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ji  R O M W E E «'étant  rcncta  maî»* 
trc  de  rArméc  ,•  difpofoit  par  ce 
moyen  de  tontes  chofes , félon  que  , 
bon  lui  fembloit.  La  force  dcsar» 
mes  le  xcndoit  l’arbitre  des  Loix  de 
tout  le  Royaume , & la  terreur  de  fon  nom  obli*- 
geoic  tout  le  monde  à plier  fous  fes  volontez  i de-' 
lorce  que  ne  trouvant  plus  aucun  obftaclc  à fei 
delTeins  , il  ne  penlaqu^à  les  exécuter  au  plutôt/ 
Son  grand,  but  ètoit  de  changer  la  Monarchie  ' 
d’Angleterre  en  République, & de  fc  faire  décla- 
rer en  même  tems  Protefteur  de  cette  nouvelle 

S à k faveur  duquel  il 
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Joiiic  dans  la  faire  de  tous  les  avantages  delà  Ro- 
yauté. La  première  chofe  qu'il  fit  pour  en  venir 
j(i  , fut  de  dctruirele  Parlement  qui  déjà  n’étoic 
jplus  qu’un  vain  nom  tenqubiilïenverfoitd’ui» 
Icul  coup  tcute J’autorité  Royale,  &^di)[fipoit le 
peu  de  créatures  quelc  Roy  pouvoif  avoir  en- 
, corc  dans*cc'  Corps  , <5ù  il  pe  refta  quSinc  troupe 
•mercenaire  de  gens  qui  > ou  par  crainte  ou  par 
elperancejétoient  tout  dévouer  à Cromwel.  Gec- 
te  afl'cmblée  compofée  de  gens  ainfi  faits  , refte 
indigne  d’un  Corps  qui  avoir  écé  fi  Augufte  fùç 
appdlée Charwre  des  Communes  , quoique  la 
Chambre  des  Communes  fut  d’ordinaire  de  plus 
de  quatre  cens  perfonnes  , & que  le  nombre  des 
Députez  qui  compofoient  celle-ci -p’allât  pas  à 

Î>lusde  cent  cinquante-quatre  , laplûpartd.esyil- 
es  & des  Coiumunautcz  qui  ayoient  droit  d’élire 
des  Députez  , n’ayant  pas  été  averties  ; deforte 

Îiu’unc-afiemblée  fi  peu  confidcrable  ne  pouvoir, 
ans  une  extrême  irrégularité  , porterie  tîtrede 
Cotnmums.  Mais  la  puifi'anoe  dc,Cromwçl  étoit 
venué*  à un  tel  point  , que  dés  qu’il  youloit  une 
chofe  on  ne  s’irtformoit  plus  fi  elle  étoit  confor- 
me aux  Loix.  Il  fuffifoir  pour  la  faite  âpprdu- 
yer  de  tout  le  monde,',  qu’il  i’.cüt  approuvée  luir 
même  , & fon  éloquence  naturelle  le  fervoit  fi 
bien  , qu’il  fçavoit  donner  un  air  de  jufiiee  aux 
entreprifes  les  plus  înjuftcs.  A peu  prés  comme 
ces  habiles  ConfelTcurs  qui  pour  abfoudre  les 
Princes  des  plus  grands  crimes , ont  l^adrefic  de 
faire  paroître  lc  mal  fous'les  apparences  du  bien.' 

. Ce  qui  parut  plus  étrange  à quelques- uns,fur- 
.que  cette  Chumbfe  des  Communes  jie  devint 
fas  dans  la  fuite  plus  nombreufè  , 8c  que  les' 
Communautez  n’y  envoyèrent  pas  en  foule 
leurs  autres  Députez  : vu  l'enchantenient  prodi-"* 
g^ieux  où  toute  l’Angleterre  étoit  à l’égard  de 
qui  paifa  profonde dUfimuUûon  écpiç 


, , ~ 1 1 V R'ï  P-R  E M I;E  R'.  < r X 
Wpable  de  troBiger  les  plus  fins  politiques.  En 
eÆt  il  fit  toujours  pâroître  un  defimcreiTcment 
incroyable  , quelque  don  que  les  deux  Chambres' 
lui  vouluflênt  faire  ilJcrcfufa,  alléguant  pour 
^aifon  que  cctargnit:  devoit  s’employer  a des 
neceflitez  plus  prenantes.  11  ne  voulut  jamais  re- 
cevoir que  la  moitié  des  revenus  que  lui  pol- 
loicnt  fes  Charges  ,'proteftantquc  s’il  av'oit  pris 
les  armes  , & accepté  les  emplois  dontonravoic 
honoré  , ce  n’ croit  point  pour  foir  prop.rc  inté- 
rêt & dans  la  vûîi  de  - s’agrandir  j mais  uniqucî- 
ment  pour  délivrer  fa  Patrie  du  naufrage  dont 
elle  étoit  menacée  de  la  part  du  Roy.éç  du  Pa- 
pifme.  Dans  tous  fes  écrits  & dans  tous  Tes  di£r 
cours  il  ne  parloir  d’autre  chofe  que  de  l’obliga- 
tion où  chaque  - particulier  cft  de  répandre  Coa 
fang  pour  le  falut  de  la  Patrie  &.de  la  Religion-, 
& pour  mieux  faire  valoir  Ton  zclc  Sc  s’inflnuër 
davantage  dans-  l’clpiit  du  peuple  ,.il  câchpit  de- 
rendre  odieux  jufqu-'ait  nom  même  de  .l’Eglifc 
Romaine.  - 11  ne  voulut  jamais  fouRlir  aucun 
foldac  .Çaj,lu}Uque:dans  fon  Atnwx  ,,!&.-fur  tout 
dons  fon  Régiment  de  Frerès^Rumges  i.oùilne 
rccevoit  perfonne-fans  l’examiner  plutôt  fur  foa 
zc\e  pour  la  Religion  , & fans  l’exhorter  à la  dé-- 
fendre. '•Souvent  il  fe  mcloit  parmi  les  troupes  » 
afFc<ftant  de  faire  pâroître  deyanc  ellesbeaucoup  ' 
de  dévotion  J & exhortant  les  Ofilciers  àfaire  lire 
lIEcriture  aux  -Soldats^  Outre  les  jours  deftinez- • 
aux  exercices  publics  , il  vouloir  que  dans  tous  - 
les  autres  , fes  Chapelains  filTent  chez  luî  deis  ' 
pfierès  p9.rticulicres.  Il  ne  parloir  pourl’ordi-' 
naire  q^uc  de  l’obfervatioudes  Loix  , du  bonpr-- 
dfc  de  la  Jufticc  , & deTexade  diicipline  qu.’oQ  ■ 
doit-ga?der  dans  l’Art  Militaire.  Lorfqa’u.  fé^ 
|oùrnpit  en-  quelque  lieu  , sl  faifoit  faarc  deux 
■prières  par  jour  , & -donr.oit  or^re  que  por- 
jtçs^ajlcut  ouvertes  afin  ^uc  tout  le  monde  - 
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aflîftcr  i CCS  exercices  de  pieté , pendant  Jcf<iticî* 
il  fc  tenoit  à genoux  avec  des  marques  d’une  dé- 
votion incroyable  : & la  prière  finie  il  avoir  ac- 
coutumé de  lever  les  yeux  & les  mains  au  Ciel 
en  prononçant  ces  mots  : S^igniur  Dieu , Fere 
toHt~fuiffant,foyez  le  PYoteÜeUf  de  »$tre  Reli- 
' gion  ^ de  nôtre  liôertré.  H aife£ta  fur  tout  d© 
prendre  ces  airs  apparens  de  piété  dans  le  tem* 
qu’il  détruifit  le  Parlement  i & comme  les  Dé- 
putez qui  furent  alors  obligez  de  fe  retirer  de 
Londres  ne  manquèrent  pas  de  protefter  contre 
cét  attentat , il  n’épargna  rien  de  foocôte  pour 
effacer  de  refprit  ou  peuple  Ics'méchantes  im— 
preffions  que  ces  plaintes  pouvoîcnt  faire  naître 
touchant  fa  perfonne.  Et  certes  il  avoir  tellement 
tbloiii  le  monde  > qu’il  n’y  avoir  personne  qui  ne 
fut  furpris  de  voir  que  des  Communes  demeuraf* 
fent  compofées  d*ùn  fi  petit  noinbte  de  Députez. 

Mais  la  vérité  eft  que  ce  fut  un  coup  de  polf< 
tique  de  Cromvvcl , qui  voulut  ptévenir  par  là-Ia 
confttfion  qui  règne  d’ordinaire  dans  un  Corps 
compofé  de  tant  de  têtes  , & qui  empêcha,  lui 
feul  que  cette  Aflcmblée  ne  fut  plusnombreu- 
fe  , per  fuadé  que  moins  il  y auroit  de  Membres - 
’&  plus  il  feroit  aifé  de  tourner  les  cfprits  fit 
de  les  faire  agir  fuîvant  fes  defirs.  Surquoî  - * 
îl  avoir  accoutumé  de  dire  à (es  plus  intimes 
amis  i était  beànceup  fh*s  facile  de  con^ 

duiré  dans  une  bergerie-  bien  fermée  trais  bre-X 
bis  t que  cent-  Au  fil  i’on-ne  douta  point  que  là 
hauteur  avec  laquelle  il  traita  le  Parlement  n’cüt 

Îour  but  d’obliger  un  grand  nombre  de  Députez 
prendre  la  fuite  , comme  en  cfRt  la  chofe  ar- 
riva, Cromvvel  ayant  laifié  le  champ  libre  à ii 
tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer.  Mais  aupa- 
ravant il  eut  l’adrefie  de  s’affûter  de  tous  ceux 
qu’il  compta  devoir  refter  , & afin  que  l’Armée 
eût  part  à ce  grand  ouvrage- ;,il  envoya  par  fojç-, 
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Wfi  ^elqaes  croupes  pour  retenir  dci  gcuf^uï 
lï'ctoîcnr  ^ueres  dans  Je  dcfTcin  de  fe  retirer 
<iàns  la  fmtc  : ^ le  nombre  de  ces  Députer  ne 
groffic  pas  ) Ce  fut  uniquement , parcccfüc  Crom' 
▼vdf  ne  le  voulut  pas  , car  d'aiUcuri  U cft  cer- 
tain qu^il  n’y  avoit  aucune  Comraunauté.qui  cuir 
refusé  de  lui  envoyer  fon  Député. 

Cromwel  apahc  ainfi  préparé  les  chofes  8C' 
dirpofant  à fon  gré  des  Communes,  qui com- 
me je  rây  déjà  dit  > ne  confiftoient  alors  qu’en 
^4,  Députez  J choilve  le  jour  de  Nô'e’l  pour  y 
faire  entrer  un  pareil  nombre  d’DflSciers  de 
guerre  ,&propola  à tout  ccCorps’la  néCeUhé- 
qu^l  y avoir  d*é'tablir  une  C6ur*de  JüMce  pour 
travailler  au  Procez  du  Roi.  Pour  cétefFa  ou 
nomma  un  certain  nombre  de  Juger  qui  furent 
ohoifîs  également  de  la  Chambre  dés  Commo-  • 
nés  & de  l'Armée  j & ce  fut  encore  Une  adreffk 
de  Cromwel  ^ qui  par  là  voulut  faire  en  forte 
que  l’Armée  eut  part  au  couvernement , afin 
dé  gagner  dé  plus  en  plus  I‘a1f;£tTon  des  trou- 
pes , & de  rendre  par  ce  moyen  rcxécution  de 
les  delleins  plus  fure  Se  plus  infaillible  t car 
-,  quelque  bonne  opinion  qu’il  eût  d’ailleurs  de  la«- 
dépendance  ou  U voyoit  que  les  Députez  étuicut 
à.  fon  égard  , il  ne  l^ifleroit  pas  d’apprebender 
que  dans  le  cours  du  Procez  il  ne  furviuc  quel- 
que fcrupule  de  confciencc  qui  les, arrêtât,  fur 
touc  quand  ils’a’gilToit  dé  prononcer  Scnteaice 
de  mort  contrôle  ^oî  y au  lieu  que  cette  1 hanx- 
bic  fc  trouvant  compofée  d-’autaot  d'Ôficïcrs  de 
. guerre  qu’il  y avokde  Députez  , il  efperoitque 
ceux-c-i  i’é  rrouveroient  comme  engagez  à luî- 
vre  l’exemple  des  autres,  & qu’au  pis  aller  lès  ■ 
voixferoicnt  partagées  , auquel  cas  il  ne  luife» 
zoit  pas  mal  aiü  de  faire  tomber  la  balance. 

On  vit  encore  un  effet  d‘e  fon  hypocrific  or»! 
ÿnairc  ; Cn  ce  qq’il  voulut  que  rélcftion  des  Jtt»; 
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CCS  tj.ui  dévoient  compofer  ce  Tri&unal  odicQîTîj^ 
ic  fit  préciferaent  le  jour 'de  Noël,  furquoi  j. 
comme  on  lui  rcprefenioit  que  * c’étoit  la  coû-, 
tume  en  Angleterre  de  folemnifer  ce  jour  dans, 
les  Eglifes  & non  pas  dans  lcs.Cours  de  Jufticc  » 
îj  rêppndit  : §lue  pour  ret  a^dîrts . qui  regnr-, 
dotent- JÛieu  Religion  il  ne  devait- point 

Avoir  de  fêtes^.  Le  Gçnçral  Fairfàx  voulut  en- 
core Je  j>o.rter.à  remettre  cette  affaire  à un  au- 
tre jour  mais  Cromvvcl  rejetta  toutes  fes  rair 
fons  y en  luidifânt  qu’il  ne  falloit  pas  être  fi  fu- 
perftitieux  lorfqu’U  s’agiflfoit,  de  noccret  de  1% 
Patrie  fie  de  la  Religion. 

Quant  à Thomas  Fàîrfax  , il  confervofe  en-: 
corele  titre  de  General* , avec  une  penfion  que 
Je  Parlement  lui  avoir  affignée  ,.fic  outre  cela  U 
. c toit  encore  Membre  des  Communes.  Cepen-  . 
dant  il  ne  vouioic  point  fè  trouver  dans  les  af^ 
faites  d'une  nature.fi  délicate.  U n'eut  pas  four^ 
haité  à la  vérité  que  le  Roi  eut  été  rétabli  ^ 
mais  peut-être  auffi  qu’il  ciaignoit  encore  da- 
vantage que  l’authorité  de  Gromwel  ne  montât 
.trop  haut.  Mais  Cromvvcl  lui  ayant  teprefenté 
que  s’il  dcm;uroît  oifif  dans  une  occ-  lion  dç 
^cette  importance  où  il  s’agifloit  de  la  liberté  de  là. 
Patrie  , de  l’iliterêt  de  la  Religion  fie  de  la 
gloire  de  l’Armée,  il  perdroit  l’tftime  que  tout 
Je  monde  avoit  pour  lui  fit  feroit  regardé  de 
tous  les  Officiers  avec  Je  dernier  mépris  i ce?, 
laifons  le  firent  changer  de  fentiment  , jufqucs 
.là,  qiupour  mieux  gagner  l’afFcftion  de  J’Ar^ 

. méc,  S^arla  d'ans  l’alTemblée avec.bcaucoup  dt 
^chaleur  contre  Je  Roi,8i;  facilita  les  moyens  d’ac- 
!corder  la  différence  qui  fe  trouvoitdans  les  avis 
[ Ùu  fujet  de  rélcé]tion  des  Commiflàircs  , les  uns 
difaht  qu’il  falloir  les  tirer  iniquement  de  J’Ar- 
ejee  i fie  les  autres  de  la  Chambre  des  Commu*».. 
'jjçs,  .2ylai5  CrwTV^lj.  lw  Vayeu  duquel  on 
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fâifoît  lien  , décida  qu’il  valoir  mieux  qu’op  les 
choifît  en  partic'dc  l’Armée  & en  partie  des 
Corhmuncs  , & ayant  nommé  ceux  qui  lui  pa- 
roilToient  les  plus  prtfpres  à cet  cmploi^i  fon  fuf- 
frage  fut  generâlement  confirmé  de-  toute  l’af- 
femblée  , qui-ïonhaita  qu'il  fut  iui>mcme  an 
des  Commiflaircs^'Eo  cas  que  de  Lt^eur  voulut 
fçavoir  le  nombre  fc  lcs  noms  .de > ceux  qui  fu- 
rent choifis  pour  compofer  cette  Cour  deju- 
tticcjil  n’a  qu’à' jcttei  les  yeux/ fur  cette  Lifte  qui 
eft  crés-exade,  » 

liste  D:ES  CXLMMtSAlRÈ^^ 

fnges  ftommtX.  par'  ùn  Arrêt  des 
Communes _ Angleterre  poffr  corn'»* 
fofèf’  la,  Cour  de'.'Jufiice  fut  ère» 
gée  pour  travailler  au  Procès  -de 
Ch  A R.  t.E  s i,  ‘Eojf-  de  la  Grand'- 
Bretagne,  : , 


Ji  A N B R A D s H A-nr,  Prçfident, 
Thomas  Tairfax-yGënçiâl. 

Olivier  - CromvveTf  Général,' 

Jmen,  CommUTaire-Généial. 
Schippon , Major-Général. 
Harareffe  iriiller  , intendant. 
VàîentinWalton  , Colonel/ 

Thomas  H arr  if  on  >y.ColoocL~  • 
JEdiiéard  Walley  , Colonel»  •• 
Thomas  Pride  ) Colonel,  ■ . / 
jfdac  Ewer  J Colonel. 
Jtichardingolfii , Colonel.  ' 
Henri  Mildmay  , Chevalier 
Thomas  fJonnivvodd  , C heÿalîer, 
JeanDanvers . Chevo-UeSé^ 


Xhemas  l^alleverer,  Chcviiiçr. 
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Thomas  Grey , Mylord- 
Rinfel  Munjun , Mylorcf. 

Philippes  Lijle  » Mvlord. 

^eanBourchier  t Ch.c'fs.lxzx. 

Jacques  Harrington  iChcvilKT.  . -j.  ; 

Guillaume Brerengton  iChcvaikri-  ■■  , 

Robert  VVallop . Gentilhomme^ 

Jfaac  Penington , Aldctman.  ; 

Thomas  Athins  , Alderman, 

Roland  Vf^ilfon.Coiond. 

Henri  Martin , Colonel. 

Guillaume  Punjfoy  , Colonel. 

Godefroy  Bofvil , Colonel.  , 

J eanTrouchart , Gentilborame.^ 
fean  Gentilhomme. 

Gilbert Millington , Gentilhomme. 

Guillaume  Cunftable  , GèntilhomflnR.-  ' 
Harbotle  Morlay  y Coloncli  ’ ' 

^ean  Berkejiad  y Colonel.  ... 
Matthieu  Tomblinfon  , Colonci. 

JLdoiiard  Ludlovv  , Colonel. 
jean  Lambert , Colonel. 
yeanHarirtgfon  fZolonel.  ‘ 

Arthur  H ajlerige  ..Chevalier. 

Michel  Livejloy  yCheynlieT. 

Richard  S aloway  y Gentilhomme.- 
fJunfrede  Salovvay  , Gcntilhomwe^ 
Robert  T itejburn  y Colonel. 

Owen  Roe , Colonel:  " 

Robert Manvvaring^,  ColoneU  ‘ 

Robert  Li/burne , Colonel. 

Adrien  Scroope , Colonel. 

RichardDiane , Coloael 

"jean  Oky  , ColoncL 

Robert  Overf  m , Colonel. 

y ean  Harirlfon  yColonei:. 

fean  DeJbourjug  , . olonel.  ' ' ' , . 

GuiUfMme  Oofe , Colonel.'  ' • 


tlVR'É  P^REMire  ^i 

■Hihert  Duckenj/îeld , Colonel. 

Corneille  Holland  , GcnrilhoraïUC.  • 
leanCarne , Gentilhomme. 

Guillaume  Armine , Chevalier. 
lean  Tones , Gentilhomme. 

Milles  Corièi  .Gentilhomme^  ’ 

Tranfois  Allen  , Gentilhomme.-  ■ 
Thomas  L<yî«r',  Gentilhomme.  ■ - 
SenoîtVVefton.  Gentilhomme. 
TèregrinDelhan  , Gentilhomme 
lean  Gourdon , Gentilhomme. 
leanTranfoisThorf  ,Qhe\zl\ex, 
Guillaume  Roberts  ^Cherajier. 

Grégoire  î^orton  , Cheraliet. 

Jw»  N«/- , Gentilhomme. 

Thomas  Challoner  Gentihomme. 

Algile  Si dney  Colonel.  ' 

, Gentilhomme!  , 

I«»  Aiwre  ,•  Colonel. 

Richard  Dorley  , Gentilhomme.. 
Guillaume  Gentilhomme.'  ‘ 
lean' Aldred  J Gentilhomme.  . 

lean  Fagge , Gentilhomme, 
latques  N eltrhop  ,GentilhotmSt^  ' 
Iran  fois  Laffeis , Gentilhomm». 
Alexandre  Rixby , Gentilhomme* 
Henri  Smith ‘y  Gcnnlhommc. 
^dmondy  y ilde  f Gentilhomme, 
lacques  Choloner  , GentilhomnKv: 
lofias  Farnes  , Gentilhomme. - 
Donne  Bond , Gentilhomme.  ' ' 
Tumfhrede  Edoiiard  »^cnnihotamii 
Grégoire  Clément  , 6cntilhomm%|^ 
lean\Bradshatnt , Gentilhomme^ 
lean  Fray , Gentilhomme. 

Thomas  yy'ojftn,  GchtilhonuaCî 

Jean  Bradshavv  , Sergent. 

Ttdmond  Harvey , Colonel» 
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leun  Venn  , Colonel. 

JeanDove  , Gentilhomme. 

Jean Foulks  y Aldeimiïu  > 

Thomas  Seat  i Aldeimiti. 

Thomas  Andrews-,  jAldèrman. 

Ciïw/ejt,,  Gentilhomme»- 
Abraham  Burrell  i GcToxWhomms. , 

Jtoger  Gratwicfie , Gentilhomme. 

, Gentilhommci , 

Antoine  S ta  fle^  y Co\one\. 

T homas  H orton  , Colonel.  - 

Thomas  Hammond  ,ÇploTicî. 

Georges  Tenvvike,  Colonel. 

Gilbert  FicJ:ering\  Chevalier. 

Idoiiard  Baynton  , Chcvalieri^  , 

Tierre  Temple , Cheyjilier . . 

Aobert  Nichais  , Sergent. - 
JRobert  Reynolds , Gentilhomme- 
Je/»»  I<yîe  Gentilhomme. 

Nicolas  Love  , Gentilhomme. 

Vincent  Botter  f Bowi^eois.  ' " . 

Jean  XTeaver  , Gentil  homme. - 
Jean  Lenthall  J Gentilhomme..  , . 

Jean  Corbet , Gentilhomme. 

Tho/»«jB/«»»-,  Gentilhommc- 


T homas  B00»» , Gentilhomme^ 

Augufiin  Garland  J Geatilhommei- 
Assgfiftin  Skinner  ^ Gentilhomme^ 

JeanJJikfwill^CerstWhorsxme.  - \ 
Georges  Fleetwoûd  ^Colonel.  ^ V • ;..v 

Simon  Mayne  f Gentilhomme./''  \ , 
lierre  T emfie^^Colonel' 

Jacques  Temple  ^Cohael,  ' ' V ■ 

JJanielBlagraxe  ..GentiJhopimffr' 
TjoomasVals  ,*  Colonel.  ' " - , ,V 

JFe/»w  ^Gentilhomme,,  . . 

Jean  Lovvry , Gentilhomme.  ' ‘ i 


' ' ^ ~ î rv  R E P R RMTEK..'  ’ - 

Voilà  quels  furent  ceux  qui  affiftetent  k.-là  t 
Caiambre  des  Communes , & cj^ui  opinèrent  pour 
l’cleftion  des  Juges  qui  dévoient  travailler  au 
procès  du  Roy  : outre  ceux-là  qui  croient  en 
partie  Députer  &cn  partie  Officiers  de  Guerre  ^ 
il  y en  eut  d’autres  qui  fervirent.cnfuite  de  Co»- 
feillers  Actufuteurs  , ( comme,  on  les  appelle  en 
Angleterre  j cc  font-des  gens  qui  forment  les 
inftances  & les  aceufations  de  la  ^rt  des  Corn-  i 

munes  ) fçavoir  , Guillaume  Beriflauvves  , Do- 
âeur  , Steele  ,Afke , Couke,  Doreurs  Licentier,  . 

/'  Dandy  , Sergent  d’ Armes  , Philips  , Clerc  de  la. 

Cour.  Q^nt  aux  Juges-C^mmiflaires  qui  fuV  ^ 
lent  proprement  ceux  qui  firent- le  Procès  a^i  - .( 

Roi , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  .^d’en  rapor-  l 

. ter  encore  ici  les  noms.  ■ i 


fl  AN  B RO.D  s H A w >-Ptéfidentî  .. 
\ lean  Lijle. 

CuillxumeSay. 

Olivier  Cromvvel*- 
fJenri'I  reton. 

Hardrejfe  W^aüen.  . .. 

Valentin  walton..  . 

Thomas  HarriJfoUi 
Ifaac  Ewers.  ' • 

Cray  Groby. 

lean  Danverr*  . ^ • . 

Thomas  MaUevartri 
It  an  Bout  chier,  - ? 

CuiUaumt  HtvenintghattTr 
Alderman  Penningto»^ 

Cmllaumt  PUnfoy.. 

Henri  Martim 
lèanBlakiJlon. 

Gilbert  tdillington:  • 

Guillaume  Cunflablei-  , 

TLdmond  Ludlevv%. 
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Jt»n  Haringfon,- 
Michel  Livefioy, 

Robert  Tite/Burn. 

Owen  Roe. 

Robert  Lijbttrne,  - 
Adrien  ^crooye.  ■ ' 

Richard  Diane^  . 

Jean  Oky, 

Jean  Harinfon.  ... 

Guillaume  Goffe. 

Corneille  Holland.:- 

Jean  Ca.rrey.  - ^ - 

J ean  Xones. 

Milles  Cor btu 

ïra/ifo/s.  Alten:>.  _ -■  - ■ ■. 

Reregrin  Delhan.i  •*-  

J ean  Moore. 

Jean  Aldred„- 
Henri  Smith. 

Henri  Edoüar.  . 

Grégoire  Clément.'- 

Thomas  VVorgan,  ' . 

Grégoire  Norton.  - 

Edmond  Harvey.  ■ . 

J ean  Venn. 

Thomas  Scot. 

Thomas  Andrews^  ~ 

G-uillaume  Cavvley^.  - ■ ^ \ 

Antoine  Stanley.  ■"  ■ 

jean  Hovvnes.. 

Thomas  Horton 

Thomas  H amm’ondii  ‘ ' 

Nicolas  Love.  ^ 

Vincent  Poster 
f^»*S^fiin  Garland. 

J ean  DikfvvilL, 

Georges  Tleetvood. 

^imon,Maynu 
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j^Mcques  Temple,- 
Pierre  Temple. 

I>aniel  BLagrttve, 

- Thomas  Wals. 

Gc  font-là  les  Ju^e«  quî  donnèrent  la  ienten» - 
ce  de  mort  contre  l’infortun6  Chaides.  IV'Lorf- 
que  Charles  Il.'fon  fils  fut  rétabli  fur  Je  Ttô- - 
üe  , plufieuts  de  ces  mifemblés  fiirent  condam-  - 
ne2  a perdre  la  vie  pat  un  fupplicc  é^icmenc 
infâme  & cruel.  Le  bourreau  leur  ouvrit  le  ven-- 
•tre  ji  St  leur  arracha'  le  cœur  & les  entraiJles^ 
^u’on  jetta  à.  la  voirie.  Il  n’y  en  eut  que  deux 
à qui  l’on  fit  la>  grâce  de  les  étrangler  aupara*' ~ 
▼ant.  Le  premier  de  ceux 'qui  lubirent  ce  digne, 
fupplicc  , fut  Harrijfon , qu’on  exécuta  le  ip. 
Odlobre  \-66o.  On  voulut  lui  faire  cet  honneur 
à caufe  des^grandes  infiances  qu’il  avoit  faites- 
pour  Ibufcrire  le  premier  la  fentence  de  more 
donnée  contre  le  Roy.  Les  jours  fuivans  on  exe— 
■cuti  à diveiCcs  itf  liles  ,^.jidieien  Scroope , Thomas 
Seot  tfesut Car^ej  ^.Grégoire  Clement y/eanYo.^ 
nés  Jean  Bradshavv  yH'ugon  Peters , Gaillau^ 
tne  ITewerBinga» , Axel  Colonel  , Ackar  Colo — 
nel,  H ardrefie  Waller  i Robert  T ieboar g , Hen- 
ri Martin  > Robert  Lijhurne  ,£dmond  Harvey 
^ean  Dovvnes  , Henri  Smith  , Aagufiin  Gar- 
land , Simon  Mayne , Ovven  Roe , Pierre  T empU 
Jfaac  •Poniiigton , Gilbert  MilUngton Vincent 
Totter  , Geergos  Tleetwood' f J ncques  Temple 
' Thtmeat  JVats.  -Hoüs  ceuK-Jirpéxirem  pat  le  mc^ 
anc  genre  defaplice.  Les  autres  l’éviterent  par  la 
fuite.  Pour  reprendre  le  fil  de  Thiftoire  , outre 
les  y nges-Commifl’aircs  Sc  les  fix  Cooreillcrs- 
ILaporteurs  dont  j’ai  parié  ei^effus  , on  nomma 
les  Mejfarers  Sc  Hutfters  étsweat  neceflâi- 
xes  dans  le  cours  du  Proeex  , fçavoit  Watfort, 
r'Povwil  r H'vH^  Et  uo  Cric»* 
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qui  dévoie  crier  le  Roi  à coniparoittc  dcTâtît 
cér  inique  TriBùnah  Enfin  ce  fuc  dansVee  joiir 
de  Noël  que  ce  fit  la  nomination  de  tous  cetfx  | 
qui  dévoient  compofer  cette  Coux  . de  Juftice  i"  1 
érigée  pour  travailler  à la  plus  horrible  pro- 
cedüré  dont  on  ait  Jarn«s'oiii  parler//-  ../  ' ^ 
Cromvvcl  , qui  en  qita‘i:c  ;dc  Gencraliflimc 
avoir  un. -pouvoir  ablolu  & fur>  rArmée  8C  ‘ 
fur  la  Chambre  des  Communes  ,vfic  voir  dans 
cette  occafion  plus-que  dans  aucune  aut  jc  , .qu  a- 
vre  une  h ypocrifit- raffinée  ü avoir  une  ha'bi** 
leté  ractveilleafe  pour  faire  réiilfir  feS  projets.  ] 
Il  fe  fervit  utilement 'de  l’adtefle  & , de  l’ambi»- 
tion  de.  fa  femme  j laquelle  autant, pour  avaa^ 

,-cer  les  afFaîrcsde  fon*  mari-  que  pour  s’attirer 
elle-même  l’eftime  &,la  confideration  des  Da^ 
mes  les  plus  qualifiées  y étoit  fort  affiduë  à leur 
rendre  des  vifi tes  , infinuant  toujours  dans,  les  - 
converfations  , queCromM^-el  étOît'jidefinterefl«.'  ‘ 
•pour  tout  ce  qui  le  regaidoit  en  partioulicr  , $C  - | 
..avoit  fi  peu- d’auachement.  pour  fes- intérêts,-.^-* 
-qu’elle  i’entcndok  foavcnt-la  nuit  gémir  de  Sx-  - 
-condition,  & de  la'-trifte  neceffité  où  il  fc  voyoic  - 
-.réduit  dfe  fc  faire  un  fi  grand  nombre  d’enne-  - 
-mis  & de  Te  rendre  odieux  âu*dcdans-&  au-de— 
Jhors  quoiqu’il  n’eût  d’autre  vûë  que  de  fau-  - 
ver  fa  Patrie  .du,  ilauftagc  qtri  l$i  menaçpit  : que*  ‘ ■ 
a’il  fe  fut 'trouvé  un  autre , moyen,  de  maiato* 

-.jiit  la  Religion  &.la;liberté  des  Loix',  il  eûf 
XacrifiT  volontiers  .jufqaUu^^^iadfe  de  fes  avan-- 
-fages  : que  natarellemenc=  il  , avoir  beaucoup' 
.d’inclination  pour  la  vie  folieaire  , & qu’il  eue 
' 'fort  fouhaité.  de  pouvoir  paficr  le  rel^  de  les- 
- jours  dans  une  de  lès  maifons  de  Campagne. 
.Joindu  tumulte  dés  a£&ires  , mais  que  la 
-fcicncc  plus  forte  que -tout  , ne 'lui  permettoit 
. pas  d’abandonner  les  intérêts, de  la  Religion  & 

^ 9k  ^^9^:  , «cKS'  ^ 


^ ^Tsl  V>HE  MIEM  It-K  ' - 
ime  KabiJe  à féconder  les  intentions  Je'  fon 
fljari  , s’infinaoit  adroitement  dans,  l’efprit  des 
, f crConnes  de  fon  fexe  & leur  infpiroit  des  fenci- 
mens  pleins  d'cAimc  pour  le  prétendu  zelc  de. 
Cromwcl  , afin  q,ue  dans  Icsoccafions  elles  con— , 
txibuaâent  à adoucit  l’efprit  de  ceux  ejui  ne  pou- 
voient  voir  fans  aigreur  c^u’on  établit  des  Jugea  ■> 
contrç  leur  propre  Roi  encore  moins  que. 

Cromw^el  eût  un  pouvoir.fi  abfolu-dan^  le  Par-' 
lemeni;^ dans, l’Armée.  . .J.’., 

, L’hypocrifîc  de  Cromwel  parût  ençôte  dan« 
une  autre  ocCafîon.  A peine  rclcÜion  deV 
étoit  - elle  conclus  > qu’ayant  aflemblé  Je  înou- 
veau  la  Chambre  des  Communes  , iJ.lçu7?^ro> 
pofa  avec  cette  érùquence  , qu’il  accomp^^Qic 
tantôt  de  fierté  & tantôt  de  douceur  ûiivant  les 
JifFerens  befoins  la  neceffité  qu’il  y avoit  dç 
célébrer  un  jeûne  foJemnel  pour  prier  Dieu 
qu’il  lui  plût  de  regarder  d’un  ccil  favorable  ce  O..Vr.. .. 
jj.oyaumc  agké  depuis  fi-  lopg-tems-,  & qa’ar 
paifant  fa  colère  il  voulût  préfider  au  milieuîi, 
des  Juges  afin  qu’ifs  puiféne  exécuter  .fans  paf?- 
fion  une  œuvre  dont  le  principal  but  étoit  djî  - . 

rétablir  la  pureté  de  fon  culte  , Sc  deipaîntenu: 
la  Religion  & la  liberté..  , 

. , Ce  difçôurs  ayant  fait  dans  Telprit  dè  l’Aflcm,- 
',blée  tout  l’cfSit  q.u’il  en  poiivoit  attendre  , on  or~. 
donna  d’une  commune  voix  qde.le  18.  Décem- 
bre l’on  publieroit  un  jeûne,  folemncl  .pour  être 
célébré  dans  tout  le  Royaume.  L5  9.  de  Janvier 
jour  auq,ucl  Cromwcl  fe  furpalTa  dans^l’art  qu’il  ; , 
avoit  de  çaroître  dévot  r car  premièrement  en 
fortant  de  fa  maifpn-,  devant  laquelle  il  avoit 
" fait  affembler.  une  grande  foule  de  pauvres  ^ il 
,ïeur  diftribua  plus  de  dix  écus  en  pain  pigs 
’decent  en  argent  y ayant  donné  meme  à quel- 
ques-uns dcquôi  fe  faire  des  habits  .entiers  , ^ . 
^Igvirdjfapt  àjoty  ; 
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lui  platfe  di  nous  rtguràet  à' an  osil ft*JV** 
râble  , de  nous  délivrer  du  Papifme  , Ô*‘  à’in-^ 
fpirer  les  f âges  étublis  pour  travailler  aa  Fro-^ 
cez,  du  Ror,  afin  qutls  ne  fdjfent  rien ^ao  fioaf 
la  gloire  de  Ifieu  (^  pour  lé  bien  de  I Angles 
ferre.  Outre  ccIa  voulut  garder  tout  le  joar- 
lé  jeune  à.>la  rigueur  , & pendint  tous  les  exer-^ 
éices  de  pieté  on  le  vit  *dcmcurer  dans  Ic- 
Templc  avec  des  martjues  extraordinaires  dc_ 
dévotion  > ne  fortant  que  dans  lintcrvalc  d’utt 
Sermon  à l’autre  , encore  étoit>-ce  pour  faire  des- 
aumônes  .i 

On  afliira  que  dans  ce  fcul  jour  , . Cromvreî 
fuivi  d’un 'domeftique  qui  portoit  une  bource 
pleine  de  monnoyc  courante  , . avoir  diftribué- 
aux  pauvres  de  fa  propre  main  la  valeur  de  plus 
„ de  cent  guinées.  Sa  femme  d’un  autre  côté  , fai- 
^ V même  chofe  dans  une  autre  Eglilc  , avec 

les  mêmes  apparences  de  charité  & de  dévo- 
ré tion.  Mais  comme  d’ordinaîreces  aidons  dé»^ 
/V/  «la.t  ne  marquent  point  d’être  obfcrvces  par  les 
perfonnes  qui  en  découvrent  le  principe  , il 
eut  beaucoup  dé  gens  qui'parlcrcnt  de  celle- cî‘ 

avec  cetteliberté  qui  cft  fi  naturelle  aux  Anglois, 

Cromvvel  , difoient-ils  , /V  de  Dieu 

des  hommes  , il  a déjaréfolu  défaire  mourir  1er 
Koi , il  veut  que  nous  nous  mortifions  par  des 
jeûnes  des  prières  pour  faire  acroire  au  mon- 
de que  le  parricide  qu’il  médite  e fi  une  œuvre 
du  Ciel.  Il  y en  avoir  d’autres  qui  nc  craignoient . 
'pas  de  s’expliquer  d’une  maniéré  encore  plus  har«< 
die..  Oh  en  fommes  nous . tfifoicnr-ils  a quel  ■ 
f oint d’ihfortune  efii venue  nôtre  Nation  ? Crom^- 
wel  dont  chacun  connoit  lesdejfeins  qu’on- 
•voit  courir  -at  grand  pas  à la  tyrannie  , -.vient 
' d'ériger  Une  Cour  de  jufiicf  oU  il  a fait  entrer 
le.s  gens  qu’il  a voulu  è*  qui  font  tous  difpofex, 
ù^ceadumaer  utnort  Le  Rot , à*.,  cela 


. ' tl-VRE  tREM'tïrft:  ..  ^ 

'■  ^eut  que  nous  prions  Dieu  quil  •uemllé  hintr 
<des  dej^einsfi  noirs  fi  impies  î 
Mai»  niypocrifie  de  CromvYcl  n’én demeura 
pas  là.  Comme  il  craignoic  maJgré  ronces  le* 
nwfures  qu'il  avoir  prifes , que  lorfqu'â  en  fau- 
droit  venir  à faire  mourir  le  Roi'  > îa  v&ë  d’un 
parricide  fi  horrible  ne  foufevât  rcfprir  du  peu- 
pe  , donr  la  confeience  eft  extraordinairement 
plus  délicate  ,&  ne  caufârde  grand*  troubles 
dans  tout  le  Royaume  : pour  obvier  à tout  ce- 
la , il  tint  une  alTembléc  d'environ  quarante 
Miniftre-s  Prelbytcriens  > , qu’il  eut  foin  de  choi— 
fir  d'entre  ceux  qu'il  crût  les  plus  dévoiièï  à fou- 
fervicc  , & les  plus  ennemis  de  la  Monarchie  8c 
du  Papifme.  Les  , ayant  aficmblez  il  reprefenta.. 
qu’il  faloit  que  déformais  ils  infcrafiênt  dans 
tous  leurs  Sermons  des  louanges  en  faveur  du  . 

fouvernement  Républicain , & qu’ils  tâchaflent 
e préparer  adroitement  rcfprit  Je  leurs  Au-- 
diteurs  à l’éttrange  execution  dont  ils  alloienc 
dire  les  ténjoin».  Ces  Miniftres  qui  étoient  au- 
tant de  créatures  de'  Çromvvel  , ne  manquèrent 

{•as  dC"  féconder  de  leur  mieux  l’intentKm  de 
çur  bienfaiéleur  : leur*  Strmons  ne  furent  pliWi., 
que  des  déclamations  dans  l'efaticllcs  il»  fai- 
ioienr  entendre  au  peuple  , qn  enfin  le  tems  étoit 
venu  oit  Dieu  par  J a trsifericorde  avoit  fourni  à 
l'Armée  ^ aux  Communes  , tes  moyens  d*ac- 
tpmpltr  des  œuvres  les  plus  faintes  qu'mon  pût 
faire  , f Ravoir  d'abolir  le  Papifme' d'affurer 
la  Reisgion  ^ la  liberté  du  Royaume.  Et.com-  . 
me  les  plus  grands  fujets  de  crainte  venoient  de 
la  part  des  habitans  de  Londres  y à . caufe  que 
c’étoît  le  théâtre  où  fe  devoir  jouér  la  fanglante 
Tragédie  qu’on  preparoit  , Cromyvcl  Aoifît 
pour  prêcher  les  mêmes  chofes  dans  cetto 
Ville  , les  Miniftres  Peters  , Martial  8c  Carîlle  , ^ 
'gui  fc  diftinguoicnt'dçs  autres  pat 
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de  lèut  zelç  & par  leur  haiue  contre- le  Ro;jç.  *1 
Chacun  peut  ju^er  quel  ton  des  gens  ainfî  fait#  ' 
dureof  prendre  dans  leurs  Sermons.  Ils  ne  fe  con-- 
tentoierit  pas  d'’infinu«  en  general,  e^ue  le  temt 
était  verM  'auquel  l’œuvre  du  Seigneur  allait 
s’accomplir  , mars  ils  ajofuoient  encore  , que 
dans  cette  vue  Dieu  avait  établi  Cramvvel 
four  être  en  même  tems  l’Ange  deftruéieur  de 
fes  ennemis g^  l’. Ange  tutelairede/onfeufle  j . 
é*  qtte  s’il  lui  avait  donné  tant  de  viéioires 
avait  délivré  faferfonnede  tant  de  périls  , c’é-  j 
tait  vifiblemént  four  s’en  fervir  comme  d’unin-~  ' 
firutnent  fuiffant  four  ajfûrer  la  Religion  lie 
~ liberté  de  l’Angleterre.  ‘ j 

to^  de-  reprendre  la  fuite  dès  ■ affaires  dont 

janvier  parlions  , le  jour  qui  fuivit  le  jeûne  , 

■ Cromwcl  alTùré  que  tontes  ces  marques  exté- 
rieures de  piété  qu’il  venoit  de  faire  paroitre 
.n’avoient  pas  manqué  de  prévenir  le  peuple  eu 
fa  faveur  j^crut  qu’il  pouvoit  commcnccr^faas- 
.crainte  à /aire  travailler  au  Procez  du  Ro\^ 

. Pour  cét  effet  il  ordonna  qu’on  puUiâr  à fon  dç 
trompe , dsms  tontes. lés  places  publiques  de  Lon^ 

4res  : §^e.la  Sauver aitse  Cour  de  fufiiee  d&s 
nouveaux  luges^.  établis  \ par  La  Chambre  déj 
Communes  ferait- ouverte  four  la  première  fols 
le  lo.  Janvier  x -dans  la  grande  Salle  de  WeJ^- 
mttnflér  i , oit  tous  ceux  , qui  auraient  quelque  I 

^ flaiiite  à faire  contre  ChntXcs  Szwo^tà,  ci-de*^  ! 
-,vant  Roi  A' xpourroient  parler  avec  ! 
une  plaine  liberté.  Cependant  pour  prévenir  le 
tumulte  qu’une  telle,  proclamation  pou  voit  eau.— - 
lèr  , .Ixetpn  par  l’ordre  de  Cromv.vel  fon  bcau«- 
wre , diftiibuoit  dans  les-  principaux  .quartiers  ds 
la  yille  ,.des  troupes  qu’il  avoir  fait  venir  des  • •' 

environs.  îS^avoir  trois  mille,  hommes  dé  Ci- - 

vailcrie , & hx  mille  d’Infanreric  ,’çe  qui  fi:  mur-  - . 

.■8wwr.bicn  dés  gens /qui.difoien^^^  iiauteme^... 


, à 
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cgne  Cromvvd  fe^moqueic  d’eux  , de  leur  faire 
prêcher  la  liberté  , dans  le  même  rems  qu’il 
tenok  cnchaineï  par  la  terreur  de  fes  armes.  • , 

- -Je  ne  dois  pas-oublier  de  dire  en'eét  endroit  ' 
•tjaç  Çromvvel  tâcha  de  faire  entrer  dans  cetre 
Chambre  odieufe  beaucoup  de  gens  qui  refu-  •- 
icrent  cenereufement  d*cn  itre.  Entr’autres  le 
Comte  de  PemBrvck , Philippe  Herbert,  le  Cheva- 
Hes-lTtllrr  y & le  Chevalier  Frfir/l»;!?,  qui  avoient 
été  nommez.  Comme  on'faifoit  beaucoup  d’in» 
ftance  pour  les  gagner  >,  ils  répondirent  avec  une 
grande  fermeté  «qu'ils  &réicBCbien  marris  qu’oa 
put  leur  reprocher  d’avoir  eu  parc  à une  affaire 
de  cette  nature.  Il  y en  eut  même  qui  ayant  été 
nommez  malgré  leur  réfiftance  , confirmèrent 
hiutcment  leur  refus  , en  difant  au  fortir  de  l’^f- 
feniblée  : f ternir  oient  dignes  des  plus  ter- 

rible s ‘chAtiinens  d»  Ciel, s’ ils  pouvounttonfrnûr 
k devenir  les  ^Hges  de  celsti  dont  ils  étaient  nesi 
fes  fujetsi  Mais  le  Chevalier  Prifciar  Ce  diftin- 
gua  fur  tout  par  lamam^rc  libre  & courageulê 
Sont  il  parla  fur  ce  fujet.  Çromvvel  é dit-ii  ,4^’ 
vont»  fufqu  ici  rsoUs  faire  entendre  c[u'il  n' avait 
autre  -chafe  a cœut  que  la  Religion  la  con- 
fcience'i  S*  m*ltttenant il  travaille  h établir  des 
luges,  four  faire  le  Procee.  a un  Prince  qui  eji 
fon  Souverain  aufft-bien  quele  nitre!  Et  ou  efb 
la  confcience  la  Religion  ajfe^impie  pour  per- 
mettre de'  procéder  contre  un  Roi  auquel  on  à 
prête  ferment  de  fidelité  d’ obéijfance.  La  har- 

diefle  de  tous  ces  .Seigneur^  leur  coûta  cher.  lit; 
encoururent  tous  la  difgrace  de  Cromvvcl , qui 
ne  manqua  pas  dans  les  occalions  de  leur  faire 
fcntir  les  effets  de  là.,  vengeance.  Ainfiil  n’y  eut 
que  des  gens  dcvoüez  à ce  Général  -,  qui  -voulut^  ' 
fcntdtremembses'dç cette  Cour  de  Jullice  , & U .. 
en  fut  tellemencile  maicre  ,/que  delà  propre  au. 
éexké  &.att-^aud  é'totuiesiQnc.  dcaonc  le  monde  ^ 
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il  nomma  j>our  Pïéfi<ient  BxA^shavv , qni  n avoïc 
jamais  fait  qiic  i’Officc  de  Hegent  des  Eco» 
Jes  de  Droit , & lui  donna  pour  Afl'efliu^s 
, Tones  Sc  ILohert  Derfjlavvs , qui  o’etoient  "que 
de  finaplcs  Praticiens.  ^ 

t^-«.oy  Le  jour  fl  O,  Janvier  ) auqaella  Cour  de  Ju« 
«itcon-  fticc  dévoie  s'aflimbler  pour  la  première  fois  , 
duitdc-  venu  , , les  Commiilaires  fe  rendirent^  h 

Wcftmunftçr  lur  les  dix  heures.  S:-tAt  qu’il* 
eurent  pris  leur  place-,  chacun  félon  fon  rang 
--  le  Colonel  î'homlinfon  qui  gardoit  le  Roy  dan* 
'unemaifon  voilioc  * eut  ordre  jjc  l’aïnencr  : -Lors 
que  ce  PriiKC  entra , petfonnene  fe  leya  , ni  fe 
accQuvrit  à fon  entrée.  tMais  on  Je  fit  flTeop 
'comme  le  moindre  de  fes  fujecs  dans  un  fauteuil 

2ui  Étoit  au  milieu  du  Parquet.  Ce  traitement 
peu  rcfpcdtucux , joint  aux  ordres  iecrets  que 
Cromwel  avoit  donnez  pour  rcxpojfer  à la  rifée 
' du  peuple  , icfpita  l’audace-à  lamulticude  qui 
le  trou  voie-là  4 de  crier  plu  fîeurs  fois  , juftice  , 
juftice  y contre  Charles  Stnnrd  qt*i  s'efi  ligué 
s$fuec  les  Bnf ifies  poser  ferdre  nStre  Liberté  Ô* 
nôtre  Religion  . ï'ccdanc  tous  ces  cris  furieux  , le 
Roy  ne  répondit  rien  , fe  contentant  de  jecter  de 
temps  en  temps  , fur  cette  populace  infolente  des 
'regards  accompagnez  d’une  douceur  capable 
d’amolit  les  cœurs  les  plus  barLaures. 

Après  qu’on  eut  fait  afleoir  le  Roy,  le  Gref- 
fier Philips  qui  étoit  alfis  au  pied  du  prçfident  » 

' commenta  à lire  l’Aâè.par  lequel  les  Commu- 
>nes  avoient  érigé  ce  Tribunal!,  avec  pleine  piiif- 
iàncc  de  travailler  au  Procès  du  Roy  , auquel 
on  ne  donnoit  que  le  fimplc  nom  de  Chnrles 
Stuard.  Le  Gtcmcr  avoit  devant  lui  , fur  une 
t table , une  .cafiette  :ou  étpient  tous  les  Aâcs 
qui  concetnoientic  Procès  , êc  d’ou  il  les  tiroic 
Pua  après  l’autre-,  à, mcfurc  que  les  Juges  les 
rouloicm  cxaituncr  uc  aofuuuic  pas  même  4§ 
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ies  faire  lire  à ceux  du  peuple  <]ui  avoîcnt  enric  i^4m 
de  les  voir.  Pendant  cette  inique  procedure  , 
vue  canne  que  le  Roy  avoit  A la  main  étant  vc- 
vnë  à tomber  , il.fut  obligé  de  quitter  lui-mé- 
tne  foa  lîcgc  pour  la  ramaiTer  , perfonne  *ne 
daignant  fe  remuer  pour  luy  rendre  ce  petit  fer- 
vice,  Mépris  que  Cromvveltout  inhumain  qu’il 
étoit J ne  pût  s’empêcher  de  trouver  barbare. 

Après  q^ue  le  GreÆcr  eut' fait  la  leâure  de 
TAéite  des  Communes , Eradshavv  s’adrelTant  aù 
Roi , lui  parla  eu  ces  termesr  Charx.xs  Stuaro/ 
ci~devant  Koy  de  ce  Royaume  ^ les  Communes 
font  fenfiblement\touchées  du  malheureux  état 
ou  elles  vous  voyent  réduit , aceufé  comme  vous 
êtes  , d’avoir  JLoagé  l’Angleterre  dans  un  abï^ 

■me  de  malheurs  i c'ejl  four  cela  qu -elles  fe  font 
crû  obligées  d’établir  cette  Souveraine  Gourde 
juftice  four  vous  faire  entendre  les  crimes  dont 
en  vous  charge , ét'  pttur  en  juger  en  fuite  comme 
•elle  trouvera  à frafos.  A peine  eut-il  achevé  de 
'.•prononcer  ces  paroles  ^ qu’un  certain  homme 
appcllé  Colburne.,feprit  à crier:  Scelle  manie-- 
re  de  iuger  eft  celle-ci , é*  ({u  en  f eut-on  attendre 
fi  ce  ri’ejl  que  nôtre  Nation  devient  l’offrobre  de 
toutes  les  autres  ï Onfe  contente  d’affeller  le 
Roy  , du  fimflenomdfi  CHARtES  Stuard  , d* 
quiefi-eequi  a ôtétC  ce  Prince  un  Royaumequ»' 
ta  nature  lui  a donné  que  le  ferment  des  feu- 
fle  lui  a confirmé  i §^elle  fracedure  fi  étrange  î ' 
avant  que  de  faire  le  Proce^au  Roy,  avant  que'  ^ 
de  le  reconnoitrefour  criminel  , éf'  fans ff avoir' 
quelle  fera  Viffu'é  de  toutes  les  aceufations  qu’omf 
intente  contre  fa  ferfonne  , on  commence  far  lui  , 
ôter  le  titre  de  Roy  , avec  ce  titre  tfon  Royau-- 
me  ; c’efi-à-dfre  qu’on  commence  une  a0ion  fré- 
tendué  de  jufiiee , une  injujlice  des  flus  criantes, 
fans  avoir  aucun  égard  four  les  loix  du  Chrifiia-  - 
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^^4^-  ment  hardi,  celui  qui  le  fit  ne  fut  pas  peurtarft: 
arreté  prifonnicr,  & l’on  voulut  avoir  quelque- 
lêgard  pour  la  'déclaration  -qu’on  avoir  faitey 
que  chacun  autoit  une  entière  liberté'  dédire' 
fou  avis.  Mais  malgré  cela  le  peuple  ne  laiflà  pa^' 
Idefe  jettre  fur  lui  avee  fatie  ce  fut  comme' 
par  miracle  qu'il  échappa  de  leurs  ûiains.  Le’ 
bruit  a,yant  cèffé  , Corkcà  qui  Cromwel  avoit' 
^ait  donner  l’oifice  de  Procureur  General  fe  Je- 
."va  , & fe  tournant  vers  le  Prefident  , dit'quiî 
Charles  Stuard  làprefent,  de  la,  part 
des  Communes  t qui  repréfeUtoient  tout  le  peuple 
d’jingl£terre~,'de  haute  trahïfon  au  premier  chef 
O»  de  pîufieurs  autres  crimes  dont  tl  demandoit 
qu’on  lût  les  dépofitions.  Et  en  cét  endroit,la  po- 
;pulacc  animée  par  la  prefence  de  Cromwel,  le 
mit  à Crier  encore  plus  haut  que  la  premier  fois,’ 
juflice  jupice  Contre  ceTraitre.  Les  cris  s’étanr 
appaifez  par  l’ordre  du  Prefident^ Charles  voulue 
parler,  maïs  il  n’eût  pas  plutôt  ouvcrt'la  bouche 
que  Bradsha-«'  eût  l'audace  de.  lui  impofcr  fi-' 
ience  , & lui  ordonna  découcer  les  aceufations 
dont  il  étoit  chargé.  ■* 

Ces  accuHitions  telles  furent  lûës  paC 

le  Grejffier , portoient  : » le  Roi  avoir  aban- 
3,  donné  les  deuJc  Chhmbres  du  Parlement  pout 
3,  tâcher  de  rendre  fa  puiAance  athitrairc  contre 
3,  Je  Serment  qu’il  avoir  fait  à fon  Sacre  , de  gou- 
33.  verner  félon  les  Loix  du  Royaume  , Que  pour 
33.  céc  eifet  J il  avoir  voulu  faire  entrer  des  troupes 
33  étrangères  dans  le  Royaume  pour  y allumer  la 
33  guerre.  Qjfil  avoir  réfolu de  rétablir  le  Papif- 
33,  me  au  préjudice  de  toutes  les  Loix  & de  détruire 
3)Ja.  Religion  de  l’^life  Anglicane.  Qif  il  avoir 
33  donne  des  commimons  pour  faire  mafl'acreif 
ssllcs  -Proteftans  en  Irlande.  Qu’il  étoit  la  princi- 
3*^alccaufe  de  tout  le  fang  qui  avoir  été  répan- 
wjdu'daos  V^Aglcfcftc  dépviy'dix^^^  par  Jesr 
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Gacrres  Crrilcs  qu’il  y ayoîc  excitée*.  Qo^il 
aroit  appuyé  fccrettemenc  lare^llion  des  HÔI- 
landbis.  Q^il  y avoir  de*  preuves  ruiffifances 
le  convaincre  d’écre  tiran  , traître  envers 
ion  peuple,  meurtrier  Sc  ennemi  déclaré  de  la 
Patne. 

Ces  cheft  (Taeeufations  n'eûrentpas  plâtSt 
été  alléguez  , qu’il  fe  leva  de  la  foule  un  hom- 
njc  à peu  prés  du  genie  de  Colburne , lequel 
malgré  la  violence  aont  on  ycnoit  d’uiêr  cnyets 
celui-ci  , ofa.  bien  rcprcfcntcr  avec  la  même  li-  ’ 
berté  , que  r article  dans  lequel  àïi  aceufoh  le 
Roi  d’avoir  voulu  opprimer  les  deuJt  Chafnhres 
du  Parlementt  était  manifejlement  injufie  i qu'au 
contraire , cétoit  [es  ennemis  qui  les  avoient  caf- 
fées,  reduifanttout  le  Parlement  à la  feule  cham- 
bre Bajfe.  ^e  s’il  étoit  neeejfaire  , comme  'om 
venait  de  V infinu'ér^  ,quil  i eût  deux  Chambres 
dans  le  Parlarsent,  des~lû  toutes  les  procedures 
fu'on  alhit  faire  centre  le  koi  dévoient  être  -> 
réputées  irtjufies  violentes  , puifqu’il 
avait  que  la  feule  Chambre  des  Communes  qui 
fubfiftât.  Cette  remontrance  toute  (âge  & tou- 
te jufte 'qu’elle  étort  , n’a  voit  garde  d’étre  ap- 
prouvée. On  impola  d’abord'itlence  à celui  qui 
Ycnoic  de  la  faire  « & il  fe  vit  contraint  dé 
fortir  au  plürôt  chargé  d’injures  & de  coups. 

Le  Roi  ayant  obtenu  la  liberté  de  parler  i 
répondit  en  peu  de  mots  à toutes  lesàccufa- 
tions  qu*on  venoit  de  faire  contre  lui , en  allé- 
guant d’ahord  rincompétence  du  Tribunal  de- 
vant lequel  on  le  contraignoit  de  coraparoître  ^ 

& en  proteftant  qu’il  croit  innocent  de  tou» - 
le*  crimes  dont  on  le  chargeoit.  Sur  quoi  , 
Bradahaw  ayant  voulu  foiitenir  la  prétenduiî 
autborité  de  cette  Cour  de  Jufticc  à laquelle  il 
préfidoît  , après  plulieurs  vaines  raifons  que  lè 
Roi  n’eût  pas  de  peincji  détruire  ,.ilfut«i»ca^ 
11.  Partie.  B 
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-j^duiç  à répondre , gu’ijl  n’avoic  autre  chofei; 
lui  dire  , fi  ce  n'eft  que  Je  Tribunal  devant  le— 
-quel  il  comparoifl'oit,,  étôit, établi  par  le peu^ 
pl'c  d’Aqgleterre  -qui  l’avoit  élu  Roy.  A ces , 
mots  le  “Roi  s'étant  mis  un.  peu  à fou  rire,  trai-  ' 
t'a  Bradshavf'^’ignôrantV&  lui  dit  ; 'G^u'uriPre-, 
'fident  devoit  au  moins^  f (avoir  qu'une  Couronne 
héréditaire  depuis  mille  ans  , ne  peut  point 
• être  appellée  eleâive.j  durefle  c’étoit  con- 
tre toutes  fortes  de  droits  qu'il  étoit  cité,  de- 
vant des  gens  qui  ne  f ouvoient  avoir  d'autre 
' f uijfance  fur  lui  que  £elle  que  Les  voleurs  d* 
grand  chemin  ont  fuir  xeux  qui  tombent  entre 
leurs  mains.  Cette  -réponfe  à laquelle  on  ne 
■é'attendoit  pas  choqua  tous  fes  Juges  & leur 
fit  monter  la  rougeur  iiir  le-vi£age  , aulîî-tôt  uu 
•grand  murmure  s’excita  parmi  eux  , & Crom- 
<rel~ayant  parlé,  à l’oreille  du  î?refidcnt } celutr 
.ci  fc  leva  pour  dire  au-Roi  que  la  Cour  le  ren- 
•voyoic  & qu’il  penfât  à rendre  fa  dern're  re- 
'ponfe  À la  prochaine  féance  ; à quoi  ce  Prince 
tepliqua  , -^qu'ils  penfajfent  eux-mêmes  qu'tls 
4toient  fes  Sujets  ^ qu'il  étoit  leur  Souverainé 
Après  ces  paroles  il  fe  retira , & un  grand 
nombre  de  Gardes  le  reconduifirent  fans  aU'*? 
cunc  marque  de  refpeét  au  Palais  de  Saint  Ja- 
tnes.  Un  Prelbyterien  voulant  fe  fignaler  le 
.coula  à travers  les  Gardes  & cracha  au  vifa- 
gc  de  ce  Prince , en  l’appelJant  traître  & af- 
lafiin.  Le  - Roi  ^ fans  témoigner  le  moindre  refi* 
•fentiment  dé  cette  injure  , répondit  avec  beau-. 
<oup  de  douceur  , en  s’efluyant  la  joiie  : 
ie  Sauveur  du  monde  avoit  fouffert  avant  lui 
ttnfareil  outrage. 

Cependant  tous.les  Commilfaires  fe  fentirent 
tellement  ofFenfez  de  ce  <quc  le  Roi  les  av oie 
comparez  à des  voleurs  dé  grands  chemins  , 
gue  ceux  qui  ayoienc  paru  d’^.oxd  les  plus 
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ASderez  , furent  enfuite  les  ; premiers  à opi- 
ner pour  fa  mort  ; faus  cela , il  y a bien  des  £enS  ' 
qui  croyent , & qui  ont  écrit  j qu’on  n’en  l^oic 
jamais  venu  à l’extremicé  où  l’on  en  vint  à l’é^. 
garddccc  Prince. 

Deux  jours  apréc.,  le  Roi  fut  ramené  devanp 
la  G>ur,dc  Juùice  qui  s’étoit  aflcmbléepour  ja, 
fécondé  fois  •»  & dans  la  ferme  refolution  où  il  • 
étoit^  de.^nc  point  rcconnoîtrc  ce  Tribunal , ij; 
inliftjà  toujours  fur  rinfuf&.lance  de  la  jurilHiâion,  ^ 
de  fes  Juges,  ;ce  qui  fit  naître  de'  nouvelles' 
conteftations  entre  lui  & Bradshaw  , dans  lqf-_ 
quelles  ce  Prefident  s’étant  fort  échauffé  , il  lui 
échappa  de  dire  i le  Tribunal  devant 
quel  on  le  /ommoit  detépondKeÿ  fenoit  fonpfit^  , 
voir  des  Communes  du  Royaume , devant  lef- 
quelles  les  Rois  fes  Prédecejfeurs  avoienttoâjouf  f ^ 
répondu.  Le  Roi  l'ayant  preffé  là  défi  us  de  çitef 
un  fcul  exemple  de  ce  qu  il  avançoit , le  Prefi- 
dent .fc  trouva  fort  embaraflé  : mais  Crottx- 
wcl  qui  étoit  prelênt , ;p rit  la  parole  pour  lui  y • 
& le  tira  bien-tôt  d’embaras.  ll  diiquede  tels  ' 
étUirüffemens;  étoient  inutiles  j ^ que  la  Cour 
ne  trouvait  pas  .à propos  de  perdre  le  tems  sif  > 
defemblables  conteftations.  Bradshaw  pendant  î 
cet  intcrvale  - s’étant  remis  dç^  fon  dcfordrc,, 
donna  à lire  au  Greffier  , un  papier  où  étoicnf 
écrites  ces  paroles  ; Stuard  , vom  ètes> 

aceufé  de  la  part  du  peuple  , de  trahifon  ^ 
de  divers  autres  trimes  > la  Cour  ordonne  que- 
vous  y répondiex,.  Le  Roi  déclara  encore  qu’il 
étoit  prêt  de  le  fauc  , pourvu:  qu’qft.dui  mon-  ; 
trât  par  quelle  authorité  onleciroit.  ll^al- 
loit  dire  encore  quelque  chpfc  pour  jufti-  • 
fier  le  refus  qu*il  taifoic.  de  répondre  , lor (que 
le  Prefident  à qui  Cromwcl  fit  ûgne  , l’intcc»  , 
rompit  . ordonna  qu’on- le  xcœcnâc  au  PalaîS  > 

de  Saint  James»;  ,i  c... , i • ..i 
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le  lendemain  matin  la  Cour  du  Jufticcs’aP-  ' 
fembla  de  nouveau  & le  -Roi  fut  encore  ame- 
né^ devant  elle-,  coûjoursà  piedeomme  autrcT 
fois  8c  parmi  >un  ü'grand  amas  de^pcuple  , qu’il 
.faiut  employer  une  heure  pour  faire  le  chemin 
dc  mille  pas.  Alors  ce  Prince  infortune  voyant 

Î [UC  toutes  les  formalitez  qu’on  ^.ratiquoit  à 
on  égard  n’étoient  qué  pour  amulcr  le-pcupIc  , 
8e  que  du  relfc'famort  ctoit  - refol  uc  , U crac  > 
que  fen  innocence  robligeok  à répondre  quel- 
que chofe  pour  fe  jufti^r  des  crimes  dont  on 
le  chargeoit , de  ^eur-que  le  peuple  ignorant  ne 
vint  à prendre  fon  filcncc  pour  une  conviftion 
8e  pour  une  impuilTancede  <répondre.  Imcrro- 

S';  donc  par  Je  Prehdcnt  fur  ce  -qu’il  avoir  k 
re  pour  là  défend.,  il  répondit  premièrement., 
que  touchant  l’accufation  ^qu'on  lui  /faifoic- 
4i’étre  l’Aoccur  des  troubles  ,illui  étoit  aifé  de 
faire  voir  que  c’étoit  le  Parlement  qui  lui  avoir 
déclaré  la  geurre  , & que  s’il  avoit  pris  les  ar-> 
mes  , il  avoir  été  obligé  ,de  le  faire  pour  fc  dé- 
Icndrc  : ce  qu’il  pconva  d’ane  maniéré  évidente 
|>ar  la  confrontation  des  dattes  des  premières 
Commillions  que  les  deux  Chambres  avoienc 
pennées  pour  lever  des  troupes. 

'Q^nt  à >la  rupture  préteuduc  du  Parlement., 
il  fe  juftifia  là  delTus  d’une  maniéré  pleine  de. 
felidité  ; il  fit  voir  par  les  >Loix  fondamentales 
de  l’Angleterre  , que  le  Parlement  n’a  aucune 
puifiancc  qu’entant  qu’il  concourt  avec  le  Roi  « 
enforte  que  Boute  Ion  aurhorité  celle  lorfqu’ii 
p’y  aplus  d’union  .entr’eux. 

Il  ajouta  de  plus  que  la  Chambre  des  Corn- 
xnuncs  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  d’ériger 
une  Cour  dejuftice  , 8c  allégua  poorle  prou- 
,vcr  plufieurs  raifons  forces  ■&  folides  de  force 
que  las  d’avoir  parlé  H Jong^ems  , il  s’arrêta 
Hupea  > 4^  dcficin  de  xcprciwirc  fondi^ . 
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feonrs.  Cepcndanc  le-  Prcfid.cnc  qui  fc:  tepea- 
»oit  de  l’avoir  laiflc  parler  fi  long- tcms  s’é» 
fer  ça  de  répofsdre-  quelque  choie  , & dhiCi» 
s’adrtfianc  aux-  Commmaircs 
Mejpeurs  ,1  qua  de  toutes  les  accufqtiotts  itrtp.on^ 
tantes  dont  Charles  Stuarda  été  chargé  il  .né 
s’efi  attaché  à répondre  qu'a  cellede  la  Guerre  , 
t^  le  filenct  qtèil  a garàé  fur  les  autres  ATti- 
eles  témoigna  ajfez,  qu'il  ne  trouve  point  de 
raifons  pour  s’en  jufiifier.  Aufli-tôt  if  ft  leva 
une  voix  confufe  de  toute  la  multitude  qui  Cù 
mic  à crier  : il  efi  coupable  eft  il  coupable  , 
.qu  il  meure.  . . ; 

Tout  autour  de  la  CHamBre  où  la  Cour  de 
• Juftice  s’aflèmbloit  ,.il  y avoit  pluficurs  galle- 
xies>où  les  Dames  que  la- curiofité  avoit  attirées 
à ce  fpeéfacle  , fc  mettoient  iadifieremment 
avec  les  hommes.  Ce  bruit  éunt  unpeuappai- 
fier  , la  femme  du  General  Fairfaix  quiétoita»* 
lors  prefente  indignée  qu’une  populace  infoF- 
lente  ofât  ainfi  ppuficr  des  cris  contre  fon  Roi.», 
otia  tout  haut  ; ^e  ce  n étoit'^as  le  peuple ^ - 
comme  on  prétendott  le  faire  accroire  , mais 
l’ambition  de  Cromvvel  qui  demandait  la  mort 
du  Roi  que  ceux-qui  venoient  de  crier 
avec  tant  d'infolence  qu*il  falloit  le  fairemeu- 
rir  n’ttoient  qu'une  troupe  mertinaire  de  gens 
pouvez  par  les  créatures  de  Cromvvel.  Oa  écou- 
ta^ fort  tranquilement  tout  ce  que  cette  Darhc' 
voulut  dire  Sc  fur  tout  Cromwel  là  laifia  ^ar« 
fer  fans  s’émouvoir,  il  fè  contentadefoùrire  » 

& de  dire  en  Italien  , que  c'étoit  une  folle  , i 
ssna  matta».£\xx  cela  Brafisharv  leva  l’Audien- 
ce , fie  le  Roi  fut  recdhduic , comme  les  aucie». 
fois  au  Palais  de  Saint  James. - 
Dans  cc  tems-là  j la  femme  dé  Bradsh'avv>(bie 
que  comme  autrefois  la  femme  de  Pilate , elle 
^t  fait  quelque  fonge  fâcheux  , foie  q^e  la 
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Mée  d’un  crime  aufü  horrible  que  celui  qu  o'H 
allqic  commettre  en  condamnant  le  Roi , là* 
Tcmplit  de  trouble  appréhendant  <jue  le  Ciel- 
r6  vangeât  fur  elle  ôc  fur  fon  mari  une  mort 
■fi  injüftc  , elle  fut  fe  jettér  à fes  pieds  toute 
«n  pleurs  le  conjurant  au  nom  de  Dieu , de  fe 
défjüer  de  la  commiffion  dont  on  l’avoit  char- 
gé , & de  ne  fe  point  mettre  'au  hazard  de  ré- 
pandre un  fang  innocent  : mais  Bradsha.v'à 
qui  les  interets  de  Cromwel  tenoient  beaucoup 
.plus  à cœur  que  l’amour  d’une  Femme  , ne  fit  pas 
grand  cas  de  cet  avcrtilTement  j & regardant 
Jès  frayeurs  de  fa  femme  comme  les  Jeruptr* 
les  d’un  cfp rit  foible  il 'lui  dit  fans  s’émouvoif 
qu’elle  ne  devoît  rien'  craindre  pour  lui , & qiia 
n’ayant  jamais  reçu  de  mauvais  traitement  d'u 
Roi  , il  n’y  avbic  pas  apparence  qu’il  voulut  lui 
faire  aucune  injufticc. , 

* Il  arriva  quelque  chofe  de  touc-à-fait  fembla- 
■fcle  à l’égard  de  la  femme He  Thomas  Scotqui 
'étoit  auffi  in  des  Commiflaires.  Cette  Dame 
attendrie  de  l’état  malheureux  où  l’on  reduifoit 
îe  Roi  i & appréhendant  que  la  funefte  fenten- 
ce'  qu’on  méditoit  de  donner  contre  ce  Prin- 
ce , n’attirât  quelque  te'frible  châtiment  dtt 
Ciel  fur  la  tête  de  foti  mari  s’il  étoit  du  nombre 
'des  Juges,  elle  fut  auffi  fe  jettera  fes  pieds’» 
& le  conjurer 'par  tout'ce  quc.la  Religion  a de 
plus  fort  &;  de  plus  tendre,  de  ne  vouloir  point 
condamner  un  Prince  innocent  , pour  fatisfaife 
la  haine  & l’ambition  de  Cromwel , lui  repre- 
fentanc  que  fi  le  fang  d’Abcl , tout  mort  qu’il 
étoit  depuis  tant  de  neclcs  ,crioit  encore  ven- 

f eancc  , celai  du  Roi  crierbic  avec  bien  plus 
e force.  Son  mari  femoqüanç  de  fes  craintes^, 
lui  dir , que  bien  loin  d’apprehender  , elle  devoît 
^re  afl’uréc  que  la  rhort  du  Roi  àttireroit  fut 
la  benediétiou  du  Ciel.  Mais  ectee 
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3îAîon*fut  à fon  égard  de  voir  qu’oa  ldi  ai* 
tachât  les  catrailles  tout  vif.  , ’ 

Cependant  Cromvvel  continuant  à cacfecr  les 
noirs  dclï'cins  fous  les  dehors  trompeurs  d’ünft 
grande  pieté  , -voulut  que  les  Communes  ordon* 
nalTent  un  jeune  folenmel  pour  le  16.  du  même 
inois  , afin  qu’on  -implorât  de  nouveau  le  fe- 
cours  & les  lumières  du  5'aint  Efprit  dans  une 
aiFaire  d*ùne  fi  - grand  importance  , les  juges 
étant  fur  le  point  de  prononcer  un  Arrét-décifif.  j 
Cromvvel  dans  cette  occafion  n’oublia  point  Cà 
néthodé  ordinaire,  quiétoît  d’impoferau  peu- 
ple par  toutes  les  marques  extérieures  d’Une  dé- 
votion fingulierc.-  Mais  ion  plus  grand  foià' 
dàns'cetce-' rencontre  fut  de  recommander  aux 
Miniftres  de  faire  tous  leurs  efforts  fort  eû 
chaire  foit  dans  des  cntretfens„parrîculiers 
pour  difpofcr  les  peuples  à recevoir  non- feu- 
lement fans  horreur  , .mais  meme  avec  joye 
là  fentence  de  mort  qu’on  devoit  donner  contre 
le  Roi.  Tous  les  Miniftres  qui  étoient  dans  les 
intérêts  de  Cromwel  , ne  ^manquèrent  pas  de 
s^quiter  fidellcmenc-de  leur  commilOon  , &de- 
traitct  dans  leurs  fermons  des  fujets  propres 
a'  ce  deflciu  , appellant  les  CommiflTaires  des 
Sedeons  & des  Samucls.  Mais  fur  tout  le  Mini- 
lire  Peters  qui  étoit  le  plus  fougueux  & fa 
plus  dévoiié  à'.CromwcI , fc  fignala  dans  ce 
jour  de  jeune-.,  prêchant  hautement  à fes  Au— 
ditcurs,  le  temps  étoit  venu  oît  les  Saintr 
devaient  enchaîner  les  Rots  de  la  terre que- 
ceux  qui  étoient  vraiment  zélez  pour  la  gloire 
de  Dieu  ^ pour  la  liberté  de  l' Angleterre , de— 
voient  Çe  laijfer  conduire,  ^ fuivre  le  coun 
du  temps  des  chofes  fans  s' oppofer  èi  la  di- 
vine Providence  qui  avait  refolu  de  leur  envoyéih~ 
un  remede  à cette  foule  de  maux  dont  ils  alyi 
leient  être  accablez»'-  ' • ' . . 
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_ La  detotipti  apparente  de  Ctomwel , le  foim 
^u’il  'eût  de-  gagner  rcfprit  du  peuple , par  les 
f tcdications  inflnuantes  des  Minières  , ne  fu- 
rent qu’une  partie  des  moyens  qu’il  employa 
pour  venir  à lès  fins.  Comme  il  n’y  eût  peut- 
etre  jamais  d’homme  plus  a£lif , plus  vigilant  » 
n’y  plus  adroit  il  tourna  tous  les  efR>rts  de  la 
politique  à faire  en  forte  que.  le  Roi  pût  être 
condamné  à mort  > voiant  bien  quec’etoit  l’u- 
. nique  voye  pour  parvenir  à l’authorité  à la- 
quelle il  afpiroit.  Quoique  tous  les  Juges  fuf- 
X fent  ou  Tes  parens  > ou  fes.  créatures  , il  nelaif- 
foit  pas  d’aprehender  tofyours  qu’il  ne  furvint 
' dans  les  cfprits  quelque  Icrupule  de  confeience 

âui  rompît  toutes  les  melures.  Four  rendre 
onc  plus  afluré  le  fuccez  de  fes  machinations, 
- il  voulut  que  quarante-cinq  de  fes  Juges  qui 
ètoient  ceux  en  qui  il  a voit  plus  de  confiance 
vinffent  fecrcttcmcnt  le  matin  fie  le  foir  dans  fou 
appartement  même  , où  il  délibcroit  avec  eux  , 
leur  fuggeroit  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans 
Je  procez  du  Rôi  , intimidant  les  uns , flâtanc 
les  autres  , fie  réglant  lui- même  la  manière 
dont  les  CommilTaircs  dcvpient  prononcer  , de 
forte  que  lorfqu’on  en  vint  à,  la  condufionda 
Procez  ,,  la  Scntencic  avait  été  déjà  réglée  dans 
xes  Confcils  fccrcttcmcnt  tenus. 

' Cependant  pour  ne  pas  fe  rendre  odieux  aux 
.Anglois  & aux  Nations  étrangères , Croravvel 
.tâcboit  en  même  tems  de  cacoer  avec  fa  difil.- 
mulation  ordinaire  la  part  qu’il avoit  à. la  more 
du  Roi  ^ j,ufqucs-Jà  que  lors  qu’on  conduifit  ce 
Prince  fur  l'ccUafaut  , il  fit  fcmblantde  pleu- 
rer 4 dit  en  foûpirant  s frenoit  Dieu  à' 
témoin  de  la  douleur  quil  fentoit  de  voir  un 
Roi  fous  la  main  du  Boureau  V mais  que  Vin- 
ferèt  di  la  Religion  le  falut  de  tant  de 
. f éu^ta  était  au  fond  à ^reftrer  à la  vie  d’«» 
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feuî  hômntf.-  Pèndant  tout  le  ■ tem»  'que  dura  le 
Frocez-,  on  ne-  l’entendoic  parler  prefqued’ au- 
tre choie  que  des  mouvemens?  de  pitié  qu’exci- 
toit  en  ui  l’ctac  déplorable  de  ce  Pirinee  infor- 
tuné; dont  il  auroic  voulu  , difoit-il>  racheter 
la  vie  par  la-  perte  delà  ficnne.méme  : pro- 
teftant  devant  Dieu  qu’il  a.vpit,  employé  de 
longues  veilles  pour  chercher  les  moyens  dé 
rétablir- la  - ttanqitilitc  dans  le  Royaume  & de 
faaver  en  -même  tems  la  vie  du  Bu>i  , mais 
qu’il  n’en  avoir  jamais  p(x  trouver  aucun  , £C 
^’aflurement  il  ne  faloit  point  cfpcrcr  defo- 
lidcpaix  eu  Angleterre  qu^auparavant  on  n’eût 
réduit  la  Mailon  Royale  • dans  Ton  premier 
état.  Mais  quand  on  lui-  demandoic  ce  .qu’il  cn- 
tendoit  ^zt'redmre  Id  Alaifon  Royale  dans  foj% 
premier  état  il  rcppndoit  ; §^e  c était  de  lui 
»Ur  touti  [on  autorité  pour  la  donner  au  Par-» 

Itment  , ^ défaire  en  forte  que  les  Rois  dépen- 
dirent abfoîument  de  V autorité  du  peuple  , ce 
ferait  toâjours  impojjîble-  du  vivant  d’un 
Rof  qui  prétendoit  avoir  un  pouvoir  arbitraire 
é*  fai  n avait  ' rie»  épargne  peur  détruire  l’-au» 
torité  du  Parlcmenr. 

Enfin  le  Roi  fut  ramené  pour  la  quatrième  te  iTV 
le  derniere  fois  devant  les  Comiflaircs  , Sc  les  JaaYiyt 
ayant  trouvez  ' en  robes  rouges  ^ qui  clé  l’habit 
que  prennent  les  Juges  qu^nd  ils  veulent  donner 
ientence  > il  vit  bien  y félon  qq’on  le  lui  avoir 
dit , que  fa  mort  étoit  refoluc^,  Sc  que  les  Com^* 
■liûaires  aVoient  delTein  de  prononcer  fon  Ai> 
lêt  ce  jouT/>là  -,  c’eft  pourquoi  voulant  preve- 
air  leur  jugement,  il  leur  dit  que  puijque  ib 
trouvofent  rnauvaifes  Us  raiforts  qu’il  avoif 
‘de  douter  ide  leur  autorité  , .il  voulait  bit»  rt* 
pas  injtfter  davantage  fur  ce  point  té*  qu’il  con^ 

Jentoit  de  . les,  reconnoitrt  pour  fes  juges ,.mait- 
qu’trt  r.eeomptrtfe  il  leur  kmandpit  .qu’ avant' 
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que  de  prononcer  ils  lui  permijfent  de  parler  ausé., 
heputez  des  Communes  y que  ce  delai  ne  ferai f 
pas  de  longue  durée  ; (^qu’ils  devaient  prendre 
garde  à ne  pas  précipiter  une  Sentence  qui  pou^ 
•voit  attirer' de  fi  grands  maux:,  que  non  feule^ 
_v>enteux  qui  vivaient mais  après  eux  leurs  en- 
fant qui  étaient  encore  à ji>aitre  en  rejfentiroient 
un  jour.  ' 

Voilà  une 'des  plus  grandes  bévub'S  que  l’oA 
puilTe  reprocher  à ce  Prince  infortuné.  Non  con-  . 
tcnc  d’avoir  reconnu  pour  légitime  un  Par- 
lement aflemblé  fans  fon  'confentement  , fie 
dont  toutes  les  prétentions  éroiént  delà  derniere 
. injuftice  , il  fe  refont  encore  à reconnoître 
pour  fes  Juges  une  troupe  de  gens  vendus  à 
l'ambition  de  Cromvvel  , & qui  ne  fbuhaitoieiit 
ïicn  tant  que  fa  mort  \ 8c  ce  qu’il  y a de  plus, 
étrange  il  rcconnoît  ces  gens-là  pour  fes  Juges 
apres  les  avoir  déclarez  en  pleine  aflêmblce  in- 
dignes de  ce  CaradVere , 8C  apres  avoir  infifté 
par  les  raifons  les  plus  folides  fur  l'infulfifancc 
' «te  leur  jurirdidlion.  1 1 faut  avoiier  qu*îl  y a dans 
«e  procédé  quelque  chofe  de  bien  peu  diglfe  dè 
la  grandeur  d’un  Roi.  Il  lui  eut  été  bien  plus 
glorieux'  de  mourir  condamné  par  des  Juges 
iniques  , en  proteftant  de  leur  incompétence  , 
<jue  de  recprtnoitre,  comme  il  fit  enfuite  , leur 
authorité  pour  Jegitime.  Car  quel  fujét  lui  refta- 
r’il  déformais  de  le  plaindre  dé  la  Sentence  qu’ils' 
donnèrent,  après  avoir  reconnu  qu’ils  avoient 
droit  de  le  'juger. , 

''  Lademahaeque  le  Roy  fit  de  pouvoir  par- 
ler aux  Députez  des  Comrhunes  , furprit  exi 
tfémement  Je  Prefident  , qui  ne  s’attendoità 
lîeri  de  pareils  deforte  quepour  ne  lui  faire  là- 
deflus  aucune  grâce',  il  fe  tourna  vers  Cromwel 
qiii  étoît  prefenr,  comme  pour  lire  fur  fonvifage 
éc  qu’il  devoir  répondre  y & .ayant  compris  fà 
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vtfibntc  par  un  mouvement  de  tête  qu’il  lüî 
St,  il  Ce  retourna  vers  le  Roi . & lui  dit 
M Cour  ne  fouvoit  lui  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoit  , qu’on  •voyait  bien  qu’il  voulait  toü» 

J our  s éluder  la  juri/diétion  de  ce  Tribunal , mais 
qu  il  devait  êtreperfuadé  que  toutes  les  tentatt-’ 
ves  qu’il  pourrait  faire  pour  cela  du  côté  des 
Communes  feraient  inutiles  , puifque  c’étoient 
les  Communes  memes  qui  avaient  érigé  ce  Tri- 
bunal qui  lui  avaient  donné  l’authorité  t^uil 
contejloit.  Charles  fe  voyant  donc  déchu  de  tou- 
tes les  prétentions  , n’eût  plus  d’érperance  qu'c 
dans  le  fccours  des  Loix  fondamentales  du  Ro- 
yaume aufquelles  il  en  appella  citant , quelques- 
ttftes  de  ces  Loix  , qui  portoient  que  les  Rois  ■ 
d’Angleterre  ne  pouvoient  être  mis  en  çaulc 
pour  quel'  crime  que  ce  fut , & qu’on  ne  pou- 
voir jamais  avoir  d’aûion  contr’eux  ,dcqu;oi  il- 
cita  quelques  exemples  : Non  pas,  ajoüta-t’il,  . 
que  je  fente  la  confcience  chargée  d’ avoir  fait: 
durant  tout  mon  Régne  le  moindre  tort  à mes  Su- 
jets, fi.  êen’efi par  le  confentement  que  le  Parle^- 
ment  m’a  forcé  de  donner  à la  mort  de  l’innâ^- 
tentVice-Roi  d’Irlande;  mais  pour  vous  faire 
voir  que  quand  je  ferais  coupable  de  tous  les 
Crimes  dont  vous  m’dccufcz  faujfement , le  droit' 
des  gens  la  jurifprudence  d’Angleterre  ne  m’ o-  ~ 

bligeroient  a en  rendre  compte  qu  aDieu  feuK 
Après  cela  le  Roi  fc  tut , & Bradshaw  à qui’ 
Cromwel  prévoyant  cette  difficulté  , avoit  don-*« 
né  une  reponfe  ^oute  prête  , prit  k'üfli-tôr  la 
parole  , & dit  à Charles , qu’il  intcfpretôit  mal' 
les  Loix  qu'il  venoif  d’àlleguer  , puifqû’cllcs- 
,s’entendoicdt  feulement  de 'efiaque  particulier  y.', 
qui  à la  vérité  ne  poùvdîc  avoir  d’aâion  con-  ’ 
tre  le  Roi,  mais  l'fen  pas  de  tout  le' Royaume 
îf  du  corps  de  ht  Nation  en  general  , qui  pod- 
voient  être  mis  en  comparailoa  avec  Je-Spuvc^‘, 
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xÂÎn  prétendre  des  répacacions  contre  lui; 
Mais  devant  quel  Tribunal  t reprit  le  Roi  ; 
Jievant  celui  qui  te^efente^  tout  l'Etat , 

.qua  Bradshaw , ajputant  qutncorf  que  le  fang 
Royal  fût  d*  quelque  confiaeration  en  Angle ter>~ 
re  y il  nitoit  pourtant  par  q**t  l*  refpeit 
qu'on  avoir  four  lui,  allât  jufqu'ù  le  ménager 
au  fréjudiea  dtabien,  public. 

Le  Roi  Toultic  détruire,  ce  raiionneBient  , en 
xnoiitranc  «me  coimnc  le  droit  de  la.  Chambre 
des  Pairs  n ctoic  que  de  confeillar  , St,  celui  des 
Conunuaes-  de  tonfentir  y lelon  les  termes  de 
leur  convocation  }..  il  étoit  par  conféquent  mai'- 
nifcfte  que  c’etoit  au  Roi  Icul  qu’appartcnoic 
le  droit  de  juger.  Cromwel  ccaignaat  que  i’af> 
faire  ne  Ce  txainât  en  longueur  , voyant  bien 

Î|ue  Bcadshaw'  n’etoit  pas  capable  de  lortir  à 
on  honneur  d’une  difculEon  où  l’onrcprenoic 
ks  laiix  des  leur  fource  , jui  fit  dire  à l’orcil'- 
k , qu’il  ne  s’amufât  plus  à répondre  au  Roi 
.qui  ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  tems  , mais 
que  pour  finir  cette  difputc , il  devoir  Ib  lever. 
Aci  faire  paficr  les  CommilTaires  dans  la  Cham- 
bre où  la  Sentence  devoit  fe  conclure.  Ce 
qu’ayant  été  fait  ,,  Cromwel  conféra  quelque 
tems  avec  les  autres  Commiflaires  , & après  ce-- 
Ja  le  Prefident  commença  à.  recueillir  les  voix  , 
quoi'  qu’on  n’eût  point  encore  vuidé  laquefHon 
de  la  compétence  de  ce  Tribunal  y fans  avoir 
Agard  à tout  ce  que  le  Roi  avoit  allégué  pour 
prouver  i*incompetencc  de  ce  Tribunal.  Les 
plus  Broderez  d’entre  les  Juges  furent  d'avis 
qu’on  fe  contentât  de  lui  ôter  la  Couronne» 
Pc  de  le  condamner  à. une  prifon  perpétuelle, 
comme  on  avoit  fait  autrefois  â deux  de  fes 
Fredecefleurs  , à Edouard  Second  w eni3itf.ft 
ù Richatd  Second  aùfii,  en  1390.  Mais  Crom- 
.§rcl  qui  êtOK  fûx  de  la  plux^Ucé  des  voix 
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• opina  fortement  à la  mort  , &*fon  fentimenc 
futfuivi  de  celui  de  43.  Juges»  <jui  ne  faifoieot 
gucfesmoins  des  deux  tiers.  , 

€cux  qui  avoient  été  d’un  autre  avis  , voyanr 
que  la  pluralité  des  voix  alloit  à lamorc,  eu- 
rent tant  d'horreur  de  cette  refolution-,  qu’ils 
s’àb'fentercnt  de  la-  Chambre  fur  divcrspFctex- 
tes , pour  ne  pas  être  témoins  d’un  Arrct  qui 
Jeur  paroiflpit.  fi  horrible.  De  ce  tumibre  fu- 
rent les  Barons  Grey.ic  Muncton  » les  Che- 
wHcrs  /[^mple  , Northoa  » Danvers,  & huit- 
âutres  Coramiflaires  qui  n’avoient  point  alli  fié 
a ces  conférences  fccrettes  qui  fc  faifdient  dans  - 
la  maifon  de  Cromwel  , &.qui  fureaebien  aifes 
^e  faire  voir  au  peuple  » en  s’abCentant  ce  jpur^ 

' là  , qq’ils  .n’é.toient  point  coafentant  à la  mort 
du  Roi  : enforte  que  de . quatre-vingt  qu’ils- 
étoient  au.  commencement  , .il  ne  s’«n  trouva 
qae  foixante-fix  lots  que  le  Roi  fut  jugé. 

Ces  foixante-fix  qui  furent  les  fculs  qui  vour 
lurent  afiîlfier  à ce  jugement  » ayant  repris  leux 
place  ,1e  Prefident  s’adreffa  au  Roi  pour  la  der- 
uierc  fois  , 8;.  lui  fît,  une  exhortation  à la  ma- 
uicre  des  Puritains  cempofée  de  divers  pafiages 
de  l’Ecriture  , fur  la  uccelfixé  îridifpenrable  où  . 
font  tous  les  hommes , les  Souverains  mér 
mes,  dêcomparoîtrc devant  Ic.Tribunal  de  Dica.-: 
&d’y  être  jugez  avec  toute  la  feverité  déla.plus 
exafte  jufiîcc.  Eiifuitc  dequoi , il  ordonna  aa 
Greffier  délire  la  Stntence  par  laquelle  il  ctoit  = 
porté  5 §lue  Charles  SivAKxy  ayant  été  ac^~ 
fufé  de  la  Ÿ*tt  flu  f euf. le  de  tyrannie  ^ de  tror 
hifon.  t .di  meurtre  j.-.  & de:  malverfation  dans 
fon  régné  , il  avait  toüjaars  refufé  de  répondre- 
far  les  crimes  dont  tl  était  aceufé  , pour  lef-- 

Î fuels  il  étoit^  condamné  a foujfrir  la  mort , par 
a feparation,  qui  {sr oit  faits  de  fa  tête 'd’.avte: 
fpa  corps*- 
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Là  difllitiuiàtion  & rhypocrifîe  de  Cromweî  ‘ 

Îiarurent  dans  cette  rencontre  encore  plus  q«el- 
e's  n’avoient  fait  par  le  pafle  , car  tandis  qu’on 
lifoii  la  Sentence  il  ne  fit  autre  chofe  que  s’c'ffu- 
;ycr  les  yeux  avec-fon  mouchoir  , - comme  s’il  • 
n’eût  pu  retenir  fes  larmes  , & qu’il  eût  ét6  ve—  ■ 
ritablement  ému  de.  pitié  de  voir  un  fi  grand‘* 
Rbi  réduit  à une  fi  grande  difgracc.  SM’ôii*nc-^ 
fçavoit  pas  encore  de  quelle  maniéré  eft  fait  le 
cœur  des  hipocrites  , Sc  jufques  où  ils  peuvent 
porter  leur  difiirnalation  , on  n’aüroit  qu’à  lire  ^ 
la  vie  de  Cromwcl  pour  ai  être  fuffifammenc 
inftruit. 

. L’Arrécne  fût  pas ^jlittôt  prononcé qü’on  en- - 
tendit  murmurer  diverfes  perfonnes  , & -fur  tout 
les  Dames  qui  y éroient  prefentes  , lefquelles  di- 
rent tout  haut  J que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de'  ' 
vanger  l’ihjuftice  que  l’on  faifoit  à un  Roi  innq-  - 
cent  , &de  faire  tomber  fur  les  Anglois  des  châ— *. 
timens  proportionnez  à la  grandeur  de  leur  cri- 
me. Entr’autre  la’  femme  de  Fair£a;ic»  -du  haut 
d’une  Galerie  où  elle  étoit  fe  mit  à crier  en  s’a-  - 
dreflantaux  Commiflaires  ,avec  un  courage  que 
d’on  n’auroit  pas  attendu  d’une  femme  t » Le  Roi' 
meurt  innocent,  mais  vous  tant  que  vousvivreZi 
vous  porterez  toûjours  le  titre  odieux  de  Juges 
iniques.  La.  femme  du  Baron  Grey  ne  pûtaulfi. 
s’cmpécher  de  parler  fortement  contre  l’injutticc 
des  Commiflaires, & dit  d’un  tonâflèz  haut  pour 
être  entendue  : » Q^ils  condamnoient  à more 
un  Roi  innocent  pour  mettre  àfa  place  un  Ty- 
ran. Mais  d’autre  part  la  populace  , qui  commà 
nous  l’avons  déjà  dit,  étoit  animée  par  les  Émif- 
faires  de  Cromvvel , crioit  avecfurcür  contre  le 
Roi , meure  le  Tyran  , qu'il  meure  le 

Papifie  , II  y eut  pourtant  dans  la  fouleplufieuri 
pç'rfonnes  qui  touchées  d'un  procédé  fi  barbare 
en  témoiguercQc  hautement  leur  doüleur , eir 
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cîîânt  <|ué  Jés  Juifs  en  avoient  fait  autant  à 1*6^  - 
gard  de  Jesüs-Christ  , lorftju’ilscrioieht  con-  ' 
tre  lui  \ Crucifie  j Crucifie.  ' 

Cependant , apres  que  la  Sentence  eût  été  lûlf , , 
le  Roi  fit  tout  cequ’il  pût  par  fes  inftanccs  pouf 
obliger  les  Commiirairei  à.  ne  lever  pas  fi-tôt 
l’AüditnGe  , ..les  priant  d’attendre  encore  tin  mo— 

■ment  pour  entendre  ce  ^u’il  avoit  à dire  fur  là  > 

' Sentence  qu’on  venoit  de  lui  prononcer  y & leur  y 
mettant  devant  les  yeux  les  maux  qu’ils  atti- 
rcroient  infailliblement  fur  tout  le  Royaume  , , 
fr  cette  Sentence  venoît  à ^re  mi(è  en  execu- 
tion. - Il  leur  demanda  encore  qu’il  pût  par— - 
1er  aux  Députez  des  Communes  aufquels  il 
avoir  à.,  communiquer  des  afFiircs  de  la  der- 
nière importance.  Mais  on  n’cüt  point  d’égard  * 
a fes  i demandés’  , & Cromvvel  s’étant  levé  le  - 
premier  après  la  leélurc  de  l’Arrêt le Prefidenr  - 
& les  autres  Commiffaires  le  fuivirent  , 5c  quel- 
que inftànce  que  le  Roi  fit  pour  les  retenir  , il  ■ 
n’y  eût  aucun  d’yeux  qui  daignât  feulement  lui  ^ 
répondre.  Ainfi  par  Ordre  de  la’ Cour  ce  Prin- 
ic  fut  ramené  comme  leS'  autrefois  au  Palais  . 
de  Saint  Janics.  r ifi 

Le  lendclnain  matin  , qui  étoit  un  de 
Dimanche  i huit  Députez  des  Communes  vin- 
rent trouver  le  Roi  , & l’aflurer  delà  part  de 
cette  Chambre  , qu’on  lui  fauveroitla  vie , s’il' 
vouloir  figner  certaines  prbpofitions  qu’on  lui- 
■J>refenta  , Jcfquelles  portoiént  qu’il  confentok 
de  rcconnoitrelaChambrcdcs  Communes  com- 
■ine  Souveraine  , qu’il  renon  çoît  à toutes  les- 
'prétentions  que  lui  SC  fes  décendans  poutroient 
avoir  fur  la  Couronne  , & autres  articles  con- 
traires à la  liberté  du  peuple  , & qui  tendoierit  à-, 
établir  un  gouvernernent  tyrannique.  Le  Roi  .f  ; 
prit  le  papier  ,.&ayànt  yù  ceqpec’étoit  y il  fe 

jetta  aux-  pieds  de  ceux'  qui  le  lui  avoient  doii^ 
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né,  &-dit  ; m s’il  avoit  cent’  vies  , il  aimer ôk"*, 
»r  mieux  Jes  (acxlficr  pour  délivrer  fes  fujccs  de  l’opp 
»y  preflibn  , auc  de  les  trahir  lâchement  en  cx^o** 
»r  fant  leurs  bicas  , leurs  libertez , & leurs  vies  ala- 
M-  iyiannic  d'une  Faction  rebelle  &infolcnte. 

J’ayidit  ci-delUis  cju’il  y eCu  parmi  les  Juges 
deux'  fortes  >de  fcntimcns-touelfant  .les  peines 
aurquelies  OIT  devoit  condamner  le  Roi.  -Mais  • 
3’ay  paffe  fous-.filcncc  untroiliéme  avis  , dont 
j’avois  été^fi  émû  , qui  m’avoitinfpiréunc  • 
telle  horreur  que  la  .plume  me  tomba  des  mains,  , 
,&  que  je  ne  pus  en  cet  endroit  retenir  mes  lar» 
mes.  11  y eût  parmi  les  CommiiTaires  une  troi- 
lîcme  efpece  de  gens  qui  pouffèrent  leur  cruau-^ 
ih  h loin  , .que  à’oçinct  qu'il  fallait  fiétrir  la 
mémoire  du  Roi  (p  rendre  fon  nom  infâme  k ■ 
ferpetuité  ; que  pour  cela  ils  étaient  d!avis  jqu*on  ■ 
élevât  fa  tête  fur  unpqteau  dansrquelqueplaçfi 
publique  , que  fon  corps  ^fût  écartelé.  ^ fés  f 
membres  expofez  dans  Les  quatre  -coins-  de  la 
Ÿille-  II  yen  eut  d’autres  qm  animez  du  même 
efprit , dirent  que  le  Roi  ayant  trahi  fon  peuple., 
& répandu,  le  rang  de  tant  d'innocens  , Il  faloit 
le  trafter  comme  un  meurtrier  , & lecondamnex  ^ 
àjétre  pendu.  Enfin  quelques-runs  étoient  d’àvîs 
• que  le  Roi  fut  executé'avcc  fos  habits  Royaux., 
le  Manteau  fur  les  épaules  , & la  Couronne  fux 
’’  la  tête  : pour  montrer  par  là  combien  étoit  gran- 
de  la  puiffancc  des  .peuples  furies  Rois.  Mais 
**  Cromvvel  conclut  qu'il  n’étoir  pas  befob  de  gor- 
. ter  les  chofes  fi  loin  , & que  uns  s’attacher  aui 
genre  du.fupplice  , il  fuffifoit  pour  la  Jùftîf 
^ ce,  & pour  le  bien  de  l’Etat,  que  le  Roi  fat 
condamné  à mort. 

Ititiu-  On  lui  permit  avant  que  de  mourir  de  voir 
^ ma- la  Pxinceffe  Elizabeth  fà  deuxième  fille .,  &.lc’ 
Duc  de  Gloceller  fon  troifiéme  fils  , aufquels  il 
jfit  k.  dcinicx  adieu  avec  toiue'  U fermeté  que 
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?oy  pouvoit,  laiiTcr  la  tcndrcflc  patcrncUc  en  ecttc 
«ccafîon.  Apres  les  avoir  cm&iadez  félicité 
fa  fillî  Elizabeth  fur  ce  qu’elle  vciioit  d’entrer  toît  néi 
ce  jour- là  dans  la  quinziéme  année  ^ il  luire*  l*aa 
commandà  deux  chofes  ^ la  première  > que 
lors  qu’elle  verroit  la  Reine  fa  mere^  elle  l’aflu- 
lit  de  (à  part  qu’il  mouroit  avec  cette  même  ^ 
tendrefl’e  d’amour  qu’il  avoir  eu  pour  elle  pen- 
dant toute  fa  vie  : & la  fécondé  , de  faire  fça- 
voir  au  Duc  d’YorcKfonfrere,- qu’à  l’avenir  U 
ne  devoir  plus  regarder  le  Prince  ae  Galles  fim- 
ptefflenc  comme  fon  frere  , mais  comme  Iba 
maître  & fon  Roy.  Enfuite  ayant  pris  le  jeune  , 

M:nri  fur  les  genoux  ; cher  fils  , lui  dit-il  ^ 
jf  t'apfrens  que  je  dois  mourir  hien-tôt , il 
ofres  m»  moft,,  il  arriver»  peut-être  que  mes  voit  en-~ 
ennemis  voudront  t'élire  ^our  Roi , mais  garde-  coreq"® 
toybién  , mortcher  fils  > d accepter  la  Courorsne 
pendant  que  tes  frères  ainez  feront-  en.  vie  , ©• 

^'oublie  jamais  ce  que  je  te  dis  prefentement.  Le 
ieufie  Duc-embrafl^t  fon  Pere  > lui  répondit  les  . 
larmes  aux  yeux  : Non  ,jnon  cher  2ere , non  cer- 
tes \ene  le  ferai  jamais  > ^ je-vous  promets  qfte 
je  me  laijferai  pjàtôt  mettre  en  pièces  que  de  ra- 
vir la  Couronne  a mes  freres.  A ces  mots  qui 
marquoienc  le  bon- naturel  &l’efprit  de  ce  jeu- 
ne Priiice  , le  Roi  voyant  d’un  autre' côté  pleu- 
rer la.  Princefle  , ne  pût  retenir  lui-méme  fes 
larmes»  ce  qui  donna  occalton  aux  Gardes  de 
luuôter  ces  objets  de  devant  les  yeux , mais  ce 
ne  fut  pas  fans.difEcuIté  , le  Dueny.  la  Princef- 
fe  ne  pouvant  fc  refoudre  à lê  feparer  pour  toû-  - 
jours  du  Roi._ 

Cependant  les  Soldats  à qui  on  avoit  donné 
ce  Prince  ep  garde  , le  faifoient  fervir  de  joücc 
à' la  canaille  ; le  traitoient  de  Prince  tutelaire, 
de  Roi  dépouille  j & fçaeharil  qu’il  haïûbit  l’o-.- 
deur  du  tabac  » lui  eu  fouffloicot  jfes  fumées  ait 
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nez'.  Le  Lundi  apres  dîné  on  le  conduidt  dix;' 

_ Palais  de  Saint  James  ,à  celuy  de  Wîcchal  > oü  ' 
il  eutpour  prifon  la  Chambre  de  lacprellc  il-  pou- 
Toit  aller,  dé  plein  pied  à l’échafFaut  qu’on 
. drefla  dans  une  large  ruif  devant  les  fenêtres 
• de  la  Chamhrc  où  il  étoit.  11  eut  beaucoup  à « 
fouffeir  dans  cet  appartement , car  outre  le  bruit  I 
rontinucl  qoe  faiîbient  à,fes  oreilles  les  ouvriers 

3 ni  tiavailloicnt  à drtffef  l’échafFaut  , les  Sol- 
ars  curent  entore  la  dureté  de  frapper  toute  la  ^ 
■nuit ‘à  fa  porte,  & de  luidire  toutes  les  iiljureS' 
qui  leur  venoiéin  dans  l’cfp rit  ; defortequccc 
Prince  infortuné  n’eut  pas  meme  la  liberté  de 
joiiir  en  repos  de  fes  dernières  penrées-, 

Guillaume  luxon  Evêque  de  Londres  , qui  a- 
voit  été  fon  Chapelain  , eut  pourtant  la  pcfmi(% 
fiondcl'e  tenir  pendant  tout  ce  teins  là  auprès 
de  lui , pour  le  conlolér  Sc  le  difpofer  à la  mort. 

' ' Il  eft  vrai  que  Je  Miniftre  Peters  obtint  auflî  par 
le  moyen  de  C romvvcl , la  même  permilfion  ,, 
efperant  d’induire  par  fes  dîfçours  ce  Prince  à 
mourir  en  Puritain  j mais  Charles  s’étant  plaint 
q-ue  là  vûë  Sc.lcs  reiiiùnt'xancçs  de.ee  Miniftre 
ne'  faifoient  que  gêner  fa  confcicncc  , il  en  fut 
enfin  délivré. . • - 

^ Le  Mardi'  étant  venu V jour  auquel  fe  devoir 
Janvier  l’execution  , l’Evêquc  de  Londres  fe  rendit  1 
de  grand  matin  dans  l’app.'irtemcnt  dn  Roi  ; cc 
' Prince  s’entretint  pendant  une  heure  avec  lu^ 

» de  l’état  dé  fa  confcience  , & communia  de  la 
main  de  cet  Evêque  à.  la  maniéré  de  l’Eglife 
Anglicane  , avec  de  grandes  marques  de  pieté  & 
de  refignation.  Aprés-quoi  il  continua  de  s’oc- 
cuper à méditer  la  Rel^ion  , & particulièrement 
la  mort  fanglante  dejÉsuS-CHRisT  ; faifantiur 
, ' tout  cela  des  rcfh;xions  conformes  à l’état  où  il 
'f«  trouvoit,  & témoignant  toujours  une  fermeté 
Al  uflç  .«ancLuülité  d’cfprit  tout  à-  fait  chr écieoxiç 
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" le  Prince  Eleftpral  Palatin  fon  ne- 

^u,  &Je  DuedeLenox  qui  fut  en  fuite  Duc  de. 
Richemond,  ayant  obtenu  la  permi/non  de  parler 
au  Roy.  avant  qu’il  morût  ^ firent  Ce  qu’ils  pu- 
rent pour  lui -dire  leurs  derniers  adieux.  Mais 
•ce  Prince  les  fit  prier  de  trouver  bon  qu’il  le 
privât  du  plaifir  de  les  voir  . pour  donner  â 
Dieu  toutes  fes  penfees  dans  le  peu  de  ternes 
qui  lui  reftoit.  Plufieurs  autres  Seigneurs  té- 
moignèrent de  l’cmprcficmcnt^out  la  même 
choie,  mais  les  uns  n’en  purent  obtenir  la  per- 
iniffion  de  la  part  des  Communes  , les  autres  a-, 
prés  l’avoir  obtenue  n’en  purent  pas  jouir,  le  Roi 
n’ayant  voulu  voir  de  toute  la  matinée  que  le 
feul  Evêque  de  Londres. 

Enfin  aptes l’heuredu  dîner  Ce  Prince  fut  con- 
duit fur  l’échaffaut  par  une  des  fenêtres  de  l’ap- 
partement où  il  étoit.  La  place  de  Witehal  étoic 
toute  environnée' dé  la' Cavalerie  du  Régiment 
de  Crômwcl,  les  uns  ayant  l’épcc  nuë  , &les 
autres  le  motirquet  ila  main.  . 

tebourcaùqui  s’é.tbit  mafqué  , âpprétoît  tout 
ce  qui  devoir  fervîr  à l’execUtion  , pendant  que^ 
1è'  Roi  accompagné 'de. l’Evêque  de  Londres 
coiitinuoic  à fe  difpolcr  â la  mort.  L’échaffauc 
étôic  tout  couvert  de  noir.  La  hache  cnvclopée 
#un  crepe  étoit  fur  le  hîlloit  auquel  on  avoit 
cloiié  quatre  gros  agneaux  de  fêr  : àdefl’ein  d’y 
attacher  le  Roi,en  cas  qu’il  eût  voulu  faire  quel- 
que rcfiftance.  Il  y eut  des  gens  qui  crurent  que 
cet  exécuteur  ainfî  mafqué  , étoit  un  des  do- 
incftiques  du  Roi  , lequel  aima  mieux  faire  cet- 
te fonétion  , que  de  foufErir  que  le  Roi  loa 
maitre  fut  exécuté  par  la  main  d'un  vil  & infâme 
bourreau.  D’autres  , avec  plus  d’apparence  , di- 
fent  que  c’etoit  efFéftivemeut  le  bourreau  ordi- 
naire , mais  qu’on  lui  avoir  ordonné  de  fe  maf- 
■quçr  afin  le  peuple  pur  s'iœaginér  que 
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loit  un  autre  que  luy.  L’Evéque  de  Londres  8t 
les  Colonels  Thomlittfon  & Haker  , furent  ceux 
qui  accompagnèrent  Je  Roi  fur  l’échafaut.  lie 
premier  étoit  à fa  droite  , Thomlinfon  à -fii 
gauche , & Haller  aJIoit  devant  avec  foixantc 
Halcbardicrs  qu’il  fit  ranger-  autour  de  l’êcha^ 
faut  ; on  mit  auÆ  la  cavalerie  dans  toutes  les 
aynues,  Cromvvcl  ayant  ppurvû  à cela  pour  em- 
pêcher toutes  fortcs-d!émuteSi 
, Cependant  kRoi  étant  arrivé  devant  ücchaf» 
faut , falua  fort  civilement  les  perfonnes  qui  é- 
toieut  autour  de  lui , & ayant  apperçû  Crom- 
vvel  à une  fenêtre  , il  dit  à,  l’oreille  de  l’Evê^ 
que  de  Londres.  Voilà. celui  qui  e fi.  l’auteur  dt 
ma  mort  cef  endant  on  en  fera  tomber  lu 
faute  fur.  toute  /r»  Nariow.-Eufuitc  fc. tournant 
vers  ceux  que  la  curiofité  avoir  entraînez  à cc 
tragique  fpcâraclc  ,dl commença  à leur  parler  en 
ces  termes  yMon  cher  peuple  me  tairois  -üo- 
lontiers  en  ce  tri  fie  lieu  ,fuU  qu'aujfi-bien  à eau- 

■ fe  de  la  grande  foule  je  ne  ff aurais  me-  faire 
entendre  qu’à  peu  de  gens.  Mais  parce  que  mes 
ennemis  ne  manqueroient  pas  de  faire  pajfer  mon 
filence  pour  un  aveu  des  crimes  dont  on  m'ac^ 
eufe^ , je  veux  bien  avant  que  de  mourir  m’en 

■ jufiifier , félon  Que  j'y  fuis  obligé  pour  la  gloire  de 
Dieu  y pour  lafatisfaltiou  de  mesfujets  , ^ pour 

• ce  que  je  dois  à ma  propre  réputation. 

^ Après  cc  çetît  exorde  , .Thomlinfon  qui  avoît 
ordre  de  hâter  Tcxccution  auunt  qu^il  feroiç 
pofliblc  , dit  à ce  Prince  qu’il  le  prioit^i’éttc 
cour  j .ee  que  Charles  ayant  promis  , ij  reprie 
fon  difeours  en  cette  manière.  * 

» Je  prens  Dieu  à témoin , devant  le  Tribunal  du- 
" qacl  je  dois  comp^roîîrc  en  peu  de  tems , que  je 
w fuis  entièrement  Jnn6cent%  de  ce  dont  on  m’a^ 

JJ  çufe , & que  je  n’âi  jamais  cu-la  moindre  pen-  - 
» r«  de  dûniauer  les  juftes  fit  légitime» 
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' XTVllE  PE.EMÏER  * 
JPârlement.  Je  piotcfte  que  je  n’ai  point  été  le 
premier  à prendre  les  armes  & à lever  des  gens 
de  guerre.  Je  n’en  fuis  venu  à ces  extrémitez 
qu’aprés  avoir  vu  le  ParlemenC'qui  armoit  con- 
tre moi.  C’eft^eque  pourront  coanoître  clai- 
rement tous  ceux  qui  -voudront  confuker  exa- 
àement  les  A^ftes  des  deux  Ckambrcs  , les  é- 
crics  & les  Déclarations  qui  ont  paru  au  jour. 

Cependant  je  fuis  fortement  perfuadé  que  la 
mort  infâme  , que  je  Yais  fouffrir  , cft  de  la 
part  de  Dieu  , une  jufte  punition  du  confente- 
fflent  que  j'ai  donné  avec  trop  de  facilité  à la 
mort  de  l’innocent  Vice-Roi  d’Irlande  -,  quoi- 

3UC  CC  même  fupplice  que  je  vais  endurer  foie 
e k part  de  ceux. qui  m’y  ont  condamné  , la 
icntcncelaplps  injufte  qui  lé  puiffe  concevoiti 
Si  vous  voulez  fçavoir  avec  quelcfprit  je  re- 
garde les  outrages  de  .mes  ennemis  , voilà  un 
nomme  de  bien  .(  dit-il-en  fefaurnant'vers  l'h- 
vique  de  Londres  ) qui  en  peut  rendre  témoi- 
Wage.  Je  leur. pardonne  À tous  le  tort  qu’ils  me 
W ) avec  .toutc-ladîncerité-poffible.,  & je  de- 
mande à Dieu  de  tout  mon  coeur  ,^qu’il  veuille 
-leur  faire  la  grâce  d’avoir  un  véritable  repentir 
& une  falutaire  horreur  du  crime  énorme  qu’ils 
vont  commettre  fur  ma  petfonuc. 

Quoique  je  fois  fur  le  point  de  mourir  , 
le  repos  de  mes  fifjets  '&  de  .mon  .Royaume  me 
tient  enco-re  au  coeur.  'Il  ne  m'eft  pas  pofllble 
maintenant  d’y  pourvoir  autrcment-qu’én  mon- 
trant, le  chemin  de  remédier  aux  troubles  qui 
agitent  l’Angleterre. 'On -s’eft  fort  écarté  de  ce 
,cncmin.  Vous  devez  vous  employer  à y entrer, 
TOUS  .qui  avez  en  main  les 'forces  du  Royau- 
me. Vôtre  intérêt  particulier  vous  y engage, 
le  véritable  .moyen  de  rétablir  la  paix  dans 
le  Royaume  « c’elt  de  fe  repentir  de  ce  qu’on 
ijnalfaiu.  , 
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»»  Conficfcrcz.  faHs  pafliôJi  les  confufionsde  l’E« 

M tat , l’entier  rcrtverfcnient  du  Gouvernement , la 

« fouveraine  puiffançc  ufürpce  par  le,  peuple  fans 
«qu’on  puiHc  alléguer  d’autre  raifon  de  tous  ces 
« changemens-,  ‘que  la  violencc‘&  la  force  des  ar-  . 

« mes  , & un  mépris  manifcfte^le.nos  Loix  les  plus- 
« faintes  j confiderez»  toutes. ces  chofes  i‘& -y ous 
« comprendrez  fans 'peine  combienett  grand  l’ou- 
« trage  qu’on  vient  de  faire  à la  Juftice.  H.  «ft 
« vifiblc  , en  cflTct  , que  la  Guerre  ne  peut  jamais-  \ 
« donner  un-  véritable  droit  à la  puiflance  fouve- 
« raine  , li  elle  n’cft  fondée  furlajuftice  j & il 
n’cft  pas  nnoins 'vifiblc  , qu’une  guerre  eft  toû- 
« jours  injufte  àmoinsqu’on  ne  l’entreprenne  pouc 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  raifons  ; ou  pour 
« repoufl'cr  Une  injure  manifcftc  i ou  pour  tccou^ 

" vrer  un  grand  bien  injuftement  retenu.  Que  , 

?*  fi  le  Parti  viâoricux  enflé  de  fes  bons  fuccés  -,  I 

’’  continue  à (c  porter  au-delà  de  toutes  les  bor- 
nés  de  la  Jufticcv,  qui  ne  voit  que  cette  condui- 
” te  autorife  les  plus  grands  defordres  , qu’elle  va 
« au  renverfement  Hc  tous  les  Etats  , & quelle 
**  tend  à faire  de  toutes  les  Sociétez  des  cabales 
d’allaflins  & de  fcelcrats.  ’Q^on  jette  les  yeux 
fur  les  violentes  u fur  panons  cTAlexandrc , & on 
demeurera  convaincu  de  ce  que  je  viens  dédire. 

" 11  n’y  a donc  point  d’autre  moyen  de  ren- 

trer  dans  le  chemin  de  la  Paix  , duquel  vous 
" vous  êtes  écartez:»  & de  détourner  de  deflus  vos 
**  têtes  les  éfets  de  la  colcre  de  Dieu  > que  de  ren- 
**  dre  à Dieu , au  Roi  & au  Peuple  , & à chacun  en  ‘ 

**  particulier  , ce  qui  leur  aparticnt.'Vous  rendrez  • 

**  a Dieu  ce  que  vous  lui  devez , en  rétabliflànc  > 

^ fon  culte  dans  fa  .pureté  , en  étoufant  les  di- 
» vifions  de  l’Eglife  de  ce  Royaume  ,'2c  cny  far- 
« fant  régner  l’ordre-,  la  paix  & l'union,  fuivant  le» 
a>  préceptes  de  llEvangile.  Et  à mon  avis  , le  plus-: 
»»f-âr  moyen  d’y  léüflir  , c’eft  de  convoquer  an(i 


LIVRE  PR  ElUIER:  > 4^7  " 

Sîflode  National , où  l’on  aida  Hbcrcé  des  fuf-  ** 
frages.  Vous  rendrez  au  Roi  ce  ■'qui  lui  apar-  " 
tient  ( j’entens  parfer  de  mon  fuccefleur  J en  le 
remettant  fur  le  Trône  avec  route  l’autorité  que  " 
les  Loixdc  ce  Royaume  lui  donnent.  Enfin  vous  *' 
rendrez  au  peuple  ce  qui  ldi  appartient  en  dé- 
fendant  fa  liberté.,  non  en  l’élevant  fur  le  Trô-  " 
ne  & en  mettant  le  'Sceptre  entre  fes  mains  , ** 
mais  en  rendant  aux  Loix  leur  autorité  & en  ** 
l'engeant  les  fujets  à leur  devoir  & à l’obéïf- 
lance  dûë  à leur  fouverain.  C’eft  par  le  mépris 
de  tous  ces  devoirs  que"je  me  vois  fur  le  point 
détre  lacrifié  pour  mon  cher  peujple-,  fans  que  ** 
pu  fculcmentétre  écouté  dans  ma  défenfe.  " 

Après  qu’il  eut  fini  cette  Harangue  , pendant 
laquelle  il  eût  toujours  fon  chapeau  fous  le  bras, 
f Evêque  de  Londres  s’aprocha  de  lui  pour  lui 
dite  , qu’encore  que  perfonne  n’eut  fujet  de  dou- 
ter de  fa  Religion  -,  il  le  fupplioit  d’en  dire  un 
mot  pour  l’édification  du  peuple  , leRoi  le  re- 
mercia de  cet  avis  ayant  élevé  fa  voix  le  plus, 
haut  qu’il  put.^  il  déclara  que  par  la  grâce  dç 
Dieu  il  moutoit  dans,  la  Foi  & dans  la  Com- 
munion de  l’Eglifc  Anglicane,-  dans  laquelle  il 
avoir  eu  le  bonheur  .d’être  élevé  par  les  foins 
du  Roi  fon  perc:  Et  voici  un  Prélat  , dit-il  ea 
•montrant  l’Evêque-,  qui  peut  rendre  fur  cela  té- 
moignage de  ma  fincerité.  Enfuitc  fe  tournant 
vers  les  deux  Colonels  quiétoientfur  l’échaf-, 
faut  : J’ai  une  bonne  caufe , dit-il  &un  Diea- 
infiniment  mifericordieux-,ainfi  je  pers  fans  re- 
gret une  couronne  ■corruptible,  perfuadé qu’au. 
Ucu  de  cellç-ià  , Dieu.m’ea  donnera  biciv-tôc 
Tineautre  qui  ne>flétrira  jamais. 

Après  ces  paroles  , il  quitta  übn pourpoint 
prépara  fon  coû  pour,  le  prefenter  aucoùtesu 
du  bourreau  , & enferma  fescheveux  fou^  ,ua. 
booacc  de  nuit  qu’on  lui  aporca.  Oançce  raQ-, 
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ment  yoyanc-apr6cher  le  büuieau  , il  lui  dit  de 
prendre  garde  t]uctout:allâr'bicn.  Eufuirc  il  mk 
de  luiTinême  la  tete  fur  leLillot , ayant  fait  une' 
courte  prière,  à la ‘finde  laquelle  l’cxecuteur  lui 
abatit  la  tete  d’un  ieul  coup. 

Voilà  de  quelle  manière  mourut  Charles  î.. 
Roi  d’ Angleterre  , Prince  le  plus  accompli  de 
fon  lîéclc  y -îc  qui  étoit  donc  de  toute  forte  de 
vertus.  Il  fctoit  extrêmement  fobre  , chafte  , 
modéré  , bénin  , agréable , clcment  , & à toutes 
‘CCS  qualitcz  du  cœur , il  joignoit  celles  de  refprit, 

& d'une  fcicnce  peu  commune  dans  les  'Prin- 
ces. La  pollerité  aura  de  la  peine  à croire 

Su’ii'n  Prince  fi  bon  & fi  équitable  ait  pû  per- 
te la  vie  par  une  fin  fi  tragique  , & c’efi  une. 
ohofe  jufques-14  inouïe  , qu’on  ait  entrepris  de 
faire  mourir  un  Roi  par  les  formes  de  la  juftice  , 
quefes  propres  fujets  foient  devenus  fes  Juges  , 

Îu’ils  Payent  obligé  de  comparoître  quatre  fois 
evantun  Tribunal  érigé  contre  toutes  les  Loix, 

& qu’enfin  ils  Payent  condamné  , fans  prefquc 
le  vouloir  entendre  , SC  tout  cela  ( quelle  hor- 
reur ! ) dans  l’e^acc*  de  huit  jours  feulement  ». 
pendant  qu’on  emploie  des  mois  entiers  à faire  le 
procès  à un 'voleur  public  , ou  à un  homme  de  la 
lie  du  peuple. 

Peu  de  jours  avant  cette  execution  , les  amis 
du  Roi  avoient  déjà  écrit  au  Prince  de  Galles 
qui  étoit  alors  à Paris  , pour  lui  donner  la  nou- 
velle de  l’Atrct  dc^  mort  qu’on  venoit  de  pro- 
noncer contre  le  Roi  fon  pere.  Ce  pauvre 
Prince  envoia  auifi-tôt  à CrcmVcl  & aux  au- 
tres principaux  Officiers  du  Parlement , des  Let- 
trcs*plcines  de  foumilfion  , les  conjurant  de 
fauver  la  vie  de  fon  pere  à telle  comlition  qu’ils 
le  voudroient  : mais  ces  dépêches  vinrent  trop 
tard,iSc  tr’arrivecent  que  cinq  jours  après  Pc-  , , 
xccutioo.  - 

PendanC 
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'■'Pendant  cette  execution  , Cromwel}  Te  tint  i 
'Bpc  fenêtre  > apuyé  fur  un  carreau  de  velours 
▼is-à  vis  de  l’cchafauc  , ce  qui  ne  manqua  pa* 
d’être  regarde  comme  une  marque  de  fa  cruau-  ^ 

. puis  qu’en  effet  cette  grande  douceur  qu’ii 
afFeâoit  fouvent  de  faire  paroître  , auroit  dur 
l’obKgcr  à fc  priver  d’un  tel  fpcAaclc  , 
tCàjoutcr  pas  -iiux  difgracesd’un  Prince  infor- 
tuné ' le  regret  de  voir  en  mourant  celui  qui  é-' 
toit  lataufcdcfa  mort.  Mais  Cromwel  n’eue 
pas  crû  être  afluré  de  l’execution  s’il  n’en  eut  été 
wi-méme  le  témoin.  Si-tôt  qu’il  vit  à bas  la 
t^tc  du  Roi  > voilà  , dit-il  > en  fc  tournant  ver® 
quelques  Officiers  , qui  étorenr  avec  lui  voilà 
enfin  la  Religion  fauvée  , la  liberté  de  tant  dtf 
peuples  recouvrée  , Se  les  fbndcmens  dela  Re- 
publique  d'  Angleterre  établis  , il  ne  refte  qu’à  ^ 
emploier  déformais  nos  travaux  & nôtre  fane  ^ 
même  à prévenir  les  troubles  du  dehors  , & à 
tendre  ccc  Etat  flariffant.  Cependant  par  un  ^ 
éfet  de  fa  diffimulation  ordinaire  , il  ne  laifla 
pas  , cô'mme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  donner 
des  'Ibûpirs  à la  mort  du  Roi , & de  faire  voie 
en  cette  occafion  fur  fon  vifage  une  triflcfTe  que 
fon  Coeur  éroit  bien  éloigné  de  fentir. 

Les  Colonels  ThomJinfon  Se  Ha^Ccr  qui  a-  , 
voient  conduit  le  Roi  fur  l’échafFaut , vendi-  (J.*  j** 


rént  fort  chèrement  lebillot,  lahache,&ge-  Roy,  8c 
ncraîcmcnt  tout  ce  qui  avoir  fervi  à cette  exe-  fon  cn- 
cüiioü  tragique , jufques , au  boismêxncde  l’é-  f«velif- 
chafàUt.  Ils  tirèrent  fur  tout  beaucoup  d’argent 
dcs.habitsde  ce  Prince  ,de  fon  manteau  , de  fon 
pourpoint  de  fon  épée,  & autres  chofes  de  eft- 
te  ntaure  , que  diverfes  perfonnes  achetèrent, 
mais  par  des  motifs  bien  differens  ; les  uns  pour 
les  garder  comme  dcpiécieufes  Reliques  d'un 
Marrir , & les  autres  pour  en  faire  trophée  com- 
iûç  des  tlcpôüilles  d’un  ennemi.  ^ * - •• 

II.  Partie.  C 


JO  lA  VIÎ  DE  CHO’M  W EX  , 

. S’il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens  , la 
malignité  <lc  Cromwcl  alla  - jufqu’à  mettre  le 
corps  <lc  ce  Prince  entre  les  mains  des  Chirur-' 
gicns  pour  le  vifiter  , & pour  favoir  s’il  n’avoic 
çoint  été  attaqué  de  quelques  maux  honteux  ; 
mais.^Milord  d’AngleCei  témoin  valable  fur  la 
•awitiete  , m’a  afluré  à moi-même  que  le  bruit 
-qu’on  fît  courir  la-dcffus  • étoit  faux.  Ce  qui  y 
donna  occafîon  fut  apacemment  que  Je  Prince 
-Palàtin,Ic  Duc  dcEenox;  Lé  Marquis  d’Harfort, 
le  Comte  de  Soupthanton  i &rEvcque  de  Lon- 
"dres  , ayant  demandé  le  corps  fic  obtenu  la  per- 
miâion  de  lui  faire  des  funérailles  , le  fîrcnty>or- 
ter  fur  unÆrancard  au  Palais  de  faint  James  , 
où  il  fut  ouvert  & embaumé  par  leur  ordre.  Les 
deux  Colonels  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  , 

' fc  referverent  de  pouvoir  difpofer  de  toutes  les 
hardes,  Jufqu’à  fa  chemife,  pour  laquelle  le  Duc 
de  Lenox  ne  fit  pas  diÆcultéde  donner  cent  gui- 
nées.  Troi»  jours  après  que  le  corps  fut  embau- 
mé on  le  porta  à Windfor,  où  pluficurs  Sei- 
gneurs qui  avoient  été  dans  fes  intérêts  l’acconï— 
pagnerent , & où  il  fut  enterré  dans  la  Chapelle 
Roiale , 

Après  la  mort  de  ce  Prince  fon  fang  ayant 
, Div«f- fgj-yj  ^ po^J•  ainfi  dire  , déciment  au  nouveau 
oefehes  Gouvernement  qui  fc  forma  enfuite  dans  l’An- 
aux  gleterre  , le  Confeil  d’Etat  qui  fous  la  direction 
Etats  de  Cromwel  dipofoit  abfolument  de  toutes  cho— 
voifMis,  fcs,rcfolut  d’envoicr  des  Ambafladeurs  aux  Prin- 
ces  étrangers  , pour  leur  donner  avis  que  là  Mo- 
doLer  narchie  d’Angleterre  venoit  d’être  changée  eu 
avis  de  République.  Déjà  tous  les  Miniftres  de  ces  Puif- 
U nion  fanccs  Icfquels  étoient  alors  à Londres  avoient 
^ été  chargez  d’en  avertir  leurs  Maîtres , & deux 
Secrétaires  d’Etat  curent  ordre  d’aller  chez  eux 
pour  les  informer  non  feulement  du  nouveau 
gourciocmcnt  qui  venoit  d’être  établi , maià  > cc 

k/  - 
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"^nî  cft  aflcz  plaifant  , pour  Jcur  donner  encore 
«vîs  de  là  mort  du  Roi  à laquelle  ils  avoienc  tous 
'été  prefens  ; Ceremonie  qui  fut  trouvée  égale- 
ment contraire  -à  la  raifon&  à la  pieté  ,&qui 
ne  fcrvitqu’à  embarafler  la  plupart  de  ces  Mi- 
niftres  qui  ne  furent  quelle  réponfe  ils  dévoient 
faire  là-deflus.  11  y en  eut  pourtant  qui  eurent  la 
prudence  de  fc  retirer  fans  rien  répondre , ou  de 
ne  répondre  que  d’une  maniéré  équivoque,  pouc 
éviter  de  fc  faire  des  affaires  auprès  de-leurs 
Maîtres,  , 

Dés  'qu’on  eut  pris  la  refolution  d’envoier  des 
Ambafladeurs  aux  Princes  étrangers  > romwel 
fc  chargea  du  foin  de  faire  écrire  les  lettres  de 
la  maniéré  & aux  Puiflanccs  qu’il  le  jugeroit  le 
plus  expédient  , & voulut  bien  prenarc  la  peine 
d’endiéter  lui-meme  la  plupart.  Ce  fut  luiaulè 
qui  trouva  bon  que  dans' ces  lettres  qui  furent 
écrites  en  Latin,  la  République  d’Angleterre  prit 
le  titre  deSENAtUS  POPtJLÜS  QUE 
ANGLICANÜ  s , comme  on  le  peut  voie 
par  les  trois  lettres  fuitantes  qac  Mr.  Leti  ra- 
porte  en  Latin  & toutes  entières  dans  l’OuVrage 
que  nous  traduifons  , mais  dont  je  me  contente- 
rai de  faire  l’extrait. 

La  première  étoit  adrefl’éc  au  Roidc  Porta— 
gai  , avec  cette  infeription  : 

SerenilTimo  Principi  , jOtt 
■QJLJ  ART  O JI  LuHtaniæ  Régi  , Se- 
-natus  Populufque  Anglicanus , Salutem.^, 
Cromwcl  après  avoir  au  nom' de  la  nouvelle  Rc-  ce 
publique  jtiftvfré  par  un  petij 'préambule  la  rc- c* 
yolutioh  qui  venoit  d’arrivct en  Angleterre,  té- ce 
moigne  au  Roi  Jean  qu’il  fouhaite  oc  renouvel-  ce 
1er  avec  lui  l’Alliance  & le  Commerce  qui  é toit  „ 
, entre  les  deux  Nations  , f alTurant  que  de  fa  part  c* 
il  fera  pour  cet  efet  tout  ce  qui  fera  en  fon^U-  m 
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»’  voir.  Mais  parce  que  les  Pirates  .&  divers  trans-: 
fuges  trouvoient  alors  un  azile  dans  les  Porcs  de 
^ Portugal  , ou  ils  vendoient  impunément  les  ca- 
peuces  xju'ils  faifoienc  fur  les  vaifliraux  Anglois  , 

” Cromwcl  prie  le  Roi  de  remédier  au  plutôt  à ce 
”dcfordte*  & lui  envoie  pour  ict  éfet  en  qualité 
“ d’AmbaAadcuc  vers  Sa  Majefté  le  Chevalier  Va- 
” ne  Orateur  de  la  Chambre  ialfc.  Cette  Lettre 
finit  par  une  inftante  pricre  que  la  République 
’’’  fait  au  Roi  de  traiter  tavorablcment  leur  Am-  . 
^^bafiadeur  ,&de  lui  procurer  toutes  les  furetez. 
^ polfiblcs^afin  que  mal  aucun  ne  lui  foie  fait  ni  en 
**  la  perfonne  ni  en  fon  honneur  > bienfait  qu’on 
promet  de  reconnoitre  dans  les  occafions.  Elle, 
cft  datée  de  Weftmunftcr  le  4.  Feveier  1^49.. 
Signé  Philips  Clerc  delà  Cour,&  fccllé du  fceaa 
de  la  Republique. 

. Ctomwcl  choifit  pour  cette  AmbalTade  le  Che- 
Crom-  valicr  Vanc  , exprès  pour  l’éloigner  de  la  Cour, 
Irel  car  anoiquc  ce  Seigucur  fut  grand  ennemi  de  la 
MaKon  de  Stuacd  , & un  de  ceux  quiavoient  cra- 
vaillé  avec  le  plus  d’ardeur  pour  l’abolition  de 
la  Monarchie  il  ne  laifibit  pas  d’être  fupcâ^  à 
Cromwcl  , qui  le  connoilTant  pour  un  cfprit  re- 
muant & capable  detraverfer  fes  entreprifes, 
qui  lui  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  dc  Péîoiener 
fontiufavec  honneur  du  <iouverr.emenc.  11  enuladc' 
ft&t.  même  à ..l’égard  de  fes  plus  intimes  amis  ion 
qu’il  les  crut  aficz  puilTans  pour  nuire  à fes  def- 
feins  , l’on  remarqua  que  les  memes  perfonnes 
qu’il  avoir  comblées  de  bienfaits  lors  qu’elles 
.croient  utiles  k fon  ambition  , il  les  facrina  £aiu 
peine  dés  qu'il  crut  fe  pouvoir  paffer  d’elles. 

Les  deux  autres  Lettres  donc  nous  aVons  parlé 
êtoient  adrellces  au  Roi  d'Efpagne.  La  Républi- 
que y prend  le  même  titre  que  dans  la  précéden- 
te & cache  d’exeufer  le  nouveau  Gouvernemenc 
^ peu  prés  de  U même  manicre  auprès  de  Phi-q 
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ffppcflV.  1 la  Cour  duquel  elle  envoie  Afi:am  crr‘ 
qualité  d’AmbalTadeuT  pour  y traiter  des  affaires' 
qui  regardent  l’interet  des  deux  Nations.  Ces' 

Lettres  font  l’une  St  l’autre  dattees  du  même  jour 
que  la  prcecdentc.  - . . 

ta  République  fit  datis  ce  même  temps  plu- 
ficurs  autres  dépêches  pour  divers  Princes, SC 
en  particulier  elle  écrivit  à la  ville  d’Hambourg- 
Lcs  premières  dépêches  qu’on  fit  forent  pour  le 
Roi  d’Efpagne  , & il  y a aparenc'e  que  la  nouvellc 
République  en  uia  de  la  forte,  parce  que  de  tous  • 
les  Princes  le  Roi  d>’£fpagne  étoit  celui  qui  avok 
le  plus  de  belbin  de  l’amitié  des  Anglois  , SC 
qu’ainfi  une  A-mbaflade  de  leur  part  ne  pourtoic 
être  que  trés-agreable  à ceue  Cour  ,-ce  qui  feroic 
d’une  très-grande  force  pour  déterminer  les  au-^ 
tres.à  fuivre  l’exemple  de  celle  ci. 

Durant  rcfpacc  de  trois  mois  , dans  toutes'  lc$> 
Lettres  que  la  République  écrivoit , elle  fe  fervit  ' ' 
du  titre  de  *Stnatus  Polufque  ÂngUcunut  r 
mais  Cromwel  qui  en  étoit  rAutcur  aiant  penfé- 
plus  meurement  à la  chofe  trouva'  que  le  titre 
ancien  de  Parlement  étant  un  des  plus  grands  or- 
nernens  de  la  Nation  Brintannique, il  valoir  mieux 
fc  fervir  de  celui-là  que  de  tout  autre  i &dàns 
les  Lettres  qu’il  écrivit  enfuite  au  nom  de  la  Ré- 
publique , rin(cxiption4(.^»/irMr  &c.  fut  chan- 
gée en  celle  de  Parlamentum  Reifublitt,  An- 
■gl'u,  i comme  il  paroît  par  l’infcription  de  deux 
Lettres , dont  voici  la  fullancc.  ' 

La  première  s'adreffeau  Roi  de  Portugal  % ave< 
cette  mfeription. 

Screniffimo  P’rincipi  J O A N N I IV. 
LuHtanis  Régi  Paclamentum  Rcip.  An*  »,  àot 
jlix  Silutcm.,  ^ 

Dans -cctce  Lettre  le  Parlement  donne  avis  L 

C5-  ”,  ' 
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**  Jean  IV.  Roi  de  Portugal , que  plufieurs  Rebel^ 
**  les  ayant  trouvé  le  moyen  dç  forcir  des  Ports- 
**  d’Irlandt  » avec  les  Vaifleaux  qui  leur  avoient 
” été  confiez  , malgré  tous  les  foins  qu’on  avoit 
**  pris  pendant  long-tems  pour  leur  fermer  tous 
les  < paffages  >,  s’jstoicnt  retirez  dans  les  Ports  de 
*»  fon  Roiaume  , d’où  ils  venoîent  fe  jetter  fur 
»»  les  Vaîfleaux  Marchands  de  la  Nation  Angloi- 
fe  qui  alloient  en  Portugal  ou  qui  en  venoient 
**  chargez  de  Marchandifes  ;-.Q^.ces  perfides. 
**  Corfaixes  en  avoient  pris  un  grand  nombre  i 
“ qu’ils  ! croifoient  éternellement  le  -long  de  fes 
” côtes  , où.  ils  excr  joient  mille  brigandages. 

Qj^  c’étoit  fait  du  Commerce  fi  avantageux, 
"aux  deux  Nations  , fi  on  neles  chafibit  incef*> 
" famment  > qu’ainfi  il  étoit  de  fon  intérêt  d’y 
" tenir  la  main  i qu’au  refte  on  le  prioit  de  ne 
" pas  recevoir  les  Ambafladeurs  qui  lui  pour- 
" roient  venir  delà  part  de  Charles  Stuard , pui(^ 
" eue  Ie„  Parlement  , entre  les  mains  duquel  refi-t- 
" doit  toute  la  puilïance  de  l’Etat , avoit  fcul  1#; 
droit  d’en  envoier. 

. \ ' ^ 

L’autre  Lettre  eft  écrite  à Léopold  Archiduc 
drAutriche  , Couverneur  des  Païs-Bas  Son  in? 
feription  eft  telle  : , 

t E O P OLDO’  A U S TRI  Æ 

Archiduci  , Provinciarum  in  Buîlgioful> 
Philippo  Rege  Piæûdi,  Salutetn  * Parla* 
Wentum  Reip.  Angliat 

a 

Le  Parlement  y expofe  d’abord  aJ’ Archiduc 
V,  renicvemcnt  d’une'/éune  fille  qui  étoit  d’une  fa- 
^ mille  confiderablc  , 8c  à laquelle  fes  parens  qu’cl- 
,,  le  avoit  perdu  fort  jeune  avoient  laiüé  de  grands 
^ biens  : Que  Walçius  quicn  étoic  leraviflèurs’éi. 
^ ta(tC.fwé.cn  Haudxci  avec  fapraye  j^oùilelpc'; 
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foît  de  jouir  Impunément  du  fruit  de  fon  crime  ; *« 
^ùe  le  Parlement  inftruit  de  cette  afaire  slétoit  « 
crû  obligé  de  prévenir  de  bonne  heure  les  fuites 
funeftés  d’un  fi  horrible  attentat , en pourfuivant 
celui  qui  en  étoit  l’Auteur  : Qu^aVant  apris  qu’il  <« 
s’étoit  débarqué  à Oftende  ou  a Nicupoxt , il  *« 
avoir  chargé  quelques  perfonnes  de  communia  f* 
quer  cette  afaire  aux  Gouverneurs  de  ces  deux  •* 
Places , & de  les  prier  d’emploier  tous  leurs  foins  •»- 
pour  mettre  cette  jeune  fille  en  liberté  en  l’ar-  «« 
rachant  des  mains  ae  fon  ravilTeur  j que  ces  deux 
Gouverneurs  avoient  répondu -favorablement  à 
ces  inftances,  & qu’ayant  fait  toutes  Icsperqui-  »« 
filions  neceflaires  ils  avoient  heureufement  dé-  *• 
couvert  cette  pauvre  fille,  & l’avoient  mifecom-  « 
me  en  dépôt  dans  un  Convent  de  filles,  où  ils/'- 
ctoyoient  qu’elle  feroit  à couvert  des  entrepri-  *« 
fes  violentes  de  ce  fcelcrat  qui  l’avoit  enlevée  t *• 
Walcius  fe  voyant  ainfi  fruftrédefesefpé-  " 
r^ces , venoit  d’intenter  un  ptocez  aux  Gou-  " 
verneurs  fus  mentionnez  devant  le  Tribunal  Ec-  *• 
clefiaflique  .d’Ypres  , fous  prétexte  de  mariage  " 
contrarié  avec  la  jeune  fille  en  queft-ion  ; QVph  *' 
pricit  l’Archiduc  de  n’avoir  aucun  égard  à fes  “ 
pojurfuites  j que  le  raviffeur  Sc-cclle  qu’il  avoir  " 
enlevée  étoient  naturels  Anglois  v que  l’énleve- *' 
ment  étoit  arrivé- en  Angleterre,  que  les  biens  " 
dé  cette  pupille  fe  ttouvoicnt  dans  cet  Etat  i que  *' 
toutes  ces  chofes  étant  avérées  il  étoit  évident/'- 

3u’il  n’apartenoît  qu’au  Parlement  d’Angleterre  " 
ç connoître  & de  juger  de  cette  caufe  ; Qu^l 
fiit  donc  ordonné  a Walcius  d’aller  défenïrc  **- 
fes  prétentions  en  Angleterre  par  devant  fes  J\i- 
,gcs  légitimes  : cependant  on  prioit  inftam-  •* 

ment  fa  Grandeur  d’ordonner  que  cette  pauvre 
fille  fut  coixluite  furcment  dans  fon  païs  : ** 

fhumanité  &Ja>-  biènfeance  dévoient  interrefler  •* 
tous  les  geas  dc.bica’&.  d‘boni.eur  à défendre  le  **  - 

I 
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**  Sexe  contre  quiconque  oferoit  attenter  II  fotf 
? honnpur  &à  fa  pudeur  : qu’aiiiH  on  Te  promet-* 
toit  qu*il  s’acquiteroit  de  ce  jufte  dcToir quand 
^ meme  il  n’auroit  aucun' lieu  d’efperer  qu’on  put 
*,*  jamais  ^tre  en  état  de  reconnoîtie  ce  fcJtvice  par 
« quelque  autre  plus  confiderable. 

Dfver. 

Cette  Republique  étoit  au  commencement 
j(,  fi  occupée  i taire  des  dépêchés,  de  cettç  nature 
que  pendant  un  alTez  long*>tems  les  Secrétaires 
Sl  les  Copiftes  n’ayoient  pas  un  moment  à eux. 

> grande  autorité  de  Cromwel  commença 
déslors àparpitre,  puifqu’on  ne^aifoit  pas  la 
moindre  dépêche  qui  n’çut  pafie  par  fes  mains, 
& qui  n’eut  , été  dirigée  par  fonavis  j pour  ne 
pas  dire  que  Cromwel  fc  donnoit  iui>méme  le 
loin  d’écrire  la  plupart  de  ces  Lettres  , fur  tout 
pelles  qui  traitoient  d’affaires  d’Etat.  Le  Sccrc-* 
taire  n’avoit  enfuite  que  la  peine  de  les  copier-^ 
& fouvent  meme  Cromwel  dans  fon  camuce 
les  lui  diâoit  de  fa  tête  , fur  tout  depuis  qu’il 

- curie  titre, de  Protefteur  , ce  qu’il  faifoitavec 
tant  de  facilité  &de  yitefle>quc  celui  à qui  il 
diûoit  avoir  de  la  peine  i le  fuivre.  Au  refte 

. Cromwel  fe  plaifoit  fi  fort  à cultiver  cet  hcu.- 
xeux  talent , fi  rare  dans  un  grand  Capitaine,que, 
malgré  fes  grandes  occupations  il  donnoit  tou» 

- les  jours  une  heure  a cette  étude , fans  enex« 
cepter.  les  jours  même  de  combat.  A uffi  fe  ren— 

. dit'il  le  geme  ôc  le  tour  de  la  langue  Latine  fi  fa^ 
jnilier,que  l’on  peut  dire  que  de  fon  temps  il  n’y 
avoir  perfonne  qui  écrivit  mieux  que  lui  en  cet *• 

. tc'langue. 

Pendant  que  Cromwel  donnoit  ainfi  tous  f ^ 
foins  à maintenir  fa  nouvelle  Republique  , il  fè 
..  trouvoic  d’ailleurs  extrêmement  favorifé  dans 
toutes  fes  ent.reprifes  par  Içs  brpiiilleries  qui 
; jfctoicoc  alors  en  f rance  à i’ocçafion  du.Ç;u.4^ 
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jRàî  Mazarin  , & qui  s’écoicnt  tellement  échauf- 
fées qu’on  eu  vint  à une  guerre  ouverte  ; le  Par- 
lement animé  par  les  Princes  du  Sang  ayant 
déclaré  ennemi  de  l’Etat  ce  Miniftrc , qui  dé 
fon  côté  avoit  pour  lui  le  Parti  de  la  Reine  An- 
ne d'Autriche  dé  laquelle  il  étoit  le  Favori.  Les 
Politiques  qui  ont  accoutumé  dé  pénétrer  dans-- 
les  affaires  les  plus  cachées  , ont  tous  cru  que 
fans  les  troubles  de  l*Angleterre  le  Cardinal  Ma*- 
aarin  , quelque  puiflant  qu’il  fut  dans  l’efprit 
de  la  Reine  Mere  ,-n’auroit  jamais  entrepris  de 
traiter  les  Princes  du  Sang  & le  Parlement 
avec  tant  de  hauteur  qu’il  le  nr.  Mais  comme  là 
Cour;  fe  fentoit  affez  rbrteau  dedans  , & qu'elle 
ne  craignoit  rien  du  dehors  , à caufe  de  la  con^ 
ioafl’ure  des  afaires de  l’Angleterre , quineluî 
permettoient  pas  de  rien  entrep raid re  contre  la 
France  en  faveur  de  l’Efpagne  , Je  Cardinal  s’ob-- 
{lina  à ne  rien  relâcher  oc  fon  autorité  en  fa- 
veur.des  Prbees  du  Sang  , ■ & pour  s’afermir 
d’auunt  mieux  dans  cette  autorité  , il  crût  qu’il 
ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fomenter  fous  - 
main  les  diyifions  qui  déchiroient  l’ Angleterre 
à quoi  il  emoployade  grands  foins  & des  fom-  - 
mes  coiiCderabJes. 

D'autre  part  Cromwel  qui  n’étoit  ni  moins 
adroit  ni  moins  fourbe  que  ce  Cardinal  , &qui 
outre  cela  étoit  né  plus  méchant , s’afetmiedans 
la  refolution  qu’il  avoit  prîfe  de  faire  mourir  Je 
Roi , lots  qu’il  vit  la  geurre  allumée  dans  le  fein 
de  la  France.  Il  me  fouvient  là-deflus  que  le 
Comte  d’ Alifburi  me  dit  un  jour  que  je  me  pro- 
jnenois  avec  lui  dans  fon  jardin  : fans  les 

troubles  qui  arrivèrent  à Paris  après  la  fuite 
de  la  Cour  y. il  eft  certain'-  que  Cromwel  n eut 
f0s  ofe  précipiter  , comme  il  fit , le  Procesu  & l* 
psortduRai. 

£q  éfet  le.  jeune  Roi  fottit  alors  fccrcteme^. 
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L A V TE- D E~  C OM^WEr, 
ëc  Paris  accompagné  He  la  Reine  famerc  , Jâ 
Cardinal  & de  divers  Seigneurs  , le  bruit  s’en, 
étant  répandu  dés  le  matin  deuxième  de  Jan-.- 
/ rier  ytdut  le  peuple  courut  aux  armes  , pouffé, 
a cela  par  le  Parlement  qai  craignoit  que  la 
Cour  ne  voulut  fc  venger  de  l’afront  qu’ellé  pié-~ 
tendoit  avoir  reçu  de  ce  Corps.  Aufli-tôt  qu’on 
fût  à Loqdres  que  le  Parlement  de  Paris  armoit 
contre  la  Cour , &que  cetre  guerre  civile  qui  ve- 
noie  d’éclater  ne  finiroit  aparemment  de  long- 
rems,,  on  crut  n’avoir  plus  rien  aménager  j ainfi  , 
J Gromwel' profitant,  d’une  occafion  fi  favorable 
à fes  dclTcins  , prefla  la  mort  du  Roi  plus  qu’il; 
n’auroit  fait  fkns  doute  fi  la  France  eut  été  en., 
état  de  s’y  opofcr. 

Les  guerres  civiles  de  France  s’échaufanc' 
plus  en  plus  ,,  Cromwel  de  fon  côté  étoir 
vvclfb’  tout  aplique  aux  moiens  de  faire  réiifEr  fes 
me  vaftes  defféins  , 8c  ne  perdoic  pas  un  moment. 

d’un  tems  od  tout  fembloit  concourir  à les . 
blescn  avancer»  Toute  la'Chétienté  étoit  en  feu  : la 
ïrance.  France  fe  faifoit  àcl^eméme  une  guerre  cruclki.. 
Suedfc  8t  le  Dannemarc  interefToient  toute 
TAIlcmagnc  dans  leurs  qucrcHes  ilesHollan- 
dois  avaient  afàire  aux  ..Portugais  quileshar-. 
celoient  terriblement  ,,ainfi  Cromwel  n’a  voie, 
pas  fujet  de  craindre  que  les  Etats  voifins 
aflez.  ocuper-  chez  eux  abandonnaffent  leurs 
ieteréts  propres  pour  fodtenir  ceux  de  la  Mai- 
ibn  de  Stuard.  Dans  ce  même  tems  il  reçut 
avis  que  le  Maréchal  de  Turenne  , à.  la  tête  d’un 
corps  de  douze  mille  Huguenots  , étoit  refolu: 
de  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  le  parti  du  Roi 
contre  les  Princes,  dtb^&ng  Scie  Parlement  de 
Paris  qui  n’à voient  pris  les  armes  , difbicnt-iis 
^ue  pour  chaffer  Mazarin  du  Mînifterç.  Et  ve-  _ 
litablement'  les  Reformez  de  France  embrafl*c— 
^cAC  avec  chalçux  parti  ra  Roi  » foie  qu’il» 
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ic  Jéfiaflcnt  de  l’humeur  inconftante  du  Prince 
de  Condc  ; foit  qu’ils  cfperaffent  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi  & de  le  rendre  fave» 
labje  en  lui  donnant  cette  preuve  de  leur  zclc 
& de  leur  fidelité  dans  une  ocafion  fi  preflan> 
te  î foit  enfin  qu’ils  fuflent  entraînez  par  l’e- 
xemple de  Mr.  de  Turenne,  lequel  fous  prétexte 
d’avancer  leurs  affaires  , n’avoiten  viic  que  de 
s’avancer  lui-méme  à la  Cour , comme  il  parût 
affez  dans  la  fuite.  Q^i  qu’il  en  foit , il  cR 
certain  que  les  Réformez  armèrent  puifiam- 
ment  pour  le  Roi  ce  qui  donna  beaucoup  de 
chagrin  à Cromwel  , car  il  craignoit  que  les  Re- 
belles n’étant  pas-enétat  détenir  contre  le  Roi 
foûtenu  d’un-’  parti  aufli  confiderable  qu'étoic 
celui  de^  Proteftans  en  France  , ne  rentraffent 
dans  leur  devoir , que  les  troubles  venant  ainfi 
à finir  , la  Cour  ne  fe  vif  en  état  d’entreprendre 
Ja  defenfe  de  la  maifon  de  Stuard,  Pour  parer 
ce  ’ coup  voici  le  moicn  dont  il  fe  fervit.  Il  jr 
avoir  alors  en  Angleterre  quelques  Proteftans 
de  France.  Cromwcl  choifit  ceux  qu’il  connut 
les  plus  zélez  pour  leur  Religion  , & leur  ayant 
donné  des  inftruâions  fecrettes  , il  les  chargea 
de  pa fier  en  France  d’aller  de  Confiftoird  en 
Gonfiftoire,infînucràauxRéformcz  qu’ils  avoient 
un  très- grand  intérêt  à fe  déclarer  contre  le 
Roi  i que  l’occafion  étôit  belle  de  rétablir  leurs 
affaires  , & que  s’ils  n’en  profitoient  , ils  cou- 
xoient  rifque  de  n’en  retrouver  jamais  de  fi  fa- 
vorable. Ces  difeours  fuborneurs  furent  inu- 
tiles , les  Proteftaus  demeureient  fermes  dans 
leur  devoir.’ . 

Je  me  fouvicni  à l’occafion  des  guerres  civi- 
les de  France  , d’une  chofe  qui  arriva  enviroa 
ce  même  rems,  & qu’il  faut^que  jeraporteici' 
en  paflant  , un  abrégé  Angloîs  de  i’hiftoite  des 
f guexres  civiles,  &auce  écrite 
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LA  VIE  DE  cromwel; 

Dâvila,  étant  tomtc  entre  les  mains  de  la  fem>^ 
J^c  de  Cromwel  , cette  femme  qui  n’âvoit  en 
tête  ^ue  l’élévation  de  Ton  mari  s’apliqua  fuc  ' 
tout  a y remarquer  de  quels  moyens. s’étoit  fer*- 
vi  le  Duc  de  Guife  pour  gagner  l’eftime  & l’aft- 
fedion  du  peuple.  Elle  y vit  , qu’entre  pluficurs 
autres  moyens  qu’il  pratiquoit  il  recherchoic 
Xur  jour  avec  emprefl’ement  les>  occalions  de 
tenir  des  clifans.en  Baptême  , il  n’atendôit  pas 

3u'un  perc  lui  vint  piefonter  Ton  enfant. , ih  le 
emandoit.  ; & cela  fans  aucune  diftinif  ion  d’é- 
tat & de  qualité.  Cette  maxime,  parût  admi» 
xablc  à la  femme  de  Cromwel , 8c  ravie  de  l’a- 
voir trouvée  elle  l'a  montre  à fou  mari , & luâ< 
leprefentc  qu’il  pouvoir  s’en  fervir  aufli  utile- 
ment à Londres  ,.q'ue  le  Duc  de  Guife  x’en  étoic 
lcrvi  à Paris.  Ctlîpique  le  naturel  de  Cromwel 
«le  Je  portât  pas  trop  à ces  fortes  de  familiari- 
tez  , neanmoins  comme  il  jugea  qu’éfcdfivemcnc 
51  pourroit  en  tirer  quelque  avantage  , il  refo- 
Jut  de  fuivre  le  confcil  de  fa  femme.  C étoic 
un  plaifir  de  les  voir  tous  deux  recherchée 
ebacuu  de  fon  côté  ces  fortes  d-’afhnitez  fpiri- 
tuclles  , même  parmi  le  petit  peuple.  U eft  vrai 
que  dés  que  Cromwvel  fut  élevé  à la  dignité  de 
Tiotedbcur  , il  cefla  de  fe  fervir  de  ces  menus 
moyens  . qui  lui  étoient  devenus  inutiles  dans  fon 
élévation  s outre  qu’il  fut  bien  aife  de  s’épar- 
gner la  dcpcnce  que  ces  fortes  de  ceremonies 
traînent  toujours  après  elles.  Je  vais  finir  ce 
Livre  en  xaportact  la  dernière  Lettre  qui  fut 
édite  fous,  le  titre  de  Sejt»tus  Pep.itlttfqite 
^lifAnus.  L’iufciiption  en  eft  telle  . 

Ampliffimo  Civitatls  Hambrugenfis  Sa 
natui.  Senatus  Populufquc  Anglicainis. 

Çt&  ici  UQC  À une  Lcctxc  du 
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Hambourg.  Sur  ce  que  dans  cette  Lettre  , on  rc*-  «• 
prcfcntoit  d’abord  au  Parlement  d’Angleterre  > 
l’ancienneté  de  l’alliance  des  Anglois  avec  la  '« 
ville  de  Hambourg  , on  rcpond*^  qu'on  fc  fait  « 
honneur  de  cette  alliance  , & qu’on  s’éa  four-  « 
vient  avec  plaifir;  On  répond  enuiite  à des  plains  '<=- 
tes  que  font  ceux  de  Hambourg'^our  capfc  de 
mauvaife  foi  dans  le  négoce'  > on  les  afllire  « 
qu’on  a fait  toutes  les  recherches  necc  fiai  res  « 
pour  dcouvrir  les  coupables,  & cependant  oh  .v 
promet  de  les  dédommager  de  toutes  les  pertes  ce 
qu’il  peuvent  avoir  faites  « en  recevant  pour  'e 
bonnes  les  maavaifes  marchandife^  qu’on  leur  a 't- 
envoiées  d’ Anglcrerre.  Après  avoir  répondu  à ^ 
leurs  plaintes  , on  leur  en  fait  à fon  tour  j on  les  ce. 
prie  de  vouloir  pourvoir  à la  Cureté  dés  Mât-  ce. 
chands, Anglois.  Onlesavertit  qu’on  a eu  avis  , ce 
que  depuis  l’arrivée  d’un  certain  Cochrans  dans 
leur  Ville  , Ambafladèur  , à ce  qu’.il  diloit , de  ce.. 
Charles  ,.fils  du  feu  Roi  d'Angleterre  , les  Mar-  ce  . 
chands  de  la  Nation  Angloifc  font  terriblement  « ' 
inquiétez-  i.que  leur  vie  eft  en  gtand’dangcr  , ce. 
qu’ils  font  (ouvent  expofez  la  fùreur  dés  af-  ce. 
fallius  , &.  qu’il  n’y  a point  de  juftice  pont  eux.  «c 
On  raporce  enfuite  une  infultc  cruelle  faite  au  ce 
chef  de  la  compagnie  des  Marchands  Anglois*,  «c. 
Si  à quelques-uns  des  membres  de  cette  com-  ce 
pagnie  , dont  on  n’avoit  voulu  faire  aucune  ju-  ce. 
ftice , & qu’au  contraire  il  ferabloit  qu’on  avoir  ce 
fujet  de  craindre  qu’on  Délivrât  Icfdi'ts  Mar-  ce. 
chands  liez  âs  Cochrans  qui  les  demandoit.  ce- 
Qu’on  les  prie  donc  par  la  foi  des  Traitez  palTcz  ce 
entre  eux  , & par  les  loix-du  Commerce  égale-  ce. 
ment  important  pour  l’un  &raucrc  Etat,d’accor-  ce 
der  leur  proteéHon  aux  Marchands  de  la  Nition  «« 
Angloifc , & de  les  défendre  en  tout  & par  tout  , ce 
autant  que  la  Juftice  lé  requcrcra.  On  demande  ce. 

& fes  çom^Ucç?  ou.  goals  « 


LA'VIE  DE  CROMWEI.’ 
ça  chaiTez.  On  les  exhorte  de  ne  pas  préférât 
„ l’amitic  des  Tarquins  exilez  , ( on  entend  parler 
3,  de  la  famille  Roiale  d’Angleterre  } à celle  du 
a,  peuple  Anglois.  On  finit  en  reprcfentant  qu’on 
„ ne  peut  avoir  aucun  commerce  avec  eux  , s’ils 
3,  ne  donnent  ordre  à la  üirctè  des  Marchands 
3,  d’Angleterre  } on  laifle  ce  foin  à leur  prudence 
3j  & à leur  équité  j & on  les  recommande  à la 
3,  protection  de  Dieu.  Cette  Lettre  eft  dattée  de 
O,  Wcftmunftcr  , du  lo.  d’Août  164^. 


( Tin.  du  Premier  Livre^  , 
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0*  Jont  fAporteK,  plufienrs  ivtnemens 
mar ^Habits  , cit.  l'çn  décrit  la  forme 
& les  progrès  de  la.  RepabU^ue  y le$- 
Guerres  de  CromwtL  , les  Ftèloires  ,, 
& plufieurs  partienlariteK.  > à com- 
mencer depuis  ■ la  mort  du  Roi  » juf~ 
la  fin  de  ta  réduilion  d' Irlande-- 


Ommi  la  prifon  de  Caries  L inteiSa^ 
& fa  mort  , imerreflbienc  pref-  diiFercns 
que  tous  les  Princes  de  r£uro>  des  Pria  \ 
pe  , leurs  Miniilres- qui  fè  trou-“^^“® 
verent  à Londres  r jouërent  dans*”j.^‘*, 
cette  fanglance  Tragédie  des  perfonnages  bien  gietexie»' 
diffe'rens  , félon  les  difFerens  intérêts  de  Icur,s  '/ 
Maîtres.  L’Efpague  qui  , par  couçluîi- 


^#4  TA  VIT  DE  CKOM'WEr  , 
entre  l’Empire  & la  France  vers  la  findc.ritt  ' 
1648' J fevoyoit  engagée  V^oûtenir  feule  totrt 
toiiis  le  poids  de  la  Guerre  qu’elle  avoir  avec  l4 
3WV.  France  , contre  un  Roi  qui  venoit  de  monter 
. fur  le  Trône  au>  ntilieu  d’une  longue  fuite 
d’heureux. fuccés  i dignes  fruits  dfc  la  fagefle 
des  deux  plus  grands  génies  qui  vécufl’ent  a— 
lors  , les  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazarin  % 
l’Efpagne  , dis-je,  qui  commençait  à fentir  le* 
revers  de  la  fortune  , fatiguée  par  une  Guer- 
re-de  plufieurs  années,  affoiblie  d’uhcôré  par 
les  révoltes  de  la  Sicile  , ,St-.  de  faut re  , fur— 
combant  , poufainft  dire  , fous  les  coups  que 
venoit  de  lui  porter  Mazanel  dans  le  Royaume 
de  Naples  , ne  voyoit  aucune  aparence  de  pou-, 
voir  tenir  contre  les  forces  unies  de  la  France 
du  Portugal , qui  de  conedre  avec  d’autres 
Alliez  ,.avoient  formé  le  delTein  de.  l’acabler 
fous  le  poids- d’une  Guerre  terrible.  ■ • 

Ces  prelTantcs  raifons  & plufieursaqtrcsfcm- 
bJablcs  , obligèrent  l’Efpagqc  à chercher  du  ftw 
cours  par  tout.  Elle  crut  que  l’état  de  fes  af- 
faires l’âutorifoit  fuffifamment  à‘fc  fervir  de  tous 
les  moyens  , quels  qu’ils  puilTeht  être',  qui  pou- 
voient  contribuer  à fa  fùieté.  AinH*,  fans  fe  gêner 
par  des  égards  de  bienféance  , Ac.fe  mettant  au- 
dedus  des  jugemens  defavantageux  que  les  .au- 
tres Pùiffances  pourroient  faire  de  fa  conduite  , 
fi  fes  inrcrcts  la  poftoîent  à'  abandonner  là  aau- 
fe  d’un  Prince  injuftement  chalTé  de  fes  Etats  , 
& à favorifer  les  ufurpations  d’un  Tiran  qui 
s’élevoit  en  Angleterre , elle  chargea  IcsMini- 
ftres  qu’elle  avoir  à Londres  de  faire  la  cour  au. 
Parti  victorieux  , (juel  qu’il  pm  être , & de  re- 
chercher la  faveur  & ' l'amitié  de  ceux  donc  il 
y ayoit  lieu  d‘éfperer  de  plus  grands  avantages. 
Airfi  ces  Miniftres  voyant  les  affaires  du  Roy 
ikrcfpciécs  , Ac  fy  çQcicxcmcnc 
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ICC  y CemnjcDcerent  , fuivant  leurs  Conmrif- 
fioos  , à cajoler  honteufemennt  les  Députez  au 
Parlement , & s’apcrçevant  enfuite  que  la  puif» 
fancedcCromvvel  prcvaloic  far  tout  > ilscou- 
xurent  lui^  faire  leur  cour  y & lui  doanerciie  ua 
encens  qui  étok  defiiné  pour  quiconque  feroit 
le  plus  puiffant.  Ils  poulïêrent  leurs  foumif- 
Cons  flâteufes  , jufqu'à  lui  faire  demander  au-  . 
dicq^e  > avec  le  même  refpcii  & les  mêmes 
ceremonies  qu’on  la  demande  aux  plus  grands 
Monarques.  Comme  rautorité  des  prmeipaux 
Oâiciers  de  guerre  étoit  grande  en  Angleter- 
re , ils  fc  crurent  obligez  àc  les  caiefl'er  auffi  j 
ils  leur  donnèrent  pluffeurs  repas  magnifiques, 
clTayant  par  là  de  s’aflurer  de  leurs  lufFrages  y 
qui  leur  paroififoient  neceflâires  pour, le  defem, 
qu’ils  avoient , d’unir  les  forces  de  ce  Royau- 
me arec  celles  du  Roi  Catholique  leur  Maî- 
tre. Les  Miniftres  Portugais  de  leur  côte  , non 
moins  éclairez  fur  leurs  intérêts  , que  rétoient 
les  Efpagnols  , voyant  que  ceux-ci  briguoient 
avec  tant  d’emprclï'cmcnt  la  faveur  des  Parle— 
roentaites  & des  grands  Officiers  de  guerre 
pour  tâcher  de  les  porter  à «entrer  dans  leux 
.parti  & à faire  une  étroite  alliance  avec  l’Efpa- 
gne  î non  feulement  s’éforccrent  de  parer  ce 
coup  , qui  infailliblement  leur  auroit  été  fu- 
nefte  , mais  fc  rcroiurent  encore  à.  imiter  les 
bafleffesdes  Efpagnols  : Ils  s’emprelTcrcnt  donc 
à.  l’envi  des  prcmiets  à iïâtcr  lâchement  les  Or- 
Eciers  de  guerre  , à faire  leur  cour  à Crom- 
wcl  avec  des  foumiffions  hontcuCès  , & à pror- 
digucr  leurs  carefles  dans  des  vifites  & dans  des 
fcôius  aux  Députez  du  Parlement.  En  un  mot 
ces  deux  Puifianccs  virent  tomber  le  Roi  fans 
s’empreiTer  beaucoup  à lui  tendre  la  main  poux 
le  foûtenir  & après  fa  chute  ils  l’abandonne;- 
icnt  fans  fer upul.c.  ^ ^nc  pcnfciCQC  qu’à  avaucsi;- 


, tA-VIEDE  CROMWEt^ 
leurs  intérêts  particuliers.  On  vit  joiier 
inc  perfonnage  aux  Miniftres  de  quelques  au« 
1res  Princes  : chacun  d’eux  faifoit  fa  cour  indif- 
féremment à Cromwel , aux  Parlementaires  > âc 
aux  Officiers  de  guerre  , fe  ménageant  aiufi  d’a- 
vance des  moyens  de  gagner  la  faveur  du  parti 
qui  demeurexoit  viêtorieux.’ 

Q La  Fraucé  . parût  toujours  s’interefler  beau— 

-coup  plus  dans  les  troubles  naiffans  ^Anglc- 
Icsde-  terre  , que  non  pas  les  autres  Etats  > cela  fie 
marches  qu’au  lieu  d’y  aporcei.  des  remèdes  capables  ^ 

FmÎi-  apUqua  que  ceux  qui 

lui  parurent  les, plus  propres  à faire  prendre  aux. 
dans  affaires  de  ce  Royaume,  le  train  le  plus  con— 
celte  oc  forme  à fes  intérêts  particuliers.  Et  les  moyens 
5 qu’elle  employa  ppur  arriver  à fes  fins-  , étoient 

* en  aparence'  entièrement  opofez  les  uns  aux 

autres.  A peine  les. malheurs  du  Roi  commen- 
cèrent à éclater  avec  les  troubles  d’Anglcrcr- 
xc-,  que  la- France  y envoya  , outre  fon  Ambaf— 
fadeur  ordinaire  qu’elle  y avoit  déjà  , un  Am— 
bafiàdeur  extraormnaire  avec  ordre  ; mais  eii' 
aparence  feulement  { ce  que  nous  infinuons  ea 
d’autres  termes  , dans  un  autre  endroit  dcccttp- 
-Hjftoîre  ) de  s’apliquer  avec'emprelTement  8c. 
avec  toptes  les  démonftrations  extérieures  d’un, 
véritable  zelc  , à pacifier  les  difiéiifions  de  ce 
Royaume,  , & à procure  la  paix  entre  le  Roi 
& fon  Parlement  : m^is  leurs  ordres  fecrets 
étpient  bien  differens  de  ceux-là.  Ils  étoienc 
chargez  de  fomenter  adroitement  les  divifions  ^ 
&.,dc  jetter  du  bois  dans  ce  feu  qui  commen- 
çait à s’allumer.  La.  France  avort  fes  raifons 
pour  en  ufer  de  la  forte.  Depuis  long-tems 
l’Angleterre  fc  vantoit  de  tenir  la  balance  égale 
entre  la  Monarchie  Frahçoife&  la  Monarchie 
Efpagnolc  : Elle  craignoit  donc  que  les  An- 
^lois  voyant  l’Efpaguç  trop  affoibJic  & déjà  fur . 
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le  poTnt  de  tomber  , n’entrepriflent  de  la  rele-. 
ver  & de  la  foûtenir  en  fe  liguanc  avec  elle.  Or 
pour  prévenir  cette  union  qu’elle  regardoic 
comme  un  des  plus  grands  obftaclcs  qu’on  pût 
opofer  à £es  deiTeins  , la  France  ne  voyoit  point, 
de  moyen  plus  fur  que  de  foufler  la  difeorde 
& allumer  le  feu  des  guerres  civiles  entre  le 
Roi  & le  Parlement,  h-  cette  raifon  d’interét 
il  s’en  joignoit  un  autre  ; c’eft  qu’en  divifant 
& aifenbliiranc  les  forces  de  ce  Royaume  pat 
une  guerre  inteftine  , le  Roi  de  France  efpc- 
roit  de  s’aflurer  des  prétentions  qu’il  avoit  fur 
l’Occan.  Voilà  la  véritable  caufe  des  démar- 
ches differentes  que  faifoient  en  Angleterre  let. 
Arnbaffadeurs  de  France  ; Ils  détruifoient  la 
nuit  en  fecret  ce  qu’ils  avoient  fait  le  jour  ca 
public.  Ils  s’aperçurent  dans  la  fuite  , mais  un 
peu  tard  , qu’ils  avoient  trop  bien  rèülli  , &.• 
qii.’ils  avoient  excité  en  Angleterre  un  trpp., 
grand  embealêment.  Ils  virent  que  la-chuce  du 
Roi  alloit  donner  naiffance  à une  puifFançc  beau- , 
coup  plus  formidable  > que  cellc.^qu’iîs  avoient 
tant  craint  & qui  .pourroit  avoir  pour  la  Fran-;! 
ce  des  fuites  bien  plus  funeftes  que  celles  qu’on., 
avoit  voulu  prévenir.  Alors  ils  .entrèrent  tout 
de- bon'  dans  les  interéfs  du  Roi  , & firent  tous 
leurs  efforts  pour  lui  fàuver  la  vie  & pour  lui 
tonferver  la  couronne,  mais  il  u’étoit  plus  tems*.. 
& les  traits  qu’ils  avoient  fou|dement  làncc^i,. 
contre  la  perfonne  du  Roi , étoient  entrez  trop 
^vant  pour  pouvoir  être  arrachez  fans  qu’il  en; 
coûtât  à ce  Prince  infortuné  la  vicCc.la  cpu'ron- 
Bc  V comme  cçtre  pitié  &..ce  nouveau  zclepoua- 
la  perfonne  de  Charles  n’étoit  qu’une  fauflb 
pitié  & un  zele  d’interét  & de  politique  dés  qu’il 
parût  à.  CCS  Miniftres  de  la  France  , que  les  in-„ 
teréts  de  leur  Maître  n’étoient  plus  attachez 
U.^ctfoiuicidc  Ç.C  Bfûjcc  maibciaicuji  : jls  fjuicfli: 
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bien  l'abandonner  à Ton  mauvais  fore  , & joüanf  [ 
tour  d’un  coup  un  nouveau  rôle  , on  les  vie  en-  I 
«enfer  également  à'  Cromwel  , aux  Parlemcn-  1 
caires  , 8c  aux  Officiers  de  guerre  . en  accendanc  1 
qu’un  parti  venant  à prévaloir  fur  les  autres , ili  i 
piiflent  s’attacher  uniquement  à celui-là.  Mifc-  1 
râbles  girouettes  de  Cour  , qui  tournent  au  1 
moindre  vent  , qui  ne  fuivent  d’antres  réglés  ï 
dans  leurs  mouvemens  divers  , que  les  caprices-  | 
de  la  fortune.  1 

Qu^clle  Pour  le  Roi  de  Danemarc. , comme  il  ctoit  1 
k/fle-  parent  du  Roi  Charles  , il  agit  avec  une  i 

marches  finceritc  enticrc  & avec  un  parfait  delintereflc-  J 
des  Da-  ment..  Dés  le  commencement  des  révolutions- 
d’Angleterre  , il  enjoignit  exprefl’ement  à fcs> 

. Miniftres  d’cmploier  tous  leurs  foins  & toute  \ 
leur  adrefle  à pacifier  les  troubles  8C  à éteindre 
le  &u  de  là  divifion  qui  venoh  de  s’allumer 
dans  ce  Royaume  ; il  leur)  commanda  de  tra- 
vailler de  toutes  leur  forces  à maintenir  le  Ror 
dans  toute  fon  autorité  , & à rétablie  entre  lui 
itfes  fujets  une  parfaite  intelligence.  Depuis 
ayant  eu  nouvelles  de  l'emprifonnement  dii: 

Roi  , il  dépécha  inceflamment  deux  dés  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour  ,,  avec  ordre  de 
' faire  de  nouveaux  efibrts  pour  tâcher  de  lut 
procurer  la  libcrté^  i il  les  chargea  d’offrir  fâ 
médiation  pour  négocier  quelque  aconimode— 
ment  entre  le  Roi  &■  le  Parlement. 'Et  vérita- 
blement ces  Miniftres  n’épargnerent  rien  poux 
féconder  les  intentions  dé  leur  Maître;  & dans 
toute  cette  ^flaire  on  ne  remarqua  jamais 
qu’ils  cufTcnt  feulement  la  penféc  de  vouloic 
tirer  avantage  des  troubles  de  l’Angleterre 
on  faveur  ^ leur  Nation  , en  faifant  leux 
cour  tantô'  à un  parti  , tantôt  à l’autre.  Ex 
cependant  il  eft  certain  que  le  Roi  de  Dane— 

A voie  un  inccréc  vifible  i fbmcoçcx'i^. 
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J qui  vcnoicnt  de  s’exciter  en  Anglcter— 

K , & que  s’il  avoir  agi  pat  des  vues  de  politî- 
que  , il  devoir  être  ravi  que  cc  Royaume  s’afoi- 
blit  & qu’il  fe  déchirât  de  fes  propres  mains  , 

“ pais  que  le  repos  & la  profperité  de  cet  Etat  ne 
“ pouvoir  que  lui  donner  de  Tombrage  , vu  les 

* grandes  difputcs  qui  -écoient  entre  ces  deux  Cou- 
tonnes  touchant  les  droits  de  la  Navigation  ats 

* paflage  du  Sond  « & touchant  quelques  pré— 

* tentions  qu’avoient  l’une  & l’autre  fut  l’Océan. 

Ainiî  ce  qui  abatoit  l’Angleterre  , concribuoit  , 
par  une  conféquence  neceUaire  , au  repos  & à 1a 
grandeur  du  Danemarc.  Et  neanmoins  le  Roi  , 
par  une  gencrofîté  & une  grandeur  d*ame  ve- 

’ ntablcment  héroïque  , pté^rant  au  bonheur  8c 
. a4’agrandifl"cmcnt  de  fes  Etats  , la  feule  gloire 
I d’une  belle  adion  , & le  témoignage  d’ainc  bon- 
I confcîencc  devant  Dieu  j & plein  d’un  géné- 
reux mépris  pour  ces  indignes  maximes  du  po- 
litique Machiavel  • qui  veut  qu’on  foit  toüjours 
prh  à facrifier  à de  vils  intérêts  les  devoirs 
les  plus  facrés  , n*cut  jamais  d'autre  vûc  que 
«lie  de  défendre  la  caufe  du  Roi  Charles  , 8c 
de  faire  rcnakre  la  paix  dans  fon  Royaume  , 
eu  quoi  il  fe  propofoic  le  bien  general  de  toute 
«tee  Nation.  Aulfi  les  Anglois  ne  purent  - ils 
t’empêcher  d’être  fenliblement  touchez  de.  cc 
, ^ic  ardent  8c  delintcrelTé  , & de  cette  bonne 
foi  avec  laquelle  les  Ambaff*adeurs  Danois  cn- 
, itoicnt  dans  leurs  intérêts.  fi  leurs  foins 
^ n’eureut  pas  tout  le  fuccés  qu’on  avoit  lieu  d’en 
dperer , on  ne  doit  pas  s’en  prendre  à eux  i mais 
[ il  faut  remonter  à cette  force  inévitable  du  dé- 
ftin  , ou  pour  mieux  dire  , à cette  làge  Provi- 
dence, qui  fe  plaît  fouvent  à faire  échouer  les 
dcllcins  les  plus  juftes  & les -mieux  concerter 
‘ de  la  prudence  humaine.  v 

Mais  fhns  faire  tort  au  Roi  dc^ Danemarc  ^ 

\ " ' . . ' 
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& fans  rien  diminuer  des  juftes  Joüangcs’qnî 
ibnt  dues  à fa  generofité' , on  peut  dire  avbt 
verité  , que  les  Llollandois  pouuerenc  la  leuï 
•encore  plus  loin.  Ces  peuples  venoient  de  don- 
ner la  dernière  main  à leur  Republique’  , 
déjà  ils  voyôient  la  "Paix  concluü  entre  eux'& 
f'Efpagne  , après  une  guerre  'dcsrpluS  longues 
& des  plus  (ânglantes.  Ils  étoient  fur  le  point 
'-de  conclure  cette  Paix  , après  laquelle  ils  foû- 
piroient  fi  ardemment  &qui  leur  étoit  fi  necef- 
faire  pour  affermir  leur  repos  '&  leur  liberté  , 
■j)récifément  dans  le  tems  des* .pi us, grands  troû- 
î)les  d’Angleterre  , & dans  la  plus  grande  fu- 
Teur  des  efprits  , qne”Vcnoit  de  clufer  la  prifoa 
du  Roi  Charles.  Jai^ais  circonftances  plus  fa- 
vorables aux  ïlollandois  , dans  le  deficin  où  ils 
étoient  de  conclure  incelTamment  une  Paix 
qui  leurétoit  dèvenuc  néceflaire.  Car  les -An- 

flois  ‘qui  pour  des  raifons  de  'Navigation  & 
c Commerce  , ou  même  pour  des  difputcs 
d’honneur  -&  de  pure  ceremonie  fcmbloicnc 
être  les  fculs  qui  euflent  intérêt  de  traverfirr 
cette  Paix  -,  divifez  en  plufieurs  Partis  qui  s’en- 
tre choqnoient'&  fe  detruifoient  les  uns  les  au- 
tres par  la  guerre  qu’ils  fe  faifoient , étoient  af- 
fez  occupez  chez  eux  , '&  n’ étoient  guéres  én 
*état  d’inquiéter  lès  autres.  Ainfi  les  Hollandois 
ne  pouvoient  travailler  plus  efficacement  à la 
’conclufion  de  cette  Paix  -,  qui  alloit  alïùrer  leur 
repos  ,&  qui  dëvoit  tant  contribuer  à la  gloire 
'de  leur  Republique  & 'à  l’avancement  de  Icut 
Commerce  , qu’en  fomentant  de  tout  leur  pou- 
voir les  troubles  dont  l’Angleterre  étoit  agitée, 
(8e  en  y jettant  de  nouvelles  fcmcnces  de  di- 
vifion.  En  effet  , il  eft  aifé  de  comprendre  qji’ils 
ne  pouvoient  donner  des  fondemens  plus  foli- 
-des  à la  future  grandeur  de  leur  R.cpubliquc 
«aifTautc  > qu’ên  a£biblifiauc  de  coac  leur  poa- 
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iroir  les  forces  de  l’Angleterre.  Et  toutefois  ou- 
1>lûnc,  pour  ainfi  dire  , leurs  propres  intérêts-  , , 

au  lieu  S’échauffer  les  querelles  des  Anglois  ^ ri-s 
n'cpargiierent  rien  pour  les  étouffer  j ils  dépê- 
chèrent quatre  Ai-nbaffadeurs  en  Angleterre  a- 
vec  des  frais  confiderables' , uniquement  pour 
y éteindre  le  feu  des  guerres  civiles  , & pour 
tâchcr-de  rétablir  la  Paix  entre  lc  iR.oi'&  lé  Par- 
lement, En  quoi  ils  agirent  avec  Une  fincerité 
■parfaite  , conformément  aux  inftahees  du  Prih- 
ce&dela  Princeffed’Orange,  l’uné'fille  & l’au- 
tre gendre  de^  l’infortune  Roi  Charles.  AufG 
acqurrent-ifs  danscette  oécafion  une  gloire  iiit- 
tnortelle  pafmi  les  autres '-Nations  , par  cet- 
te conduite  -fî  genereufe  & fi  defintereffée  qui 
leur  fit  préférer  h leurs  propres  intérêts  ceux  dé 
leurs  voifihs  : Et  ils  conçurent  tant  d’horreut 
dans  la  'fuite  de  la  mort  du  Ror  , qu’ils  ne  pu- 
rent jamais  plus  regarder  de  bon  œil  ni  la 
Chambre,  des  Comnianes  , ni  les  Officiers  de 
Cuerre  , ni  Cromwel  , qui  auffi  ne  manqua 
pas  de  s’en  ■'Venger comme  on  le  dira  en 
fonlicu.  1 . 

Pour  reprendre  maintenant  'te  fil  de  nôtre 
Hiftoire  , je  dis  que  ces  fcclerats  qui  poïl'edez  parti.'* 
d’une  fureur  violente  & brutale  , fe  portèrent  fans  de 
jufqu’àcet  excès  d’impieté' , qucd’ôttr  inhu- la'Mai- 
Vainement  la  vie  à un  Roi  innocent  ; s’ils  ih- 
terrompirent  ppur  un  temps  le  cours  de  la  Mo-  j.a*^^ 
•.«archie dans  le  Royaume  d’Angleterre  , ils  ne  mente,., 
l’abolirent  pourtant  pas  entièrement  , quoyquc 
Cromwel  fc  le  fut  ainfi  imaginé.  On  la  vit 
bien-tôt  après  , cette  Monarchie  , teparoître 
avec  un  nouvel  éclat  , à peu  prés  comme  la 
Palme  élève  fes ‘-branches  plus  naut  , plus- on 
fait  effort  pour  les  courber.  Cette  déclaration 
ïcligieufe  & fincere  que  fit  le  Roi  fur  l’echaf- 
faut , qu*ii  mottroic  dans  la  Religion  Pxoccft  ante 


LA  VIE  DE  CROMWEl, 
ne  fervit  qu’à  augmenter  la  dévotion  & le  lèle 
du  peuple  envers  toute  la  maiibn  Royale.  TouS' 
s’appercevoient  qu’ils  avoieut  été  trompez  ; Et 
comment  > s’ccrioicnt-ils  comme  fef  eut-il  qu'on. 
ait  aceufé  le  Roi  d'être  Purifie  ^ que  comme  t 
ulonuit  ofé  le  condamner  klu  mort,  four  avoir 
tenté  d’établir  U Pafi/me  ^ d’abolir  ta  Reli^ 
gio»  _ProteJlantoi  lui  qui  dans  Us  derniers  -:  mo- 
mens  de  fa  vie  .,  ^ fur  le  foint  d’ alUr  comfa- 
rostre  devant  le  Tribunal  de  Dieu  , a frotefié  fi 
faintement  qu'il  vouloir  mourir  dans  cette  mêmt 
Religion , dans  laquelle  il  avoir  été  nourri  éle- 
vé far  les  foins  du  Roi  fon  fere  f Commenta-t-on 
fufe  réfoudre  d commettre  une  injuftice  fi  hor-, 
ribie  fi  criante  f Se  feut-il  que  les  Commu- 
nes gagnées , oupar  les  carejfesde  Cromvvel  ^ ou 
farfes  menaces  , ayentfû  fe  laijfer  préoccuper  » 
ou  pour  mieux  dire  , enforceler  \ufqu'a  -un  tri 
point  , qtu  de  prononcer  une  Sentence  fi  inique  F 
Pûuvoient-ils,  ces  Juges  vendus  ^ nous  faire  a- 
valer  unpoifon  plus  dangereux  , plus  propre 
à tuir  nos  âmes  ô*  à troubler  tout  le  repos  ^ la 
douceur  de  nôtre  vie  t De  quels  remords  va  de- 
* ■ chirer  nos  eonfciences  le  fouvenir  de  la  mort  tra- 

gique de  nôtre  Roi , de  l'innocence  duquel  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  demeurer  convain- 
cus F Et  que  pourrons -nous  alléguer  un  jour  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieupour  exeufer  un  crime 
fi  détejlable  ? Pouvons-nous  efperer  d'effacer  ja- 
mais dans  cette  vie  la  honte  d’une  aâion  fi  in- 
fâme } éi*  oferons-nous  déformais  nous  produira 
aux  yeux  du  genre  humain  F il  n en  faut  pas 
douter  , nôtre  crime  furpaffe  infiniment  celui  du 
parricide  Caïn  ; fans  doute  que  nôtre  peispe 
furpajfera  infiniment  la  fienne. 

Q^*,l  C’eft  ainfiquele  peuple,  prelTLpar  les  rc- 
mords  d’une  confciencc  troublée  , exprimoit 
dans  CC5  par  des  paroles  la  doukui  qu’il  icl^cacoic  dans 

' \5 


Digitized  ivCînoj^lc^ 


- • I I VIR  E 3 E r O NX>.  * 75- 

ie'fond  <iu  coeurs  c’eft  ainfi.quc.par. les  pjïiin- 
tes  & par  des  regrets  , il  faifoit  couDoïtre  ' 

Jultc  indigoatioo  qail  avoir  conçue  de  l.attcn- p^iin^ 
tac  inoiii  commis  en  la  perfonne  dé  Ibn  Roi. Ceux  qié* 
d’entr’eux  qui  ttoient  un  peu  mieux  ihftruits  - 
des  Lobe  de  leur  pais  , & qui  avoicot  <juclque 
conndlEtBce  des  alFaires  v^cpouventez'de  voir.  ’ 
leur  Roi  rout  rouge  du!  fang  <^e  le  coûteau,' 
du  bourreau  fairdic  couler  de  Tes  Veines  de 
iàifis  d’horreur  à la  yûë  d’une  aâion  fi  bar^  ....  . 
bare  , fi  infâme  , fi  facrilegc  > qu’à  peine  Je 
inonde  en  auroic  pii  fournir  4' exemple  dans, 
loue  le  >coirrs  des  uécles  p^cz  , ne  pouvoienz 
modérer  leurr  craintes  & leurs  allarmcs  e maia 
la  mort  tragique  du  Roi  n'ècoic  pas  la.feulo^ 
chofe  qui  raufac  leurs  frayeùrs',  ils  ne  ppuvoiçni; 
penfer  fans  frémir  > à r’Cnorme,  puifiance  d<s 
Cromvvcl.  qui  difpolbit  à fon  gré  du  Parkmenr 
te  de  l’  Armce  > & déjà  ils  commençolent  à «mtr.  . 
murer  & à pefter  tout  bas  contre  l’injufiice  de 
ceux  aufquels  peu  de  temps  auparavant  ils  ve^ 
noient  de  donner  le  glorieux-  Tîtr<  de  Prpte- 
&€Hrs  des  Loix  é^Defenfeurs  de  la  /ielipan 
de  la  liberté  publique.  Q^i  qu’ils  ne  mmi-' 
qualTent  pas  de  zélé  & d’attachement  pour,  les 
heritiers  du  Roi  ^ ils  u'ofoienc  toutefois  le  faire 
éclater  , & fe  voiant  dans  l’impuifiancc  de  les 
faire  rentrer  dans  tous  leurs  Droits  , comme 
ils  l’auroient  fouhaitté  , force  étoit  qu’ils  le 
contentaflent  de  murmurer, eu  fecret  •&  de  (bu- 
lager  leur  douleur  en  exhalant^  au  dehors  leur 
indignation  par  des  paroles  qui  ne  pufient  être  ^ < 
entendu'és.  Et  cè  -qu  il  y a de  plus  admitable  . 

«’clt  que  ceux-là  meme  qui  avoient  pourl'uivi  • 
la  mort  du  Roi  avec  le  plus  d’cmprcflcmcnr  ' , ■ 
furent  ceux  qui^  après  ,fa  mort  le  regretterenc  • 

le  plus  , & qui  pat  leurs  fanglots  ,pat  leurs  laï*  . , 

mes , & par  d’inutiles  plaintes  , qui  ne  pouvoicac  , . 

U.  Partie.  ' D . 
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plus  le  faire  revivre»  donncietu  desmarquds  d*U^ 
ne  douleur  cxceiSvc.  . , ’ • , 

^ . Ces  murmures  feerets;dc  ces;plaintcs  fourdeu 

du  peuple»  cémoignoiem aflez  la  douleur  qu'il 
oommu  avoir  de  la  mort  du  Roi , ce  qui  paruc^bieh  feu- 
ne  tou-  fiblement  par  le  foin  qu'xurcnti une  infinité  4c 
chant  le  gçjjj  jg,  fexc  ,-dc  cout.âgc  dcutoutea 
d'undes  «>nditions-de  prendre’  le  demi  i(  excepté  les  JuV. 
£1$  de  ges  du  Roi  Se  les^lus;zclez  >Parcifans  de  Crôm<n 
Charles  wel.  Auifi  ces'raUbhs  peifuaderent-c'clies  àtoüc 
le  monde , fans  cnxxcepcer  même  les  Etra^igers^i 
‘que  Cromvvel  Se  fon  Parlement.»  contens  d’a-~ 
-voir  ôté  la  vie  au  Roi  Se  à deux  de  fes  princM 
,paux  Miniftres  y ne  poulTeroienc  pas  leur  baioc 
plus  loin  contreda  'Maifon  Royale  , mais  qu'au 
•contraire  ils'  meccroient  infaiiliblemenc . le  Duo 


•4e  Gloccfter  » troifiéme  fils  du  RoiiucJc;Xrô«f 
.ne  de  fon-Pere.  Et  on<cro.yoic  que  celui-ci  &-* 
^roit  eboifi  preferablement  aux  autres  > parcs 
.qu'étant  encore-fort  ;jeune  » ceux  entre  les  mains 
«defqueis  fc  trouvoit  toute  l’autorité  du ’RoyaiH 
xne  y l’éleveroient  il -'leur  Fantaifie  & pour-* 
jroient  lui  donner  telles  imprdiions . que  boi) 

' leur  fcmbloroit.  Ce  bruit  s’etoit  li  fort  répan-* 
4u  y-quçlcRoi  lui-même.»  ne  pût  s'empêcher 
4’cn  croire quelque  chofe.  Et  ce  fut  .pour  cctt,ç 
^ jraîfon  que  fe  voyant  fur  le  point  d’érre  con-- 
4uit  au  fupplice»  il  exhorta  ce  jeune  Duc  à Ce 
donner  bien  de  garde  d’accepter  jamais  la  Cou.- 
tonneau  préjudice  de  fes  frètes.  »Q^iqu’ii  en 
foit  » il  elî  confiant  que  c’étoic  l’opiniou  la  plus 
1 toce*  generale. 

dures  Alais  la  fuite  fit  bien  vok  qu’on  s’étoit  trom»- 
lende-  P^»  pour  n’avoir  pas  afiez  bien  connu ics  fen*- 
malade  thricns  de  Cromvvel , de  qui  dépendoient  abfo- 
lamort  lumcnc  toutes  les  forces  du  Royaume.  En  ef- 
du  R«i.  fet  ^ cet  homme  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçft 

des  Icncimcos  du  peuple^  pat  le  bruit  qui  cour  I 
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de  rélcvation  prochaine  du  jeune  Duc  ^ 
‘^u'il  courut  , pour 'en -arrêter  le  cours' à la. 
Chambre  des  Communes  , ?&  l’obligea  de  lu  y 
ordonner  d ,&  ccla  poux -contenter  la  populace 
ignorante,  par  quelque  apparence  de  gouvec- 
nement  j d’envoyer  fous  bonne  efcprte  ce  jeuué 
Prince  & la  -Princefte  Elizabeth  fa  foeur  , dans 
l’iHc  de  Wigtli  fous  la -conduite  de  Mildmai» 
• ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Ce  même 
‘jour  on  -fit  publier  à fon  de  trompe  : Que  fur 
peine  de  la  vie-,  perfonne  n’eût  à nommer  ou  à 
icconnoître  pour  Roi  d’Angleterre  y ni  en  pu- 
'blic  ni  en  particulier  le  Prince  de  'Galles  , oa 
quelqu'un  ae  fes  freres  , moins<eiiCore  aucun  au-^. 
tre  quel  qui  pût  être.-  De  plus-^  il  fut  défendra 
d’employer  dans  les  faneradlles  du  Roi  aucunea 
des  cérémonies  dont  julqu’alor son  s’étoit  fer-I 
Vi  pour  honorer  la  morr  des  Rois  d'Angle- 
terre 3 on  -ordoQua  qu'on  ne  mectroit -point  cTau^ 
tre  Infcription  fur  ^ fon  Cercueil  que  cclle-ci  y 
CHARGES  1.  ROI  D’ANGLETERRE; 


■Qm  le  Banc^Boyal  ferok- déformais  appellé  le 
Haut-'Banc  i dans,  les  r Aéfes  pubi 

lieu  du  nom  du  Roi  ; on  mectroit  celui  c 
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putez -'du  Parlement  , fous  le  titre  de  Proteêieurs 
de  la  liberté  d’Angleterre  , Qufon  cÆaeeroie 
'de  la-Bourfc  l’ Infcription  qu’on  yavoitmife  à là 
loiiangc  , -&•  qu’en  fa  place  on  y mettroit  ter- 
te  Infcription  latine , EXIT  T Y R>  A N N UiS 
REGUM  ULTI  mus.  A.NNO:  LI- 
BERTATIS  A NGE  lÆ  RESTITUTÆ  > 
PRIMO.  ANNO.M.  DC.  ..XLlXi 
XXX.  j A N U A R 1 1 ; Dont  voki  la  tra- 
■dnftron;  Ch-aim.es  le  derrtier'  àes  Bois,  ét*  l* 
premier  Tiran  fortit  de  t Angleterre  Van  dte 
falut  Et  h premier  ^ de  la  Liberté  ren-^ 

due  d' toute  la  Kation.  'Enfin  il  fut  arrêté  que 
^aos  TadminU^ation.dc,  ia  Juftice.,  on  eiit» 
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^ ë 1 A V I E D E C R O W '^EX., 
•ploveroit  toarcs  les  formules  qui  pouroieiit  abrfrf 
lir  le  fouvenir  de  la  Monarchie. 

’■  Mais  ces  rigoufeufes  -8c  injuftes  défcnfês 
n’cmpechercnr  pas  <}uc  le  . meme  jour  9a  ne 
vit  des  Placards  affichez  dans  toutes  les  Places 
de  Londres  , & add  refiez  aux  Angloîs  de  1% 
part  de  Charles  II.  Roi  de  la  Grand-Breta- 
gne leur  unique  Souverain.  .PluficurSj  crurent 

3ue  c’ccoic-la  un  artifice  de  Cromvvel  pour 
écouvrir  les  'Véritables  lêntimcns  du  peuple 
fur  cefujet.  i &on  ajoûtoit  qu'il  avoitfait  pla- 
cer  des  gens  par  tout  où  il  y avoit  de-ces  Pla- 
cards , pour  obfervei  fi  le  peuple  les  liroit  avec 
attachement  ficavec  plaifir.  Si  cette  opinion  eft 
.vraye.ou  îfaufle.,jc  n’en  fçai  rien  ; ce  qu’il  ya 
de  certain  4 'C’efi  que  le  peuple  foupçonnoit  vio—  , 
kmment  que  ces  iPIacards  avoicnc  été  ainfi  af*-  ' 
fichez  par  l’ordre  de  Cromvvel , pour  la  rai-' 
fon  que  nous  venons  de  dire  : Deux  chofes  fai«- 
foient  entrer»  le  .peuple  dans  ces  foupçons.  La 
pcemiezeefi  j que  perfonne  rfoCbic s’arrêter  pour 
lire  .ces  affiches  , non  pas  mémo  y jetter  les 
yeux  de  loin;  L’autre  raifon  étoic  , que  fi  Ces 
Placards  n’eufient  pas  été  affichez  par  les  or- 
dres Tecrets  de  ( rontvvcl  > lui  & la  Chambre  des 
Communes  .n!auroient  pas  manqué  d’ordonner 
qu’ils  fullcnt  lacerez  par  tout  fur  le  champ  , au 
lieu  qu’on  des  laifia  - doux  jours  entiers  fans  y 
toucher.  Des  le  quatrième  jour  après  la  mort 
du  Roi  , Je  Patjemcnt  écrivic  aux  Puiflances 
étrangères  pour-  leur  donner  avis  de  Ton  autori-r 
tk  ,8c  de  l’écablifiement  de  la  République  d’An- 
gletctrc.. 

- Gromvvel  eut  une. Armée  de.quin- 

eè  mille  hommes  fur  pied  , Bc  en  fort  boa 
état  y qui  confiftoit  en  fix  mille  .hommes  de 
Cavalerie,' & neuf  nulle  d’infanterie  ,&  donc 
|ioe  partie  étoic  ^ans  Lbndccs  » & U’aucic  juuç 
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•tlVRE  SECONTX  ' if 
fevirons  de  cetre  Ville  > néanmoins  comme  Ü 
n’ignoroit  pas  que  Charles  II.  fiJs  & fucccffcuc' 
de  Charles  1.  avoir  une  inhniré  de  gens  dans 
l’Anglelerrc  enrferemenC'  dévoilez  »•  fes  inte-î 
iccs  j & que  d’âilleurs  il  ne  don  toit  pasqücks 
EcolTois  &-ies  Irlandois  ne  fe  raugéallent  dans 
le  Parti  de-Cba»les  ,.  il  jugea  facilcmciic  que 
pour  prévenir-  ks-  ibùlevemens  que  ce  Ptincé 
pparroit  exciter j en  Angleterie  , & pour  la  mcw 
tre  en  état  de  le  défendre  c^ny;e  les  ennemis 
du  dehors  , il  avoir  befoin  d-’ûne  Armée  plus 
nombreufe.  C’eft  pourqQoi  il  expédia  cû  toute 
diligence  vingt  commiflion»  à- quelques  Colo- 
nels Capitaines  pour  li  levée  de  quatorze 
Regimens  ,,  fix  de  Cavalerie  , fff-huic  d’infantc- 
tie.  Outre  la  taifon  que  nous  venons  de  tou* 
ehcr  , qui  l'obligcoit  à>^aire  cette  levée  > :i  avoit 
formé  un  dcllcin  qui  lui  rendoit  cette  augraen-’ 
tation  de  Troupes  abToluincot  néceflaires  : c’é- 
toic  d’abolirentierement  la  Chambre  Haute  > et 
qu’il  ne.  pouvoir  entreprendre  Ùists  s’atirér  de 
nouveau  <dc -pui^ns^enncmis  vqnh  ne  man* 
queroienc  pas>  de  fe  jetter  dans' le.  Parti  des 
Royaliftes.  Il  prévînt  ces  inconveniens  en  or- 
donnant cette  levée  de  nouvelles  Troupes  > & 
par  cette-  précaution  , il.fe  reùdicen  nnéme  tems 
formidable  à>ceux  de  dedans  St  hceax  de  de- 
hors-, qui  commençoicnc  à le  craindre  avant 
meme  que  de-le  cannoitre.  Àinfi' pendant  que 
ks  uns  s’cmprellcHent  à détrtiirc'  toutes  les  mar- 
ques de  la  Royauté  en  Ahgkccrte  , -qu’onaba- 
toic  ou- qu'on  éfa (Oit  Iç  nom  &ks  armes  duROi 
dans  tous  les  lieux-  où  : elles  étoient , auffi-bicn 
dans  les  Temples -que.  par  touc'ailleuts  s qu’on 
rompoir  & qu’on  efFaçoit  par  tout  fon  Sceau  , 
les  autres  coutoient  de  lieu  en  lieu'  faire  lés 
.rectués  néccU'aires  ^ppuc  rexecutionides  deflcÎDS 
Cxomwelf-  . - 


.7*  tA  VIE  DE  CROMWEI, 
le  piîemier  foin  de  Cromwel  après  la  mort 
dii  Roi'^  fût  d’abolic  la  Monarchie.  11  periuada^: 
aa  Parlement  avec  Ton  éloquence  ordinaire  , quC; 
la  confervation  de  la  MonarcHlç  traÎAeroit  toû'* 
jours  avec,  elle  des  craintes  continuelles  de  guer« 
K , Sc  qu’elle  canfexpit  aux  peuj>Les  des  depen- 
fès  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  luppôrter.  Eù- 
foice  .il  .pjopofa  i’abolicion  de  la  Gharnbrc- 
jHaare  > comme  étant  abfoKimenc  inutile  à l’E*. 
tat  & même  ^oûtraire  au-repos  public  , par  le 
penchant  qu’elle  confervoit  toMours  pour  la. 
Monarchie.  Plulîeurs  Pairs, tant  feculiers  qu’Ec. 
«lehaftiques,  voiant  le  Roi  mort , & s’aperce.*. 
Tant  que  Gromwel  s!avanfoit  à grands  pas  terà. 
la'  tiranuie  ; ëf,  que'  la.Ghambre  des  Commu* 
nés  ( à laquelle  je  ne  donne  ce  nom  que  par- 
abus  » comme  j’en  ai  déjà  averti- le  LcAeur  y- 
< , efclavedçs  yolpntezJc  Cromvvel  jcommençoit 
à tirannifet'  tout  le  Royaume , fo  rendirent  à; 
Londres  , & firent  entendre  à Cromvvel  , eh 
qualité  de  (Sénéraliflime  de  PArœée  » & àla 
Chambre  des  Communes' i qu’ils  Ibuhaicoien^ 
que  les  deux  Chambres  s’unifient  pour  conférer 
enfcmblc  touchant  ce  qui  feroic  nccelTairc  âa 
Gouvernement,  de  l’Etat  : mais  Cromvyel  fij 
répondre  aux  Députez  des  Pairs  qui  éroient 
venus  faire  cette  propofition  la  Cham^- 

Ifre-Haute  étoit  jugée  inutile  ferni-^ 

eieufeti  l’Etat^y^dans  les  cùojpnShtres  prefen- 
tes  il  qu'ain/iatk^'rabolijf oit  pour  toujours  y ^ 
■qu'on  lot.  d4durt>it  dttht4ë.  de  tous  fes  Privilèges. 

néanmoins  o»  permettait  aux  Pairs  detre 
' élüs  par  Les  Villes  ^ Communautezpour  Mem» 
Refit-  hresdela  Chambre  des  Communes,  , , 

»on  fur . Il  cft  aifé  de  ju^er  de  quelle  maniéré  les  Pairs 
«tte  a-  .jja  Royaume  reçurent  ce  compliment.  Le  Gé« 

, ocrai  Fairfax  indigné  d’un. tel  procédé  , ne  vou-c 
i^4p.  lût  plus  rien  fçavoit  ^ ni  (oochanc  le  Çaoayeç^ 


' ‘ ; r I fÆ'  V £ d oiQ  t>.  - 7^ 

œmenr  , ni  touchant  le  Confcil  de  Guerrt , oii» 
ittenoie  le  'premier  lieu  aptes  Cromvvcl  ,-&Ç 
que  Çromvvel  faifoit  meme  paflçr  fouvent  de-- 
vant  lui  pour  lui  faire  honneur.  Ce  General 
j^rtir  de  Londres  & re-retifa ‘dans  (amailbnde 
capipagne  }.ce  que  firent  aii(C  tous  les  Pairs  8c- 
prcfquc' toute 'la  î4obleflfe  ^ voyant  qûc  fcronf^'* 
Vvel  ne  ‘vouloir 'être  fervi-  que  par  fescfeatt^'- 
les.  Bien  des  gens  admirent 'que  les  Pairs  , qui' 
êtoient  prefque  tous  confiderables  par  leurs  Al- 
liances y & qui  a voient  tous  un  grand  nombre  ' 

. de  Partifans  , . n’ayent  pas  fait  écîacer  en  cette 
occaffon’  -leur rçflcntiment  'contre  la  Cham«-  ’■ 
hre  'Miis  que  pouyoîent^ils  ^aire  î & que  ‘ 
'j>ouv6ient.^iIÿ-  fc  ,|>romcttre  de  tout  ce  qu'ils  ea^“' 
tepréi^rbîcht  contre  ù'né.’ Chambre  ftmtcnüè 
dç  tou«  râutorité-  • de  C romvvcl  i <rai  'alors  fc  "■ 
voyoif  à la^’tête  d'une  Armée  qui -ctoit-^  mai--  ' 
trçflè  tant  de  la  ville  dç  Ladres  que  de-tous 
les  poftes  ïiéceflaifes  pôul  cri'gWrdcr  les  avenues.  ’ 
Le  meilleur  fut*  de.  fc  taire  &'dc's'acÉommo-= 
dctautern's  Toutefois  quelques^ntis  d’cntr’cujc 
ftjéttcrfcnf'^ns.l©  Parti 'de  Charles- î I;  Ce"' 
ftt  alors. que  là  Chambre- Brilfe 'çoftimençâ -i" 
^endr-c  feule  le  nom  de  Parlenaent , bien  qU’ou" 
eût  toujours-  regardé  la  Chambre* Haute  com—  •' 
me  la  principale  partie  4^  Parlement.  ïî  fiif* 
fit  de  dire  q[xic  cet:injufte  Parlcnicnt  , qui 
n’étoit  compofé’'que  dç  deux  çens' perfonnes 
tout  ad  -plus , apppyê  de  , l’adrorité 'dé Crom-  ' 
Vvcl  ,.dônt  ilfuivoitaveàglcmcht  toulS  lésmou- 
vemens  , prit  enfin  la.  rcfôlutioh. -dé  donner  la-' 
dernière  main  à,  l’abolition  de  la  Monarchie  s ' 
en  confcquencc  dequoi  s’etant  àfl'etnblé  Je  Sà«- 
medi  dix-feptiéme  Mars  y il  donna  la  VbUsiA' 
^tion  -fuivantc,  . ■ ^ ’ 
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uirrefi  de  la  Chambre  des  Comtmtntii. 
fo0T  fakolttia»  de  la  Aiofiarchii 

.eCjin^ete/re*,  . ' 

« .|r^.  H A R I E s s T tj  À It  D , didcvant  Rw 
*»  V^'Anglctcrre  d’Irlande  &.dçs  païs  qui  cni 
jclcvcnr ,,  ayant  été-  par  l’autarité  du  Parlement 
" déclaré  digne- de  mort  pour  diverfes  trahifons 
" meurtres,  & autres  crimes  énormes,  enconfc»'- 
" quçoee  defquels  feS;.  enfans  &'autrcr, Jiqirs , 

*>  généralement  tous  ceux  qui  préteodeut  titre  fou$ 

},  font  devenus  . inh,abilcs..de  porter âe»j<îçu^ 

" .Couronnes-  > & d’èirc  Roi.op,  Reine  d$.  ^’qn  de  ces 
" deux  Rpyaumes.ou  paXs- -<^Ufc^  dpnf 

ordonné  comme  il  çft  arrêté, , dcjclarc  6rr  ' 

' » ilonné  par^c  ptefent  Parlement , Stpar  L’autorité  • 

" d’icelui  , que  tous  les  peuples  d’Angleterre  fie  ' 
" d’Irlande  , fie  des  pars  fittcritoires  quicn  rcle*.- 
" .vent ,,  de  .quelque  qualité' du  condîûon  que  cc 
" fok  iéchargez  de  la  fidelité.,  Lioiqmage  ^ 

" alJcgeancc;  qqÂ  prétenduq.par  aucua. 

" des-^enfans  fi:  hoirs  dudit  dernier  Roi  ,,  ou  au-, 
"cun. autre  fc  prévalant  de  fon  autorité»  fie  que- 
".Charles  Stuard  fils  aîné  , Jacques-uommé  Duc- 
" d’York  fécond  fils  , Sc  tous  auprès,  enfans  ou- 
" hoirs  dudit  dernire  Roi-  fit;  toutes  perfonnes 
" prétendantes  titre  de  lifi  ,.  par  lui  ,.fi:.Tousliii,; 

" font  rendus. inhabiles  dé  porter  lefditçs'Couxpn?- 
" nés  d’ Angleterre  ficd’l^landç , fi:  des  autres  tétî- 
" ritoires  qui  en  relèvent  ou  en  avoir  le  nom  fie 
" -titre  , 5c  la  dignité  de'  Roi  où  de  Reine  d’An- 
.gleterrc  ficd’Irlandc  y Prince  de  Galles  fied’aur»  ^ 
très  i ou  d’avoir  fif  jouit  du  pouvoir  & territoi--  \ ' 

91  rcs  defdics  Roiaumes  ou  d’aucun  d,’iccuj(  , ou  les 
91  honneurs  , demeures  , terres  , pblRlIîons  , herri.  ^ 
V tages  appattertaos  aufdits  Roiaumes  §f.  Païj^. 

.4  4 » 
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LIVRE  SECOND.  ti 
nîà  ld  Principauté  de  Galles  , Duçhé  de  Làn-  <t 
çaftre  > ou  de  Gronwai  î nonobftant- aucune  Loi  i *c 
Statut , O'rdminance  , Ufage  ou  Coutume  con-  « 
traire  en  cjuclque  façon  que  ce  foit  'à  ce  pfe-  ce 
* fent  Arrêt.  Et  comme  ainu  foit , que  l’on  trou-  ce 
ve  , & que  l’on  a trouvé-  par  expérience  , que 
l’ofEce  de  Roi  dans  ces.  Royaumes  d’Anglcter-  « 
xe-,&  que  le  pou  voir  • d’iceux  foit  dans  une  «t  - 
lèule  perfonne  , .cft  une  chofe  qui  ri’cft  pas  ne-  te 
ce-flaire.  Qi^il  fort  • arrêté'  & 'ordonne*  j[>ar  ce  «t  - 
I ptefent  PatJcment  i & •par*  l’autorité  d’icelui  , ce 

^ qae  la  cbatge  de  Rb'i  dans  cette  Nïtion-ne  rc-  «« 

fidera  point  d’orénavant  , & ne  fera  point  exer-  <«  / 
céc  par . une ‘ feule  perfonne  ,.&'.  quc  quelque  * - 
perfonne  que  ce  foit  , n’àura  & 'ne  'peut  avoir  fc 
ni  tenir  l'office  , - titre  , dignité' i pouvoir  ou  <« 
autosité  de - Roi  defdits  Royaumes  & ^erritoi- 
tes  , ou  d’aücun-d’iccux',  ni  la  qualité  de  Prin-  «« 
ce  de  Galles  y noflobftant  aucuue  Ldi  &:-Stà-  «« 
tut  Ufâgc  oir-  Coutume  contraire  en  cefa'  en  <* 
quelque  façon  que  ’ ce  -foit.  Ifôft  partant  ar-  « 
rété  , que  a aucune  perfonne  fe  met  en  devoir  <t-  - 
d’attenter  par  - -forces  d'armes  ou  autrement  , c«  - 
ou  en  aid-aat , affiftant , confortant  aucune  per-  <« 
fonne , cjui  par-aucunc  voie  ou  moyen  que  ce  *t 
foie  , s’eforoerone-  attcmcionc  de  renou-  «v  - 
veiJer  &.  remettre  deflus  aucun  droit  prétendu  et 
par  ledit  Charles  , fils  aîné *dudit  dernier  Roi  , et 
par  Jacquesrjoinmé  Dùè  d’York -i:  ou  parau- 
cuus.  autres  hoirs,  dudit  dernier  Rdi , ou  oat‘ ku- 
xuncs.  autres  petfbnnes , s’apuyanc  dé 'leur  au-  <«  '' 
torité  , à la  charge  de  Roi , ftile  j dignité  & ^ 
autorité -,  ou  d’dttc  Prince^de 'Galles  , ou  d’a-  «« 
.vancen  une  feule  perfbime  , qui  que  cC'  puifle  *<• 
être  au. nom,  titre  ^ dignité  , -pouvoir^  prérôga-  c« 
rive  autorité  de  Roi  d’Angleterre  & d’Ir-.-  a 
lande  , Se  autres  Pais  qui  en  enfiehvem , Se  que  la  c* 
fOQtravc&tiqn  à ce-prçlcnt  Axtéc.fcia-tfcpu^s 


Digüiz.  î by  C'oogif 


it  lA  VrE  M CI^OMWEt,  ^ 

•4  haute  trahifon  ^ & que  ceux  qui  en  feront  ateintlÿ 
»3  qui  les  confeilleront  & épauleront  ^.feront  rcpu-- 
?»  tcz  trAÎtres  envers  le  Parlement  & le  peuple 
3»  d^Anglcterrc  , & feront  fuplicicz  , & leurs  biens 
M coufilquez  , éc  enfin  traitez  en  peifonncs  con«^- 
vaincuës  de  crime  de  haute  trahifon. 

3»  £t  comme  ainfi  foit  , que  pat  l’aboliiion  de 
3»  l’Office  de  Roi , par  ce  prcfent  Arrêt  un  héureuX 
3»  moien  eft  donné  à cette  Nation  (fi  Dieu  Je  trou» . 
•»»^ve  bo»-J  de  retourner  à fon  jufic  Si  ancien  droit 
3»  & être  gouveri.-ée  pat  un  Corps  reprefentant 
3»  tout  le  Royaume  &.des  Afiicmolées  Nationales. 
3»  convoquées  de  tcjns  en  tems.y.dont  les  Membres- 
3»  feront  choifis  & élüs  par*1e  peuplé  à-,  cét  effet. 
3»  Partant  il  eft  rçfolu  8e  déclaré  pat  les  Commu- 
ai nés  aficmblées  en  Parlement, qu’ils  finiront  ou  dil>- 
3»  foudront  ce  prcfent  Parlement  auffi- tôt  que  fairè 
31  fe  pourra,pour  la  fureté  du  peuple  qui  s’eft  r^ofôv 
.31  fur  lui.  £(  pour  ce  qui  eft  abrolument  neceUait« 
,31  pour  la  prelcrvation-&  foûtiendù  gouvcrncmcnc 
3»  nouvellement  établi  en  forme  de  République  i. 
0»  qu’ils  pourvoiront  foigneufement  à un  choix  af- 
3»  furé  pour  la  convocation  8e  féance.  du  premier; 
3*  Corps  reprefentatif  qui  fe  fera,avcc  les  autres  cir« 
31  confiances  de  liberté-dans  le  choix  fic.égalitédanSs> 
3»  la  diftribution  des  Membres  qui  y doivent  être  é- 
31  lus  , comme  il  fera  plus  convenable  à la  confeiva- 
31  tion  de  la  francliife  8c  pcofpcrit é de  cectcRcpubli-- 
3»  que.  £a  outre,  il  eft  déclaré  8ç  arrêté*,  nonohftant 
33  aucune  choie  contenuë  en  cét  Arrêt  , que  toute 
3»  petfonne  de  quelque  q ualité  ou  Condition  que  ce  ' 
3»  fpit  dans  cette  R.  épubliqued’ Aoglétcrre-8cd’IrIan- 
3T  de  , Principauté  de  Galles  , Iftes  de  Guenfei 
33  Jcrlcl , 8c  oe  la-  Ville  de  Berwik  fur  larivicre  de 
3»  T yrced,fera  déchargée  de  l’obéïfianceêc  fujeê^oa 
ao  qu’elle  doit  au  gouvernément  dé  cette  Nation  , , 
31  coiumeil  eft  .maintenant  déclaré  , mais  chàcua 
s’.y  iouacttiAea  coûtes  chQTes>.8c.fe  composta».: 


irvR  E'  sEcôHt); 

ajftfî  tju’îl  cft  dû  à l’antorhé  Soiivcrainfe  j qui  cft 
dcdarcepar  cct  Arrêt  réfider  dans  ce  Corpà  re,*^ 
prefcntatif  du  Peuple  de  cette  Nation  , & dan* 
celui  qui  lui  fuccedera  , & en  eux  fulcment»  Dt9 
Sai^ti  17.  Martii  \6\9.,  ■ 


Enfuire  de  cét  Arrêt , Cfotnvvel  fit  faire  dans  ' 
le  même  iour  plulîcurs  autres  Ordonnances  pro-  ® ' 

près  à afFernrir  & à'  - étendre  l’autorité  de  11  i 
Chambre  des  Communes  , ou  pour  mieux  dirt 
fon  autorité'  propre  ; En  particulier  il  fit  éta- 
blir un  Confeii  d'Etat  , ,compofé  de  quarante  ' 
ConfeiUers  , dont  la  moitié  étoit  du  Goorps  de  - 
là Chambre-  des  Communes , & râutrc  moitié 
avoir  éçé  dc'la'Chsimbre  de  JUftice  qui  jugea  le , 

Roi-;  de  ces  derniers'îl  yen  avoir  quelqucs-aoà-r 
qui  écoienc  Officiers  de  guerre  , & ^uoiquétoihs  * . 
ceux  qui  dévoient  former  ce  Confeii  d’Etat  fuf— 
fehtélQs  à la  pluralité  desvoix  parU  Chambté  - 
des  Communes  , Cromv-re!  fic«-=u  bien- qu’on  nc-- 
nomma- que  les  perfonnes-qu’i-i  avoir  lui-mê-  - 
Sic  indiquées  ^ Sc  qui  écoient  toutes  oa-fes  pa^  - 
tens  ou-fès  crcatuTcs.  Quand  cette  élection  eût* 
fcté  faite  > Gromvvelqui  étoit  l’uri  des  quslrante 
ConfeiUers  -,  fut  prié  par  tout  le  Corps  de  hom» 
fner  un  Prefident.  11 --nomma -Bradshavv  » iquî 
ayant  été  Prefiderit  de  la  Chambre  de  Juflice 
fut  encore 'déclaré  Prefiderit  de  ce  Conleii  : 
l'ori  donna  à ceux  qui  le  dévoient,  cotnpofer  le 
titre  pompeux  de  frot$Slcurt  ^ êc  de  . 

défenj  ^eurs  d€S  Loix- 

On  propofa  unédiÆculté'^  fçavoir  fi  c’étoîf  à p<,ôvoi< 
æ Confeii  d’Etat  à faire  déformais  les  dépêches  d’écrire 
pout  les  Princes  étrangers  » ou  fi' l’on  devoit  rc-  desLet«' 
mecué  cdlaà  la'feuk  authoricé  du  Parlement  ; txcH 


cmnme  Cromvvel  n’éttrit  pas  alors  au  Confeii , 
©ulaiffa  la  chofe  en  fufjpens , jufqu’a  ce  qu'il  ]pât- 
Çr décider  loi*- même  j ^ fuivant 
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tant  trouvé  à r A ffcmbléc  il  décida  en  faTCtl|f' 

du  Confeil  d’Ecat  , mais  Seulement  dans  certai- 
nes caufes  judiciaires  & d^^ns  le&  affaires  jd’Etajt 
concctnanc  le  gouvcrnemefat  en  matière  dejur 
ftice  , ou  generalement  dad$  tout  ce  qui  au<> 
xoit  quelque  relation  à la  maifon  de  Stuatd.  Ce 
' fut  donc  au  nom  du  Confeil  d’Etat  >.que  fc  fi- 
xent dans  la  fuite  toutes  les  Lettres  où  il  s’a»^ 
giffoit  de  CCS  matières...  Je  rue  contenterai  de 
xappottcxHUfie'de-cés  Lçttres  écrite  en  Latin  , pap 
laquelle  on  pourra  v«ir  la  maniéré  d'écrire  de 
ce  Confeil  d’Etat , &Jcs  Titres  qu’il  psenoit. 

duCon-  ;H  AMBU  H GENSIB^S‘.  AmpUflFr 
^ mi , Magnifici,  &.  fpeftabilcs  V iri ,.  Amict 
ville  Cbariillniik  Coniîlium  Stams,  Parlatnçaci 
^^™‘  AngUci  autoïLtace  conftitiîtum.  Salueem  V 


De  contr9vef^fii^<  M-ereatotttm-y-  nmnuüis  etiam 
aliis  de  rebus  , que.  Reif.  nofirt,.  dignitatem 
aliquanto  frâpiits  ttttingere  videntur  , feriptum 
inter  ntn  haud'femeL  atque  refponfum  efi.  Cum 
!Vero.  ifiiufmodi  negoti»  folis  litteris  confici  vix 
pojie  inteUigamus  i ejfi  autem  à Cnrolo  Stuurdo 
immijfo  in.  Vrbept  veflram  feditiofos  quofdam  , 
nulld  re  mugis  qftum  fcelere  utque.  audacid  in-~ 
firuclos',  qui  id  agunt , ut  nofirorum'hominmm.^ 
quorum  prefertimpdes  in  Patriam-perfpeciiorfit^ 
eemmerciùm  tam  vetufiumjn.  Civitate  vefirn 
fun^tus  tollant , idcirco  vîrum  nohilem.  é'  Jpe^ 
Itati^mum  RichardumBradshuv-u  nofirum  aj>u4 
vos  ïnternuniium  efie  jujpmus  : qui  fecundum 
> quA  À nobss  munduta  Ipabet  , de  rebus  iis 
4tque  ne^otiis  , qu^  cum  t^triufque  Reip.  utilif 
• tatibus  conjunbt^  fuht  ,jJobifcum  uberius  corn.- 
munitare  , cé*  tranfigere  peftt..  .Hune  ‘igitur  ut 
ienevolè  quàm  primum  audiatis , Rogamus  -,  utr 
jpM  eiper  emmu.fides  ea  fifqtu  hiWi^hAksdiur 


I 


t’IVRÊ  S^&CO;NIX  ; 

huinfmodi  mnnus  rtiii  obtuntibus  r"t*biqnt 
gtntium  huberi  folet.  Valette.  Vejlmonajtt'- 
fiô'i.  Aprilis  f 1649.  Signât.  Conjilil  Sigillot^ 
lOANNES  BRADSHA  WPr*/?#.- 

Par  cette  Lettre  , cjuc  le  Confeil  d’Etat  éerîr  ** 
aJa  République  de  Hixnhourg  , il  lui  donne  avis  ‘® 
la  R.épubIiqucd’Angletetrelui envoie  en qu^  " 
litcdc RélidentRichaiaBradshawpoar  terminer  ‘® 
Wciqbes  difputes  qui  écoient  furvenuës  entre  les  '* 
ûeuxR6publiques,au  fujet  des  marchands  Anglois  ** 

_ négocient  à.,Hambouxg  i ce  qui  ne  fc  pou-  “ " 
voit  gueres  faire  pat.lc  moyen  de?  Lettres  , qui  ** 
jafques-làn’avQieatprcfquep^oduitaucun  éfet } ^ 
outre  , qu’on-ayoit  appris  , ditron  , que  Charles 
Sîuard «voit  envoié  a.^Himboorg  quelques-e^ 

( Wits  brouillons  , qui  avoient  ordre  d^airc  tous 
I Its  efforts  pour,  ruiner  ràhcicnte.  commet a^ui  '*  -- 
éioît  entre  les  Hambautgeois  & les  Anglois,  Le  '• 
f Confcil  d’Etat  prie  doncccuic  de  Hambourg  de 
I Kçevoir  favorablement  le  Pïcfident  que  la  Réf  ^ ■ 

{ publique  d’Angleterre  lui  ,cnvoiè  , ic.  de  lui  faire  ** 
t tous  les  honneurs  qq’on  a coutume  de  faire  par  *•  - 
tout  ailleurs  aui^  perfonnes  revetufe-s  de  fon  ca- 
raiîiéte.  Cette  Lettre  cft  datée  .de  Veftminfte  r , ** 
du  1.]  Avril.  i^4p.  Scellé  du  Sceau  du  Coui-  ** 
feil  d’Etat  * &.figné  par  JÇAN,  BRADSHAW  " 
Prefident . 

. Le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  par  tout  en  Croma 
Angleterre  &'datislcs  Royaumes  étrangers  , que 
la  mort  du  Roi  Charles  , & l’injufte  perfecu- 
lion  qu’on  faifoît  .à'  toute  la  maifou  Royale  1 appre-  - 
venoit  uniquement  dé  l'ànibition  demefutée  * hendcti 
&.dcs  interets  particuliers  dé  Cronwvcl , & que 
-t’étoit  lui  proprement  ,.qui  par  Ibn  genie  , fod- 
tcnu.dc  l’autorité  qu’il  a voit  fur  l’Armée',  diri- 
Hcoii  f &.6oqduifou  foivAat  fet  ^efîrs tout.ee  . 


U . r V^T E DE  G R 0 M W E t ; . 

qoi  fc  paflbic  à cét  égard  ; de  forte  qu’il  fe  pcf» 
&ada  facilement  que  tes  Pattifâns  *de  la  maifon 
' de  Stuard  s’en  prendroienc  dîrcéfcqient  à luii,, 
St  n’épagocroient  rien  pour  le  perdre.  Ges  Pair- 
tifans  n’éloient  pas  en  petit  nombre  iiisnc  man- 
quoient  nide  crédit  ni  d'intelligences.  Cromvvcl' 
qui  fçaToit  tout  cela’,  commençai  craindrè  leurs  , 
machinations  , & cela  joint  àifon  naturel  foup- 
fonneux  Si  défiant , fit  que  dans  la  fuite  il  prit, 
pour  fureté'de  fa  perfonne  , beaucoup  plus  do 
précautions  qu'il’ n’ayoit  fait  par  le  palTd.* 

Oeca-  Il  arriva  aans  ce  tems-là  un  accident.qui  fer»  ^ 
^ap-Vit  beaucoup  i faire  augmenter  lesfraieurs- 
jtehen- continuelles  de  Cromvvcl.  li'avoit  pris  loee- 
fionî.  ment  dans  la  rue  qui,  elb  entre  le  Witéhaf 
3645,.  Weftminfter  jjion  feulement  pour  être  à portée 
du  lieu  où  Je  Parlement  St  ic  Confeil  d’Etat  , 
s’afiembloient , mais  encore  parce  que  dans  céc  ' 
endrpit  ’il  pouvoir  être  plus  commodément  gar-  - 
. dé  pat  fes  troupes  , particulièrement  par  fon 
Kégiment  des  Frères  Rouges  , auquel  il  avoir 
^ donné  pour  logement*  toutes'  les  maifons  , qui 
■ ’ font  autour  de  l’appartement  qu’il  occupoit  7 . 
outre  qu’ir  tenoit  toujours  auprès  de  lui  une 
Compagnie  de  Gardes  de  ce  même  Régiment. 

^ Eâ  nuit  donc  du  17.  Février,  le  feU  vint  à (c 


prendre  avec  voilcnce  , h une  maifon  qui  joi- 

fnou  la  ficnne  , comme  fromvvcl  ne  .dormoîc 
'ordinaire  que. fort  legerement  , par  la  crainte- 
continuelle  qu’il  avoit  de  fes  ennemis  , il  fut  deS' 
premiers  à s’appcrccvoir  de’cé't  embrafement.  II 
craignit  d'abord  que  ce  ne  fut  quelque  conlpi» 
ration  contre,  fa  perfonne  , & qu’il  n’y  eût  des 
gens  apoftez  par  fes  ennemis  pour  l’alTalEnct 
quand  il  fortiroic  ; ainfi.  aiant  donné  ordre  à fon. 
Capitaine  des  Gardes  de  s’affurcr  de  toutes  les 
fci^ics  qui  regardoient  fa  maiion,  & défaire 
bouQue  garde  devant  la  pprce.êc  à la  rué  > 


• Digitized  by  Gin  -J 


l 


. trv  rc  ‘ STC  crtfv:  tr- 

^Tie  péttbnne  ne  pût  entrer  } lui  de  fon  côté  dan»  . 
lexccz  de  fa  frakur  , s'avift  de  fuir,  au  haut  de 
Etmaifon padant  d’Olin  toit  à- l'autre  , avec  un 
wés-grand  danger  de  fa  perfonne  , jufcju’à  ce 

3a’îlcût  trouvc^un  endroit,  propre  à.  fe  cacher  , . 

^ù'il  ne  fortit  que  quand  il  fat  grand  jour  , . 
ayant  déjà  fait  avertir  fon- Rtgiment  de  n’étre  . 

^int  en  peine  de  fa  perfonne , mais  de's’àffarcc  ^ 
aetous  les  polies  & de  fe  tenir  fou»  les  armes  - . 
jttfqu’àjionvel  ordre.  On  peut  voir  par- ce  feul 
événement  jufqù’à  quel  point  èteientmeutez  les- 
foupçons^fc  les  craintes  de  Crom»vcl , & le  peu  de 
confiance  qu'il  avoit  dans  fes  Gardes  mêmes  , . 
lorfqu’il  lui  furvenoit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire. Gromvvel  avoiia  depuis  , ( comme  on 
l’àpprit  de  fa^femme-  après  fa  mort  ) que  de  fa  i 
vie  il  n’avoit  couru- un  fi  grand  danger , 8ç  ^ue 
pour  fe  düivrcr  d’un  péril  , qui  apparammenc 
éfoit  im^inaire.  , il  s’étoit  expofé  au  péril  réel  ■' 
defc  cafter  le  cou  .'Tant  il  cft  vraique  les  hom- 
'mes  font- capables  des  plus  grandes  folblefTés  3 
dés  que  la  fraieut  Ics  faifît  i ■ 

, ■ Un  Seigneur  Anglois  qui  étoîrdéja  fort  avan-  Jeûnor 
eéen  âge  & qui  n’aimoit  guère  la  naemoire  de  célébré. 
Cromvvel  , me  difoit  un  jour  j que  Dieu  avoit  „• 
'tellement  abandonné  le  Royaume  d’Angleterre  tt. 
à la  conduite  du  démon  > que  lés  crimes  les  plus  t».' 
énorme»  y paflbient  pour  de  grandes  vertus.  En  ce,, 
tffèt , les  violences  les  meurtres , la  tyrannie  , , 

'ic  les  plusgrands  excès  pareiflbient  fous  lemaf- 
■que  de  la  gloire  dé  Dieu , de  l’intérêt  de  la  Reli- 
gion, de  ïa  liberté  du  Royaume  > Sc.du  bien  pa-- 
Wic.  Et  là  défias  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  V. 
que  huit  jours  après  la  mort  de  l’infortunéChar-* 
les,  Gromwelpropofa  aux  Communes qu’aiant: 
•àitraicer  d’affaires  auffi  importantes  que  celles  dis.  , 
•IttablifTemcnt  d’un  gouvernement  pour  la  nou^ 
:^Kilc-KépahHque^  èieit  fox  tout  occcff«i£c4’ûi^ 
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plofer  'protcâjon  du  Ciel  derhander 
Dieu  qu’il  lui  plût  de  piêfidcr  • au  ntiKcu  de  l ai- 
temblée  , pour  l’infpirer  dans tout  cc  quelle  de- 
voir faire  j que  pour  obtenir  l’afliftaucc  favora- 
ble dont  on  avoit  befoin  dans  cette  rencontre  , il 
Jaloit  Is’humilier  devant  Dieu  , en  célébrant  un 
jeûne  folenmcl  ; Si  que  pour  lui  il  efpcioit  que 
CO  même  Dicu-q\û-l’àvoit.  muni  de'  fon- fecour* 
pour  chaiTer  la  tirannic  du  ROtyaume-,  raflirte- 
xoit  dan»- le  nouveau  Gêuvernemeat  , ® 

gilToit  d’étatlîr.  Aiulî  on  ordonna  un  jeûne  a 
cette  occalion  , ‘ce  qui  donnât  aux  uns  fujet  de 
rire  , & aux- autres  de  pleurer. Ærômvvel , à fou 
ordinaire  , n’eût  garde  de  manquer  de  fc  revctii 
ce  jonr-làdes  plus  belles  appatenccSide  la 
non -feulement  pour  l’obfervation  cxaêie^  du 
jtûne  ; mai»  encofo  par  des  grandes,  aumônes  ' . 

qu’il  diftribua.  . - zr  * 

Info  • Mais  voyons  un  peu.  quels  furent  -les  efrets  . 
Itrices  que  produific  cc,  jeûne  fi  folemhcl.  Le  matin  du  ; 
?P<és  le  jQm»  fuivant  la  Chambre  des  Communes  cn»<  - 
voya  des  Sergens  à la  maifon«  de  l’Evêque  d-e 
Londres  ,''lefqacis  fans  aucun  refpe<^- poui!  fon  : 
, caraÛcre  , fouillèrent  iufqucs  dans  les  endroits  > 
les  plus  cachez,  pour  cnercher  certains  Memoi-  - 
ires  qu’on  foupçonnoù  lui  avoir  été  laiffez  pM 
le  défunt  Roi.  Outre  les  -menaces  qu!oh  lui  fit 
delà  prifon  , on  eût  encore. l’infolcnce  de  l’in.- 
' fui  ter  par  mille  injures,  &. de. le  trauet  de  traî,- 

tre-de  la  Patrie , à caufe  de  raeaohemcnt  -&  du 
zélequ’il  confervoirppur:  la  maifon  de  Scuard. 
.Ce  même'  jour  encore  on  conduifit  à la  toux 
de  Londres  la  Comteflé  de  Cailile  , femme  du 
Comte  Jacques  Hai  de  Carlilc,  la . traitant  avec  ' 
la  dcrnicre.in<^nité  , & fans  aucun  égaxd  po^ 
fz  grande  naiflanccj  St,  tout  cela  en  vengeance 
djc  ce  que  cette.  Dame  , qui  au  commencement 

j^.pit  été  des  plas^^ccsà-favoi  ru  la  lebç^ 
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Contre  le  Rcri:,.  cbangcaqt  cnfuîtc  de  par» 
ri-  , étoit  devciiuë  une  des  plus  grandes  cnne« 
raies  des  Rebelles  -,  n’avoir  pii  foufïiii  là  ma- 
nicr-e  injufte  ôc,  cruelle,  dont  ils  avoicnt  pjrbcc- 
dc  contre  le  Roi«  Enfin  pour^  le  plus  legeB 
ibup^on:dc  faVoïiîer  le  parti  de  la  tnaifon  Ro- 
yale on  menois.  en  ptifoû.  lcs.  perfonnes  les, 
plus  innocentes.  ' { 

' Ea  Chambre  des  ContmuneS',  ou  pour  mieux 
dire  Cromvvcl , en  vint  à ce  point  cle  ne  garder 
prcfque  plus.demefarcs  .,,  lotfqu’il  vit  qu’il  ne 
ttouvoit  plus,  d’oppoûiion  dans  tout  ce  qu’il 
«ntteprenoit-  „ comme  il  J’éprpura  dans  réc*- 
.blificment  de  ce. Coulêil  d’fiiat  dont  nous  avons 
.^ja  . parlé  , ou  malgré  la,  grande  importance 
•de  cewe  afFaire  , il  ne  le  trouva  -perlonnc  qai, 
opinât,  contre  fon  fentiment.  Il  eft  vrai  qu’il  y- 
•ut  quelque  cpntcftation  entre  lès  nouveaux,^ 
Membres  de  ce  Con£cil  ,,  touchant  le.  ferment 
qu’ils  le  j;oknt  obligc?i  de  prêter  j , les.  Uns. von*— 
Jant  ,quç  chacun  ^eux  jurât  fut  le  falut  de  fou^ 

tout  ce  qui  s’étoitficit 

contre  Gbarles4ifÀtud!^gle*erre^  que]con» 
*ftles  Pairs  dont enavoitfufrimé la  Chambre, y., 
d»  qu'il  ne  teconnoiffoit  point  d'autre,  Souveraê- 
celle  du  Peuple  , auquel-  il  promettoit 
^éïjfance  fidelité,  tes  autres.,  aucpntrairç  », 
toûtenant  par  up  relie  de  coofciencc.,  3U<’oo 

faite  aucune  mention  du?  pafle.  Mais, 
Cromvvcl  les  mit  d‘acc6rd  par  cette  formule  de 
fcrtnept  qu’il  compofa.  lui^mcme  iije,jure  de-. 
VUnt  Dieu  tout-pftijfant , que  fans  reconnoitre.- 
Aucune,  autorité  des  Rois  ni  des.Pairs  y,je  révéré 
^République  d'Angleterre  comme,  mon  unique- 
’Sf.uveraine  h lae^uelle.je  promets,  en.  ce,tte  qua- 
lÿe  toute  V affeàuon  y.  ^ tout.  le  fenvice,  d'un  " ■ ' 
fidèlle  Sujet.-  .5 

Çqctç,  fq«m4c  de.  Tctxhcnt  fut  rç£a.ë  .ayçc. 
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- «pplaûdillctncnt , . foie  par  crainte , foit  par  îneê<«- 
reft  , foît  par  . qucl^u ‘autre  raifon  ,■  & on  l’cn^- 
voia  à toutes  les  Villes  avec  ordre  dé  lapa—-, 
tlier , & de  n‘admettre  déformais  aucun  0£ciet  : 
dérobe  ou  d'épée  «jui  ne  prêtât- le  nouveau  fer— - 
ment.  Malgré  cela  Thotnas^  Foot  Maire  dè  ' 
l^ondres  , qui  avoic  été  d’abord  du  'Fàiti  de»*- 
Parlementaires  , ayant  changé  depuis  de  fentit- 
ment  , quand  il  vn:  que  les  chofesalloient  danu- 
j’excez  , refufa  de  fouferire  â cette  Formule  à- 
oaufe  dctjuoi  ayant  été  cité  devant  les  Com^ 
munes,  il  fut  privé  de  fa  cbarge>  condamné  à-: 
une  amende  de  4000.  güinéès  , & enfermé  dans 
la  tout.  On  mit  à fa  place  Thomas  Andrew-'s  ^ 

Î;ui  avoic  été  un  dès  Juges  du  Roi  » &parcoti-' 
équenc  une  des  créatures  de  Cromvveli  Ce 
nouveau  Magiftrat  n’eut  pas  été. plutôt  en  poil 
fellion  de  fa  Charge , qu’il  fit  publier  laprocltf’^ 
-œatiop  qu’on  avoic  faite  contre;  le^ Roi  , & le»  > 
'Arrés  de  la-  Chambre  des  Communes  pour  le 
nouveau  gouvernements  Alors  le  peuple  accon-- 
riit  en  foule  â la  place  publique  où  fe  dévoient 
’&ire  lefdkes  publications  3 ertant  vV ive'Chitrles 
U:- nôtre  Roi.  Ce  quiétant  venu  aux  ofcillcs^dib- 
Cromvvel  , envoia  fur  le  champ  un  Régiment 
de  Cavalerie,  lequel»  caracolant  autour  de  ect- 
tte  populace  n’eût  pas  beaucoup;  de  peine  à..  ! 
■U’ccarter.,  & à difiîper  dans  fa  naiflancc  ces 
• mou vemens  féditieux  qui  pouyoient  ^ avoir  ■'des  , 

: fuites  fâcheufes.  ‘ 

- Cepebdane  .Crumvvel  nourriffoît'toü jours  dana- 
Ixecu-  fon  ame  lé  défir  de  fc  venger  du  Comte  de  Hol— 
ripns  lande , & actendoit  avec  .impatience  le  moment 
desPairs  favorable  Aqacl  il  pourroit  faire  éclater  fon 

reflèntiment  contre  lui  j outre  le  deffein  parf  - ' 
-tjcalier  de  fé-  venger  il  .en-avoit  un  autre,  quî- 
étoit  de  jetter  l’épouvante  .dans  l’cfprit  des  Piur*  . 

- .‘d«;Rokumc:»’,cals»f  faitot-voir  aibas.Ics  té?- 
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♦e*-  ëcÈ  principaux  d’entre  eux.  Enfin  le  temps 
étant  venu. auquel  il  n’avoit  aucune  oppoh- 
Bon  à.  appréhender  dans  l’execution  de  fon  def-- 
finn  , il  pcopofa  de  faire  le  Pfocez  aux  Pairs  , 

J ni  avoient  été  faits  prifonniers.  Ainfî  fanscon» 
dèrer  qu’ils  dévoient  être  traite»  en  prifonniers 
de  guerre  , la-Chambre  dès  Communes  les  con- 
damna comme  traîtres  à la  République  , & bien- 
tôt après  ils  furent  execucez  le  13.  Mars.  En 
conféquence  dé  cette  Sentence  Jacques  Ha- 
milton  , bien  qu’Ecodbis  , fut  le  premier.’ qu^ 
parfit  fur  l’échaf&ut.  C’étoit  un  Seigneur  d’Aimé 
naiflance  très-illnftrc  , digne  par  fa  valeur  , par 
une  expérience  iconfommee  > & par  fon  attache- 
ment inviolable  aux  intérêts  de  fon  Prince  > au 
lieu  de  perdte  la  tête  commêun  criminel  d'E-  - - 
tat  J de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  dcsi: 
hommes.  14  fut  pourtant  décapité,  non  fans  don--.  .. 
Bct  des  marques  de  ' cette  fermeté  d’ame  qu’il' 
avoir  fait  paroitre  dans  toutes  les  occafions^. 
Immédiatement  ''après  le  Comte  de  HoUandCf 
fut  conduit  fur  - l’echaffaut , & dans  le  même- 
temps  cm  vit  paroitre  Gromvvcl  à une  fenêtre  de  . 
laquelle  il  pouvoir  voit  tout  à fon  aife  cette  ' 
' éxecution  & goûter  le  plaifir  de  la  vengeance  > 
dont  il  étoit  11  avide.  Bol  ton , Chapelain  du 
Comte  , l'accompagna  au  fupplîee  ; & comme  ce 
Seigneur  infortuné  , faifî’du  froid;  fc  trouva  çx-r 
ttêmement  cnroiié  & hors’d-’état  de- parler, il 
le  pria  déparier  pour  lui  ail  peuple , & de  lui 
fiairc  connoicre  les  femimens  dans  Içfqucls  il  fça- 
▼oitbien  qu'il  mou roit,.  Alors  le  Chapelain  élc-  ** 
vant  fa  voix  afTura  le  peuple  ■:  (>?e  le  Comte 
de  Hollande  mouroit  dans  la  Prot^on  de  la  « 
Religion  Proteftante,  que  (a  Maîfon  avoir  toii-  « 
•jours  défendue  & foutcnnC.  pat  tant  de  tra- 
vaux  iqu'il  rcconnoilToit  neanmoins  qu'il  n’avoit  « 
Y.icq  CpafÎRfiaéniqit  aux  Préceptes  ds  cette 
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» ReHgion^,,&  qu’il  croyoit  que  pour  l’encEâtîc# 
33  Dieu  vouloir  qu’il  perdit  la  vie  lur  un  échafaut  » 
33  qu’îl  déclatoic  pourtant  qu’il  loulFroit  fansau-^ 
c*  çunc  honte  une  inort  que  le  Roi  fon  Seigneur 
33  avok  fouiFert  avant  lui  eA.|u’il  ptotc Aoit  faintc— 
« ment  qu’il  n’avoit  aucune  haine  contre  perfonne» 
30  Qu’il  prioit  Dku  de  vouloir  bénir  le  Roi  Chat-' 
3j  lesll.  fils  du-,  glorieux  :Maftir  Je  Roi  Charles 
33  I:  afin  qu’il  put  rexiaontcr  furie  Trône 'fans 
33  plus  répaiidrc  de  (at)g  ; qu’il  prioit  Dieu  aulK 
»>  pour  rUiiivcrfitc  de  Cambrigde  , de  laquelle  JI 
33  avoit  l'honneur  d’étre  Chancelier  j- qu’il  ptiois 
3>  enfin  les  aififians  d’ciré  perfuadez  que  jamais 
3}  il  ne  s'étoit  propofe  d’autre  fin  dans  fesdef— 

' 33  feins  , que  la  gloirç  de-  Dieu  , Je  ferviec  dtt 

3]  Roi  , le  bien  des  deux,  Chambres  ,&  celui  dti^ 
peuple.  Ce  difeours  fini  J Je  Comte,  fe'jetta  a^: 
cou  dé  fonr- Chapelain  , J’émbrafi'a  tendrement],  . 
& embrallà  enfuite  familièrement  &■  avecbeau'* 
coup:-  de  tcndrdlè  fix.  de  fe&  domeftiques  qui 
l’avoient  fuivi  pour  lui  rendres4es  derniers  fer- 
vicesi.  nécefiaires  dans  çeue  oc.cafion.  - Aprô-j 
quoi  ayant  fait  appcllcr  lè  bourreau  , il  lui  don-  - 
na  dix  « gainôes , Tien  , .lui  dit-il  j voilà  pou»  • 
mon  habit  , , que,  je  ce  prie  de  meTlaifier.  11  le 

firia  auin.  de  prendre  fon  cemps  pour  lui  rlonnex 
e coup  lorfqu’il  leveroit  la  main.  Alors  s’étant 
mis  à.,  genoux  ayant  penché  la  tête  fur  le 
billot  , le. bourreau  la. lui  emporta  d’un  feul 
coup  , ,au  fignaf  qu’il  lui  avoit  donné  lui-mé- 
mc.  Ainfi.mourut  le  Comte  de'  Hollande  ,qai  . 
, d.'abord  fidelle  àibn  Roi  l’abandonna  pour  quel- 
que temps,. & rentra  enfuite  dans  Ion  devoir*. 

. , Le  Baron  Capcl  parut  à..ron  tour  fur  ce  téâ^ - 
**ndh*^  tre  fanglanc  , .accompagné  feulement  de  deux 
Biroa,  fci  Ærviteurs  ,,  .outre  les  foldatsqui  étoient 
Capef  commandez  pour  le  conduire  au  fuplice  & fa- 
wiilgj:  rcxcctttiottt.  Il.y  parut  ^ dis-je  , 4vccja{( . 
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iiïficr  & m^ellueux  & un  vifage  aiTuré  ; & w 
<<i'uatotn  plein  ae  forcet;  &dcgravicé  , il  déclara;  k 
4^il  moacroit  bon  Proceftant  ; &que  jamais  <» 
il  n'avoic  penfé  fcalemenc  à entrer  dans  une  <c 
autre  Communion  ; qii’il  pardonnoic'i  tout  le  *« 
monde  , quoi  qu’on  le  fit  mourir  contre  toutes  «c 
les  formes  de  la  Jufticc  & les  Loix  du  Royau>  «c 
me , que  retenu  par  les  fentimens  de  |bn  coeur  cc 
te  par  la  =voix  ,de  fa  confcience  , il  ne  s’étoit  pas  <« 
lailTé  entraîner  à ce  torrent  id’injufticc  qui  s’e-  te 
toit  débordé  contre  le  Roi  Ton  Seigneur,  qu*aiant  » 
eu  le  bonheur  d’étre  fon  ^ujet  & Ibn  fcrvitcur  j <c 
il  ne'  pouvoir  oublier  de  témoigner  dans  cc'der>  te 
aier  moment  « quul  avoit  toujours  connu  le  Roi  ce 
pour  un  Prince  treS'alFcâiouné  au  bien  de  Tes  m 
fujets  , qu’il  le  fentoit  obligé  fut  tout  de  ren-  cc 
dre  cc  témoignage  à Charles  -II. fon  fils , dont  il  „ 
connoifibit  parfaitement  la  conduite  pleine  de  ce 
douceur  .&  de  fagcllc  , aulli-bicn  que  l’cxtré-  ce 
me  bonté-,  que  pour  cette  raifon  il  prieit  -Dieu  ar-  ce 
damracnt  de  vouloir  le  remettre,  fut  le  Trône  de  c« 
fon  pere  , Se  qu’il  lui  demandoit  cette  grâce  com-  «« 
me  le  plus  grand' bien  qu’il  pût  fouhaitter  à la  ce 
patrie  ^ qu  enfin  il  demandoit  à Dieu  fon  fecours 
& fes  confolations  pour  fon  Epoufe  affiigée*  ' 
Apr^s  qu’il  eut  achevé  de  parler  il  fit  venir 
Vexecuceur , ^qucl  il  donna  cinq  guinées , en  le 
priant  de  ne  pas  dépoüillet  fon  corps  , Se  de  le 
rendre  à les  fcrviteurs  qui  avpicnt  ordre  de  luî 
donner  quelque  chofe pour  fes  habits.  Alors  s’é- 
tant jetté  à genoux  , il  fit  une  coutte  prière  > à 
la  fin  de  laquelle  fes  feryitcurs  s’ allèrent  j errer 
il  Ces  piedÿ  eoplcuranc  , niais  lui  fans  s’émouvoir: 
X.evez~vous , leur  dit-il  , vous  empêche^  Vexe- 
tuteur  de  faire  fon  devoir.  Aprés-quoi  s’étanc 
tourné  encore  une  fois  vers  le  bourreau  : uimi  • 
lui  dit-il  , quand  tu  verrais  que  ÿe  lèverai  la 
toain  .drotftj  frappe  yîtt  ton  cou^.  Ce  qui  fut 
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'cxccucé.'  Ainfî  finie  la  vie  du  Baron  Ca{>c1> 
Capitaine^  ConfciJIér  Cres-fenfé. 

'Aîtrej  Oans  cc  m^inc  temps  il  V avoir  dans  les  prî- 
‘çsccu-  fons  quelques  prifonniers  de  'Cuerre,  qui  s’é»» 
•tiiiiw.  .toient  -rendus  à Cromvvel  -à  dilcretion.  Tels  6» 
4^4^  toient  IcCîieîvalicr  Guafeoni -fïiOientw.’Düghorn^ 
Prowel-'Sc  ^o^er.  4-e premier  ayant  été  obligé 
de  feiafti fier  devant  Cromwel  j expola  Tes  rai- 
fons  fi  plaifamment  en  Anglais  , dont  il  beguaioîc 
à peine  quelques  mots>  qa  il  excita  la  belle  hu» 
meur  de  Croinvvcl  , qui  ne  pût  s’empêcher  dfi' 
rire  de  fon  jargon  : & qui  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  le  mit  en  liberté  .,  comme  étant  unEtran- 
, fger  , après  avoir  exigé  de  lui.  auparavant  qu’il 
. iortiroit  du  Royaume  , & l’avoir  engagé  pat 
ferment  à ne  plus  porter  les  armes  contre  la 
République,  Pour  ce  quieft  des  autres,,  Crom- 
'vvel  les  remit  au  juecment  du  C onfeil  de  "Guer- 
re, qui  ordonna  qu  ils  tireroient  tous  trois  au 
•fort  , & que  l’un  des  trois  payeroit  pour  les 
^ deux  autres.  Poyer  qui  avoit  foütenu  fi  cou^ 

, r^eufement  le  Siégé  de  Tembrock , & quica 
. effet  étoit  un  Itommc  de  coeur  , eut  le  malheut 
de  tirer  le  billet  de  mort , & fut  condamné  à être 
arquebufé. 

t’.iuto-  fût  alors  que  le  Parlement  ^ qu’on  peut 

lui  de  appeller  a juffe  titre  le  Parlement  de  Cromvvel» 
Crom-  puiCqu’il  -dépendoie  entièrement  de  Cromvvel 
wclac-jQ  toutes  chofes  , pour  des  vôës  d’interét  8C 
de  pafiion  ) foühaittant  d’étaler  aux  yeux  du 
■peuple  le  mérite  de  Cromvvel  fon  grand  zélé 
poux  le  bien  public  , & les  importans  fervices 
/ qu’il  avoit  rendus  à la  République  Sc  dans  la 
N ^Guerre  & dans'  la  Chambre  des  Communes, 
le  déclara  par  un  Decret  public , que  Cromvvel 
lui-mcrtieeût  foin  dcdrclTcr  à fafantaifie  , Gc- 
neraliflimc  perpétuel  de  toutes  les  Armées  de  la 
République  , lui  aÆgnaat  , outre  le  pouvoi 
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^rpecnd  de  commander  routes  les  Troupes, du 
"Koyauine  ielon  que  bon  lui  iêmlïleroit.,  célùi 
■^airpofer  à foU  gré  de  tontes  les  Charges  mi- 
litaires. AulË  ne  oouca-t’on  plus  ^ même  par- 
mi les  Natipns  Étrangères  , lors  que  l’on  vîc 
Cromvvel  foovérain  arbitre  des  armées  d’Aii- 
gleterre  , que  la  Chambre  .des  Communes  & le 
Confeil  des  quarantequi  étoit  deftiné  à gouver- 
ner la  Nation , ne  fuflent  proprement  |&  unique- 
ment les  Secrétaires  de  Cromvvel  de  mUera^ 
bles  A gens  de  cet' honnête  homme. 

Comme  le  principal  foin  de  Cromwel  étoit  Diyeti 
de  cacher  fous  lemafque  d’un  parfait  definteref-  revenus 
fement  .,  fon  ambition  demefurée.,  qui  luifaifojp 
xouc  cmireDTcndi:c  pôux  oppruner  cnncrcmcnt  ‘ 
la  liberté  d’Angleterre.,  en  s'en  rendant  le  Tiran  * 
abfolji , & qu’ijs’étudioit  fur  tout  à éloigner  de 
fa  perfonne  tout  foupçon  de  violence  Se  de 
cruauté  j adroit  à faire  tomber  fut  les  autres 
■tout  le  blârhe  de  fes  injufticcs  , dont  il  f^avoic 
profiter  fans  s’attirer  la  haine  qu’elles  me-  , 
ritoient  i il  fit  voir  au  Confeil  d’Etat  première-  . 
nient,  & enfuite  au  Parlement.,  qu’il  étoit  ab-  • - 
folument  necellaire  pour  le  bien  de  la  Repu-- 
ilique  de  pourvoir  aux  moyens  d’entretenir 
Une  bonne  Armée  , qui  fut  toujours  en  état 
■d’agir  dans  les  occafions  , Sc  que  pour  ce  def* 
fein  il  falloit  fonder  un  bon  revenu.  Il  n’eut  . 

beaucoup . de  peine  à faire  recevoir  cettç 
ptopofition  4 car  fur  Icchamp  Je  Confeil  d’E- 
tat Sc  le  Parlement  lui  a (lignèrent  les  terres  , les 
meubles  , lesmaifons  &lcs  revenus  du  Roi  , de 
la  Reine  , des  Evêques  & autres  Ecclefiaftiqucs, 
'^neficiers.  Doyens,  Chanoines,  &c,  Icfqucls 
devenus  étoîcnt  jufqu’alors  reftéz  dans  la  difpo- 
ütion  des  fufdits.  Ùc  olus  , on  lui  adjugea  les 
■tentes  de  plufieurs  ticncs  Curez  aufqucls  on 
^iifoÂc  -que  Éoixaurc  SC  dk  livres  ûerlia  i.  . 
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, ^commc  aufli  les  biens  confifqucz  de  ceux  qüifiiî^ 
Voient  le  parti  du  Roi.  On  y ajouta  les  Doiiancsv 
les  AccifeSjles  Péages,  & autres  revenus  de  cette 
'çfpece.  Et  non  contens  de  hii'avoir-rccôrdé  tou* 
Ces  fecours,  on  accabla  le  peuple  de  nouveaux 
impôts  , qui  fe  montoient  â.qbacrc-vingc' mille 
IGuinéfes  par  mois.,  laquelle  fomme  lui  fut  accor-' 
Bée  pour  le  paiement  'des  Troupes.  Il  recevoit  • 
ainfi  desfommes  immenfes , qu’il  ciroit  tant  de 
‘Ceux  «ju^'on  aceufoit  d’étre  Roïaliftes,  qu’on  o- 
-bligcoitde  rachetter  bien  chèrement  Jeur  vie  S: 
leur  liberté  s que  de  la  "vente  des  Charges  qui  ne 
fe  donnoient  qu'à  prixtTargent  Et  tôuteruis  à 
peine  ces  ^rofics  fommes  pou  voient-elles  fuffirc 
'aux  deflinns  ambitieux  de  Cromwel , qui  en  au- 
toit  ‘cmploié  encore  davantage  ,pour  entretenir 
fon  Armée  en  bon  état  , & pour  gagner  par  Tes 
îargefles  le  cœur  defes  Soldats  & de  fes  Offi- 
ciers , qui  ,•  pour  dire  vrai  , avoient  pour  lui  des 
adorations. 

la,Ti-  ■ Ce>fut-}à  leprémier  fondement  delà Tiran- 
hic  en  Augrcterre.  Audi  fut-ce  alors  que  les  plus 
vv^de-  du  Roi ,ceux  qui  é. oient  les  mieux 

vient  ' îrtftruits  des  afiàiires  Sc  les  plus  afFeéUonncz  au 
enfini  bien  public  , commencèrent  à déplorer  plus  que 
indubi-  jamais  la  continuation  des  diferaces  de  leur  Roi 
ilble.  qu*ils  voioient  bien  éloignées  oc  finir  ,&  le  mal-  1 
*^4ÿ.  heureux  efcalavage  des  Anglois  qui  s’ apcrccvoienc 
enfin  que  tant  de  fang  répandu  , tant  de  biens  < 
' confumez  , tant  de  travaux  fouferts  pour  renver-  ' 
fer  de  deflus.  le  Trône  d’Angleterre  la  Maifon  1 
’RoïaJc  des  Stuards  , n’ avoient  abouti  qu’à  élever 
furjeurs  têtes  un  Tiran,  qui  après  avoir  oppri- 
mé cette  Maifon  par  fes  violences  , ne  penfoit 
qu’aux  moiens de  les  opprimer  eux-mêmes  , & 

3'  ui  tous  les  jours  appcientifToit  fur  eux  le  joug  i 
c fa  Tirannic.  Les  Créatures  mêmes  deCrom- 
yvcl  écoient  forcez  de  reconnoître  du  moins  dans 
✓ • Jeur  i 
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leur  cœur  , qu’iJs  avoicnt  aflujctcirAnglercrre  à 
im  Tiran  j puifquetous  , tant  c-eux  qui  croient 
Membres  de  la  Chambre  que  ceux  <jui  l’éroienc 
flu  Coiifeil  d’Etac  , fe  voioient  tontraints  de  (c 
^ôûmettre  à fes  volontcz  ^ de  Concourir  à l’exc- 
curion  de  tous  fes  delfeins  , & de  tîire  Amen  à 
tout  ce  qu*il  propofoit , fans  avoir  la  liberté  d’y 
oppofer  la  moindre  chofe.  Que  fi  leurs  intérêts 
les  obligcoicnt'à  diffimulcr  & à ménager  un  hom- 
me qui  avoit  entre  fes  mains  toutes  les  forces  & 
toute  l’autorité  du  Roiaüme-,  ils  ne  laifloient  pas 
de  le  regarder  tomme  un  Tiran  de  le  traiter 
de  Tiran  lorfqu’ils  fe  trouvoient  avec  des  amis  , - 
aufquels  ils  pôuvoienc  s’en  ouvrir  en  confidence,  c 
Toujours  cft-il  certain  que  tous  les  Anglois  gé- 
néralement commcncerent'à  fe  perfuader  qu’ils 
viveient  fous  une  tirannie  infupportable  dés  le-  ■ 
moment  qu’ils  virent  entre  les  mains  de  Crom- 
vvel  tous  les  trefors  du  Roiaume,roos  les  revenus, 
du  Roi  , toutes  les  confifeations  , quatre-vingt 
mille  guinées  parmois  que  le  Parlement  lui  a~ 
voitajugé  , une  armée  formidable  qui  étoit  en- 
tièrement à fa  dévotion  & fur  laquelle  il  avoit 
lin  pouvoir  abfolu  : ils  fentirent , dis-je  alors  que 
iisvivoaent  fous  un  gouvernement  Tirannique  , 
d’autant  plus  infiipportable  qu’il  ne  leur  rcftoici 
pas  feulement  la  foible  conlolation  de  pleurer  ' 
leur  liberté  perduë  , dans  la  crainte  où  ils  étoient' 
d’être  pris  pour  Royaliftes , ce  qui  les  eût  expo* 
fez  au  danger  inévitable  »de  perdre  tout  à la  fois 
Icurs  biens , leurs  vies  & leur  patrie.  ' ■ ' 

. Cependant  comme  Cromvvel  huttoit  unique- 
ment  û gagner  l’afFcéïion  du  peuple  pour  dup-  l^.'”"* 
per  plus  aifoment , & pour  le  foümctcrc  entière-  criteide . 
ment  à fa  riianuie  fjachant  d’ailleurs  trés-bicn,Crûrn.‘‘ 
que  l’appât  le  plus  leur  êc  lemoien  le  ^lushi-t^vsi. 
faillible  de  l'attirer  dans  les ' pièges  qu’il  ten-d^4?^ 
doit  à falibcrté^étoit  dc  faire  paroi  tre  btaucoùpi 
II.  Partie.  £ 
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?L  A V IE  DE  CRO  MWETL, 

.^e  zele  pour  la  RcHgior*,  il  eut  recours  à fon  hî- 

Îiocrifie  naturelle.  Il  fe  prefenta  donc  au  Con- 
cil  d’Etat  fur  la  fin  de  Mars.,  & enfuite  il  fe  pre- 
fenta  de  concert  avec  ce  Confeilà  la  Chambre 
des  Communes..,  où  il  fit  lapropoficion  fuivante. 
Que  Dieu  ayant  fi  yifiblement  favotife  le  Gou- 
„ vcincracnt  prefent  de  la  République  d’Anglctcr- 
„ rc  , & l’ayant  comblée  de  tant  de  benedixiions^ 

„ après  avoir  déploré  la  force  de  fon  bras  tout 
puiflânt  pour  en  exterminer  la  tirannic  , il  étoic 
bien  jufte  qn’cnfuite  des  reglcmcnsqui  rcgar- 
doient  le  .bien  temporel  de  l’Etat  , qui  avoienc 
été  fulvis  de  tant  d neureux  fuccés  .}  on  donnât 

2uclque  tems  à téglet  leculte  Sacré,  où  Dieu, 
toit  interreflé  d’une  façon  particulière  : qu’en 
a,  qualité  de  chef  de  l’ Armée  il  fe  fentoit  obligé 
„ de  preflèr  ces  'Reglemens  afin  de  les  faire  ot>- 
B,  ferver  avec  le  même  foin  que  la  difeipiine  Mili- 
,,  taire  } que  fa  maxime  avoir  toujours  été  d’op- 
a,  pofcf  à cette  vie  lîccntieufc  & débordée,  trop 
commune  parmi  les  gens  de  Gu^rre^  les  Saih- 
a,  tes  .Loix  de  la  Religion  , d’arrêter  par  de  bons 
a,  exemples  qu’il  avoir  foin  de  leur  donner  , l’éfcc 
^ contagieux  des  mauvais.  11  conclut , qu’il  étoic 
à propos  de  convoquer  au  plficôtun  Sinode  Na- 
tional,} cette  conclufion  ne  manqua  pas  d’é- 
,ttc  reçue  comme  uneLoi  par  ces  Legiflareurs, 
qui  nljétoient  que  de  vils  cfclaves  des  volontez 
■rtcGromwcl. 

■Sinode  IJ  fut  donc  arrêté  qu’on  convoqueroit  un  Si- 
node  de  Théologiens  pour  le  Mercredi  d’après 
{•s  fêtes  de  Pâques  , &on  marqua  pour  le  lieu  de . 

tires  l’aflembiéc  l’Eglife  de  Weltminftcr.  Les  Lettres 
£ccle(!a  de  Convocation  furent  expédiées  fut  le  champ  ^ 
ftigucs.  & Cromv'cl  , qui  ne  demandoit, pas  mieux  , fut 
' prié  par  le  Parlement  de  vouloir  préfider  dans 
«ette  Affembléc.  11  fe  rendit  aiuu  l’arbitre  du 
pilte  de  Dieu  dans  ce  iinode  ^ coounc  U i’avoiç 


» 
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LIVR  E SECOND..  ^ 
'hi  3u  Gouvernement  dans  le  Confeil.  Ee  }oui: 
étant  venu  auquel  fc  dcvoit  faire  l’ouverture  da 
Sinodc  , Ctomwel  s’étendit  à reprefcmer,  avec 
fon  éloquence  ordinaire  , cotnbien  étoient  gran- 
des les  grâces  que  Dieu  avoir  accordées  i r An- 
gleterre , en  chaflant  de  ce  Roiaume  le  Culte  fu- 
perftitieux  du  Papifmc } & combien  il  étoit  neccf- 
làire  de  rétablir -le  Culte  de  Dieu  dans  fa  premiè- 
re pureté  , tant  pour  l’édification  <lu  peuple  & 
pour  la  gloire  de  l’Eglife  ^-Anglicane  , que  pour 
être  en  bon  exemple  aux  autres  Nations . 

Son  difcours  eut  tout  le  fuccés  qu*il  pouvoit 
fouhaiter-,  il  n’y  propofaquc  ce  qu’il  jugea  pro- 
pre à avancer  Tes  defi'eins.;  il  tâcha  de  lier  les 
mains  au  peuple  par  des  liens  aufiî  puiflansque 
ceux  de  la  Religion  , fcur  qu’enfuite  illemé- 
n&geroit  à fa  .fancaifie  dans  les  afaires  purement 
politiques.  'D’abord  chacun  admira  la  merveil- 
Icufe  éloquence  de  Cromwel  qui  s’étetxioic  4 
•toutes  fortes  de  fujets , & fa  grande  -capacicé 
qui  embrafibit  tout.  Tout  le  monde  avoüoic 
que  jamais  on  n’avoit  vû  un  fi  grand  Capitaine 
& fi  bien  inftruit  de  la  Difcipline  militaire  j ja- 
mais un  Politique  fi  experidienté  & qui  polTe- 
dût  auffi-bîen  que  lui  les  plus  feures  & les  plus 
fines  ihaximes  de  ->  cette  Science  , jamais  enfin 
Théologien  plus  profond  , ni  qui  lut  allier  une 
.plus  parfaite  connoififance  de  la  Morale  , avec 
celle  de  la  Théologie  fpeculative  ; de  iortc  cpie 
l’on  n’avoit  qu’à  l’oüir  dilcourir  , foit  dans  le 
Confeil  de  Guerre  , foit  dans  le  Confcil  d'Etat , 
foie  dans  le  Gouvernement  Ecclefiaftique  ,.pou« 
juger  d’abord  que  c’étoit  un  homme  extraordî- 
D.iire  : ce  qui  fit  dire  avec  railbn  au  Chevalier 
Sagrede  , lorfqff’il  fut  envoié  Ambafladeur  de  la 
part’  de  fa  République  , que  Cromwclpour  fc 
rendre  Tiran  n’avoit  befoin  que  de  fa  langoc* 
'Quoiqu’il  en  foit  ^ il  fufit  de  direque  cette  aliem- 
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%ôo  IA  VilE  DE  CR'OMWEL, 

blée  d'Ecclefiafti^ues  n’cut  point  d’autres  fcntî- 
mcns  que  les-fiens,  & qu’elle  ne  décida  que  cc 
qui  plut  à Gromvvcl. 

^ On  .drciTa  donc  par  fon  ordr«  dansrette  AC- 
fcrablée  une  ConfcAion  de  Foi  compofée  de  tren- 
te-neuf Articles  , & qui  croit  prefquc  en  tout 
fcroblablc  à ecllc  dc  Gcneve.  -Il  y lit  abolir  les 
Fêtes  de  Noël  j-deTAfcenfion  , de  la  Circonci- 
fion  , & autres  , qu’il  défendit  de  celebrerfur 
peine  d’une  .Penitence  publique. ..II. y fit  déclarer 
qu’on  rccevroit  déformais  la  Ce^e  allis  & non 
pas  à genoux  , comme  les.  Aiigloiè  pratiquoienc 
alors  lelon  le  :Rituel. d’Angleterre.  On  y fit  ua 
nouveau  Cérémonial  ,.pour  régler  les  fonéfions 
Ecclefiaftiques  , tSt.  les  rangs  des.-Ecclcfiaftiques 
eux-mêmes.  On  ajouta  à cela  quelques  autrea 
Reglemcns  fur  des. points  de  difeiplinequ’on  pre- 
tenaoit  n’avoir  pas  été  aflci  épurez  par  les  Si- 
nodes  d’Ecofle  &,  par  le  Diretfoirc  de  l’année 
precedente. 

••  Mais  de  tous  Ics-points  'de  la’Reformeque  fit 
(Ce  Sinode,,  l’Article  de  l*obfervation  exaéle  & 
ngoureufe  du  Dimanche  fut  celui  fur  lequel 
Cromvv.el  s’échauffa  le  plus  & fut  lequel  il  fit 
paroître  une  plus  grande  affedation^,  car  aiant 
dclléin  d’aA'ùrer  fà  fortune, par  la  réputation  de 
fa  piéié,&  voiant  bien,  que  la  Reforme  d’un  jour, 
dont  la  folemnité  revenoit  toutes  les  femaines^ 
feroit  merveillcnfement  propre  à entretenir  l’cfti- 
me  de. ccluiqui.cn  fexoit.Üauceur,  &,à  le.faire  paf- 
fec  .dans  üclprit  du  peuple  pour  un  homme  tout 
pénétré  de.piéié  & de  dévotion.,  & tout  .brûlant 
du'.zéle  de  la  Maifon  de  Dieu.^  pour  celui  enfin 
auqucl.on  étoit  redevable  de  tous  les  bonsRegle- 
mens  qui  fe  fajfoicnt  touchant  le  Culte  Divin,  il 
voulut  faire  iin  dernier  éfort  avant  que  l’ AlTcm- 
bléc  de  Wcftminfter  fe  feparât,  afin  d’en  tirer  un 
•Decret  à fou  gré  .pour  la  jTaiiâi.ificaÛQa  du.Dir 
^ochcj 


LtyHE  SECOND.  TOI 
Dons  ce  deflein  i 1 monta  en  Chaire  le  pre- 
mier Dintanche  d’après  ‘ Pâques , yers  les  neuf- 
heures  do  matin  , dans  le  temps  qu’on  atciïdoic 
le  Miniftre  qui'dcvoit  prêcher  ce  jour-Ià.  11  étoii 
en  habit  de  Bu  fflè  , portoitfun  collet  de  point, 
'avoir  l’épée  au  côté , Sc  dans  ce  gforefquc  aflbr» 
timent , il  faifoit  paroîtrececair  Martial. qui  le  « 
faifoit  d’abord  rtconnoître  pour  un  grand  Capi- 
taine i mais  l’air 'dévot  dominoit  dans  cette  oc- 
cafion.'Tons  les  Théologiens  du  Sinode  étoient 
ptefens  , avec  une  foule  rnctoiable  de  peuple, 
torfqu’il  eut  été  queltrac  temps  i genoux  , tour^ 
nant  les  yeux  au  Ciel , & faifant  des  gciles  qui 
marquoient  une  agitation  extraordinaire,  &qai 
étoient  fi  toachans  qu’il  S'attendrirent  machina- 
lement un  grand  nombre  de  perfonnes  ■&  leur 
arrachèrent  des  larmes  ; il  fc  leva  rout  d’un 
coup , & comme  s’il  eut  été  faifi^  en  ce  moment- 
là  d’une  infpiration  divine  , il  commença  Ton 
difeours  par  cette  apoftrophe  ; OHi  grand  Dieti- 
tu'fents  obéi’,  -le  facre  jour  du  Seigneur  fe-- 
.ru  obfervé  avec  toute  la  régularité  ^ avec 
tout  le  rsfpect  qui  lui  ejl,  dû.  11  continua  fa  pré- 
dication , à laquelle  ces  paroles  fervirent  com-^ 
me  de  Texte.  Car  après  les  avoir  prononcées  il 
£t  couvrit  , & montra  par  des  preuves  tirées  tant 
de  la  Théologie  que  de  l’Hiftoire , que  la  fub- 
ftiturion  du  Dimanche  à l’ancien  Sabbat  h des 
Juifs  étoit  d’inftitution  divine.  Il  déplora  aifuite 
le  'malheureux  aveuglement  des  Chrétiens  en 
general  & de  l’Angleterre  en  particulier  , qui 
profanoient  ce  faint  jour  'par  tant  dlrravcrcn- 
ces , il  déplora  , dis-je  , ce  malheur  avec  dts  pa-i 
rôles  fi  touchantes  que  lorfqu’il  eut  fini  tous 
les  Auditeurs 'enchantez  de  la  pieté  fardée  de 
ce  Tartuffe.,  fui  virent  en  foule  les  Theolo- 
fçiens  , qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens  cin» 
quantc  , en  les  .conjuj^nt  de  diefler  un.Rcglc^ 
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xo»  LA  YtE  DE  CROMWEL, 
mcnc  pour  l’obrervacion  du  Dimanche  , & 
leur  promettant  qu’ils  l’obfcrveroicnt  inviola*- 
bicment.  D’autres  s*adxc0ant  à Cromwel;  Vous 
êtes  nôtre  Moïfe  & nôtre  Aaron  , lui  difoient- 
ils  , nous  attendons  de  vôtre  zélé  &dc  vôtre  au- 
torité des  Loix  qui  arrêtent  parmi  nous  le  cours 
d’un  abus  fi  funeftç.  Dés  que  les  Théologiens  fé 
éiircnt  seodus  au  lieu  defiiné  pour  leurs  Afiem-p 
blécs  , iis  prièrent  tous  d’une  voix  Cromwel  de 
voir  lui  même  ce  qu’il  y.  avoir  à faire  fur  ce  fujet» 
alors  il  tira  de  fa  poche  les  Articles  tout  dreflez, 
qui  furent  lus  fur  le  champ.  Ils  portoientr  ; • 

I.  Que  tous  les  Dimanches  il  y auroit  troi» 
Scrmons^ns  les. grandes  Villes , dont  le  premier 
fc  ferpit  avant  le  lever  dU  Soleil  , . ^ur  la  corn» 
modité  des  Domeftiques  , le  fécond  a neuf  heures 
du  matin:  S{  le  croifiéme  à deux  heures  apres 
midi  qu’on  en  feroit  deux  dans  les  autres  lieux  , 
l*un  avant  midi , l’autre  après  » & qu’entre  ces 
deux  Sermons  on  feroit  des  prières  publiques  ^ 
accompagnées  du  chant  des  Ffaumes  & aè  fa 
lc(n:uie  de  quelques  chapitres  de  la  Bible. 

- II.  Que  les  cabarets  , les  Academies  de- jeu  > 66 
les  Marchez  publics  feroient  fermez  ce  jour  là..* 

III.  Que  quiconque  fc  promenneroit  pendant 
le  feivice  divin  feroit  mis  en  ptifon  ou  condam'it 
né  à ramende  félon  fa  condition. 

IV.  Que  les  Voitures  publiques  s’arrêteroicht 
dans  les  lieux  où  elles  arriveroient  la  Samedi  au 
foir  , & qu’elles  y dçmeijrcroi^nt  jufqu’au  Lundi 
pour  continuel  leur  route. 

V.  .Qifau]Cunc  pcçfonriÇ  de  quelque  qualité 
qu’elle  fut  ne  pourrait  entreprendre  de  voiage 
ce  jour-là  ni  fe  mettre  en  chemin  , fans^aire  voir 
Janccelfité  qu’eltc  auroit  de  partir  au  Magiftrac 
le  plus  proche  5 qui  devoir  lui  en  donner  un  cer- 
tincat  , que  le  moincke  Païfan  auroit  droit  do 
lui  faite  SQonucjt  p'oujc  ion  édi^catien  , 


. i;  I V R E s E C O N D.  ' »o  |i. 
iüqacl  le  Voyageur  feroit  arreté  au  premier  VU-' 
lage  où  il  paffèroit. 

VI.  Enfin,  que  la  Gomedîe  , la  Cha(le,la  Dan- 
ft  & les  feftins  , fufltnc  défendus  fur  peine  de  pu- 
nition corporelle. 

Mais  comme  les  Artifans  , les  gens  de  travail,  tetutf- 
Ics  Domeftiques , les  Aprentifs  , avoient  accou-  di  dtfti 
tomé  jnfqu'alors  de  fc  divertir  le  Dimanche  & P** 

les  autres  jours  de  Fêtes  qu’on  venoit  d’abolir, 
on  avoir  lieu  d’aprehender  que  routes  fortes  de  ,;pos  de 
perfonnes  ne  murmuraffent  de  ce  qu’on  ne  leur  l’hcm  ■« 
laiffoit  aucun  jour  de  récréation  & de  tepos}  c’eft  me. 
pourquoi  Cromwel  voulant  les  contenter;  or- 
donna  que  le  Dimanche  étant  confacré  tout  en- 
tier au  fervice  Divin,  le  Lundi  feroit  déformais 
acordé  au  repos  de  l’homme  qu’on  pourroit 
s’abflenir  de  toute  forte  de  travail  ce  jour  là  , & 
que  les  Marchands  , les  Artifans  , les  Ouvriers, 
les  Domeftiques  , pourroient  le  pafler  à fe  di- 
vertir honnêtement  chacun  félon  fon  inclina- 
tion rcc  qui  plût  extrémenrent  au  m«nu-pciq)lc. 

Ces  Reglemcns  furent  approuvez  Sc  confirmez 
non  feulement  par  le  Sinode  mais  encore  par- 
'le  Confcil  d’Etat  & par  la  Chambre  des  Commu- 
nes i ^.ils  eurent  tout  le  fuccés  poflible , parce 
que  pour.  les  faire  obfcrver  Cromwcl  joignit 
toujours  l’exemple  à ! l’autorité.  Il  afllftoit  toua 
les  Dimanches  aux  exercices  de  pieté  dans  le 
Temple  de  Wcftminftcr  , où  il  avoir  foin  de  fc 
^acer  dans  le  lieu  le  pluse^ofé  à la  vûé*  de  , 
tout  le  monde  , & il  ÿ paroifloit  avec  une  mg-  ‘ 
deftiequi  charmoit  toute  l’aflcmbléc.  Auflî  les 
peuples  accouroient  de  tous  côtez  en  ce  lieu 
lorfqu’il  y étoit , attirez  par  la  feule  curiofité  de 
r^oir  un  General  d’armée  extafié  de  dévotion , 
fc  rendre  des  premiers  au  Temple  ,&  faire  di- 
ftribucr  lotfqu’il  en  fortoit  de  grandes  aumô-r 
ucs  aux  pauvres  ,.àJamifèrcdcrqueIs , lui  tout 
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<ïe  ceux  qui  étoient.mids  ou  eftropicz  , il  fé  mon- 
ttoit  lî  fenûble  qu’il  donnoit  des  habits  anx  uns  » 
& faifoit  fournie  aux  autres  les  remedes  uecef- 
faites, , païanj:  des  Chirurgiens  tou;  exprès  pour 
CS  traiter.  Et  quel  moienoc  foupçpnner  qu’un  tel 
^homme  eik  en  tétc  des  defleins  IL  ambitieux  , li 
tiranninues  h dételiables  i ; 

Il  fcmbloit  que  la  vafte  ambition  de  Cromvvel 
devoir  être  faiisfaite  . Ihfe  voioit  Generali  filme 
perpétuel  des  Armées  d’un  grand  Roiaume.  Il 
avoit  en  fa  difpoficion  une  puiflante  Armée , fif 
par  les  fommes  cxhoibitantes  qu’il  s’etoit  fait 
accorder  , il  voioit  entre  les  mains  un  fonds  fixe 
^ arreté  plus  que  fuffifant  pour  entretenir  cette 
Armée  en  bon  état,  Sc  pour  l’attacher  à.fes  intcr 
rets.  Il  étoit  l’Arbitre  fouverain du  Parlement  > 
du  Confeil  d’Erat  , de  toute  une  République,  qui 
étoit  fon  ouvrage  , qu’il  avoir  formée  par  leÿ 
foins  & par  fes.  travaux  ,.&quj  par  confequent 
ne  pouvoir  que  dépendre  entièrement  de  lui.  U 
étoit  enfin  l’Oracle  de  la  Religion  & le  Dircéleur 
fuprême  de  toutes  les  affaires  Ecclcfiafliques  dji 
Roiaume.  Jamais  Monarque  en  Angleterre  n’a-, 
,_yoit  eû  une  autorité  égale  à la  fienne  : le  plus 
arnbitieux  de  tous  les  hoinmes.  en  eut  ce  fcmble 
été  content  ; mais  Croirivvel , dont  l’ambiticm 
'étoit  fans  bornes,  trouvoit  que  c’é  toit  trop  pe,u 
pour  lui , & qu’il  manquero.it  toujours  quelque 
^chofe  à fon  pouvoir  l’il.  n’ctendpit  fou  empire 
futla.Hef-  ' 

■ Il  confideroît  que  Iç  repos,  de.  la  République 
fa  liberté  ne  fçroit  jamais  én  fureté  , pen- 
"dant  que  les  forces  Maritimes  qui  font  ja  prin- 
.-«îpale  puilTànce  de  d’^Angleterrc  >,  demcurcroient 
.'entre  les  mains  du.  Comte  de  Vvarwick , qui 
'éroit  un  des  Pairs  du  Roiaume.  Quel  moîen 
tn  cfet  , qu’il  pût  jamais  joiiir  de  quelque 
iranquilité  apiés^  avoir  aboli  la  Chambre  açs 


l'ÏYRE  SECOND.  ào,- 
Piîrs  de  fa  propre  aacorité  , & les  avoir  réduicd 
à saller  confiner  chez  eux  , & à y paficr  leuc 
vie  comme  des  pariiculiers  , tlans  des  appre- 
kenfions  . continuelles' i tant  qu’il  verroic  toutes  . 
les  forces  ; maritimes  entre  les  mains  d’un  de  ces 
Pairs , & qui  étoit  même  un/lcsplus  confide<r  , . 
râbles  ?;  Il  crue  tTonc-  .tyue  pour  s'aiFêrmir  dans 
fon  autorité  , il  devoir  abaill'er.  un  homme  qui 
la  lui  pouvoir  difputer  , en  fe  rendant  maître 
de  toutes  les  forces  de  la  mer;  Mais  il  faut 
remarquer  ici  que  ce  Comte  avoit  todjours  été 
ondes  plus  grands  ennemis  de  la.Royauté,grand 
Promoteur  de  la  République^,  fit  ami  intimedé'  , 
Cromwel  ; qu’ils  ayoient  rcfolu^.  ehfe'mble  la 
luïne  de  la  Maifon  Royale,fit  qu’ils  étoient  con- 
venus de  partager  entr’cùx  la  fouveraine  auto- 
rité j enfor  té  que  . Cromwel  laiflieroit  à Wat^ 
vvick  les  forces  maritimes  du  Royaume  fic.s’cm-*- 
parcroit  de  tout  le  refte.  Mais  la  politique:  de 
Cromwel  ne  iouffroit  point  d’égal ,,  fit  celle  du  -< 
Comte  de,  Watwick..  ne  lui  permettoit  pas  de 
le  foûmettre  j il  voiiloit  être-  égal  à -Crom-  - 
vvcl.  Ce  dernier  s’etoit  donc  prefenié  au  Con-;- 
fcil  d’Etat  , duquel  il  étoit  le  principal  Mem—  - 
bcc  , lui  reprcfcnca  qu’il  étoit  d’unc.-dângereu-  - 
fe  confequence'dans  une  République  naillante  > , 
de  laifler  entre;  les* mains  d’un  feuL taures  les  - 
forces  maritimes  j plus  dangereux- encore  de' 

•les  laifler.  entre  les  mains  d’un  Pair  du  RoiaUf- 
me  après,  avoir,  détruit  l'autorké dés  Pairs.  Le  • 
'Prefident  Brudshu'uv  , 'avec  lequel  Cromwel  a- 
voit  déjà  conféré  de :cette  affaire prit  alors  la  :: 
parole  fit:  fit  admirer.  au^Confeil  le  parfait  de-  - ’ 
.fintetefl'ement  dé  Cromwel  , .qui  factifioicainfi.' 
genereufement  au.bieo  pidjlic  le  Comte  deAVar-  - 
fvvick  fon  meilleuFamiiAinfi  fa  propofiiioa  fus' 
.approuvée,  généralement.  On  réfolut  comme 
-Üilc  fouhaitoit  J d’oter.  la  Charge  d’Amiralatt.-i 
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letf  lA  VTE  DE  CROMWEL, 
Comte  » & le  même  jour  la  chofe  fut  arrêtée 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Ce  qui  donna 
]icu  à ce  mordu  Chevalier  Wane:  qu’il difoit 
^ ordinairement  : Que  le  General  Cromwcl  fai- 
^ foit  des  amis  par  provifion  , pour  lui  fccvir  de 
^ viêHmes  pour  le  befoin.  ■ . 

CromwH  ér'ant  ainfi  venu  à'  bout  du  delTein 
qu’il  avoic  de  faire  dépouiller  l’Amiral  War- 
vvîclc  de  fa  Charge  , il  n’eut  pas  beaucoup- de. 
peine  à faire  partager  l’autorhe  de  cette  Char- 
ge aux  Colonels  Black  , Piophan.flc  Déannc 
pour  l’exercer  tous  trois  enfcmble  paccommif- 
fîon.  Ils  étoient  tous  trois  fes  créatures.  Airili 
Cromvvel  devint  par  ce  moyen  maître  abfolu  de 
toutes  les  forces  du  Royaume  tant  par  mer  que 
par  terre  , fans  qu’il  fe  trouvât  perfonne  qui  ofac 
faire  la  moindre  epofition  à.fes  volontez  ; (î  ce 
n’eft  peut-être  par  fon  ordre  , pour  mieux  faire 
réiiHir  les  profons  delleins  de  fa  politique. 
leNon-  Cependant  Cromvvel  étoit  dans  dê  grandes  agi- 
ce  du  tâtions  d’cfprit,  qu'augmentoit  encore  l’cmba— 
ras  où  il  voyoit  que  les  nouvelles  d’EcolTe  &: 
d’Irlan-  d’Irlândé  avoient  jette  le  Confeil  d’Etat  & le- 
de.  Parlement.  Jè  dirai  quelque  chofe  de  la  fîtua- 
1^45*  tion  où  étoient  les  affaires-dans  ces  deux  Royau- 
mes, &pour  ne  pas  cbnfondre  des  chofesdiffe- 
' rentes  , je  commencerai  par  ce  qui  fc  pafToic 
alors  en  Irlande.  Oa  n’eut  pas  plutôt  appris- 
â Dublin  les  triftes  nouvelles  dé  la  mort  tragi^. 

• que  du  Roi , que  Rofetti  Nonce  du  Pape  ( depuis. 
Cardinal  ) aJlarmé  d’un  tel  bruit , & ne  fçachanc 
à quoi  fe  reloudre  , prit  bien- tôt  le  parti  de  fc 
retirer.  Il  lui  fembloit  de  voir  déjà  Cromwel' 
décendu  fur  les  côtés  d’Irlande  avec  toutes  les. 
forces  de  l’ Angleterre  ; ainlî  au  lieu  de  foûte- 
'"nir  avec  chaleur  les  interets  des  Catholiques 
& de  les  aff  rmir  dans  le  parti  de  Charles  II, 
fuccc^ur  Roi  (^çapité  ^ ü ^ fit  qu’ébxiuU^ 
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Il  VRE.  SECOND.-  ioj 
'Icar  courat^c  par  fa  fuite.  Ils  £c  crurent  per- 
dus lorfqu’ils  fc  virent  abandonnez  dans  leur 
plus  grande  néceffité , par  ce  Nonce  , que  le  Papç 
Innocent  X.  leur  avoir  envoyé  avec  de  grodes 
fommes  d’argent , &'  avec  des  inftrilidlions  fe- 
crettes.  Il  s’embarqua  fans  prendre  congé  preC- 
que  de.perfonne  & arriva  en  France  , d’où  il  con- 
tinua farbure  jufqu’à  Rome  ; où  à fon  arrivée, 
le  Pape  le  cenfura  cruellement  en  plein  Coû- 
lîftoire  de  fa  lâcheté. 

Cependant  le  Duc  d’Ofmond  qui  étoit  Vice-  tcDud 
Roi  d’Irlande  , fc  vit  follicité  en  même  temps.,  d ’Or- 
quoiqu’ij  fût  delà  Religion  Proteftance,  par  les 
Catholiques  jaufli-bien  que  par  les 'Proteftans  ^ ” 
de  cette  Ifle  , de  proclamer  Charles  II.  pour 
leur  Roi  & légitime  Souverain.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  .1^.  de  Février.  Cette  action  fut  ac- 
compagnée des  acclamations  du  peuple  , & on 
n’entendit  pendant  ce  jour  que  des  cris  de  joye. 
Ehfuitc  de  cela  le  Duc  d’Ormond  ayant  Icvfr 
une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  , tant 
Catholiques  que  Proteftans  avec  laquelle  il  cf- 
peroit  dé  pouvoir  aflàirer  la  i'  ouronnne  au  R'oi  î . 
après  avoir  reçu  de  kii  des  Patentes  par  lefqucl- 
lesil  le  coniirmoit  de  fa  part  dans  la -Charge 
de  Vice  Roi  , il  s’avança  vers  le  Colonel 
pour  le  combattre.  Jones  avoir  été  envoyé  d’à— - 
vancc par  les  Parlemcntaircs,&  il  fe  fignala  beau-:- 
coup  i car  non  feulement  il  fît  retirer  le  Duc 
dIOrmond  > mais  dé  plus  étant  tombé  fut.  fon 
arriere-garde  , il  lui  en  tailla  en  pièces  une- 
bonne  partie.  Mais  cemaiivaisYucccz  ne  fitpas-  - 
perdre  courage  au  Dued'Ormond  , il  augmenta  . 
fes  Troupes  de  nouvelles  levées  prit  une 
ferme  réfolution  de  fe  bien  défendre.. 

Le  Confeil  d’Etat  indigné  de  la  réfiftànce  dés 
Xrlandois  , fît  une  proclamation  à.  la  (ollicitation 
■|d«.  Cxomvvcl , par  laquelle  U les  déclara  rcbcis- 
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108  t A VIE  DE  CRO'MWÉl, 
les  & le  Ptince  de  Galles  auteur  de  la  révolte; 
On  mit  fa  tête"  à dix  mille  euinccs  aufli  bien 
que  celle  du  Duc  d’Yorck,  Ils  s’écoient  l’un  âc 
l’autre  fortifiez  dans  Tlfle  de  Gerfei  ,,fuivis  du 
Duc  de  Buckingham  ^ dçs  Comtes  ic  Briftol  , 
de  Neucafiet , de  W'imhefter  >.  de  Higbli , & de 
fept  autres  Pairs,.qui  firent  tous  déclarez  Traî- 
tres , Promoteurs  & Inftigateurs  d’une  révolte 
contre  la  Patrie  , & dcfquels  pour  cette  cau.(e 
les  r^tes  furent  rnifes  à prix.  C’eft  ainfi  que 
d’infidclles  fujets  , traitâtes  à.  leur  Roi  , trait- 
toient  de  traitres  & de  rebelles  de  fidelles  fu»- 
jets.  A cette  meme  occafion  , & dans  le  même 
temps  , le  Parlement  ordonna  que  deformaîs 
on  ne  donneroit  plus  le  trtre  d'AtteJfe  au  Duc 
J de  Glocefter  & a la  Princeffe  Elizabeth. , &,  ü 
commit  lé  foin  de  leur  éducation  à la  Comtefle 
de  Leicefier,Ç[u\  s’en  chargea.  Mais  bien-tôt  après 
le  Duc  fut  mis  en  liberté  & envoyé  en  Hollande 
à la  Prince  fie  d’Ojange  fa  tante  aux  inftantes 
.fbllicitaiions  de  l’Empereur  »,  do  la  Reine  de 
Suède  f du  Roi  de  Dannemarc  8c  de  quelques 
autres  Puiflances.  Pour  la  Princefle  Elizabeth 
elle  devint  fi  languifiante^Sc.  fi  foible  , à quoi 
fans  doute  contribua  beaucoup  la  douleur  quel- 
le eut  de  fc  voir  féparéçdc  fon  cher  frère  , qu’el- 
le mourut  peu  apres  à Eondres  , au  grand  dé— 
plaifir  de  la  Reine  fa  mçrc  , . qui  écoit  alors  4 
.Paris  & qui' avoir  tenté  vainement  tous  les 
moyens  imaginables  dobtenir  fa,  liberté  8c  ^ 
l’attirer  auprès. d’elle 

Crom- • Cependant  Cromvvel  s’impaxiêntantd'é  fe  ren- 
.yyel  dre  rnaitre  d’Irlande  8c  d’en  chafl'er  les  enne- 
pafleen  mis  déjà.  Republique  , comme  il  les  appelloit  ,, 
Irlande*  fe  Iff  ordonner  par  le  Parlement  ( car  jf  parloit 
i^4^*^ainfi  ) de  pafier  en  peifonnc  en  Irlande  ; ce 
qu’il  fit  au  commencement  de  Mai  avec  douj- 
mille  hoiames  d’ Infanterie  8c  trois. mille  de. 
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IlVRESECaNO.  «3^ 
ïavâlerie.  Veritablemcnc  le  Parlertient  aaroic 
' bien  fouhaité  qu’il  eût  pris  avec  lui  une  armcc 
plus  nombreux  , jugeant  qu'il  avoic  befoin  d’un 
plus  grand  nombre  dé  Troupes-  pour  cette  ext- 
peditipn  j-.màis  Crpmvvel  au  contraire  i PeUf 
dpgens  ,,mais  bien  choijis  > bonne  femme-  d' dtr- 
gtnt  ^■‘frompte  j bonne  proyijionr  de  vivres  ^ 
de  .munitions  de  Guerre  ; e’eji'tout  ce  qu'il  me 
faut.  Il  eut  bien  foin  de  pourvoir  à tout  ce-  - 
là  , car  avant  que  de  faite  embarquer  fes  Trou- 
^ pes  il  fit  choix  de  quatre  Vaiflifaux  > où  il  fit 
k mettre  vingt-cinq  mille  guinées  dans  chacun.,'. 
P-  & en  fit  charger  vingt  autres  de  vivres  & de 
InunitibnSv  Et  tous  ces  vailTeaux  alloient  de 
vant  la.-Flote  qui  portoit  les-  Trôupes.  Voilà  • 
le  vrai  moven  de  faire  la  Guerre.  Le  fameux 
Marcchal.de  Schomberg  auroit  bien  fait  d’i- 
micer  cette  lage.prcvoyance  de  CromvveJ  i au-r 
'lieu  de  s’embarquer  comme  il  fit-,  pour  l’cx- 
pedition  d’Lrlanac  , avec  beaucoup  de- troupes-., 
peu  d’argeiK  , peu  de  vivres  &-  de-  munitions,  . 
dans  l’efperaircc  d’en  recevoir  : -car  tout  cela* 
venant  à lui  manquer  , il  eut  la  douleur  de 
voir  perir.de  faim  & de  mifere  plus  de  fîx  milr 
le.  de  les  gens> 

Cromvvel  étant  heureulcment  arrive  en  Ir-r 
lande  , entreprit  d’abord  le  fiçgedu  Publin  dont 
il  commit  le  foin  au  Colonel  jones  , qui  ayant 
re,çû  un  renfort  confidcrable  , marcha  d’abord 
droit  aux-  ennemis  commandez  par . le  Duc 
d’Qrmond  , les  chargea  , &.en  mit  lix,  mille  fut 
la  place.  Il  fc  facilita. par  là.  le  fiege  8f  la  prife 
de  Dublin  ,dont  il  le  rendit  maître  en  fort  peu  de 
temps.  Pour  Cromvvel  , il  alla  mettre  le  fiége 
devant  Droghedagh  ,.  Ville  ficuée  fur- la  rivière 
de  Boine  , où  il  trouva  une  réfiftance  incroya- 
ble dans  trois  alfauts  qu’il  donna  à cette  Place 
où,  il  perdit  plus  de  deux  mille -Ivomiues; 
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ïTO  L’A-  VIÊ  DE  CRO  M W E t , 
en  diverfes  fbrties  que  firent  les  aflîegez.  Maî< 
Grotnvvel  irrité  de  cetee  rêfiftance  & réfolu  de 
périr  plutôt  que  d'en  avoir  l’affront  , arracha 
un  Drapeau  à' un  de  fes  Soldats  , l’alla  planter 
au  pié  des  sut  raille  s dé  la  Place  : &'  par  cette 
adion  refoluë , anima  tous  les  fiens  à le  fui» 
rre  ; ils  montèrent  à l’aflaut  & fe  rendirent 
jnaitres  de  la  Place.  Cromvvcl  fit  pafl’er  aa  fil 
de  ré’péc  tous  les  Catholiques  , qui  faifoicnc 
les  trois  quarts  de  la  Ville  fans  diPindfion  d’â- 
ge ni  derexc..  5*^é'tant  rendu  maître  de  cette  Pla- 
ce importante  , il  fit  pafle-r  à fes  Troupes  lari- 
vierc  qui'  coule  auprès  de  Dublin  , & leur  fit 
faire  une  marché  de  vingt  lieues  pour  aller  af- 
fieger  la  ville  de  Weftfort  , capitale  du<. Comi- 
té qui  porte  le  même  nom*  Il  l’emporta  d’af- 
faut  le  fixiéme  jour  > comme  les  habitads  de 
.cette  Place  ètoient  la  plupart  Protefians  , il  . 
fauva  la  vie  aux  Catholiques  en  leur  faveur, 
mais  il  ne  les  fauva  ni  les  uns  ni  les  autres  du. 
pillage  , que  fes  fbldats  firent  dans  la  Ville  l’cf- 
'pace  de  deux  hèures  entiers.  Il  fit  enfuitc  mar- 
cher fon  Armée  vers  la  ville  de  Roflé  , & ayant 
découvert  qn’une  Compagnie  d'infanterie  avoic 
refolu  de  deferter  , il  lui  donna  ordre  de  mar-  - 
cher  avant  toutes  les  autrcs%j  fur  le  refus  que  fie 
le  Capitaine  d'obeïr  , il  lui  caîla  la  tête  d’un  coup*  ■ 
dcpiftolct,&  l’épée  à la  main  il  fefit  fuivre  de 
tems  les  autres.  Ceux  de  Rofl'e  ne  virent  pas  ■ 
plutôt  approcher  l'Armée,  qu’ils  envoierent  au- 
devant  de  f romwel  pour  lui  prefenter  les  eJefr  • 
<fe  leur  ViHe  , mais  il  ne  voulut  les  recevoir 
qu’àdifcrction.  Il  leur  donna  la  vie  &lcur  épar- 
gna le  pillage  moyennant  dix  mille  guinées  . 
qu’ils  s’engagèrent  à lui  compter. 

Ilalla  enfuite  camper  devant  Duncanon  , Vil**  - 
le  forte  & bien  munie  de  tout  çe  qui  écoit  ne- 
cefiaûc  pour  faire  une  vigourculc  reüfiance  i ^ - 
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il  yavok  dans  ccttc  Ville  plus  de  fix  mille  com- 
battans  -,  refolus  de  s’cnfcvclir  fous  les  ruines  dé 
leurs  murailles  plutôt  que  de  les  abandonner  à; 
lenncmi,  Cromvvcl  voyant  alors  la  dif&cultÉL. 
de  fon  entreprifc  , 8c  craignant  de  perdre  foh 
Armée  s’il  s’attachoit  plus  Ibn^-tcmps  à ce 
fiege  , après  avoir  demeoré  huit  jours  devant 
cette  Place  décampa  & fit  marcher,  fes  Trou- 
pes vers  la  Ville  de  Waterfbrd  ,où  il  trouva  une 
rcfiftance-  encore  plus  opiniâtre  » jufqucs-là  que  _ 
les  habitons  ne  daignèrent  pas  feulement  rece- 
voir un  Trompette  quialloit  leur  faire  quelques 
^ropofitions  de  la  part  de  Cromvvel.  Le  Duc 
d’Ormond  les  voyant  ainfiSîifpofez  à fe  bien  dé- 
fendre leur  envoya  du  fecours  en  toute  diligence. 

• Alors  les/wAlEcgcz/ayant  fait  fur  le  champ  une-.- 
fortie  par  une  des  portes  de  la  Ville , ils  taillèrent 
tn  pièces  foo.. hommes  de  l’Armée  de  Crom-^- 
^ wel , ce  oui  obligea  ce  General  à lever  horiteufe- 
inent  le  uegede  devant  cette  Place.  Son  chagrin  - 
auroit  été  encore  plus  grand  s’il'n’cut  apris  que 
Dungatvan  8c  Kinlal  s’etoient  rendus  à Milord  : 
'Brow'ghil  , à qui  le  Parlement  avoit-  donné  la  : 
Charge  de  Maître  de  l’Artillerie. 

Ce  mauvais  fuccés  & une  perte  qui  lui  écoit  Kôuvd^ 
“de  quelque  importance,  obligèrent  Cromwell”  «n- 
i depeener.  en  toute  diligence  des  Cou  tiers  au 
Parlement  pour  lui  demander  de  nouvelles 
Troupes.  Le  Parlement  ne  perdit  point  de 
temps  , il  ordonna  inceflamment  une  levée  de 
cinq  nulle  hommes  d’infanterie  , 8c  de  trois 
mille  de  Cavalerie  > qui  furent  embarquez  le 
premier  jour  d’Aouft  & arrivèrent  heureufe- 
ment  en  Irlande.  Dés  qu’ils  furent  arrivez 
Cromvvel  fit  la  reviïë  de  fon  Armée  aprés- 
-quoi  il  fe  mit  en  campagne  fur  la  fin  dü  mois 
«é  Septembre  , malgré  1 incommodité  des  pluies . 
,oidinairesdaQScerte  faifoa  i.&  par  une  fuite  ta.- 


TU'  VA  I E D E C R O M W E L , 

pide  de  conguéces  , il  fc  rendic , en  trés-peu  <îd 
temps  maitre  de  Feacliàrd  < de  Raghel  i ?-d-’Ar- 
,ph  inon  , de  Cashel , de  Kingikeofer , de  Cuftele- 
t'on  , & de  plnfieurs  .autres  places-.confidetables. 
li  trouva  ppurtant  quelque  ,réfiftance  . devant 
Kîlkenni , .qui  fe  rendit  au  bout  dc:  fi*  jours  de 
fiége.  U' fc  rendit  maitre  des  Châteaus  de.Cant*^ 
vvcicasbé  & d’Enifmon.  Il  s’empara  de  Bulla- 
doin  ,de  Brano  &.de.  Doiikil  , trois  forterefles 
très- importantes.  Il  emporta  d’afiaut  Polkerrjt-, 
dont  il  épargna  Jes  habitans  ,,  fe-  coateritant.de 
mettre  leur.  Ville  au-pillage.  De*-]à  il.  ana  camper 
devant!  ( lonmel^  dont  J’açquifition  l,ui  paaoiflbit 
très-importante  pour  la  fuite  de  fes  dçfi'cins.. . 

PcndaiK  que  Cromvvcl  étoit  occupé  à ce  fiéi- 
ge.  le  Parlement  d’Angleterre  eut  ayis  qu’on 
Eaifoit  de  grands  pi  éparatife,  de  guerre  en  Ecoiïc 
en.  faveur  du  I rinceclc  Galles , qu’ils  avraient  dc,- 
ja  reconnu  pour.leur.Roi , ficqu’oa  étoit  refolu 
d’entrer  en  Angleterre  avec  une  puiflante  Ar<- 
mée.  Le  -Parlcmcnt.allarmc  .de  cette. nouvelk 
, dcpéchaà  C romv vcl  pour  lui  ordonner  , ou  pour 
mieux. dire  pour  le  prier,  de.  Te  ^rendre  incef- 
famment  à Londres. pour  fcon&lter'&  pour  re- 
fondre avec  le  Confcil  d’Etat,  ce  qu’il  y avoir  à i 
faire  pour  all'ùrer  le  repos  & la  lib.errédcJa  Ré- 
publique. Au  pr,emicr  avis  Cromvvcl  partit  pour  ■ 
l’Angleterre  , après  avoir-  neanmoins  établi»  en 
la  place  Ireton  fon  Gendre  , auquel  il  donna,  tous  . 
les  ordres  ueedTaires  pour  ja  continuation  du  -. 
fiége  de,’  Cloamcl  ,.  &.  pour  l’eXecution . de  fes  . 
autres  defleins.’  Irecon  exécuta  de  point  en  point 
vies  ordres  q.u’il  avoir -reçus  de  foii  Beau-pcre.^Il 
afiicgça  W atexford.,.  Duuoanon  , & Catcrloug^ 
s’en  tendit 'Maitre.  dans  fort  peu  de, temps  ^ 
âvec  beaucoup  moins  dcpertc  que.n’eaavoic.faic 
.^Çromvvpl devant  CCS  Places  j fi;bien. qu’en  rnoi^S- 
de.fix  fcmaiues  il  .aHujeçcit  toute  l’Irlande. . . 
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. LIVRE  SECOND.  “ . wj 
'Cependant  le  Chevalier  Poullis  ramafla  quel-  Apprr 
J|ues  Catholiques  Lrlandois  , dont  il  fit  un  pe- c'a,! 
tit  corps  , avec  lequel  il  crut  fe  pouvoir  main- 
tenir  dans  les  montagnes  les  plus  voifines  des  quc«.‘. 
côtes  , où  il.  croyoit  que  pourroit  arriver  le  »«4?* 
fecQurs  qu’il  artendoic  de  Erancc.  Deux  rai- 
fons  l’avoicnt  engagé  dans  cette  refolution. 

L'une  étoit  la  haine  implacable  qu'il  fçavoit  , 
qu’a  voit  Cromvvel  pour  tous  les  Catholiques  i 
voyant  donc  qu’il  s’acheminoit  à grand  pas  à 
là  fouveraine  autorité  , & qu’ils  n’avoient  en  cc 
cas  qu’à  fe  préparer  i être  ruinez  fans  refl'our- 
ce  , ils  crurent  devoir  fe  ménager  d’avance  une 
retraite  , & £b  mettre  en  état  d’éviter  une  tem- 
pête qu’ils  voyoient  prête  à fondre  fur  eux.  La 
fitconde  raifon  qui  obligeoit  les  lrlandois  Ca.- 
tholiques  à prendre  ce  parti  j c’eft  qu’ils  a voient 
appris  que  la.  Reine  d’Angleterre  >.  qui  étoit 
alors  à - Paris  , a voir  obtenu  du  Cardinal  Ma- 
zarin  , ou  de  la  R eiiïe“ Régente , un  fccours  de 
. ^fix  mille  honunes  , qui  devoiept  s’embarquer  à' 

Brcft  au  premier  ^ùr , avec  un  fccours  d’ar- 
.gent  que  rourniCfoient  le  Pa^c  Sf.-lcs  Ecclcfia- 
«iques  de  France. -E.t  voila  , comme  je  le 
viensde  dire  , Ics-  raifons  qui  obligèrent  le  Che- 
valier Poullis  àramafltr  un  corps  de  Catho- 
liques d’Irlande  > bien  intentionnel .ùja-verite  , 
éf.refolus  à fe  bien  défendre. , . ruais  peur  en  éc.w 
de  foutenir  une  xcfolufion  fi  hardie.  Ire^on 
ayant  eu  avis  que  les  Catholiques  s’attroup- 
poient  > que  te  Chevalier  Poullis  s’ccoic  faill, 
avec  trois  mille  homnies  ^dc  quelques  poftes,  (ur 
les  montagnes,  les  plus  voifipes  du  Canal  de  Lina- 
metîc  , envoya,  contre  eux  un  détachement  au 
double  plus  fort  qu’ils  . n'etoient  »,avcc  ordre  de 
les  pali’cr.tous  aafil  de  l’épce,  fi  après  les  avoir 
gommez  de  mettre  bas  les  armes  il«  rcfufoicivt 
de, le  faire.  Alors  Poullis  jaugeant  bien  q^u’il  était..  ‘ 
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Hnpoffiiile  de  refiftci  à tant  de  monde  } a{fr^ 
avoir  foûrcnu  fon  deflein  environ  trois  femai*^' 
nés  , crût  qu’il  devoir  prendre  d’autre  mcfurcs  ; 

U fit  arborer  les  Pavillons  du  nouveau  Parle-» 
ment  joufi  l’on  veut,  de  la  nouvelle  Republiqueÿ- 
il  dépécha  incefl’amment  à Ircton  pour  lui  taire  ' 
fçavoir  qu’il  ctoit  prêta  fc  fou  mettre  & à fuivrft 
fes  ordres.  Iteton  lui  fit  réponfe  qu’ils  eufiène 
à defarmer  & à fe  retirer  fans  delai  chacun  chex 
foi.  Ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi.  Ireton  n’c-» 
xigea  point  d’autre  fatisfaéHon  , & contre  Ü 
coutume  il  reçût  le  Chevallier  Poullis  avee 
beaucoup  de  bonté  ; cette  douceur  furprit  d*au*- 
■*  tant. plus  , que  le  Confeil  de  guerre  étoit  dans 
d’autres  fcntimcns  , trouvant  à propos  de  faire 
des  exemples  des  Officiers  qui  avoient  eu  le  plu* 
de  part  dans  ce  foûlevement. 

Ciom-  ^ “ , il  eft  à propos  de  dire  ici  , avant  que 

welal-  de  finir  ce  livre  , que  la  cruauté  de  Cromtvel  , 
teré  de  dont  nous  avons  déjà  parlé:  & dont  nousparle- 
ftng,  encore  dans  fc  cours  de  cette  Rîftorrc  , . i 

étoit.moîns  un  vice  de  fon  naturel,  qu’une  fuito  j 
' èjfAf»  politique  , qui  ne  pouvoir  venir  à bout  de  | 

fes  deifcins  iens  répandre  beaucoup  défang  , te  | 

qui  1e  port  oit  necefiairement  h.  la  vengeance... 
Àinfi  quand  je  dis- que  Cromwel  écoit  un  hom- 
me horriblement  vindicatif  J un  Tygrc  altéré  de 
fang  } jene  veux  dire  autre  chofe , fi  ce  n’elt- 
que  Cromwel  facrifioit  tout  à fa  paffion  domi- 
nante , qui  étoit-  fambicion  > mais  qu’il  n^ctcn-*- 
doit  fa  vengeance  que  fur  ceux  , qui  croient  en 
état  de  tiavcrfcr  fes  deflèins  ambitieux.  En  ef- 
fet , dés  que  Cromv-vel  fe  vit  élevé  à ce  point 
de  grandeur -où  il  afpiroit  , fiequ’il  ce  fut  défait 
de  ceux  qui  pouvoient  s*Oppofer  à fa  tyrannie  , . 
il  fe  contenta  dé  menacer  &,de  fe  faire  crain- 
dre du  refte  , s’il  fit  faire  quelques  executions  , , 
cÿ.fut  un  4^’unc  politique  raffinée  qui  Iç. 

» 

> 


Digitized  by  Googl 


c 

.4 


. ttVRE  PREM  1ER  ^ nf 
fiiCoic  eonfentir  a'  répandre  un  peu  de  fang 
pour  n’étre  pas  oblige  d’en  répandre  beaucoup. 

Et  certainement  il  cft  aifé  de  conclure  de  toute 
la  fuite  de  fes  aftîons  , que  l’on  peut  voir  dans, 
le  cours- de  cette  Hiftoire  j qu'il  ctoit  naturel- 
lement porté  à épargner  le  Czng.  Mais  quoi  ! 
dira-t^on  >.  ce  défit  de  vengeance  , qui  liii  fit 
verfer  le  fang  de  tant  de  gens  de  meiitc  , n’eft- 
fc  donc  pas  un  grand  vice  & ne  prouve-t’il  pas 

3UC  Cromwel  étoit  un  franc  fcclerat  Lje  n’en 
ifeonviens  pas.  Seulement  je  prétens  que  na- 
turcUement  il  n'éroit  pas  porté  à. la  vengeance  y 
& qu'il,  nç  s’y  abandonnoit  que  parce  que  le 
cours  de  ifès  defleins  1^  entraînoit  , & nu’il  ne 
pouvoir  les  faire  réiimr  fans  être  vindicatif  î 
aulll  ne  fc  vcngca^t’il  jamais  des  perfonnes  du. 
commun  qui  .nc'pouvoienr  lui  nuire  dans  fes 
defleins  , quelque  tort  qu’il  en  eût  reçu  d’ail- 
leurs i il  méprifoit  gencrcufcmcnt  leurs  affronts^, 
iSt  faifoit  voir  en  de  telles  occafions  qu’il  fça- 
voit  Bien  retenir, fa  vengeance  ; au  contraire  il' 
fut  toujours  ardent  à Ce  venger  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  donner  quelque  atteinte  à la. 
puiflance  &.  c^pofer  des  obflacles  à,  fes  defléins,, 
•toit  en  lui  qppofant  la  force  de  leur  bras.,  foit 
en  découvrant  l’injufticc  de  fes,  deffêins  & ea, 
qppliquant  les  lumières  de  leur  cfprit  à- trouver 
des  moyens  de  le  faire  échouer  days  lès  entre-, 
prifes.  Soit  donc  conclu  , que  Cromwel  n’é- 
toit  vindicatif  que  par  politique  & pour  des, 
taifons  d’Etat  , que  de  Ibn  naturel  il  n’étoit 
Qullement  porté  à la  vengeance  j puifque  dans., 
toutes -les  occafions  où»  il  pût  renoncer  à la^. 
vengeance  fans  faire  tort  à la  fortune  , il  prit 
toujours  le  parti  de  douceur  & de  la  clémen- 
ce ; & quant  à'  ces  actions  cruelles  &.  inhumai-, 
nés  aufquelles  il  fe  porta  , on  doit  confiderccy 

^u’4  tw  pouyoît  ^ edU  âinsf^ç.à..foJ3 


nif  L'A'  VIE  DEXROM-^EIy 
bidon  & que  jamais  il  ne  fcioit  fnonré  à ce  poin# 
de  grandeur  où  on  le  vie  , s’il  ne  fc  fut  défait  d« 
ceux  qui  pouvoient  balancer  fon  autorité  , iSl£ 
oppofer  tous  les  jours  de  nouveaux  obftaclcs  à 
fon  élévation.  Mais  en  même  temps  il  faut  re- 
connoître  que  fon  ambition  demefurée  ne  peuB 
être  exeufée  en  aucune  manière  j qu’elleeft  inju— 
fie  &.impie  & que  par  conféquent  toutes  fés  ven- 
geances font  autant  d’attentats  contre  la  juftice  > 
& les  effets  natureds  d’un  pouvoir  tyrannique.  Il 
y a bien  des  gens  qui  ctoyçnt  , & c’efl:  ce  que 
j’ai  appris  à Londres  du  Comte  d~  Anglcfey  , que 
Cromvvel  fc  feroit  abandonné  aux  inouvemens 
de  fa  vengeance  encore  plus  qu.’il  ne  ht  , fans  fes 
gendres  qui  tâchoient  de  le  retenir  , & qui  l’em- 
péclVoient  par  leurs  fages  difeours  de  le  porter  à 
déplus  grands  excez  de  cruauté.  Cromvvel  avoic 
pour  eux  de  très-grands  égards  &-rccevoit  fore 
bien  leurs  avis  , parce  qu’il  connoiffoic  en  eux 
beaucoup  de  capacité.  Sur  tout  , il  avoic  une  * 
confiance  entière  en  fon  gendre  Irecon.,  & avok 
pour  lui  une  amitié-  liacndife  , que  Richard  8£ 
Henri  propres  fils  de  Cromvvel,  enaucoient'du 
être  jaloux  , s’ils  avoient  cu.airezd*cfprit  pour 
avoir  de  la  jaloufie.  Pendanüa  vie  d’Ireton  , les 
deux  autres  gendres  de  Cromvvel  ne  parurent  pas 
beaucoup;  mais  après  fa  mort  Falcombtidge 
lui  fucceda  dans,  les  bonnes  grâces  de  fon  beau- 
pcrc  , quoiqu’àdire  vrai  , -il  n’entra  jamais  ff 
avant  qu^lccton  dans  fa  confidence.  11  fut  pour- 
tant celui  qui  y eut  le  plus  de  part.  Après  tout  , , 
mon  fentiment  eft  >.que  l’humeur  de  Cromvvel, 
fes  inclinations , fa  tetc  > ctoient  la  vraye  fource 
de  tout  le  bien  & de  tout  le  mal  qui  arrivoic 
alors  paree  qu’il  avoit  un  efprit  fuperieur  à tous 
les  autres  , &;,qq’en  .Angleterre  il  n’y  avoir  per-* 
fisiauc  qui  approchât  de  l’clcvâtion  de  fqn  geoi^ 

. . ^ ïinAM.fe.cond^ivze^  ^ 
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XIVRE  TROISIEME. 

OU  l'on  parle  dn  retour  de  Cromwel  k 
Londres  » & de  la  réception  filemnelU  ' 
Uti  fût  faites  des  moyens  par  lef^mls 
il  parvint  à la  tyranme  j de  fon  hjpo- 
■ crifie.y  de  la  maniéré  dont  U abaijfa-  la 
. oblelfe  s des  jimhajfades  ytti  fttrent  en» 
fvoyées  à la  nottvelle  Répnbltejue  ; de  la 
prifon  de  la  mort  de  Af  ontrojê  , ^ 
d'autres  chofij  arrivées  avant  la  fin  dé 
. d Année 

, » J 

s 

RoMWït  s’embarqua  le  ij.  de  R«oui 
Novembre  pour  retourner  à -Lon-  ^ 
dres  î-&  lc  Confeil  d’Etat  & le  Par- 

Icment  n’en  eurent  pas  plutôt  reçu  Lon- 

la  nouvelle  j que.chacun  de  ces. deux  Corps  nom-  d res. 
ma  quatre  Députez  fout  aUcr  au-^evzut  de  lui 
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Î18  LA  VIE  DE  CEOMWEL, 

• avec  un  corps  de  Cavalerie.  Outre  cela,  le  Gott'*' 
r/erneut.de  la  Ville  voulant  (è  rendre  favorable  , 
-fit  fortir  fix  compagnies  de  Bourgeois  tres-bien 
vécus  , qui  avoienc  à leur  tête  fix  Âldermans  , -9c 
qui  ayant  rencontré  Cromvvel  à un  mille  de  Lon- 
dres , firent  unegrande. décharge  , & marchèrent 
enfuire  en'haïc  au-devant  Sc  autour  de  lui}  de 
force  qu’on  pouvoir  regarder  fon  encrée  comme 
une  entrée  Royale  : d'autant  plus  que  la  populace 
eu  rien  fe  rempliflbit  toutes  les  rués  , que  toutes 
les  fenêtres  étoient  occupées,  & qu‘*on  a entendok 
que  des  applaudiffcmens  & des  cris  de  joie  , bien 
que  les  Catholiques  •&  les  Partifans  de  lamaifon 
Royale  fuflent  fort' mortifiez  , & fe  diflent  les 
uns  aux  autres  , les  larmes  aux  yeux  •}.  §iue  les 
Anges  du  Ciel  ne  dévoient  f^tss  faire  un  jugement 
fort  avantageux  des  hommes  , voyant  qu  ils  af'- 
flaudijfoient a tin  Tyran  avec  tant  de  lâcheté. 

Cromvvel  arriva  à Londres  un^amedi , envi- 
'ron  deux  heures  avant  le  couchant  du  Soleil , foie 
par  un  pur  effet  du  hazard  , (bit  par  une  fuite  des 
mefures  qu’il  avoir  prifes  pour  arriver  ce  jour- 
Ih,  Plufieurs  -Membres  du  Confeil  & du  Parle- 
ment l'allercnt  d’abord  trouver  pour  lui  parler 
des  affaires  de  l’Etat  : mais  il  refufa  aux  uns  de 
leur  donner  audience  , fans  vouloir  en  alléguée 
aucune  raifon  , il  fit  dire  a,ux  autres  : ^'il 
les  frioit  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  frit 

fuelque  refos  four  fe  f réparer  â rendre  grâces 
Dieu.de  tant  de  bienfaits  accordez,  a la  Répu- 
blique ,,  qu'ils  devaient  pinfer  n la  mime 
choje.  Le  Dimanche  au  matin  il  fe  rendit  des 

firemiers  à l’Eglifc  de  Wcttminûer,  après  avoir 
ait  diftribuër  plufieurs  aumônes  à des  pauvres 
au- devant  de  fon  Logis , & jamais  on  ne  vit  de 
«lus  grands  apparences  de  pieté.  II  fe  mit  d’a- 
bord a genoux  auprès  de  fon  fiége  , ayant  levé 
lesyeax  & les  mains -au  Ciel»,  il  demeura  quel- 


Digni.'.  ■:  t:, 
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^aes  momens  dans  la  concempladon  ; aprés- 
cjuoi , comme  s’il  forjoit  d’une  extafe  , il  pronon- 
ça ces  paroles  à haucc  voix  : Seigneur  Dieu  des 
Armées,  quelles graces^ouvons^nous  te  rendre 
four  tant  ' de  henediélions  que  tu  as  daigné  ré— 
fandre  far  ta  mifericorde  infinie  furies  armes  - 
de  cette  République , en  te  fervant  pour  cela  de 
ton  pauvre  Serviteur.  Ceux  qui  l’ouirent  parler 
de  cette  maniéré  fe  mirent  à pleurer  dejoye,  8C 
on  en  entendoic  qui  dilbienc  bonnement  ; que 
djromvvel  était  un  homme  de  Dieu.,  que  fous  fa 
froteélion  on  ne  pouvait  attendre  que  de  gran- 
des profperitez.  C’eft  ainfi  que  les  hypocrites 
s’cfForcent  de  tromper  Dieu  , Sc  trompent 
actuellement  les  peuples, 

Q^i  que  Cromvvel  fc  vit  maître  abfolu  du  Cram^ 
Royaume  j ayant  à fa  difpolition  une  Armée  de  te  de- 
terre  de  plus  de  trente  mille  hortimcs  , toutes  Crom- 
les  forces  de  mer  qui  ctoîent  commandées  par 
trois  Amiraux  de  fes  Parrilàns  , le  Gouverne-  + 
ment  qui  dépendoit  abfolument  de  lui , tout  -le 
peuple  qui  lui  étoit  fournis-,  gagné  par  fes  ma- 
niérés hypocrites.;  avec  tout  cela  il  ne  laiflbic 
pas  d’être  dans  de  grandes  iniquiétudes  à caufe 
des  démarches  ^ue  faifoient  les  Ecoflbis  , & de 
ratteate  où  -ils  croient  de  voir  arriver  dans  leur 
•païs  le  Prince  de  Galles.  Ceux  qu’il  craignoic 
le  plus  , étoient  les  Pairs  & la  Noblcfle  : Non 
. «erres  fans  quelque  fpjet  j puis  qu’étant  aufli 
mal-traiteaqu’ils  l’étoient  il  y avoir  apparence 

3u’ils  agiroient  en  fecret  pour  le  rétabîiffcmenc 
e la  Royauté  & de  la  maiébn  Royale. 

Pour  fe  tirer  cette  épine  du  pied,  il  refolut  Habaif- 
■de  morti  fier  la  Noblcfle  ,-Sc  de  l’abaifl'er  fl  fort , 

^jü’ellc  nefut  pas  en  état  de  lever  la  tête  quand  rgt 
«lie  vou droit.  Il  propofa  pour  cét  effet  , dans  le 
'Confcil  , de  ne  faire  entrer  déformais  aucun< 

.Paix  ni  aucun  GeaeUkoaune  dans  le  gouYcme* 
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ment  , ni  Jans  la  judicaturc  , ni  dans  les  Char- 
ges Militaires:  mais  de  m|ctre  fouvent  en  con-  , 
ciircnce  les -pexfonnes  d« -qualité  avec  des  gens  ' 
du  vulgaire , & défaire  tomber  les  voix  furceux- 
ci  , pour  rendre  ««ux-là -plus  âbjcdts  & plus 
^ mcprifables.'Oucrc  ‘ccla  , il  obligea  le  Conlcil  à j 
annobür  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  di-  1 
vers  liewx  du^Royaume  qui  lui  ctoient  a-âidez  , 
dans  le  defl'ein  de  le  faire -de- cette  nouvelle  No- 
bielle,  un  parri'qu’il  put'^oppofer  aux  anciens  > 
Nobles  , & qui 'étant  plus  nombreux  & entiè- 
rement attaché  à Tes  intérêts  , le  fie  toujours 
triompher.  «En  effet , ces  Nobles  de  nouvelle  . ' 
date  affldloient  de  faire  des  aÉronts  aux  véri- 
tables Nobles  & aux  Pairs  méme^du  Royaume  , , ] 

‘qui  ne  pouvant  fc  venger  d’eux  d’une  autre  ma- 
niéré, les  appcloicnt  Gentilshommes  de  la  Har- 
~ fe  , pareeque  le  «Parlement  leur  avoit  ordonné', 
en  les  annobliffant  ^ de  metere  une  Harpe  dans' 
kur  écu  , fur  leurs  armes  ordinaires.  Et  comme  | 

il  arrivoit  fouvent  des  procez  & des  querelles  ( 

entre  les  uns  & les  autres  , le  Gonfeil  leur  avoir 
donne  pour  juge  Cromvvel , qui , comme  on  le 

peut  cpoirc  , prononçoit  toujours  en  faveur  des  ' 

. Nobles  de/«  création. 

Les  Etrangers  & les  véritables  Nobles  ctoient  > , 

5 lemenr  tous  étonnez  de  l’aveuglement  du  peuple  d’An- 
u peu- gietcrrc  qui  applaudiflbic  à toutes  les  injulH- 

ces  que'faifbit  Gromvvel , fans  fe  donner  làpei-  1 

ne  de  les  examiner.  Il  eft  certain  que  cet  avéu-  * 
glement  venoit  de  la  bonne -opinion  qu’on  avoir 
conçue  pour  ce  ’Gcncraliffimc.  On  étoit  per*- 
’fuadé  qu  il  ne  pouvoir  avoir  que  de  bonnes  fins 
dans  tout  ce  qü’il-faifoit & qu’en  âbaillant  les, 

_ grands  & élevant  les  petits  , il  n’avoit  autre 
chofe  en  vue  que  le  bien  public.  On  ne  pouvoir 
croire  qu’il  lût  capable  de*faire  la  moindre 
çbofe  poux  contcaser  fes  paillons  particulières. 

Cromvvel 
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liVRE  TT^OTSIE’ME.'  ni 
Cromvvel  contribuoit  beaucoup  à confirmer  cet- 
te idée  avantageufe  qu’on  avoir  <le  lui,  en  parlant 
«Jans  toutes  les  compagnies  où  il  fc  trouvôit  ,'de* 
dangers  dont  il  avoir  etc  garanti  par  miracle  e 
de  lorte  que  tout  le  monde  s’imaginoit  que  le 
Ciel  l’avoit  pris  fous  fa  proteâion  & s’étoit  char- 
gé de  découvrir  tous  les  complots  qui  le  fai- 
foient  contre  lui  avant  qu’ils  s’executaflent. 

Je  demande  maintenant  , avant  ^uc  de  païTer  Qu’eftw 
plus  outre  , qu’cft-ccqui  fit  monter  Cromvvcl  à “ 
ïc  haut  degré  de  puilVancc  ? Bien  des  gens  me  cîo« 
répondront  (ans  hefiter  , que  c’eft  fa  valeur  -,  fon  vvet,  ^ 
expérience  dans  les  arme^î  jfoncourageintrepide 
& martial  -,  fon  efprit  fubtil  & vigilant , fa  fé- 
condité en  mo'ycns  & en  expediens  , fa  prudence 
confomméc  dans  les  negotiations,  fa  conduite  fa- 
g‘=  & Tuféc  , fon  .ambition  qui  lui  fai foit  for- 
mer fans  ceflé  de  nouveaux  tfeffeins , fon  hypo-  ' 
crifie-par  le  moyen  de  laquelle  il  eblouilToit  les 
gens  & les  endormoit  , fon  bonheur  , fon  élo- 
quence, la  difpofition  où  il  croit  toujours  de  touc 
bazarder  pour  l’avancement  de  fes  interets.  J’a- 
vouë  que  toutes  ces  chofes  fervirent  de  bafe  a fa 
grandeur.  Mais  ce  qui  contribua  le  plusàTé— 
lever  , fut  le  trifte  état  où  fe  trouvoit  l’Euro- 
pe , l’impoflibilité  oùétoient  les  Princes  qui  y rc- 
gnoient  alors  , de  rien  entreprendre  contre  l’ An- 
gleterre, & l’intcrét  qu*ils  avoient  tous  de  fc  con- 
Icrver  l’amitié  de  ce  Royaume .,  pour  ne  pas  s’a- 
tirer  des  tempêtes  dont  ils  étoient  menacez  en  di- 
verfes  manières. 

L’Empereur  & l’Empire  avoient  conclu  une  Eratd® 
paix  avec  la  France  & la  Suède  , fur  la  fin  de 
l’année  1648 . c’eft-à-dire  , dans  un  temps  ou  ils  *** 
ne  pouvoient  éviter  de  la  conclure  fans  fe  per- 
dre infailliblement  , \ caufe  de  l’impuiffancc 
où  ils  étoient  de  continuer  plus  long-temps  la,  * 
guerre.  Cela  paroît  nqn  feulement  par  les  Ar^ 

II.  Parue.  if 
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trii  XAVIE  DE  CHOMWEI.  ^ ^ 
-ticles  de  cette  Paix  , mais- aufli  par  les  titres 
-<]u’on  lui  dounoit  commliiiéroent  i on. difoit  d’u- 
ne voix  unanime  j c était  une  ^etix  des- 
honorable à l'Empereur , honteufe  a lEmpire  é* 
ires-préjudiciable  à l'Eglife  itomaine  > & il  ne 
faut  que  confiderer  ceci  pour  être  convaincu  de 
Ja  juftice  de  ces  titres  > c eft  que  la  France  & la 
Suede  n’ayant  jamais  voulu  confentir  à la  Paix, 
•qu’à  condition  que  l’Empire  abandonneroit  les  in- 
térêts de  l’Efpagne  &fe  détacheroit  defon  Al- 
liance ï l’Empire  fubit  cette  dure  condition, ne 
pouvant  mieux  faire.  Il  n’étoit  donc  pas  en  état 
de  donner  le.  moindre  fecours  à la  maiîbn.Roïalc 
de  Stuard  déjà  fugitive  , &il  étoit  au  contraire 
intcrclTé  à fe  procurer  l’amitié  du  vainqueur. 

- Et  quiî  dirons-nous  de  l’Efpagne  , qui  s’étoic 
afFoiblie  & épuifée  par  une  guerre  d’ùn  fiecle, 
qui  avoir  vuidé  tous  fes  trelors  & répandu  la 
plus  grande  partie  du  fang  de  fes  peuples  , pour 
empêcher  que  l’Empire  ne  fut  inondé  par  ce 
torrent  d’armes  infidclles,  dont  les  debordemens 
■l’avoient  (i  foiivent  menacé  de  la  détruire  du  cô- 
té de  la  Hongrie  , qui  s’étoit  expofeeau  danger 
■de  fe  perdre  pour  fauver  ce  même  Empire  , lors 
qu’il  avoir  été  attaqué  par  les  Proteftans  en  ge— 
-ncral,  mais  fur  tout  par  l’invincible  G uflavc 
-Adolphe  , & enfuite  par  Charles  Guftave  , & 
•enfin  par  les  forces  redoutables  de  la  France  : 
Certes  ce  pauvre  Royaume  ne  pouvoir  pas  faire 
^rand  chofe  pour  la  caufe  commune  , étant  ainft 
abadonné  par  fes  Alliez  à la  diferetion  de  fes 
Ennemis  , & fe  voyant  déchiré,  & par  la  révolte 
de  Mafanellc  dans  le  Royaume  de  Naples,  & pat 
celle  des  Catalans  & des  habirans  du  RoufllI— 
Ion , & par  la  perte  du  Portugal  qui  ét-oic  le 

Îdus  beau  fleuron  de  fa  Couronne  , & enfin  par  la 
onguc  guerre  qu’il  avoir  foûtenuë  contre  la 
Hof^udct  moyeu  qu*il;pûç  fc  fouteair  lui 
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ffful  contre  la  f rance,  qui  ctpit  fi  fîérç  & fi  piiif- 
fante  , & contre  le  Ponugal  qui  avoir  un  fi  boa, 
3pui  : Et  quelle  apparence  qu’ayant  de  fi  gran- 
des affaires  fur  les  bras  , il  pût  prendre  parc  aux 
difgraces  de  la  maifon  de  Stuard.  Aulli  bicn- 
Join  de  fonger  à cela , il  inandioit  la  faveur  des 
Rebelles  d’Angleterre  , dont  le  nom  lui  paroifibit 
fi  odieux  au  commencemeiu: pendant  que  les  Por- 
tugais , qui  cioicnt  parfaitement  affermis  dans  U 
reiblution  d’achever  de  fecoik'r  le  joug  de  l’Efpa- 
gne,&i]in  voyoient  que  les  Efpagnols  travail- 
loicnt  à le  rendre  favorable  la  nouvelle  Républi- 
que , s’efforçoient  de  les  prévenir  , en  promettant 
3UX  Anglois  de  plus  glands  avantages  que  ceux 
qu’ils  pou  voient  elperer  de  rEfpagne.  ■* 
E’Iialie  n’étoit  pas  dans  un  meilleur  état,  que 
l’Elpagne  ou  l’Allemagne.  Rome  avoir  un  Pa- 
pe fort  décrépit  , qui  etoit  dominé  par  .une 
Coufincjfi  avide  à am.afll*r  des  trefors,qu’on  l’ap- 
•pelloit  communément  la  harpie  de  l’Eglife  , 

( je  veux  parler  de  Donna  Olympia  ) de  forte- 
que  bien  loin  qu’l  nocent  penfit  à fecourir 
d’hommes  & d’argent  les  Catholiques  d’irjan- 
de  , pour  les  empêcher  d’être  chalfez  & exter- 
minez par  Cromvvel  leur  ennemi  irréconci- 
liable , il  iinpofoic  fans  cclfe  de  nouvelles  Char- 
ges aux  Ecclcfiaftiqiics  & au  peuple,  pour  tâcher 
de  fatisfaire  l’infatiabilité  de  fa  parente  , toii- 
ours  occupée  à pourvoir  ceux  de  fa  famille  dç 
Palais  Royaux  , de  meubles  d’un  prix  ineftima- 
b!e  , de  Principautez  , de  S;igneurics  , de  Jo- 
yaux & d’argent  contant.  La  République  de 
Venife  fe  trouvoit  engagée  toute  feule  dans  la 
plus  terrible  guerre  qu’elle  eût  jamais  foûte- 
liuë.  Elle  avoir  perdu  le  Royaume  de  Can- 
fiie  & il  lui  -faloit,  faii;e  fine  depenfe  prodi- 
cieufe  pour  entretenir  une  boa.ne  Flotte  fur  la; 
^ler  ^ une  Armée  uombreufe  dal;s  1a  Dal-' 

• • J7  J, 
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*14  1 A 'V  I E D E ^ CR  P M W Ely 
smatie  : de  forte  qu’elle  étoit  contrainte  de 
mandicr  le  fecours  de  fes  amis  , tant  s’en  faut 
‘qu’elle  pût  feeourir  pcrlonne  , ou  méprifer  la 
iiaine  d un  homme  que  la  fortune  favorifoit  aulfi  ' . 
vifîblemcnt  que  Cromvvcl'.  De  là  vint  que  , com- 
me on  le  dira  en  fon  lieu  , cette  République  ne 
fut  pas  des  dernicres  à envoyer  des  Ambafl'a- 
deuts  à ce  nouveau  Conquérant  pourflâter  fort 
ambition.  Pour  ce  qui  eft  de  -Ferdinand  1 1. 
Grand  Duc  de  Tofeane  , comme  il  étoit  fort 
Politique  , & qii’il  n’avoit  d’autre  vue  qued’a- 
tnafler  des  richefles  , il  évitoit  les  occafionsde 
s’attirer  des  affaires  , & comme  on  parle  , il  fc 
Jaiffüit  conduire  au  vent  qui  foufloit.  Dans  la  Sa- 
voyeil  y avoit  un  Prince  pupille  donc  la  Merc 
•étoit  f rançoife , & qui  dépendoit  d’autant  plus  de 
la  France  , qu’il  avoit  befoin  d’elle  pour  fe  défeu- 
■dre  contre  quelques  Princes  de  fes  parens  avec  qui 
il'étoit  en  guerre  , & qu’il  ne  pouvoir  naviger  que 

Î»ar  fa  permiffion  & fous  fis  aufpices,  parce  qu’el- 
c avoir  entre  fes  mains  la  Citadelle  de  Pignerok 
Les  autres  Princes  d’Italie  qui  tenoient  un  moin- 
dre rang  , regardoient  Venife  comme  leur  Ange 
tutelaire  , & nepouvoient  décendre  dans  la  pifei- 
nequ’aprés  elle 'par  fon  moyen  , de  forte  que  ne 
voyant  pas  cette  République  en  état  d’agir  , ils 
n’avoient  garde  de  faire  le  plus  petit  mouvement. 

Je  croi  qu’il  feroit  inutile  de  parler  des  Suiffes 
puifqu’cnfoncez  dans  leurs  bois  & dans  leurs 
montagnes,  ils  ne  penfent  à rien  moins  qu^à  s’em- 
barquer fur  rOcean.Il  leur  étoit  fort  peu  impor- 
tant que  Charles  fût  Roy  en  Angleterre  , ou  que 
Cromwcl  y fut  Tyran  :&  la  maifon  de  Stuard 
pouvoir  d’autant  moins  efpefer  de  fecours  de  leur 
part  J qu’habitant  dans  un  païs  qui  produit  à pei- 
41c  dequoi  nourrir  les  animaux  qu’il  porte  ils  ne 
peuvent  fc  donner  pour  ridn  ni  par  conféq lient 
fendre  de  grands  lcrvipes  à des  Princes  pauvres^ 
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• • Ec  Roi  Charles  avoir  toujours  eu  beaucoup'’ 
de  confiance  au  Koy  fie  Dannemarc  , tant  patcc' 

3,u‘il  ctoit  fon  parent  fort  proche  > qu’à  caufi: 
e la  bonne  union  & fie  l’étroite  amitié  que 
leurs  peuples  avoient  toujours  confervé  cn- 
tr’eux  , & qui  faifqit  regarder  les  interets  de 
CCS  deux  Couronnes  comme  inféparables.  Ve--, 
xitablemcnt  , le  Roi  fie  Dannemarc  fit  l’office  de 
bon  parent  & de  fidclie  allié  envers  le  Roi 
Charles.  11  maintint  Tes  droits  le  mieux  qu’il 
put  contre  Cromwel  &.  le  Parlement  , par  le 
moyen  des  Miniftres  qu’il  avoir  en  Angleterre.  î 
& il  ne  l’abandonna  que  lors  qu’il  eut  laiflè  fa  téce 
fur  un  cchafTaut.  Mais  apres  cela  , ne  pouvant 
plus  foutenir  fa  famille  >^ou  plutôt  ne  pouvant  là 
iclevcr  de  fa  chute  , parce  qu’il  ctoit  broiiillè 
aucc  la  Suède  >.qui  ne  fon^oit  qu’à  le  dépoüillcr 
de  fes  Etats  , ou  du  moins  a l’affoiblir  & à le  ren- 
dre dépendant  vil  crût  devoir  prendre  le  parti' 
de  rechercher  l’amitié  de  Cromwel  ,&  de  pré- 
venir fon  concurrent  qui  y afpiroit  auffi. 

. La  Reine  Chriftinc  , c^ui  regnoit  alors  en  Suc-  Eiat  J^ 
de,  avoir  des  defléins  dignes  d’une  fille  de  Gu-  fu®*!** 
llave  Adolphe  , & fe  feroit  acquis  un  nom  im- 
mortel > fi  elle  fe  fut  attachée  à bien  gouverner 
fes"  trois.  Royaumes  \ Stokolm  >-au  lieu  d’aller 
s’affujetir  au  Pape  dans  le  Vatican.  Elle  fou- 
haitoic  de  triompher  des  Danois  , &par  confe- 
quent  j clle  ne  pouvoir  voir. fans  jalouae  l’étroite 
amitié  qu’il  y avoir  entr’éux  & l’Angleterre  , i.i 
caufe  de  la  proximité  des  deux  -Rois.  Elle  ta- 
^hoit  de  les  defunir  dans  l’éfperance  que  le  plus- 
fbiblc  deviendrait  fa  proyc  : de  forte  qu  clic 
n’eût  pas  beaucoup  de  chagrin  des  difgraces  dut 
Roi  d’Angleterre  , parce  qu’elle  croyoit  que  le 
Roi  de  Dannemarc  ayant  perdu  fon  mcillcus- 
appui  , il  ne  feroit  pas  capable  d’une  fort  gran- 
de xcfiûàuce  contre  la  Suède.  Dés  qu’elle  cu§-. 

£ J. 
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LA  VIE  DE  CROMWÉt, 

Appris  récabli/Tcnient  de  la  nouvelle  RépubR-*^ 
«juc  , elle  lui  dcp6cha  un  Arabafladeur  pout  tc- 
connoitre  fonaucoricc,  & pour  lui  propofer  unô> 
AIKancc  au  préjudice  du  Roi  de  DannemarC.  ' 
• ■ Pour  ce  qui  regarde  la  France  , il  cft  certain' 
que  fa  maxime  à toujours  été  delèmer  & d’en-* 
tretenîr  la  divifion  entre  le  Roi  d’Angletrré' 
& fon  Parlement  ; & malheureufement  pour  les'. 
'Ànglois  , elle  n’a  que  trop  fouvenf  rcufli  dans.cè 
delTèin  : j.’a^  déjà  dit  que  les  Minières  qu’elle' 
avoir  envoyée  à Londres  ; en  apparence  pour  cal- 
mer les  troubles  & pour  éteindre  le  feu  avoient 
travaillé  à rendre  le  mal  plus  grand  qu’il  n’étoic 
par  leurs  menées  fecretes  j c’eft  de  quoi  tout  Irf 
monde  fût  convaincu  par  l’cvenement  de  leurs? 
bégocians.  Mais  Cromvvel  c.ant  venu  à bout  dé 
tous  fcs  dclTeins  , il  avoir  fuje:  de  craindre  que  îi 
Reine  Régente  & le  Cardinal  Mazarin  fôn  pré-' 
mier  Miniftrc,  fulciceroient  quelque  tempête  ton-* 
tre  lui  & contre  fa  République  » moins  par  âmii-* 
tié  poutla  Maif'ondc  Stuard  , que  par  un  effet 
de  cette  jaloufie  que  tous  les  Princes  ont  accoîî- 
tumé  d’avoir  pour  leurs  voifins  trop  puiffans  ; fut 
fout  lors  que  leur  puiflance  ne  fait  que  de  naitre» 
Sc  qu’on  n’eft  pas  accoutumé  à en  voir  les  effets. 
Cependant  fa  bonne  fortune  voulut  qu’il  fut 
bien-tôt  délivré  de'  cette  crainte  , parce  quedansf 
It  temps  où  il  fcmbloit  que  la  France  devoir  l’in- 
quieter  , il  naquit  "chez  elle  des  guerres  Civile^ 
btï  cüntre  le  Rqi,  ou  contre  le  Cardinal , ou  con- 
tre fous  les  deux  , qui  l’empêcherent  de  penfer  àt 
àütre  chofe.  Cromvvel  ne  pouvoir  demander  dei 
éonjondlures  plus  favorables  , & il  fembloit  que 
tous  les  évenemens  fe  rcgloient  fur  fes  defirs.  ■ 

■ L’Europe  étant  dans  la  ficuation  où  je  viens  dé 
la  dépeindre  , il  n*y  a pas  lieu  de  s’étonner  fi 
■Cromvvel  parvint  fi  facilement  a la  tyrannir., 
homme  qui  auroit  cU  beaucoup  moins  dé 
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taicns  que  lui',  y feroit  peut-éirc  parvenu  dans; rrrart» 
dé  fi  belles  circonftances  : & il  y a apparence  d® 
que  fi  les  chofes  eufient  été  autrement  difpo- 
fiées  , Cromvvel  n’auroit  ofé  afpirer  à un  porte  * 
aufli  élevé  que  celui  auquel  il  monta  , de  peur  , 

d’étre  obligé  en  défeendre  bien-tôt  Difons 
donc  que  l’état  où  étoit  l’Europe  le  rendit  Tiran. 

Gc  grand  homme  voyoit  avec  les  yeux  per çans  , 

de  uL  Politique  , que  les  plus  puiffans  Princes  dç 
l’Europe  étoicut  divifez  par  des  intérêts  oppo- 
fez  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  réunir  pour 
contrequarrer  fes  defl’eins  , & pour  mettre  des 
bornes  à fa  fortune  j & que  demeurant  féparez  , 
aucun  d’eux  ne  pouvoit  faire  , ce  que  tous  au- 
tres auroient  fait  à pciiie  étant  joints  cnfemblc.  » 
Il  vo  y oit  que  la  Maifon  de  Stuard  fe  répandant 
dans  les  Cours  étrangères , feroit  tout  au  plus 
ce  que  fait  le  Soleil  de  Mars  , qui  met  en  mouve- 
ment toute  la  Nature  , mais  qui  ne  fait  riert 
éclore  , : qu’ainfi  elle  ne  pourroit  tout  au  plus 
que  vomir  contre  lui  bien  des  injures  & bien 
des  imjJrécations  & qu’il  faudroit  qu’elle  fc- 
contentat  de  cela  pour  toute  vengeance. 

S’il  n’avoit  pas  beaucoup  à craindre  du  de— Le  verî^ 
hors , de  la  part  des  Etrangers  , il  avoir  encore  table , 
moins  à craindre  du  dedans  , de  la  part  de  fa 
/Nation.  On  me  dira  , peut-être  , qu’il  fçavoic- 
très-bien  qu’il  étoit  haï  de  tous  les  grands  &-  tirannie^ 
de  toute  la  Nôbldl'e  , & que  parmi  le  peuple 
ménicil  y avoir  un  afiez  grand 'nombre  de  gens 
■mécontens  de  lui.^  J’avoue  que  cela  étoit  vrai  ^ . 

que  Cromvvel  ne  l’ignoroit  pas.  Mais  foâ  . ♦ 

courage  , fa  prudence  & (a  vigilance,  qifi  lui  fai-- 
foient  prévoir  les  maux  long-temps  avant  qu’ils 
■arrivalTent  , & lui  fournifloient  des  remedes  pro- 
pres à les  guérir  fcrvoieni  à difliper  fes  craintes,  ^ 

Il  fe  croyoit  allez  habile  pour  éviter  toutes  le*>  .. 
embûches  de  fes  ennemis  , & il  n’y  avoir  point  de..’  ' 

^ F 4 , . , — 
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précaution  , qu’il  ne  prit  pour  cela  ; car  il  étOi& 

• toujours  environne  ae  fes  créatures  :.il  ne  con-^ 
fioic  la  garde  defa  perfonne  qu’à  des  gens  affidcz> 

' &il  ne  vouloir  pas  même  qa’aucun  a’eux  fçût  le 
jour  où  il  devoir  être  de  garde  > afin  que  fi  quel-' 
qu’un  formoit  un  mauvais  dclTein  contre  lui, il  ne 
pût  prendre  des  niefu res  aflûr-ccs  pour  l'executcr» 
vndon-  Cromvvel  étant  donc  parfaitement  alluré  du 
del’éle-  dehors  & du  dedans.  Il  régla  d’abord  la  forme 
ai  on  de  du  Gouvernement  qui  devoit  régner  dans  la 
laRepu-  novellc  République  & après  cela  il  obligea 
aux  Mi  Confeil  à depeeher  les  deux  Secrétaires  d'E-r 
«iftres  Miniftics  des  Princes  étrangers 

éiran-  qui  croient  à Londres  y pour  leur  apprendre  que 
gcis.  la  Monarchie  d’Angleterre  étoit  changée  eu 
République  , 8c  qu’ils  pouvoient  en  donner  avis 
' à leurs  Maîtres  , afin  qu’ils  fçûflent  ce  qu’ils 
avoient  à faire  pour  l’avenir  ; & qu’en  attendant 
on  fouhaitoit  qu’ils  obfervaflent  dans  leurs 
négotiations  les  formalitez  qui  leur  feroienc 
preferites  par  le  Maitre  des  Ceremonies  , que  le 
Çonfeil  avoir  nommt  pour  ce  deflein.  Pluficurs 
Miniftres  s’obftinercnt  à ne  pas  negotier  avec  ce 
nouveau  Confcil  d’Etat  julqu’à  ce  qu’ils  culFenc 
leçû  des  ordres,  précis  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyez  ^ mais  cependant  ils  traitoient  les  af- 
faires les  plus  prenantes  avec  les  deux  Secrétai- 
res d’Etat , dont  l’un  avoit  été  Scribe  , & l’autre 
Cmple  Curial.  CXn  peut  juger  que  tous  deux  fc 
trouvoient  fort  embaraflez  , Sc  qu’ils  foûtenoienc 
malle  per  fonnage  qu’on  leur  faifoit  faire  ; mais 
*■*’”*'  ce  font  des  malheurs  ordinaires  aux  Républiques, 
dont  cet  - Cronrvvel  fut  fort  encourage  à fuivre  fa  poin- 
avis  eft  fc & à élever  fou  autorité  au  plus  haut  degré  oà 
«Ç'î*  clic  pouvoir  aller  lorfqu’il  vit  qu’il  n’y  avoit 
du°c  * Puifiancc  qui  ofât  rappcilcr  fou  Mi- 

“ niftrc,ou  lui  faire  difeontinuer  fes  fondions  après, 
crom,  4’txccution  du  Roi  Charles  i &;  qu’il  u’y  ayoû 
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tLT  V.  R-E.  T R OIS  I E’M  E.  , irf- 
rtn  feuT'Miniftrc  qui  oiat  témoigner  du  mépris  • ■ 
centre  le  nouveau  gouvernement.  Tous  demeu- 
roient  dans  un  iïlence  qui  tenoit  lieu  à Cromvvcl  • 
d’approbation  ,&  qui  le  mettoi’c  dans  la  liberté  de  • 
faire  ce  qu’il  lui  plairoi't.  Non-feulement  il  n’y  a»  - 
voit  aucun  Princede  l’Europc-qui ofâ'tdirc le  plus 
petit  mot-cn  faveur  de  la  Maifon  Royale  ,.ou  lui  ' 
donner  le  moindre  fccours:  ils  s’empreflbient  tous  - 
àl’envi  l’un  de  rautre,d'envoyer  desAmbafladeurs  ' 

ÏJa  nouvelle  République^dé  laquelle  ils  fçavoienc 
bien  que  Cromvvcl  étoit  le  fouverain  Legiflatcur. 

Il  eft  bon  d’expliquer  un  peu^^mieux  ce  que  lâ  • 
j-’ai  dit  , que  les  Miniftres  des  Princes, étran-  Francs-ï 
gers  confirmèrent  tacitement  rérablilTcmcnt  de 

la  nouvelle  République.  Car  quelques  Auteurs  ^rnbaf- - 
ont  écrit  que  l’Ambafladeur  de  France  fortit  de  fadeur.  • 
Londres  , 'voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  rendre 
aucun  fervice  a la  Maifon  /ioyaje.-  Mais  voici  164^/ 
ce  qu’il  y a de  véritable  dans  cette  alFaîrc.  La  - 
Reine  Régenté  & le  Cardinal  Mazarin  ne  vou- 
loient  pas  augmenter  l’afflicliôn  de  la  Reine  i 
d’Angleterre,  qui  s’étoit  retirée  à Paris  où  elle 
plporoit  fans  celle  , & prelToit  fortement  la  ■ 

Cour  dé*  foùtcuir  lesintefêts  du  Roi  Charles 
fon  fils  coufih  germain  dü  Roi  de*  France.  Ils  . 
craignoient  de', donner  du  üandâlc  à toute  la  ^ 
Chrétienté  s’ils  abondonnpient  ouvertement 
leurs  amis  les  plus  intimes  & leurs  plus  prp-  - 
ches  parens  j & s’ils  approuyoient  la  conduite 
d'e  ceux  qui  s’étoient  révoltez  contr’eux.' Voi- 
la pourquoi  iis.  dohnetent  ordre  au  Pré (ident, 
d-û  Parlement  de  Bordeaux qui  étoit  Ambaf- 
fâdeùr.  i.  Londres  , de  partir  en  diligence  pour  ■ 
ictourncr  à la  Cour  , afin  que  la  nouvelle  fè  • 
répandit  par  toute  l’Europe  , que  la  France  ne-. , 
vouloir  pas  rccoimoîtrc  le  nouveau  Gouverne-'  ' 
ment  établi  en  Angleterre.  En  cfFot , on  ne  pat- 
d’auiu  çhafe  à Londres. 
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ijo  l A y I E DE  CROMWEL; 

jâéndant  la  Reine  Régenté  ordonna  fecretemenè 
a J’Ambafladeilr  de  faire  entendre  à CromvvcIJ 
- qu’il  avoir  prié  le  Roi  foo  maître  de  lui  per^ 
iïiettre  de  retourner  dans  la  Patrie  pour  quel- 
que temps  , afin  de  mettre  ordre  à quelques  af- 
faires preflantes  , & que  c’etoit  pour  cela  qu’on 
le  rappelloit.  Outre  cela  , 'de  peur  que  Crom- 
vvel  ne  cnn  que  ce  Miniftre  ne  fe  retiroit  pour 
li’étre  pas  oblige  à reconroître  le  nouveau  Gou- 
vernement , on  envoya  des  Lettres  Patentes  aü 
Baron  de  Bxs  , pour’ le  revêtir  de  la  qualité  dt 
Réfidentdu  Roi  Trés-C  hrétieh  à Londres,  8c 
pour  lui  donner  plein  pouvoir  de  négocier  & de 
traiter  , comme  s’il  étoit  un  véritable  Ambaf- 
fadeur  : & le  Baron  de  Bas  n’eût  pas  plutôt  re— 

’ ■ ’çu  ces  Lettres  , qu’il  les  communiqua  à Crom- 

tij'el  , le  priant  de  garder  le  fecret  pendant  ita 
ienips  , non  pas  à 1 egard  de  fa  qualité  deRéfi— 
id'erft  , qui  étoit  publique , mais  a ^l’égard  de  la. 
- connoiflance  qu’il  lui  en  donnoit  à lui  en  par- 
* ticulier  ; & cela  , difoit-il  , parce  qu’on  vouloic 
donner  quelque  fatisfat^tion  à la  Reine  d’Angle- 
terre tante  du  Roi  ; à quoi  il  ajouta  qu’on  renvo- 
yeroit  bien-tôt  l’Ambafl'adeur  qu’on  avoit  rap- 
■ pellé  , afin  qu’il  reprit  l’exercice  de  fa  Charge  i 
"cela  flâfa  beaucoup  l’ambition  de  Cromvvel  ,, 
comme  il éft  àifé  de  le  deviner-}  & il  en  conclue 
‘“que  la  France  n’étoit  pas  mal  difpôfée  pour  lui. 
t’Efpa-  L’Efpagne  qui  avoit  autrefois  traité  Henri  IV’. 
gi)  een-  d’ufurpareur  & de  petturbateur  du  repos  de  la 
voyeun  France  , lorfqu’il  parvint  à la  Couronne  , 8c 
Ambat-  qyj  s’étoit  epuifee  d’hommes  8c  d’argent  pour  le 
Loi'^dr«  troubler  dans  la  pofielllon  de  ce  Royaume  y. 

fous  prétexte  qu’il  étoit  Proteftant  8c  ennemi 
* des  Catholiques';  l’Efpagne  , dis-je  , fuivit  des 
' miximes  bien  differentes  dans  la  révolution  ar- 
rivée en  Angleterre.  Car  elle  fut  la  première  à. 
’ tfdnuec  fou  approbation  àTaéliou  la  plus  criante 


nVRE  Tlt.OISIE’ME;'  Ijr 
& à rufarpation  la  plus  barbare  donc  on  aiv 

rmais  oiii  parler  , dépêchant  un  AmbalTadcuB 
Londres  pour  reconnoure  la  nouvelle  Répu-*  - 
blique.  Le  Roi  Philippes  donna  cette  Chatte  3k 
J^om  Alphonfe  Marquis  de  Cardenas  , qui  é- 
toit  Membre  du  Confeil  & l*un  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  , afin  de  montrer'^pac 
ce  choix  combien  il  honoroic  la  Nation  An-«- 
gloife.  Il  vouloir  prévenir  les  François  8c  les  * 
Portugais  de  peur  qu’ils  ne  propofaflcnc  les 
premiers  quelque  Traité  d’Alliance  à Ton  pré- 
judice , & .dans  cette  vuë  il  crut  devoir  mépri-»  - 
1er  le  fcandale  que  fon  trop  grand  emprefl'ement 
dônneroit  à toute  l’Europe.  Oiifçaitqucla  ne- 
ceflité  eft  la  Loi  fouveraîne  des  politiques  , & . 
que  lors  qu’elle  demande  quelque  chofe  , ils  no  . 
fe  mettent  gucrcs  en  peine  d’examiner  fi  la  Re- 
ligion, ou  même  l’honneur  de  l’Etat  , pèrmcttcnc  ' 
que  cela  fe  fafie.  Or  les  Efpagnols  voyoient  que  ■ 
leur  falut  ou  leur  ruine  dépendoit  delà  concluuoa  < 
d’ün  Traité  entr’eux  & la  République  d’Angle-*- 
terre  , ou  entre  cette  République  & la  France  ou  • 
le  Portugal.  II  ne  faut  doue  pas  s’étonner  s’ils 
fe  hâtèrent  fi  fort  à . faire  la  démarche  donc 
je  viens  de  parler , fans  craindre  le  fâcheux  ef—  - 
fet  qu’elle  pouvoir  produire  , en  donnant  mayai-, 
fe  opinion  de  Sa  Majefic  Catholique  à ceux  qui  ' 
ne  jugent  pas  des  chofes  par  les  maximes  fecret-  - 
tes  de  la  politique  , &en  donnant  lieu  à Cromvvcî  ’’ 
d-acroitre  fon  ambition  & d’affermir  (atirannie. 

La  Reine  de  Suède  croyoit  avoir  l’honneur  jg 
& l’avantage  de  rcconnoître  la  première  la  Répu-.  laReme 
fclique  qui  vexjoit  de  fe  former  fous  les  aufpices  de  S“e* 
d’un  aulfi.  licureux.  guerrier  & d’un  aulfi  fameux 
politique  queTétoit  le  General  Cromvvel.  Je  dis 
l’avantage,  parce  qu’il  y avoir  apparence  que  la 
Pamille  de  Stuard  étant  dccenduc  d’Anne  d’Ol- 
ijeailiourg  *.,deJa  .Maifou  de,.PAnnemarc. , 
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t A V I E DE  C «;  O U W'EE 
Ayant  toujours  eu  de  grandes  liaifons  aved  octril 
maifon , Cromwcl  fc  porteroic  fans  peine  à fa- 
Torifer  , les  prétentions  de  la  Suède  fur  le  Dan- 
Bcinarc  , fi  cette  première  Couronne  fc  hâtoié 
d’envoyer  une  Amballade  à la  République  > 
dont  il  écoit  l’âme.  Je  dis  outre  cela  l’hon- 
neur , par  rapport  à la  Religion  ^ parce  que  les 
Couronnes  de  Suède  fe  regardant  comme  la  plus 
grande  puilïance  qu’il  y eut  parmi  les  Proteftans, 
elle  croyoit  que  fon  exemple  feroit  d’un  grand 
poids  pour  obliger  tous  les  Proteftans  à /rccon- 
Bokre  ce  nouveau  Gouvernement^  qui  avoir  tant 
fué  & tant  travaillé  pour  extirper  le  Papifmede 
l’Angleterre.  C’étoient-là  les  deux  raifons  qui 
faifoient  délirer  à la  Reine  C.hriftine  dfc  préve- 
nir les  autres  Puiffances  dans  le  dcllein  qu’elle  a-» 
voit.  'Mais  pendant  qu’elle  étoit  occupée  avec 
fon-Conlcil  à choilir  un  Ambafladeur  qui  put 
foûtenir  ce  cara<ftcre  avec  quelque  pompe  , & à> 
xcgler  les  ceremonies  qui  dévoient  erre  obfervécs 
dans  £a  réception  }.  on  reçût  à Scokolm  la  nou- 
. 'Vclle  de  la  nomination  du  Marqufs  de  Cardenas, 
pour  PAmbalTade  d’Angleterre.  On  fut  fort  fur- 
pris  de  cette  nouvelle  parce  qu’on  croyoit  que 
PEfpagne  fêroic  ladcrnicreà  fonger-à  cela  , & le 
mdme  jour  la-  Reine  & fon  Sénat  jetterent  les  yeux 
furie  Comte  de  Langersfeld  pour  l’envoyer  en 
Angleterre.  C’étoic  un  Seigneur  fort  riche  & qui' 
faifoît  belle  figure  à la  Cour.  On  lui  affigna  une 
' penfiôn confiderable  > ôcon  luidonna  ordtedepa>* 
tir  au  plutôt;  deforte  que  ces  deux  Ambafladéurs 
celui  de  Suède  Sc  celui  d’Efpagne  ar rivetent  à 
tondres  prefque  en  meme  temps.  li  eft  vrai  que 
celui  de  Suède  retarda  fon  entrée  un  peu  plus 
que  celuy  d’Efpagnc.  ' - 

^edes  } Ecats  Generaux  des  Provinces-Unies  £e- 
trouvèrent  plus  embaraflez  qu’aucune  autre  puif- 
uux.  fhncediius  cette  occafiou.  IXs.a’étoienc.peac-ic^i^ 
- 


’trVRE  TROIÎfE’RrE: 

Fâchez  que  rAngletciTefut  une  République.»,, 
a caufe  d-c la  conformité  d’inclinations  qui  règne 
entre  les  Etats  qui  Ce  gouvernent  de  fa  monc- 
■aanierc  , & parce  qu’un  Gouyerneraent  populaire,, 
cft  moins  a craindre  pour  des  voiitns  qu’un  gou/- 
veroement  Monarchique. Mais.cependant  ils  crai-  . 
^noient  q.ue  Cromvvel  > qui , fous  le  beau-  nom  de 
République  gouvernoit  déjà  l’Angleterre  payant 
à'fa  difpofition  toutes  les  forces  de  terre  & de 
mer,  le  rendroit  encore  plus-abrolu-j  iniquieteroic, , 
Hollande  & troubleroit  fa  navigation  t en  quoi 
ils  ne  fc  troaipoicnt  point.  De  ptlus  ils  ne  poa- 
voient  le  relbudce  à encenfer  la  nouvelle  Repu—' 
bliquc,aprés  avoir  témoigne  tant  dfe  zélé  pour  les 
intérêts  de  la  Maifon  Royale  , & s’etre  acquis 

Ïar-làtin  nonainimortel.  Maiseequi  contribuoic 
e plus  à.  les  tenir  en  fufpens  , étoit  la  p.crmilfion, 
qu  ils  avoieut  donné-aux  Partifans  du  Prince  d’O- 
range  & aux.  Anglois  fugitifs  de  proclamer  à la. , 
Haye  le  Prince  de  Galles  pour  Roi  d’Angleterre,> 
après  la  more  cruelle . de  fon  perc.  Comment 
changer  de  fcntiment'&  de  conduite  après  une  dé- 
marche comme  celle-là  ! Mais  comme  les  ma- 
ximes d’Etat  ont  plufieurs  faces  & qu’on  peut 
leur-  donner-  diverfes  couleurs  , les  Etats  Gene- 
raux auroient  facillement  trouvé  le  moyen  de  , fa- 
tisfairc  Cromvvel  fur  ect  Article,  s’ils  n’avoienc 
été  retenus  par  les  inftantes  piieresdc  Ja  Prin- 
ceffe  d’ Orange  qui  étoitfille  du,  Roi  défunt , &du 
Prince  fon  époux- qui  en  étoit  neveu^.  On  crai- 
gnoit  d’irrifer  ce  Prince  & cette *Princeûc.  Mais 
mr  ces. entrefaites  l’cntrcprife  d’ A-rafterdam  écla- 
, qui , quoiqu’elle  ne  réilflit  point  , remplit  les, 
Hollandois  de  foupçpn  & de  défiances,  & peu  dc; 
temps.aprés  , à.fçavoirlc  lî.'cicmedc  Novembre 
le  Prince  d’Orange  niourui..  Les  Etats  Generaux 
fc  voyant  alors  dans  une  pleine  liberté  de  faifc- 
' îout.  w q,u’ih  \coudxoienc  ^ ne . uf detent . ^ 


ÏJ4  TA  VI^  DE'CRO^rWEf, 

Faivre  Tckcmplc  cie  rEfpagne  & de  la'Suecîe  qttî' 
. envoyoient  des  Ambafladeurs  en  Angleterre  pouÉ 
congratuler  la  nouvelle  République. 
t*Am-  ' Cromvvel  avoi'  déjà  conçu  dans  fon  cfprit  le  • 
buffâ"  deflein  de  fignalerfon  courage  en  portant  la  gupr- 
dfur  re  dans  les  païs  étrangers  , & il  vouloir  com^-  - 
mencer  par  la  Hollande  , parce  qu’il  la  croyoic 
ail-iifiii*  capable  de  rcfiftancc  que  tout  autre  païs. , 
âlaHaje-  & qu’il  cfperoit  de  faire  des  progrès  fur  elle  qui 
164^.  Jui  gagneroient  le  cœ  jr  des  Anglois,  Mais  il  ca* 

. choit  ce  dcfl'ein  fous  de  belles  apparences  pout  - 
-endormir  les  Etats  Généraux^  Lorfquc  leurs 
■ Ambailadeurs  parurent  dans  Londres  , il  témoin- 
•ena  une  grande  joyc  , & il  voulut  que  fa  RépU'» 

• blique  leur  envoyât  un  Miniftre  plutôt  qu’à  au-*  - 
•cun  autre  Prince  de  l’Europe.  On  donna  cette 
qualité  à ifaac  'Dorejla-vvs  qui  avoir  été  un  des  - 
Aflefleurs  du  Prefident  Bradsbavv  dans  le  pro-* 
cez  du  Roi.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à > 
Ja  Haye  que  trente  hommes  mafquez  l’attaquei  - 
xent , & l’aflaflinercnt  miferablcment.  On  crût  , 
que  cette  entreprilè  avoit'été  conduite  par  E^ 
doiiard  Prince  Palatin  fils  du  Roi  de  Bohême^  , 
-&par  Philippe  fon  frère  , qui  étoient  tous  deux 
neveux  du  malheureux  Roi  décapité.  Les  Etats  . 
•Generaux  firent  de  grandes  diligences  pour  re*  - 
chercher  les  coupables  & s’aflurcr  d’eux  , mais 
tout  cela  inutilement.  Ils  envoyèrent  cependant 
-à  Londres  un  AmbalTadeur  nommé  .Adrie/t 
Pravv  , qui  étoit  d'un  mérité  fingulier  , & qui 
avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les 
Conférences  de  Munfter  fous  la  qualité  de  ' le* 
nipotentiaiie  ; afin  qu’il  informât  le  Confcil  des 
-quarante  des  démarches  qu’on  avoir  faites  pour 
fa  fatisfaérion.  Ce  Coufeil  avoir  écrit  aux  Etats 
-des  Lettres  extrêmement  fortes  pour  fe  plaindre 
’ de  leur  négligence  : mais  il  parut  content  & tout 
-‘de  Parlemcnç  avec  lui  des  ralfons  qu’ils  allegoo^ 
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,fént  pouf  le  juflifîer  par  la  bouche  de  leur  Ami 
l)airadcur  ; & les  deux  Républiques  conclurent 
dés-ldrs  une  Alliance  fort  étroite.  Mais  cette 
Alliance  étoit  un  pur  clFet  de  l'adrclTe  de  Crom- 
wcl , qui  vouloir  , comme  je  Tai  dit  , endormir 
les  Hollandois  , jufqu*a  ce  que  la  grandeur  fut 
bien  affermie  , qu’il  eût  terminé  les  affaires  de 
l’Ecofl'e  , qu’il  fe  vit  en  état  d’cxecuter  fes 
defl  eins. 

Puilque  je  viens  de  dire  un  mot  dé  l’Ecoffe  , 
ÎI  faut  que  je  parle  des  bons  fuccez  que  Crom- 
wel  CUC  dans  ce  Hoyaume  , SC  qui  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à augmenter  fa'  puilTancc  8c  la  fier- 
té. Pour  donc  prendte  les  chofes  d’un  peu  haut , 
^ dois  répéter  ici  que  Jacques  G rewffîe  Marquis 
de  Montrofe  8c  Vice- Roi  d’Ecolïè  , voyant  qu’il 
n’y  avoir  plus  rien  à elpercr  dans  ce  Royaume 
pour  le  Roi  Charles  I.  parce  que  fa  prudence 
èc  fa  valeur  étoient  fort  mal  fécondées  , il 

Î>artit  fort  affligé  , fe- rendit  à la  Cour  de- 
’Empereur  Ferdinand  »qui  le  fit  d’abord  Muré- 
clial  de  Camp  & l’envoya  en  Hongrie  , où  il  s’ac^ 
quic  la  réputation  d’un  des  plus  fameux  Capi- 
taines de  TEuropc  , par  lés  avantages  qu’il  rem- 
porta fur  les  Turcs.  Dans  cet  intervalle  Char- 
les II.  étant  devenu  Roi  par  la  mort  de  fon 
jnalheùre'ùx  perc  , il  dépêcha  dés  Couriers  à 
ce  Général  , pour  lui  communiquer  le  def- 
fein qu’il  avoir  de  pallér  en  Ecoffe  , & pour  le 
prier  de  doimer  des  preuves  de  fon  zcle  dant 
fcettc  occafion  , & de  venir  au  plutôt  l’aider  à 
monter  fur  le  Trône.  Dés  que  le  Marquis  de 
Montrofe  eut  reçu  les.  Lettres  de  ce  Prince  , il 
fe  rendit  en  porte  à Vienne  , 8c  demanda  permif- 
fion  à l’Empefcur  de  quitter  fon  fervice.  L’Em- 
^ pereur  lui  fît  de  grandes  offres  pour  le  retenir  j 
mais  il  répondît  ù tout  ceki  , qu’il  devoir  trop 
à fou  Roi  pouf  irefu fer  de  'Itw  facrificr  ks.  intc- 
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rets  <ic  fa  fortune  y ôc.  de  s’expofer  aux  inême^ 
périls  nue  lui.  Ayant,  donc  obtenu  fon  conge  i , 
jjlpiit  la  pofte  pour  la  Hollande,  6c'  trou-va  lé 
Roi  Charles- à Breda  , qui'dés  qu’il  le  vit  rcra- 
bralla  étroitement,  & lui  dit  les  larmes  aux  yeuxV 
en  l’appcllant  fon  cher  Ami  fon  fidelle  Sujet  ^ 
e^ue  s'il  ne  le  portait  fur  .le  Trène ..il  ny  monr^- 
teroit  jamais-  , 

iliflem-  Cette  première  entrevue  fut  fuivic  d’une  Cbn»  • 
bk  une  fercncc  qui-fc  fit  le  .io.  Mars  de  l’année  1649. 
Armée  Pluficurs  trouvoicnt  étrange  que  Charles  II.  . 
en  fa-  eut  fait  venir  de  fi  loin  un  aulÇ  grand  Capitaine 
'^'prin  combattre  defarmé  contre  Crom— 

vvel  qui  fembloit  tenir  la  fortune  cncKaînêc 
dans  les  mains  , & qui  avoir  à fon  commande — 
1^4  5>-  , ment  quarante  mille  bons  foldats  , pendant  que 
.Charles  n’àvoit  ni  hommes , ni  argent , ni' aucu- 
.nç  cfperaoce  d’en  tirer  de  France  , de  Hbllan — 
de,. ni  de  Flandre.  Mais  cela  n’étoit  p.as  capable 
dé  décourager>Morurofc.  Il'  avoir  beaucoup  de. 
credk  par  tout  , 5c  panicùjjcrement  en  l'Jannc-^ 
marc  j.cn  Suède  5C:  en  Pologne.  Il  s’en  prévalue 
fi.bicn  ) que  dans  peu  de  temps  il  ramalTa  une.  : 
Armée  de  quatorze  mille  hommes.. Des  Coni— -- 
pagnics  entières  Volontaires  venpient  fe  ren— 

• dre  auprès  de  lui  pour  avoir  la  gloire  de  com~  - 
battre  pour  une  caufe  aulïi  jufte  , & fous  un  Ca- 
pitaine d’un aufli  grand  nom., 
n par».  Ll.s’cmbarqua  avec  ces  Troupes  fur  des  VaîT— 
Guerre  que  Charles  s’etoit  confervez  , 

^ ou  qui  avoient  été  équipez  par  fesamis.  Ayant 
eu  un  vent  favorable  il  ahorda  aux  Ifles  Orca— 
des.,  8c  il  y laiffa  une  bonne  p.ariie  dé  fes  Ttou-^ 
pes  pour  les  garder  : apcés/-qupiilalla  débarquée  . 
en  Ècolfe  avec  quatre  mille  hommes  ,,  outre  : 
douze  cens  autres  qu’H  doni  a au  Colonel  Hu- 
»y  ayte  ordre  d’a.meger  le  Château  de  Dumhi— 
**  *£<=Qdant  quepom  fiU  il  ptcodtoû.  fa  marche 
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parja  plaine  dci’f  rff^^w<tr<^LcsEco(Toîs  qui  pous 
ia  plupart  baïllbienc  la  Maifoti  Royale  avoiens 
élû  le  Comte  Lejley  pour  leur  General , celui-ci 
çnyoya  le  Lieutenant  avee  mille  Che- 

vaux pour  reconnoître  lcs.£brccs  du  Marquis  de 
Montrofe  , qui  ayant  eu  avis  de  fon  approche 
avança  vers  lui^  grands  pas.  &rangham  i'urpris 
de  voir  l’ennemi  fi  prés  de  lui & voiant  bién- 
Qu’il  ne  pouvoit  évdtcr  de  combattre  >.  il  divifa 
la  petite  Armée  en.  trois.  Corps  , dont  chacun 
avoir  plus  de  trois  cens  hommes  , te  il  fçût  fi. 
bien  fc  prévaloir ^de  l’avantage  du  terrain  , qu’il 
environna  de  trois  côtez  le  Marquis  de  Mon?> 
trofe  dans  un  fort  petit  efpace  : de  forte  que  ce 
Marquis  fut  contraint,  de  prendre  la  fuite  , laif- 
fant  plus  de  mille  hommes  fur  le  champ  de  bar-, 
taille , outre  cinq  cens  prifonuiers  & plus  de  trois-. 

.cens  blcfl'ez.  Il  eût  meme  fon  cheval  tué  fous  luii , 
mais  Je  ColoncLFendrerluidonna  le  fieoaux  dé» 
licnsdefa  propre  liberté  , car  il  fut  contraint  de - 
îc  rendre  à LcÂcy  , qui  s’étoit  avancé  pour  foute- 
nir  Strangham.  Ce  combat  arriva  le  1^,  d-Aouft. 

• L’adtionde  Fendret  ne  pouvoir  être  plus  genç- 
xeufe  } puifque  pouvant  fuir  il  n’avoit  pas  voulu  fonnier« 
le  faire  , St  avoir  mieux  aimé  demeuter  prifonnicr 
au  péril  même  de  fa  vie  , dans  l’efperancc  que  le 
Marquis,  échapaqt  il  pourroic  rallier  fes  Troupes 
ou  en  ramalTer  de  nouvelles  >.maismalheureufe- 
mcntil  n’échapa  point.  Ne  pouvant  paifer  à che- 
val la  Rivière  du  Lide , il  fut  obligé  de  la  paifer  à 
la  nage  & de  prendre  après  cela  des  habits  de  Pai- 
fan  poux  n’ê.tre  point  reconnu.  Il  demeura  caché  ..  . 
penaanc  quelques  |oars  avec  ces  habits  dans  le 
tonds  d’une  caverne.  L^  faim  l'ayant  fait  fortir 
de  là , il  s’cllima  heureux  de  rencontrer  un  Soldat:  ' 
nommé  Brime yom. avoit autrefois  fervi  Ibus  lui 
4t  qui  donna  d’abord  de  grandes  alTiirances  de  fa. 


IA  VTE  DE  CROMWEE, 

flicr  (les  vi'^rcs  le  découvrit  lâchement  au  Gér-^ 
néral  Lelley  , qui  envoya  fix  cens  chevaux  pour, 
le  conduire  prifonnicr  à Edimbourg,  Ceci  le  paf— 
fa  le  XJ.  May,  quatre  jours  après  la  Bataille;, 
p reur"  premiers  avis  que  reçut  Cromvvelde 

écrites  cctte  agréable  nouvelle,  il  écrivit  au  Parlemcns 
fa  fa-  d’Ecolîe  pour  le  lollicitet  à travailler  inceflam— 
ment  au  Procez  de  Montrofe.  Le  General  Mak-^ 

- donald  qui  ctoit  grand  ami  de  ce  Marquis  , 8C. 
qui  le  regardoit  comme  le  feul  obftaclc  qu'on 
put  oppoler  à la  tirannie  de  Cromvvel  , employa^ 
•tous  les  moyens  imaginables  pour  lui  procurer 
la  liberté.  Il  allaen  pofteà  Vienne  afin  d’obtc-* 
nir  des  recommandations  de  l’Empereur  , & com^* 
me  il  étoit  fort  confideré  de  il’Empcreur  aufll-- 
bien  que  Montrofe  , ce  Prince  ne  fe  fit  pas  pref* 

' fer  pour  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Il  ccri-^- 
■vit  (le  fa  propre  main  à Cromvvel,  comme  au  Ge-* 
neralillime  des  Armées  d’ AngletcrreSc  d’Ecoflej- 
le  Marquis  de  Montrofe  étoit  Maréchal  Get‘ 
-neral  des  Armées  de  l'Empire  , ^ que  par  con-^ 

' fequent  fon  Procez.  devoir  être  renvoyé  à l» 
Diétte  Impériale  i.que  s'il  fe  trouvait  coupable 
..  on  lui  infligeroit  des  peines  dont  le  Parlement 
. ^ , d’Ecojfe  celui  d'Angleterre  auraient  fujet 

, d'être  cent  en  s y mais  que  fi  on  refufoit  de  le 

renvoyer  a f es  Juges  légitimés  , il  regarderait 
-cela  comme  une  caufe  légitimé  de  rupture  entrt 
. ■ l'Empire  la  nouvelle  République.  - <■ 

Makdonald  ayant  obtenu  cette  Lettre  de  l’Em- 
ce  écrit  » & l’ayant  envoyée  en  Angleterre  pour 

aulS.  être  rendue  en  main  propre  à Cromvvel  , prit  la 
porte  pour  Paris  afin  de  follicitcr  fon  ami  le  Car- 
dinal de  Rets  qui  lui  en  avoir  autrefois  parlé 
fort  avamagcufement,&  comme  l’eftimant  beau-^ 
..coup.  Le  Cardinal  n’eut  pas  plutôt  été  informé 
par  (’a  bouchede  la  difgracc  de  Montrofe  , qu’il 
alla  trouver  le  Roi  fon  Maicre , avec  q^ui  il  a voit. 
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. î"  depdis  peu  , & qui  ctoit  alors  à Com* 

Îiégne.  II  n’eüt  pas  de  peine  à fe  faire  donner  une 
.etrre  pour  le  Parlement  d’EcoUed’aurànt  plui 
Forte  que  la 'Reine  s’interrclfa  chaudement  dans 
cette  affaire  à la  prière  de  la  Reine  d’Angleterrer 
& 1 Envoyé  de  France  en  Ecoffe  reçût  ordre  de 
la  rendre.  En  un  mot  le  mérite  du  Marquis  pria 
lônnier  écoit  fi  grand  & fa  réputation  fi  répanduë 
par  tout  : qu'il  auroit  eu  peu  de  Princes  dans 
l'Europe  qui  ne  fc  fiflent  plaifir  de  lui  rendre 
quelque  fervice  , & que  ceux  qui  ne  pouvoient 
lui  en  rendre  ne  laifioient  pas  de  compatir  à fon 
inalheur  , & de  faire  des  voeux  pour  fa  liberté. 

L’Empereur  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  à 
Cromweù  il  fît*  partir  en  poftde  Baron  d'Ahhem,  procc2^ 
qui  parloît  très-bien  Anglois  , avec  la  qualité  deMo»» 
id’Envoyé  extraordinaire  , & une  Lettre  extre-  ttofe.  • 
'metnent  preflante  pour' le  Parlement  d’EcofTc. 

Mais  C romvvel  ne  croyoit  pàs  que  fa  fortune  fut 
afiurce  , n’y  ^u’il  p ùt  s’élever  au  degré  de  puif- 
fance  où  il  afpiroit  , & dont  il  étoit  déjà  fort, 
près  ; s’il  làilTàit  vivre  un  homme  comme  Mon- 
trofe  qui  avoit  tant  de  bravoure  , un  fi  grand 
jerédit  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  , 8ç  uu 
iéle  fi  inébranlable  pour  la  Maifon  de  Stuard', 

& qui  au  refte  étoit  une  des  Maifons  les  plus 
tonfiderables  d’Ecofle.  A mefure  que  les  pte- 
_ mieres  puiffances  de  l’Europe  follicitoient  for- 
tement pour  la  liberté  de  ce  Marquis  , il  prefibit 
ïi  vivement  fa  mort , & n’oublioit  n’y  promeffes 
ny  menaces  , ny  raifons  pour  obliger  le  Parle- 
ment d’Ecoffe  à eir  faire  l’Arrcft.  Il  obtint  cé 
qii’il  defiroit , & la  crainte  qu’on  avoit  de  lui 
prévalut  fur  la  confideratîod  qu’on  devoir  avoir 
pour  les  prières  de  l’Empereur  & du  Roi  de 
’ France  i de  forts  que  les  Ambafladeu  rs  de  ces 
deux  Princes  eurent  la  mortification  d'entendre 
prononcer  la  Scntcncé  du  malheureux  Marquis 
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«jui  cotucnoit  qu’«^4»f,  été  convaincu  de  Tr<-- 
bifon  Ô*  de  Rébellion  contre  la-  Patrie  ^i(  ferait 
fendu  étrangle  dans  la  Place  dejlinée  à l'exe-» 
CMtion  des  malfaiteurs,  que  fa  tête  ferait  déta~- 
thée  de.  fon  corps  ^ attachée  au  ïrontifpice  du 
Palais  d'Edimbourg  que  fon  corps  ferait  écar—  - 

télé  y que  les  quatre  quartiers  feraient  envoyez, 
dans  les  quatre  principales  Villes  du  Royaume  , . 
pour  être  expofez-fur  les  Portes  oit  il  pajfpit  lé 
plus  de  monde.  C’eft  ainfi  que  finit  fes  jours  ccc  . 
illuftre  General  , dont  on  peut  dire  que  la  mort  '' 
fut  pleurêe  dans  touxes  les-  Cours  & par  tous  • 
les  Soldats  de  l’Europe. 

Biffimu*  ^ combien  Cromvvcl  en  eut  de  ' 

la, ion  de  joyc  par  rempreflement,  avec  lequel  il  y avoif. 

Cronir  travaillé.  Mais  cette  joyé  n’étoit  pas-exemte  d'e 

Jfvcl.  trouble  j.parceque  le  peuple  par oiffoît  extrême — 
ment  touché  de  la  mort  de  Montrofe  , & que 
bien  loin  de  crier  au  Traitre  comme  il  a accoii-  - 
cumé  de  faire  dans  ces  occafious  il  ne  parloic 
qu’avec  larmes  de  celui  qa’on  venoit  d’ exécu- 
ter fous  cette,  qualité.  Cela  oblig^ea  Cromvvcl  à.' 
faire  tous  fes  efforts  pour  cacher  .'aux  Puiflanccs 
écrangcrcs  & à (à  propre  Nation  les  mauvais  offi.- 
ces  qu’il  ayoit  rendus  au  défunt.  11  feignit  pren- 
dre beaucoup,  de  part  à fon  infortune  ,.âc  étre- 
£f)n  pénétré  de  foix  mérite  : & pour  mieux  cou— 
.vrirfonjeu,  ü ordonna  •,  comme  Gencraliffimc- 
des  deux  Royaumes  , qu’on  ramaflat  en  diligen- 
ce les  quartiers  du  corps  de  Montrofe  qui  avoient 
été  dcj4  expofez  fur  les  Portes  des  Villes.  Sa.- 
tête  ctoit  dans  .le  Palais,  d’Edimbourg  , un'de  fea 
bras  fur  une  porte.de  Sterling  ,.,un  autre  fur  une 
Porte  à’Aberdin  y,  une  des  fes  jambes  fur  une 
Pc>rte.  de  Glafcou  , & l’autre  fur  une  Porte  de 
P,erih.  Tout  cela  fut  ramafle'  pat  Tordre  de. 
Cromvvcl , 8c  enfeveli  avec  toutes  les  Ceremo- 
«ics^  Müiukcs  .a.,  aeçoutume  d’pbfcivçyj^ 
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'ftans  les  funérailles  des  Generaux  , à quoi  oh 
■ajouta  de  belles  Inferiptions  que  l’on  mit  fur  le 
'Tombeau,  & qui  marquoient  les -belles  actions  du 
‘Marquis  de  M'ontrofe.  Cromwel  avoir  deux  vues 
tn  agiflant  de  cette-manicre.  La  première  croit  de  .. 
faire  croire  qu'il  n’avoit  eu  aucune  part  à la  more 
de  ce  brave  nomme  : de  la  féconde  ccoit  de  pafler 
pour  genereux  & pour  magnanime,  en  feignant 
u’honorer  les  vertus  de  fes  plus  grands  ennemis. 

Tout  le  monde  croyoit  que  le  fupplicc  de 
Montrofe  rendroit  irréconciliables,  le 
Charles  Sc  les  Ecoffbis  , que  runiondc  l’EcoïTc  cUraé 
de  rAngeterre  feroit  déformais  parfaite',  en  E- 
& que  le  pouvoir  de  Cromwel  qui  arvoit  fait 
mourir  uit  homme  de -cette  importance  contre 
route  raîfbn,&  toute  jufticc  , malgré  les  re- 
commandations de  -tant  de  Princes  , lui  fou-  . 
mettoit  les  EcolTois  comme  il  lui  avoit  fournis 
les  Anglois,  mais  on  vit  arriver  tout  le  contrai- 
re. Le  trille'  fpcélacle  devoir  conduire  à une 
mort  ignominieufe  le  premier  CheValicr  du  Roy- 
aume,un  homme  généralement  aimé,8f  Ton  peut 
dire  adoré  : de  le  voir  fàr  un  tombeau  auec  de 
Simples  chaulfons  de  toile  , une  chemife  , & la 
torde  au  .cou  : ce  fpeftaclc,  dis- je,  ne  tira  pas 
feulement  des  larmes  des  yeux  de  cous  ceux  qui 
tn  étoient  lés  témoins  ,il  foulcva  les  efpris  de 
tous  les  EcolTois  , fans  excepter  même  ceux  qui 
étoient  auparavant  les  Partifans  de  Cromwel  , 
&leur  fit  dire  qu’il af piller  leur  Roi  le- 
'gitime  , fecouër  le  joug  qui  alloit  les  accabler 
Ils  envoyèrent  inceffamment  fix  Députez  à Bre-, 
dâ  , ou  étoit  le  Roi  Charles  avec  plein  pou- 
voir de  traiter  avec  lui:  & quoique  ces  Députe* 
demandaflent  bien  des  choies  préjudiciables  à 
la  Couronne  & à l’autorité  Roïale  , l’état  de* 
affaires  du  Rr>i  l’obligèrent  â leur  accorder 
toutes  leurs  demàudes  ' pour  J^es  engager  à d^. 
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141  LA  VIE  DE  CROM\i5^EL,  ^ 
'fendre  fcs  interets.  Le  Traité  fut  conclu  le  ij, 
d’Oétobre  japrés-quoi  deux  des  Députez  s’em- 
barquèrent fur  un  Yacht  pour  en  porter  la  nou- 
velle en  Ecofle , où  on  ne  l*eût  pas  plutôt  reçue  > 
^ue  l’on  proclama  Charles  II.  avec  des  marques 
extraordinaires  de  joye.  Les  autres  quatre  Dc  - 
puceî  deitlcurcrent  auprès  du  Roi  pour  préparer 
Jes  choies  necefl'aires  à Ion  voyage,  &pour  l’ac- 
compagner dans  leur  païs.  Les  Etats  Generaux 
ayant  apris  ce  qui  s’étoit  pafle  à Bredâ  , dépê- 
chèrent trois  Ambafl'adeursau  Roi  Charles,pouE 
-le  féliciter  & lui  offrir  leurs  fei vices,  vou’ant  aiu- 
fi  ménager  les  deux  partisi  afin  de  s’acquérir  l’a- 
mitié de  celui  quiléroit  le  plus  fort. 

Pendant  que  le  Roi  fe  préparé  à partir  pour 
l’Ecofl'e  parlons  de  quelques  autres  évenemens. 
-J’ay  dit  qyc  le  nouveau  gouvernement  d’An- 
gleterre commençoit  à etre  reconnu  pour  Sou- 
verain & pour  légitime  parles  diverfes  Nations 
de 'l’Europe  > qui  recevoir  des  lAmbafladeurs 
des  plus  grands  Princes  , & qu’il  leur  en  en-» 
voyoit  , avec  ordre  de  le  faire  rendre  les  mê- 
mes honneurs  qu’on  rendoit  aux  Ambafladeurs 
de  la  République  de  Venife.  Le  Marquis  de 
Cardenas  Amb.alTadeur  du  Roi  Catholique  , _é- 
tant  arrivé  à Londres,  Cromvvel  voulut  que  la 
République  envoyât  anlfi  un  Ambafl'adeur  en 
Etpagne,  & il  fit  nommer  par  le  Confeil  An- 
fo'tne  Afkcim  , qui  avoir  été  à Ton  fervice.  Il  fai- 
ibic  donner' de  grands  émolumens  à tous  ceux 
•qu’on  envoyoit  dans  les  Cours  étrangères , afin 
qu’ils  foûtinflent  avec  éclat  la  gloire  delà  Ré- 
publique dont  ils  étoienc  les  Miniftres.  ,Mais 
jl  voulut  qu’on  ailignât  à Afkam  de  plus  gros  ga* 
ges  qu’aux  autres  , afin  qu’il  pût  faire  une  aé- 
pcefe  qui  répondit  au  fafte  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Ce.  Miuiftre  fit  à Madrid' une  des  entrées  les 
plus,  fuperbes  qu’on  eut  jamais  vu  fane  à des 
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Amba/Tadeurs  des  Tctes  Couronccs.  Mais  quel- 
ques jours  après  , pendant  qu’il  (1*  promenoir  aa 
devant  de  fou  Hôtel  pour  prendre  la  fraîcheur 
du  foir  , il  fut  attaque  par  une  troupe  de  gens 
mafquez  ,qui  lui  donnèrent  plus  de  trente  coups 
de  poignard.  LapUipatt  des  gens  ne  doutèrent 
•pas  que  cet  aflaflinat  ne  vint  des  Partifans  de 
la  Maifon  de  Stuard.  Mais  d’autres  crurent 
qu’il  partoit  de  la  politique  de  qui  fça- 

chantque  Cardenas  ctoit  fur  le  pointde  conclu- 
re un  Traite  d’ Alliance  entre  rEfpagne  & l’An- 
gleterre, jt'gca  que  par  ce  moyen  il  pourroic 
rompre  le  cours  de  la  négociation  , & donner  le 
temps  à la  Lourde  France  d’en  prévenir  les  mau- 
"vais  effets.  En  effet,  Cromvvel  témoigna  Ton  mé- 
contentement à Cardenas  avec  beaucoup  de  fier- 
té. Mais  il  s’apaifa  lors  qu’il  fçût  que  le  Roi  Phi- 
lippes  avoir  fait  toutes  les  diligences  imaginables 
pour  découvrir  les  aflaflins  , & qu’il  ayoit  mis 
leurs  têtes  k un  prix  fort  coiifiderable. 

J’ai  déjà  parlé  de  trois  Amiraux  qui  furoit 
élus  après  la  deftitution  du  Comte  de  VV^^rwick. 

qui  en  étoit  un  , commença  fes  Naviga-  pAmi- 
tions  dans  la  Manche  par  une  a£Hon  fort  mal  ralBbcK 
entendue  , & qui  pouvoir  avoir  des  confequen- 
CCS  facheufes.  Il  rencontra  un  Vaillcau  Fran- 
çoisqui  couduifoit  en  Hollande  le  Seigneur  de 
JBraJfet  , Envoyé  du  Roi  Tres-Chréticn  , & ■ 

Payant  approché  avec  fon  Efcadre,  il  fit  tirer  ^ *' 
un  coup  de  canon  & voulut  Pobligcr  à bailï’er  le 
pavillon  devant  lui.  Le  Capitaine  du  VaifTeau 
François  fit  tirer  aufC  un  coup  de  canon,  comme 
pour  rendre  le  falut  à l’Amiral  Anglois.  Mais 
au  lieu  de  baiflex  le  Pavillon  , il  tendit  toutes 
fes  voiles  pour  continuer  fa  route  , fc  confiaiic 
fur  la  Icgerctc  de  fon  VaifTeau  & fur  le  vent  fa- 
vorable. Black  irrité  au  dernier  ponit  fe  mit  à.lq 
pourfuiYW  fît  ûrçx  fur  foa  plus  4^ 
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<]uatre  cens  coups  de  canon  , qui  cependant  pat 
-aueefpecc  de  miracle  ne  lui  firent  aucun  mal  , 8C 
ne  purent  empêcher  qu’il  n’entrât  heureufemenc 
dans  le  ï?ort  de  Fleffingue.  Black  alla  prefque  juP- 
ques-là  , faiiant  tirer  inceffamment , & fc  retira 
après  cela  avec  Ton  Lfcadre  de  douze  Vaïfleaux 
de  Guerre, fort  mortifié  d’avoir  tenté  inutilement 
Une  chofe  qui  ne  pouvoir  être  approuvée  de 
Cromyvcl.il  eft  vrai  que  la  pefanteur  de  fes  VaiP. 
féaux  diminuoit  un  peu  la  confufion  qu’il  avoic 
du  mauvais  fuccés  de  fon  entreprife.  Mais  quoi- 
qu’il en  foir, cette  avanture  fut  la  fourcedesdi- 
vifions  qui  nâquirent entre  les  deux  Nations  ^ aa 
grand  contentement  des  Efpagnols. 

Comme  Cromvvcl  trouvoit  à propos  qu’oft 
fiât  de  grands  Commerces  avec  les  Princes  é- 
trangers  , avant  que  de  palTer  en  Irlande  ^ il  é- 
tablit  trois  nouveaux  Secrétaires  , dont  l’un  de- 
voir fervir  pour  les  affaires  d‘'Ecoffe  & d’Irlande, 
l’autre  pour  celles  d’Angleterre  , & le  troifiê- 
me  pour  celles  des  pars  étrangers.  Et  pour  empê- 
cher la  confufion  qu’il  y auroit  eu  , h le  Confcil 
d’Etat  ou  le  Parlement  eut  réglé  les  chofes  qu’on 
•devoir  écrire  par  la  pluralité  des  voix,  il  fit  éta- 
blir fix  Commiffaires  qui  auroient  feuls  le  droit 
de  preferire  aux  Secrétaires  là  manière  en  la- 
quelle dévoient  être  coi;rçaé's  les  Lettres  'qu’ils 
f crivoient,  & qui  informeroieut  enfuite  le  Parle- 
ment ou  le  Confcil  de  ce  dont  ils  jugeroient  ne- 
cclTairc  qu’il  fut  inftruit.  Il  voulut  qu'on  mit 
parmi  ces  Secrétaires  un  de  fes  yarcos  & fon 
propre  gendre  j quoiqu’ils  n’eufl'ent  aucune  ca- 
pacité , & 'qu’ils  ne  fufl'ent  nullement  propres 
pour  cette  Charge.'  'Je  vai  rapporter  ici  une . 
Lettre  écrite  par  les  nouveaux  Secrétaires  dans 
rabfence  de  Cromvvel , foit  pour  faire  ■connoî- 
rre'la  difpofition  du  Portugal  , par  rapport  à 
P Angleterre, 'foit  pour-doonex  une  idée  du  ftilc 

dans 
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^ens lequel  parloir  la  nouvelle 'République.  L'O^'  - 
riginal  cft  en  Utin  i En  voici  la  Tradutlion.  . 

-,  • J . 

Àit  Serenijfime  Prince  Jean  IV-  Rey  dePeHu^^ 
gai.  Le  Parlement  de  la  Refahli^ 

^ue  Angleife  le faluii,  ■’  " ,c 

■ ♦ 

NOas  n’avons  pas  crû  devoir  tarder  à remer- . et 

cier  par  nos  Lettres  Vôtre  Majefté  , de  ce  ce  erre  a% 
qu’elle  a bien  reçu  nôtre  Orateur  ,&  luia  donné  ce  Roi 
une  prompte  & favorable  audience.  Nous  n’a-  « 
vons  rien  plus  à cœur  que  de  ne  point  violer  la  ce 
paix  , l’amitié  & le  commerce  «que  nous  avons  «.  ^ 
avec  les  Nations  étrangères , 8c  particulièrement  ccisjo* 
avec  le  Portugal  }&  nous  femmes  refolusde  n’y  ce 
apporter  aucune  interruption  ni  aucun  refroidil-  cc 
fcment  , tandis  que  nos  AlUe'i  en  garderont  fi-  ce 
dcllemtnt  les  Loix.  Nous  n’avons  envoié  nôtre  ecr 
Flore  Angloife  jufqu’à  l’embouchure  du  Fleuve  ce 
du  Tage  , que  dans  le  dcfl'einde  pourfuivre  des  c«- 
ennemis  que  nous  avions  déjà  fouvent  mis  en  fui-  ce- 
te  , & de  reprendre  ce  qu’ils  nous  ont  ôté  par  ce 
violence  & par  ttahifon',  & qu’ils  ont  ofé  porter  cc  ' î 
dans'vôtre  Païs  comme  dans  un  Magafin  afiuré  ce 
pour  les  larcins.  Mais  nous  croyons  que  l’auda-' ce  ' / 
ecla  -fureur  & l'infolcnce  de  ces  fcelerats  , font  ce 

Srcfentemcnt  conuës  à tous  les  Portugais  : & ce  i 
ans  cette  perfuafion, nous  efpctons  d’obtenir  fans  ce  . , 
peine  de  Vôtre  Majefté  , qu’Ellcaffifte  de  tout  cc 
fou  pouvoir  le  trés-illuftre  Edodard  Pofyam 
que  nous  avons  commis  fur  nôtre  Flotte , afin  ce 

3u’il  puiffe  triompher  de  ceux  à la  pour  fuite  ce 
efqucJs  nous  l’avons  envoyé  } & qu’Elle  traite  ce 
ces  raiferables  avec  leur  Chef  non  pas  commence 
des  hôtes  , mais  comme  des  Pirates  > non  pas  ce 
comme  des  Marchands  , mais  comme  des  pelle»  ce 
du  Commerce  & des  violateurs  du  Droit  des  ce 
Cens  : qu’Elle  ne  fouffre  point  qu’ils  demeurent  _ 

II.  Partie.  'G 
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^ plus  long-temps  dans  les  Ports  ou  dans  les  Villci  • 
de  fon  Royaume.,  mais  qu’elle  Ic^faUe  chafler 
^ au-delà  des  bornfcs  du  Portugal,  en  armant  cou— 

**  ti’cux  pair  terte '&  par  mer  ou  que  fi  Elle  ne 
veut  point  .fe  ^petite  en  frais  pour  cela  , Elle 
**  nous  permette  du  moins  de  nous  fervir  de  nos 
**  forces  pour  faire  fouffrir  à des  gens  quenous  re- 
gardons  pomme  des  orolcurs  & des  rebelles., 

**  peine  qqi  leur  eft  duc,  C’eft  ce  que  nous  vous 
* avons  déjà  demandé  par  nos  Lettres  préceden-  > 
tes  , & que  nous  vous  demandons  encore  avec 
• *1  inftauce.  En  nous  l’accordant  ou  comme  une  ju-  • 
ftice  ou  comme  une  grâce,,  Vôtre  Majeftén  ac-' 
querrera  pas  feulement  la  réputation  d un  Prince 
équitable  chez  toutes  les  Nations  qui  fe  piqucM 
* de  bonnes  moeurs^  mais  elle  nous  attachera  aum 
à.Elle  & à fes  Sujets., ^ous.&  tous  les.Anglois. 

JJ  Dieu  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Donne  a 
JJ  "Wertminfier  le  zo.d’Avril  i6;o.  & fouferit  Sc 
JJ  fçellé  du  Sceau  'dû  Parlement  , par  1 Qcateur 
JJ  du  Parlement  de  la  Republique  d’Angletcrrci  i 

Emba.  "Jamais  les  Portugais  .(  &’On  peut  leur  joindre 
«as  ouïes  Efpagnols  ) ne  fe  trouvèrent  dans  une  peine 
«“5  pareille  à celle  où  cette  lettre  les  mit.  Les  rai- 
Lettrc , d’Etat  obligeoient  les  uns  & les  autres  à 

Poîtu!*  entretenir  l’amitié  du  nouveau  Gouvernemcnc 
gais.  d’  Angleterre;  & cependant  ils  yoyoient  que  leurs 
peuples 'étoient  extrêmement  irritez  contreceux- 
quiavoient 'fait  mourir  unRoi  qui  palfoit  pour 
fort  bien' intentionné  pour  les  Catholiques  , &. 
. .qui  en  effet  u avoir  été  condaniné  par  les  An- 
' glois  que  fous  prétexte  qu’il  étoit  Catholique» 

• .en  conféquence  dequoi  on  commençoit  à ôter 
. les  Privilèges  à ceuxiqui  profeffoient  cette  Re- 
. Ifgion  , &‘àleur  impofer  un  joug  fort  pefant. 

..  Il  eft  vrai  que  Cromvvel  agiffoit  pour  cela  a- 
■ rec  beaucoup  de  modération  & de  retenue  , par- 
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te  qu’il  voyoit  bien  que  le  temps  n’etoit  pas 
encore  venu  de  faire  une  |>erfccution  ouverte  , & 
que  s’il  l’entreprenoit  » les  Princes  Catholiques' 
pourroient  prendre  des  rèfolutions  fatales  à Tes  . 
defleins.' C’etoit  fur  tout  en  faveur  dés  Efpa- 
gnols  ’ & des  Portugais  qu’il  en  ufoit  aiiifi , afin 
qu’ils^n’euflcnt  pas  une  idée  fi  horribledu  'nou»' 
veau  Gouvernement  d’Angleterre.  ' ‘ 

•.  L’afiaflinat  de  l’ Ambafiadeur  Afkatn  à Ma» 
drid  , avoir  tellement  émû  les  efprits  des  Efpa- 
gnols  , qu’ils  ne  fçavoient  ce  qu’on  devoir  faire 
pour  éteindre  le  feu  qui  paromoit  prêt  à s’alla- 
meràcette  occafion  : mais  ce  qui  les  raflura  , 
ceft  qu’ils  apprirent  que  le  Parlement  croit  fi  oc- 
cupé des  affaires  d’Angleterre  , d’Ecofie  &d’Ir- 
landc,qu’il  n’avoit  pas  le  temps  défaire  de  grau* 

4cs  reflexions  fur  cet  accident.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  Roi  d’Efpagne  ayant  écrit  au  Par“- 
leinent  les  diligences  qu'il  avoitfaites  ,&qu’iï 
fiaifoit , pour  la  punition  des  meurtriers  de  l’Am- 
baffadeur  , le  Parlement  lui  écrivit  à fon  tour  , • 

pour  , le  prier  de  continuer  fes  pourfuires.  Voici 
•la  teneur  de  fa  Lettre  traduite  du  Latin. 

Le  Parlement  de  la  Réfu-Hique  Angloife  , au 

Sérén'ijfime  ^ Trés~Pmjfant  Prince  Phi-  ' . 

: liypes  IV-  Roy  d'Effagne- 

NOus  avons  appris  avec  beaucoup  de  douleur  ccï-ertrê 
qu’u^»foi»c..(^/;é«»»nôtre  Orateur,  que  nous 
avions  envoyé  depuis  peu  à Vôtre  Majefté  , & 
cpii  après  les  périls  d’un  long  voyage  , avoit  été  jc  pagne, 
reçu  fort  humainement  par  vos  Officiers  dans :« 
tous  les  lieux  de  vos  Etats  par  t>ù  il  avoit  paffé*  . ce 
u’étoit  pas  plutôt  arrivé  dans  vôtre  Ville  ca-‘ ce 
pit^le  ,quc  fe  trouvant  deftitué  de  tous  fecqurs  ,,cc 
il  avoit  été  affaffiné  au-devant  de  fon  logis  pat  ce 
lin  infaniC  parricide,  auifli-bicn  que ' • 
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de  Ripa  fon  I nrcrptétô/’Nous  prions  inftaiîî'-S' 
ment  Vôtre  Majdté  de  punir  , comme  ils  le 
J méritent , -ceux  ae  ces  parricides  qu’on  dit  être 
déja.prifonniers  .,  & tous  ceux  de  leurs  compli- 
CCS  .que  l’on  pourra  découvrir,' puifqu’ils  ne  nous 
” ont  pas  feulement  outragé  :,  mais  auffi  Vôtre 
*’  Majcfté  , en  violant  inlolemmcnt  le  caraétere 
d’un  Ambaffadeur  qui  étoit  aiipiés  d’Elle  , quoi- ‘ 
” que  cependant  nous  ne  doutions  pas  qiie  Vôtre 
“ Majcfte  étant  aufli  picufc-&a.uflî  éq^uitaolc  qu’EI- 
” le  l’eft  , Ellene  fit  ce*qucnou5  délirons,  quand 
même  nous  ne  le  lui  demanderions  pas.  Nous 
la  prions  encore  de  faire  mettre  le-  corps  • de 
nôtre  Ambafiadeur  entre  les  mains  de  fes  do- 
” meftiques  &■  de  fes  amis  , afin  qu’il  foit  cranf- 
" porté  dans  fa  patrie , & de  pourvoir  à la  fu- 
reté  des  perfonnes  qui  appartenoient  au  défunt  , 
” julqu’à  cexju’ils  reviennent  vers  nous  charge^ 
de  la  réponfe  de  nos  Lettres.  Donné  à Weft-’ 
**  minfter  le  i8.  Novembre  i6jo.  & fouferit  âc 
réelle  du  Sceau  du  Parlement  , paj:  l’Orateur 
du  Parlement  de  la  Kepupliquc  d^ Angleterre^ 


ai 
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vvel 


Malgré  cette  Lettre 


les  Anglois  n’eurenc 

conçoit  fatisfaârion  de  l’afFront  langlant  qu’il» 

de  la  avoientreçü  , que  les  prétendues  démarches  que 
veilîon  le  Roi  d’Efpagne  fe  vantoit  d'’avoir  faites  pour 
pour  - 

ï‘E<p»- 
gne. 


les  fatisfaire.  Quelques-uns  croyent  que  cela 
donna  i Cromwtl  la  première  envie  de  VaHiciT' 
avec  la  France  contre  l’Efpagnci  & je  nc  doute 
|<jo»  pas  que  le  piquant  d’^re  le  Lcgiflatcur  & le 
Fondateuï  de  la  nouvelle  République  , & pré- 
tendant avoir  élevé 'lui  feul  cette  grande  ma- 
chine par  fes  intrigues  & aux  dépens  ce  fon 
fang  & de  fes  fueurs  , il  ne  fc  lèrvit  adroicemenc 
de  l’afialfinat  de  l’AmbaiTadcux  pour  infpircr 
aux  Anglois  des  fentimens  de  haine  contre  les 
.ffpagnol$.  Mais  à dire  le  vrai  ,Jiuc  régloitpa^ 
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fès  réfolutions  fur  tics  injures  particulières  ,.niais 
fur  fes  prbp'rcs  intérêts  ou  fur  céiix  de  fa  Na- 
tion. Il  alloit  toujours  folide  , & il  avoit  fou* 
vepr  ce  mot  à la  Souche  de  minimis  non  curât 
Ÿrïtor.  Ce  ne  fut  donc' pas  cet  article  cérémo- 
nial du  Droit  t^s  y leqi^l  ordontTe  de  ref- 
peâer  lesAmbalTadetlrs,  qui'iht  prendre  Ies.ar- 
mes  à Cromwcl  contre  l'E  (pagne  , mais  des  rai- 
fons  fccrettes  d’interét  ,ddhi  nous  pourront  par- 
ler dans  un  autre  lieu  , & qui  conhftoient  prin- 
cipalement en  ce  qu’il  vaypif  bien  que  L’Allian- 
ce avec  l’Efpagne  lui  couteroic  Beaucoup.  & lui 
vaudroit  peu  ^ au  Heu  que  1* Alliance' avec  la 
France,  lui  coÛTcroit  peu,.&  lui  yuud^oiç  beau- 
coup:;- 111  eft:  cettàm  q'ûe . déir'^ià.naiilAnce  de  fa 
fortune_  ,^il„  avoit  jejrompej 

les  Éfpagnols.  C^'eft  pour  cela  qu*il  ne  voulut 
pas-queTcnouveau /(Gofavdrnemeiit  s’ccliaiifFàt 
beaucoup  pour  avoir  une  digne  réparation  de  l’al^  - 
falfinp^ç^pnimis-  à Madrid  maü>  q.u‘ii  l'obligépijc 
X fc  contenter  de  Iz  protéftâtion  que  faifoienc 
Tes  Efpa^nolà  d’avoir^  fait  |enrs  dilfgénces  pour 
le  venger.  J’ai  conrtu  un  €hevaliêr  qui’étoit  a- 
Jors- Membre  du  Ccn&il  l^azanzc  , Srqui 
, après-  le.  rétablilTçiuenc  du  Ror  Charles  s’etoit 
retiré  à Geneve  , lequel  s’entretenant  avec  moy 
de  la  guerre  de  l’A.ngletérrc  contre  l’Epa^he  », 
"^m’airura  que  l6  Confcil.  voulant  ï toute  force 
itire  r ■ vengeance  dbs  ' EfpagnoLs  -,  après  l’a  fitonc 
qu’on  en  .avoit  reçw;  ,‘lCïbmwcl  axpit  opiné  ». 
que  tout  fe'  trouverait  en  fon  temps  .*  ce  qui 
montre  qu’il  couvoit  dés-lors contre  l’Efpagne.  . 

les  delTeins  qn’il  fît  éclorre  dans  la  fuite  >aii> 
.grand  étonnement  de  plufieurs  perXbnncs- , qui 
.crp.yoienç  qqe  les  chofes  ptendroient  un  autre 

...  .■  a.  ■ 

, Ad  troifiem  s,  ..  ^ ^ 
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Cè  faMt  raf^ortez^  diveri  éventinens  - re^ 
' marfti  éles  i"  l’ arrivée,  '&  ‘U 

tùens  dt  Charles.  eH>^co]fei  ies]voyagef 
de  Cromwet  i [fti  batailles  t -fis, 

• ves  , [es  fer  te  s & fes  frfygrez.  dans  U 
tneme  Rojatme  \ fon  reiaar  à Londres  \ 
[on  tntree  triomfhanie  d.ans  cette  P^il» 
Ae  >.&  autres-  évtntmens  confiderAhles^ 
: ■ ju/'<yu'à  la  fin  dt  l' Année 

E Roi' Charles  étant 'don<J  pârti  de 
Breda  avec,  un  fcul  'V ai  fléau  des 

plus  légers  , pour  pouvoir  plus  âifé^ 

inent  éviter  les  piégés  que  lui  ten- 

doient  les  Amiraux  d’Angleterre  , accompagné 
des  Députez -d’Ecofle  & de  plufieiks  Seigneurs 
d’ Angleterre  , arriva  heurculcmcac  en  £cofle 
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ou  il  fut  couronné  des  maiîis  du  Comte  ^’Ar- 
^gilc , avec  beaucoup  de  pompe,  dansl'Abbaït 
t Schomo  ^ lieu  deftiné  au  coüronneirlént  des 
Rois  de  ce  Royaume.  Après  Une  aftion  d’un  fi 
grand  éclat , les  EcblTois  virent  bien  qu’ils  n’a- 
voient  qii’à  fe  préparer  à eifuyer  lacoltre  du 
redoutable  .-Cromvvd  , dont  la  puiflancc  étoic 
alors  d’autant  plus  formidable  ,quc  tout  refraî- 
©hement  il  venoit  d’achever  la  conquête  d’Ir- 
lande. C’eft  pourquoi  ils  s’appliquèrent  avec 
tfne  ardeur  incroyable  à faire  tous  les  prépara- 
cifs  ncccflaircs  > ils  Ordonnèrent  des  levées  de 
Troupes  , SS’  eurent  foin  de  faire  amas  de  irinni- 
rions  de  «uerre  j ils  fc  mettoient  ainfi  en  état 
1 non-feulement  de  repoufler  les  coups  d’un  aurti 
puiflant  & auÆ  implacable  ennemi  queCrom- 
vvcl , mais  encore  <le  foutenit  Sc  de  pouffer  le 
deffein  qn’ils  avoient  formé  de  rompre  le  Trai- 
. té  d’union  qu’îi’s  avoient  conclu  avec  la  Répu- 
blique d’Angleterre  ,cn  rentranrdans  l’obéïffan- 
ce  qu’ils  dévoient  à leur  R*oj..  Toutes  ces  cho— 
fes  étant  venuës  en  là  connoiffance  du  Major 
liambert  , que  le  Parlement  d'Angleterre  avoit 
envoyé  en  Ecoffe  pour  être  le  General  dés  A rméeS’ 
de  ce  Royaume  , il  partit  pour  Londres  en  toute 
diligence  pour  en  aller  donner  avis  à. Cromwcl  , 

St  pour  conférer  avec  lui  fur  ce  qu’il  y auroit 
à faire  pour  arrêter  ces  mouvemens. 

‘ Lorfque  Cromvvel  paflaen  Irlande  pour  cette  , appelle 
"expedinon  dont  nous  avonsdéja  parlé  , le  Parle-  d’£coiSi 
ment  avoit  prié  Fairfax,auquel  on  avoit  toujours 
c-onferv'éle  titre  de  General  ,de  vouloir,  bien, ac-.*^W' 
cepter  le  commandement  des<  troupes  pendant 
l’abfence  du  Generaliffime , qui  le  fouhaitoit  paf- 
fionnément  parccqu’il  étok  fur  de  fa  fidclité,qu’il 
fçavoit  qu’il  croit  grand  ennemi  de  la  Royauté 
& un  des  plus  atdens  promoteurs  de  la  Répu^ 

. plîquc  a St  que  d’ailleurs  U fefouvciioit  qu*a  ^ 

^ ' G 4 
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{tf  cmicrc  nouvelle  qu’avoit  eu  le  Parlement , que 
c Marquis  de  Montrofe  avoir  réfolu  d'encrer  ; 
dansl’EcolTe  avec  des  troupes  > il  avoir  ordonn&l% 
à Fairfax'defcrcndrc  inccrtamraentfur  les  fron-  t 

rieres  de  ce  R oyaume  & d’aider  les  Ecoflois  en  i 

«eut  ce  à quoi  il*pourroit  leur  être  utHc  , corn-  4 

milfîon  dont  il  s*étoic  acquiié  avec  beaucoup  i 
de  fuccez  : mais  depuis  les  chofes  ayant  chan- 
ge de,  face,  & les  EcolTois  de  K.èpubliquains 
qu’ils  étoient  alors  , étant  tout  d’un  coup  deve- 
nus  Royaliftes  ; Cromwcl  ,.foit  que  Eairtax  lui 
fut  devenu  furpeêl , ou  qu’il  jugeât  que  ce  Ge- 
neral étoic  trop  dévoile  aux  Eçollbis  pour 
pouvoir  fc  fier  a lui  , voulut  pour  fc  délivrer  \ 

de  cette  crainte  , que  le  Parlement  le  rappel—  ' 

lât.  Fairfax  dégoûte  de  fe  voir  ainfi  le  joüet 
des  foupçons  capricieux  de  Cromwel , refolut 
de  renoncer  entièrement  à tout  commandement 
dans  l’Armée , en  quoi  il  fie  un  tres-grand  plaifir 
au  Gcncralillime , qui  ne  fouffroit  qu’avec  peine 
au-defibus  de  lui  un  homme  qui  lui  avoir  été 
égal  &méme  fuperieur  ; & qui  ne  vouloir  à fon 
fcrvice  que  des  gens  qui  dépendiflént  abfolumcnt 
de  lui  & qui  fulTent  du  nombre  de  fes  créatures,. 

Pour  revenir  aux  affaires  d’Ecofié  j ileft  certain 
que  les  changemens  qui  y arrivèrent  c.aufcrcnt  ua 
trés-gtand  chagrin  à Cromvvel  , il  les  regarda 
comme  un  affront  fait'à  fa  perfonne  , puifqu’ij  . ’ 
avoir  été  négociateur  du  Traité  qu’on  venoit  ' ^ 

d’enfraindre;  c’eft  pourquoi  il  voulut  que  le  Pat-^ 
lemenc  fit  publier  à fon  de  trompe  le  Manifeftc 
Fuivanc , dont  il  étoit  lui-méme  l'auteur. 

Jlldnifefie  du  Paflement  l* An^eterrê 
cofttre  l’£cojfe^ 

T A'Gncrrc  entraîijant  à fa  fuite  un  nombre  iti-^ 

Si  fini  de  mi  fer  es  , on  ne  doit  jamais  l’entre— . 

^ prendreny  la pourfuivreque  par  les  mouvemeo^ 
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de  la  jufticc  , ou  d’une  trcs-preflancc  necertîté  , ce 
fut  tout  quand  les  deux  Partis,  ne  manquent  pas  ce 
de  raifons  à faire  voir  leur  innocence  ,&  qu’ils  ce 
font  profeflion  d’une  creance  femblablc  qui  les  ce- 
doit  tenir  dans  une  plus  étroite  union.-  ' ce 

Gctte puiflante  confideration  a long-temps  cm-  ce- 
pêché  ce  Parlement  d’employer  fes  forces  contre  ce 
llEcoflc  quoique  fa  caufe  lui  femblâc  entière-  ce 
ment  appuyée  du  droit  & de  l’équité  ; tâchant  de  ce- 
fuït  laçuerre  pour  éviter  les  f^uneftes  inforru-  cc- 
nes  qu'elle  produit,  Sedans  Icfq  utiles  au  (fi  pour-  ce 
roit  être  enveloppez  avec  les  coupables  plu-  heurs  ce 
de  la  Nation  Ecoffoife  , qui  auroic  maintenu  leur  co 
intégrité  parmi  la  corruptÎQp  de  leurs  compa-  ce 
gno'n9,  .&  fejoindroient  peut-être. avec  nous  s’ils  ce 
a-voient  bien  reconnu  leur  interet  en  cette  ocafion.  cc. 

Aulll  ledit  Parlement  a-t’il  recherché  toutes  co 
les  voyes  d’accord  &les  moyens  les  plus  pLiufi--  cc  - 
bles  pour  .‘terminer  amiabkment  les  differens  cg 
dkntrc  ces  deux  Nations  , jufqucs  à tolérer  avec  ce 
beaucoup  de  patience  les  mépris  qu’on  a faits  de  ce 
eet-ce  douceur  ,cattendant.-toujours  qu’un  heu-  ce 
xeux  changement  en  la  volonté  dé  fés  frétés  d’E-  ce 
code  le  portât  à cm  b rafler,  fes  refolurfons',  au  ce 
lieu  de  s’y  laifler  contraindre  par  la  force  de  fes  ce 
armes.  Mais  ayant  jufqu’à  prefent  reconnu  l’a-  ce 
verfion  qu'ont  les  Ecofl'ois  à demeurer  dans  l’a-  c*- 
mité  & corrcfpondancc  avec-ccttc  République  c»- 
d’Angleterre  ,.d’amant  plus  clairement  qu’il  les  -ce-- 
Toiteans  leur  difpofltion  ordinaire  d’exercer  fur  ce. 
elle  toutes  fortes  d’hoftilitez',dequoi  non-feu-  <*- 
Icment  leur  dérnieic  invafion  lui  a icrvi  de  preu-  e*  • 
ve  indubitable  y mais  encore  leurs  intelligences 
prefentes  avec  fes  Ennemis  & les  apprêts  qu’ils  ce 
font  pour  en  venir  à l’offenfivc , c’elîcc  qui  l’a-  ce 
obligé  après  une  meure  délibération  fur  toutes  ce 
des  occurienccs  , d’arrêter  , pourfatisfaire  à fon  s*. 
te  voir  , & maintepit  la  fureté  de  la  République. , m- 

G-  y 
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» qu’une  Armée  fcroit  promptement  envoyée  en  Ce- 
» Royaume-Iâ  d’Eco fl*e.  Et  pour  en  fairc'connoitre  ^ 
» la  neccffitc,&  les  juftes  fins  d'en  donner  au  Pu-  . 
93  blic  la  prefente  Déclaration , dans  laquelle  il' 

*>  n’infiftera  point  fur  les  diverfes  injures  qu’il  ar 
oj  rcçu’d  des  Commiffaires  d^cofle  par  leurs  en- 
93  treprifes  , au  préjudice  dès  AtSies  dé.la  Puiflance- 
33  Legiflatricc  leurs  vehemences  conteftations 
3?  tandis  qu’ils  étoient  en  cette  ville  de  Londres , 8C. 

^ fembloient  en  refpiref  que  l’union  avec  cette  Re- 
93  publique  dans  la  défenfedë  leur  caufe  commune,-. 

ni  fur  les  foins  qu’ils  ont  montrés  à féduire  le  peu-- 
3»  pie  Anglois  , & raliénex.  de  l’afiEcétion  & du  de- 
» voir  auquel  il  cft  obligé  envers  les  Membres  (le.- 
n ce  Parlement  , pour  lui  faire  embralferlcs.inte— 

39  réts  du  défunt  U. oi de  la  Grande  Bretagne , fous- 
3,  les  fpecieux  prétextes  du  Convenant, & même. 

Q,  l’obliger  à favorifer  l’invafion  qu’il  étudioit  dés-»i 
33  lors.}  d’où  fe  font  enfuivis  tous  les  foulevemes> 

33  depuis  arrivez  dans  ce  Royaume  en  l’année  1648.. 
33  Ic^uclproccdél’èxpofoit  vraifemb'lablement  àdc 
.33  très-grands  dangers  fans  la  Providence  qui  ca  . 
9X  a diverti  l’efFèt. . , 

03  Mais  il  ne  peut  pafler  fous  filencc  la  prife  qu’ils 
33  firent  de  Barwick  êcCarlifle  , où  îls  mirent  Gar- 
33  nifon  en  la  même  année  1648.  au  préjudice  da.  ■ 
33  grand  Traité  de  l’an  1640.  pafl'é  entre  le  Parle*- 
33  ment  des  deux  Nations,  par  lequel  ces  deux  Vil* 

»3  les  devoiént  demeurer  libres  & tranebes  de  Gar* 

33  nilbn  i.,  ainfi  que  les  Anglois  les  avoient.  laifices' 

33  conformément  au  même  Traité  ; Nàn  plus  que 
•3  cette,  autre  Coutravention  à l’ùnedes  claufes  d’i- 
33  celui  3 portant  qu’on  s’avertiroit  fix  mois  avanr 
33  que  de  commenccr.Ta  Guerre  , laquelle  nean-* 

33  moins  fut  ouverte  par  l’autorité  feule  du  Park- 
as. menr  d’Ecofle  , fans  aucnne  précédente  Declara- 
30  tion  d’hoftflité  , & lors  même  que  non-feulement 
d»  ce  Traité  tïph  aifâ  pleine  vigtar.,  mais  que  ce. 
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Parlement  d’Angleterre  avoir  des  Comraiflaires  *i 
à Edimbourg  , lefquels  faifoient  offre  de  fa  part  « 
de  compofer  à la  douceur  tous  les  démélez  d’en-  « 
tré  les  deux  Nations,  par  un  autre  Traité  que  '♦ 
les  EcofTois  refuferent  , continuans  leurs .mau-  « 
vais  defleîns  tant  par  leur  union  avec  le  Parti  “ 
déclaré  do  défunt  Roi  fous  Langdale  , que  par  <« 
Icurs’follicitations -auprès  de  quelques  Troupes  “ 
d’Ecoffois  & Anglois,  pour  les  débaucher,  com-  «« 
me  ils  firent  , de  l’obeiffance  de  ce  Parlement  à « 
la  folde  duquel  ils  étoient  y les  ayant  menez  en  '* 
Irlande  , afin  d’en  être  afïîftcz  dans  leur  invafion.  " 
Nonobftant  quoi , & meme  fans  avoir  égard  " 
àda  viéloire  qu’il  avoir  remportée  fur  ceux  qui 
penibient  le  détruire  ; il  ne  laifla  pas  y fur  l’ia- 
fiance  qui  lui  en  fut  faite  par  le  Comité  des  Etats 
d'Ecofie  feans  à Edimbourg , de  leur  envoyer  fon 
Armée  pour  fortifier  & encourager  la  leur , tan- 
dis  qu’ils  étoient  en  Traité  avec  les  Comtes  de  *® 
Craford  & Lindfcy  , le  Milord  Lanérik  , le  ihe-i  «« 
valicr  George  Monroc  , & le  refte  de  leurs  enne- 
mis  à Sterlingbridge  } defqucis  ayant  obtenu  ce 
qti’ils  defiroient  , ils  traitèrent  avec  toute  forte 
de  bienveillance  nos  Soldats,  attribuant  à leur  '«■ 
voifinage  prefqoe  tout  cet  accommodement  : &. 
nous  ayant  témoigné  qu’ils  eufl'ent  bien  voulu 
qu’une  bonne  partie  d’iceux  demeurât  en  Ecof-  ** 
te  , jufqu’à  ce  qu’ils  eufl’cnti^levé  des  Taoupes 
fiiffifantes  pour  être  en  état  de  fe  deffendreà  tou- 
tes  occafions  -,  ce  Parlement  les  leur  oélroya  > 
quoi  qu’il  en  eut  befoin  dans  les  parties  du  Nord 
d’Angleterre  , oùillui  reftoic  à fubjuguer  encore 
quelques  ennemis  de  cette  République.  Son  ar- 
mée  n’écant  revenué  qu’aprés  avoir  été  l’inflru- 
ment  heureux  de  la  icllitution  des  peuples  Ecof- 
fois,  dans  le  plein  pouvoir  dont  ils  joüiflcnt  main- 
tenant.  De  la  quelle  vérité  demeurant  lors  d'ac-  “ 
*ord , ils  l’cnloiioicflt  haïucment  , l’apcliantlcur 


/ 
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« Rtfftauratxice  , comme  en  efFct  elle  l’ctoit  apréÿ. 
M Dieu  y & tcmoignatu  que  leur  plus  ardente  paf» 
•>  fion  étoit  de  demeurer  toujours  en  cette  récon- 
c»^  noilTance  & une  fidelie  amitié  avec  l’Angleterre  , 
as  & neanmoins  ils  n’clTaycnt  que  de  ruiner  ceux 
eu  par  qui  ils  ont  été  rétablis  & maintenus , cenfu-' 
9»  tant  continuellement  notre  prefent  gouverner* 
3j  ment  , & nous  menaçant  d’en  renverfer  les  foa— 
» demens  fi  nous  mêmes  pour  les  fatisfaire  ne  chan*> 
geons  à leur  dilcretion  ce  qui  leur  y peut  dc>^ 
93  plaire. 

93  Ce  qui  paroît  clairement  en  ce  que  le  Comte 
93  de  Louihian  , le  Chevalier  Jolin  Chicfloy  , & le 
93  fîcur  Gleudonning  leurs  Conunid'aires  , nous  a- 
93  yant  envoyé  un  Aélc  de  protcftation  fur  ce  fujet  > 
•3  & nous  fait  voir  nos  fentimens  fur  icelui  , dans. 
93  tine  lommairc  Déclaration  depuis  peu  impri- 
9s  mée  i & par  laquelle  on  en  demandoit  raifon  ao; 
a»  Parlement  d’EcolTe  . au  lieu  de  nous  donner  cet- 
93  te  fatisfaâion  il  approuva  entièrement  ce  que 
93  Tes  Commiflâires  avoient  fait. 

«»  Cependant  pour  ce  ( comme  il  a été  remarqué 
93  au  commencement  de  ce  Manifclfe  .)  que  la  ju— 
03  ftice  ne  doit  pas  être  le  feul  fondement  d’une 
03  Guerre  , mais  que  la  necelfité  en  doit  bien  fou- 
93  vent  être  le  plus  puiffant  motif,  les  maximes  de 
03  la  prudence  & de  la  Religion  ne  voulant  point 
93  qu’elle  foit  déclarée  que  comme  un  violent  re;^ 
03  mede  qu’on  oppofe  à un  exticrtic  mal  : ce  Par-*^ 
osjcment  a toujours  différé  la  fienne  contre  les  E- 
•93  coffois , jufqu’à  cette  necefUcé  à laquelle  ils  l'onc 
03  réduit,  tant  par  leur  refus  de  toutes  les  propofî-- 
03  lions  d’acommodement  ,fur  les  dommages  & in— 
93  teiréts notables  que  cette  nation  Angloiie  a reçus 
03  del’invafion  faite  fous  le  gouvernement  & l’au- 
ô3  toiité  de  leur  Parlement  prefent , que  par  leur 
93  Déclaration  contre  notre  établiffcment  d ’aujour- 
da  d'Jrui , dont  fe  difaut  ouvertement  ennemis  ils 
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répandent  tant  qu’ils  peuvent  la  difeorde  parmi  ce 
ceux  qui  s’y  attachent  pour  le  détruire  Scie  reu-  ‘o- 
verfer  par  les  fouleveraens  du  peuple. . « 

Encore  le  Parlement  d’Angleterre  auroit-il  « 
regardé  peut-être  làas  émotion  tous  ces  proce-  « 
'dez,  s’il  n’eût  vu  que  pour  leur  donner  poids  & « 
les  rendre  plus  eiEcaces  , ils  ont  entrepris  de  pro-  « 
clamer  fans  aucune  autorité  Charles  Stuard  Roi  " 
d’Angleterre  & d’Irlande,  &.promis  dans  le  Tirai-  « 
té  qu’ils  ont  fait  enfcmble  de  l’alEfter  entière-  « 
ment  contre  nôtre  Republique.  Mais  cette  occu-  c' 
rxence  l’a  fait  refoudre  d’autant  plus  facilement 
à la  prefente  expédition  ,..quei  fur  la  prévoyance  « 
des  cbnfcquences  & dés  fuites  de  cette  Procla-  « 
mation  leur  ayant  envoyé  des  CommilTairespour 
traiter  J. ils  furent  refufez;  Sx.  renvoyez  avec  cette  " 
feule  réponlc  , que  la  marche  de  leur  armée  en  «-■ 
Angleterre  vuideroit  les  affaires  : ce  qui  nous  cm-  «* - 
pêche  de  douter  d’une  nouvelle  invauon.  ««•- 

Mais  à . toutes  ces  raifons  de  necelTité  ce  Par-  ^ 
lement  peut  ajouter  cette  autre  quin’éft  pas  « • 
moins  conliderable  -,  fçavoir  , qu’ils  fe  font  dé-  « 
datez  contre  nous  en  la  maniéré  qu’ils  ont  fait  «« 
contre  le  Parti  de  MOntrofe  , nous  mettant  au  «= 
rang  des,  Malignans!  Quoi  qu’ils  ne  puiflent  « 
ignorer  que  nôtre  creance  eft  purgée  de  tous  les 
«fauts  qui  fe  rencontroient  en  celle  de  ce  Parti,  fc 
^ Ayant  donc  tous  ces  indices  de  leur  mauvaife 
volonté  , Sx  même  en'  fentant  prefque  les  trilles 
effets  , nous  eftimons  pouvoir  avec  toute  forte 
de  raifon  Sx  de  juftice  employer  nos  forces  à nô- 
tre  défenfe  ^ & a les  empêcher  de  nous  faire  d’au-  « 
très  injures  que  celles  que  nons  avons,  déjà  re- 
çûës  , & lefquellcS'  nous  feroient  d’autant  plus  «' 
lenfibles  , que  ce  peuple  qui  a fouffèrt  tant  d’in-  « 
commoditez  & de  pertes  de  leur  prerniere  iu-  « ' 
vallon  > fuccombcroit  fans  doute  fous  celles  qu’il  « 
xecevroit  de  nouveau,  & feroit  porté  par  cette 
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sr  extrémité  à‘fc  détacher  de  ce  Gouvernement  , 

« c]ui  cft  ce  que  nos  ennemis  étudient  & défirent 
3r  avec  ardeur  , pour  avoir  par  là  moyen  d’cxccu- 
M ter  leurs  entreprifès. 

« Surquoi  nous  proteftons  & jurons  devant  ce- 
3>  lui  en  prefence  duquel  les  plus  fecretes  penfees 
33  ne  fçauroient  fe  cacher  , que  la  feule  gloire  & le  j 
w bien  du  peuple  nous  fait  agir  , & non  point  un 
33  vain  défit  de  domination  , oc'  vengeance  , ou  de  . 

33  toute  autre  fatisfaélion  particulière  , & qu’ainfi 
M nous  fdmmes  encore  difpofez  à recevoir  toutes 
« les  ouvertures  d’accommodement  , afin  que  les  , 

33  deux  Nations  puiffeht  être  bdai  léiinics  par  le 
33  lien  de  paix  & oe  concorde.  . ' 

H X fi  Y ' S C a B O L L E y, 

^ • Clerc  du  P/trlemerK. 

Le  Roi  Pendant  qu’on  donnoit  les  ordres  pour  la  pu- 
eii.ules  blication  de  ce  Manifefte  , Cromvvel  s’ap^i-  1 
quoit  à faire  tous  les  préparatifs  nccelTaircS  ' j 
taillr.  pour  ccttc  guette  qu  on  dcclaroit  aux  £coflois.  | 
1650-  II  fît  avaticcr  vers  ce  Royaume  le  Major  Lam~~  •, 
‘ bert  & le  Colonel  Reynolds  , avec  douze  mille  j 

hommes  de  troupes  choifies.  Lorfquc  cette  -- 

Armée  fut  arrivée  au  village  de  Salkirck  , elle  • ^ 
y pafTa  la  Tuéde  ,&  trouva  l’Armée  du  Roi  1 

dans  une  grande  plaine  , qui  s’étend  depuis  \ 

ccttc  Riviere  jufqu’aox  portes  d’Edimbourg  j 
Charles  commandoit  foo  Armée  en  perfonne  s 
Lejlei  tYï  conduifoit  l’aîle  droite  ,&  le  Comte 
de  Môngomcri  l’aile  gauche.  La  prefence  dit 
Roi  animoit  les  deux  partis  , l’un  faifoh  con- 
fifter  toute  fa  gloire  à. le  défendre  , & l’autre  a 
le  défaire.  Aum  lorfq  a’on  en  rut  venu-  aux  | 
mains  , la  mêlée  fut  fi  fanglante  , que  pendant'  i 
trois  heures  on  ne  pût  voir  de  quel  côté  la  vi-^  ^ 
.4\oixe  panchoiCj  fit  occafioa' 
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des  prodiges  de  valeur  , & y fit  paroîcre  toute  la  -> 
conduite  d’un  vieux  Capitaine  : Ibûtcnu  de  la  ju- 
ftice  de  fa  caufe  , il  trouveit  par  tout  n k 
propos  pour  encourager -les  fiens  , qu’enfin  ils  ' 
enveloppèrent  Eambert  de  toutes  parts.  L"a  vî- 
âoire  fut  entière  : Lambert  fiit  fait  prifonnier  j 
Reynolds  ftit  bleflfc  dangereufement , mais  il  fut 
aflez  heureux  pour  trouver  les  moyens  de  s’en- 
fuît, fixr  mille  Ahglois  refterent  fur  le  champ 
de  bataille  ,.plus  de  cent  furent  faits  pjpifonniers, 

& la  plupart  dé  ceux  qui  échappèrent  aux. 
Ecoffois  vidorieux  , fûrent  mall'acrez  dans  les 
iHontagnes  par  les  Païfans. 

Ea  nouvelle-  de  ce  combat  fut  bîen-tôt  répan-  Crom< 
duc.paî  toute  T Angleterre  , & elle  y fut  reçûë  vveldif- 
avec  des  fentimens  bien  difftrens.  Les  Parti- 
fans  de  Charles- l’apprirent  avec  joye  , les  au-  leurqut 
très  s’en  affligèrent  î 'mais  elle  jetta  prcfque  Jukaufa 
toute  la  ville  (îe  Londres  dans  la  confternation  , 
parce  qu’elle  Ibûtenoit  prefque  tout  le  poids  de 
cette  guerre.  Cependant  les  habitans  de  cette 
Ville  ne  fçavoient  quels  fentimens  ils  dévoient 
faire  paroître  i~  chacun  alloit  étudier  fur  le  vi-* 
fage  de  Gromv.vel  l’âir  qu’il  devoir  prendre. 
Crormvvel  s’étant  apperçü  que  tout  le  monde, 
tcgloit  fes  craintes  &"  fes  ef'pcrances  fur  l’air  de 
fon  vifage  , monte  à cheval  & fc  fàh  voir  dans- 
toutes  les  places  de  Londres  avec  un  air  con- 
tent , qui  marquoit  une  tranquillité  qu’il  n’àvoie 
pas.  lldifllpa  par  ce  moyen  les  craintes  de  ceux 
de  Londres  ; & non  content  de  cela  , il  fc  rendît 
au  Parlement  avec  le  même  air  qu’il  avoir  mon-- 
tré  en  public, Sc  pour,  les  rafi&irer  tout-à-fait , il. 
leur  dit  ; lot journée  de  Salkirck  n était  <T - 

wite  cottféquence  four  lu  République qu'il 
en  coUteroit  cher  uux  JEcoJfàis  , qui  en  ullotenP^ 

^re  duntfeudé  tems  bien  ch utiezi 

<iaç  lés  Ecofc 
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, fois  ne  tiraffent  quelque  avantage  confidcrafclô' 

1 PTùbh-  jjg  vîftoire  qu’ils  venoient  de  remporter  .fuB 
les  -AngIois',.  & croyant  qu’il  fallok  empéchcc 
«cuveau  que  les  Vainqueurs -ne  s’imaginaient  que  cette 
Manife-  vi^oire  auroit  jctté  l’Angleterre  dans.. une  ex-f 
ftecon-  tréme  conftcrnâcion  qu’ils  ne  priflenc  la  re-»- 
^oflols  ^ porter  leurs  armes  viftorieufes  dans 

j6yo.  fcin  de  ce  Royaume  , propofa  au  Confcil 
" d’Etat  avcc^  fes  maniérés  hautaines  , de  faire 
publier-  «ne  nouvelle  Oéclara-don  contre  le& 
EcoHois  plus  fiere  que  la  première  î ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  les  fit  donc  déclarer  ennemis 
du  repos  de  la  Grande  Bretagne  , & déchus  d«  • 
tous  les  Privilèges  •,  que  rünion  précédente  des  • 
deux  Nations,  leur  donnoit  parmi-  les  Anglois» 

Et  pour  montrer  que  la  perte  que-  venoient  de 
fairc'les  Anglois  > bien  loin  d’allarmer  le  Parle- 
ment & de  lui  abbatre  le  courage  , n’avoir  fer--^- 
vi  qu’à  rfrriter  & qu’à  l’exciter  à.  prendre  des- 
icfolutions  vigoureufes  , . pour  tirer  fatisfaâion 
de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  ; Cromwcl  j 
voulut  qu’on  ajoutât  dans  cette  Déclaration  ■:  T 
Que  Charles  Stuard  y comme  auteur  de  tous  les 
troubles  de  la  Grand'  Bretagne , devoit  être  re- 
gardé comme  coupable  de  crime  de  félonie  ô*  de 
haute  trahifon  i que  comme  tel  il  étoit  permis 
ir  quiconque  vou droit  y de  le  tuer  impunément 
^ qu'on  promettoit  dix.  mille  livfes  fier  Un  et 
quiconque  le  livrerait  à la  Republique  mort  ou 
^»/v.  CromweJ  jugea  cette  Déclaration  neceflàire  j 
pour  faire  entendre  aux  Anglois  que  le  Parlement  | 
& le  Gcncraliffimcavoient  plus  à cœur  que  jamais 
la  guerre  contre  l’Ecoffc  , & qu’ils  étoient  réfo- 
ïus  de  la  poulTer  avec  toute  la  force  & toute  la 
vigueur  dont  ils  étoient  capables  , tant  pour  ré-  i 
parer  la  perte  que  Ta  R^ublique  venoit  de  faire  ^ 
que  pour  fe.vanger  de  frt  iniidelles  Alliez  , qui 
avoicnc.  rompu  le  Traité  d’union  fi;  Ébjemqcllc- 
ment  juré  entre  les  deux  Notions.  > 


II VUE  QUfTRIE’MR^ 

Cependant  Cromvvel  toujours  a<üif , toûjouts 
prévoyant  Se  ne  laiflant  jamais  rien  faire  à la 
fortune  de  ce  «u’il  pouvoir,  faire  lui-mémc  , 
s appliquoit  avec  un  loin  extreme  a trouver  les  sa 
moyens  de  reparer  la  perte,'  que  la  République  colTt  a-’ 
avoir  faite  dans  le  dernier  combat.  Dés  qu’il  vec  lat* 
eût  appris  la  nouvelle  de  la.  défaite  de  fon  Ar- 
mee  , il  dépêcha  en  toute  diligence  un  Courier  com/ 
feefet  à Ixecon  fon  Gendre  , qui  comniandoit  mandoit 
l’armée  de  la  République  en  trlaude  , en  qua- 
lité de  Lieutenant  General  y avec  ordre  de  paf* 
fer  incdîamment  en  Ecofle  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  , lerquellcs  conliftoient  en 

3uatrc  mille  hommes  de  Cavalerie  & fix  mille 
'Infanterie  , & de  tenir  fa  marche  fecrette  au- 
tant que  faire  fe  pourroit.  Ireton  ayant  reçu 
ces  ordres  fit  embarquer  fes  troupes,  avec  tou- 
te la  diligence  polfible  dans  le  port  de  Cariefer- 
fus  y Sc  après  une  heureufo:  navigation  il  encra 
dans  l’Ecoflc  parla  Province  de  Gallowai..  Dai)s 
le  même  tci^s  que  Ctomrvel  envoya  à Ireton 
ordre  de  palier  en  Ecofle  , il  écrivit  au  Colonel 
Reynolds  de  ramaflèr'du  débris  de  l’Armée  qui 
avoit  été  battuëpar  les  Ecoftbis  , tout  ce  qu’il 
jcn  pourroit  ramener  , & de  pafler  avec  le  Corps 
.qu’il  auroit  raflcmblé  ,.dans-la  Province  de  Gal-- 
loway  y pour  s’y  joindre  avec  le  Lieutenant  Gc- 
.neral  Ireton  -,  &.  au  cas  quefcsbleflurcs  l’cmpé- 
.chaCfent  d’cxecuter  fes  ordres  , il  vouloir  qu’il 
donnât  de  fa  part  les  mêmes  ordres.à  que:lqu’au-- 
ue.  Ce  Colonel  avoit  reçu  trois,  blcflures  dans, 

■Ijb  dernier  conabat  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
de  faire  ce  que  Cromwel  fouhaitoit.  Il  ramafla,. 

.trois  mille  hommes  de  la  déroute  precedente  , &; 
fe  rendit  avec  ce  Corps  au.licu  afligne  » aiufi  avec 
i.yoo.  hommes  que  le  Colonel,  y avoir  con-- 
duit  d’un  corps  de  referve  qui  nes’écoîc  pas  ren- 
jsoutfii  4 .lâ.ba wülc »r Année  du.  L^uîcuant  Geuc-^  . ^ 
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itf-i  TA  VIE  DE  CROMWEC, 
ral  fc  trouva  de  quinze  mille  cinq  cents  hottmlcs* 
Il  eft  certain  qu’Ireton  fit  dans  cette  occa<^ 
fion  tout  ce  que-  l’oit  pouvoir  attcûdre  d’ua 
grand'  Capitaine.  Tous  Tes  mouveniens  furent 
U fecrets  & fi  prompts  y qu’il  ne  trouva  pas  la 
moindre  refifiance  à~Ton  debarquement.  Defor- 
te  que  les  Ecofibis  , qui  d’ailleurs  ne  croyoient 

1)as  que  les  Anglois.-vouluiFent  abandonner  i’Ir- 
ande  pour  palier  en  Ecoffe  , ne  furent  pas  pea 
furpri-s  lorfqu’ils  fçûrent  qu’un  même  Courier 
avoir  apporté  au  Roi  Charles  , qui  étoic,  alors 
à Edimbourg  ,„lcs  nouvelles  du  débarquement 
d’Iireton  & de  fon  campement  dans  la.  campa— 

. gne  d’OrchiefFre  ; & de  plus  , qu’il  faifoit  mi- 
ne de  le  vouloir  attaquer.  En  effet  , Ireton  ne 
doutoit  pas  qu’avec  une  féconde  Armée  , qui 
comme  nous  l’avons  dit-,  étoie  de  quinze  mille 
cinq  cents  hommes , tous  bons  Soldats  , il  ne 
lui  fut  aifé  de  réparer  la  perte  que  la  défaite 
de  la  première  avoit  cauCceà  fon  parti.  Dans 
cetrecfperance  il  s’avança  jufqu’à  Cheinfraw  , 

■ fai  Tant  alTcz  connoîtie  par  ce  mouvement  quel 
ètoit  fon  deflcin  , qui  ctok  de  marcher  droit 
à Edimbourg.  Le  Roi  de  fon  côte  fqûteini 
de  la  juftice  de  fa  caufe  , & animé  par  le  defir 
qu’il  avoir  de  punir  des  fujets  rebelles  , pen- 
la  aies  prévenir.  11  alla  au-devant  d’Irecoii'.,  &. 
Hayant  rencontré  auprès  de  P&pjis  ,il  prefenta  la 
bataille  à.  fes  ennemis-  qui  ne  demandoient  pas 
mieux.  Le  combat  fut  d’abord  fanglant  , mais 
bien-tôt  après  là  viêfoire  fe  déclara  pour  le  Roi; 
H rompit  l’Armée  ennemie  y plus  de  cinq  mille 
Anglois  forent  tuez  , .pluficurs  furent  faits  prî- 
fonniers , & il  demeura  maître  de  tout  le  canon 
-&  de  tout  le  bagage  des  Ennemis. 

Avant  qu’on  en  vint  aux  .mains  , le  Roi 
avoir  envoyé,  un  Trompette  dans  le  Camp  des 
Eimcnus  poux  fquunex  les  Anglois 
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4ins  leur  devoir  , & pour  les  adûrer  de  fa'part  ^ 
de  la  clemencc  & de  fa  grâce  envers  , tous  ccme 

3ui  mcrcroient /bas  les  armes  , & qui  vou-» 
roient  rentrer  dans  la  fidelité-  qu’ils  lui  de* 
voient  j que  c’étoit-lh.  le  feul  parti  à-  prendre 
pour  détourner  de  delFus  eux  les  jugemens  du 
Ciel  & éviter  la  punition  qu’il  déftinoit  à ceuxr 
qui  s’obftincroient  dans  leur  révolte.  Ireton  ir- 
rité des  propofîtions  que  le  Trompette  faifoit 
aux'Anglois  de  la  part  du  Roi , lui  fit  attacher 
une  corde  au  cou  , & lui  dit  en  le  renvoyant  t 
fiu’il  meritoit  d’être  étranglé  avec  cette  cord& 
four  s'être  chargé  d'une  telle  commijfton-i  mais 
qu'il  pardonnait  cette  faute  et  fa  fimplicité  , k 
condition  neanmoins  qu'il  dirait  à ceux  qui  l'a-^ 
voient  envoyé  , que  la  jufiiee,  étant'  toute  dtt 
côté  de  la  République  , on  ne  pouvoit  regarder 
ceux  qui  s'y  oppofoient  que  comme  des  traîtres , 
'&  qu'on  était  refolu  de  les  pourfuivre  tomme  tels 
é*  de  ver  fer  tout  fon  fang  plutôt  que  de  changer 
ie  fentiment.  Le  Roi  indigné  d’une  réponlefi 
I infolentc  promit  de  grandes  recompenfes  à qui- 
' conque  lui  livreroit  Ireton  : Et  peu  s’en  fallut  que 
le  Roi  ne  fût  fervi  félon  fes  defifs.  Ce  General 
penfa  être  pris  deux  fois  par  Lcflcy  , duquel  il 
ne  pût  enfin  fe  débarafl'er  qu*en  prenant  la  fuite. 
11  fut  bien-tôt  fuivi  de  quatre  mille  de  fes  gens  , 
qui  pourfuivis  jufqu’à  la  nuit  pat  l'  Armée  du  Roi 
nircut  prefquetous  taillez  en  pièces.  Il  cft  certain 
que  Icst  Anglois  perdirent  bien  huit  mille  hommes 
«ns  cette  occafion  , fans  compter  les  blelftz,.  ^ 
- A.  la  nouvelle  de  cette  fécondé  défaite  , les 
Anglois  ne  purent  diflimuler  d’avantage  la  con- 
fiernation  où  ils  ctoient  , ils  quittèrent  leur  air 
compofé  & firent  .paroitrç  à découvert  lesju- 
ites  appréhendons  que  leur  donnoit  le  danger  de 
la  République.  Il  n’y  eut  que  Cromvvel  qui  ne 
fcnaliaiiaa  poiacj  11  fit  paroitre  fur  foavifag^ 
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Z A V r E D E CE  aM  W.EX, 

UHcféncrité  capable  de  diflîpertoutes-les  fràyctliV  • ? 
de  ceux  qui  le  voyoient.  Comme  il  avoit  la  pré-  j 
ibmption  de  croire  qu’il  n’arrivoit  des  difgracej  | 
k fon  parti  ,.qu’àfin  qu’il  eut  la  gloire  de  les  ré- 
parer , il’laifloit  fouvent  naître  dans'  les-afiaires  j 
dtsdifficultcz  & des  contre-temps  qu’il  auroit  pn  1 
prévenir  : Politique  dangereufe  , mais  qui  nean—  ■’ 
moins  lui  réiifEAbit  ordinairemcnt comme  il  ar-  I 

riva  encore  en  cette  occafion.  Car  loifqu’il  vit  C' 
que  les  affaires  de  fon  Parti , en  Ecoflè  , étoient 
en  a0ez  mauvais  état  pour,  avoir  befoin  de  fa 
, prefence  ^ que  les  Membres,  du  Parlement  & lés 
ConléilJers  d’Etat  déploroient  les  malheurs  ar-  ) 

rivez  à la  République  qu’ils  en  craignoient  de  ^ 
plus  grands  encore  } que  le  Peuple  de  Londres  di- 
fbit  tout  haut , que  le  falüt  de  la  République  dé- 
pendoit  uniquement  de  lui , & qu’en  rétabliflanc 
le  repos  de  l'Angleterre  , il  alloit  pafl’er  pour  le 
libérateur  de  fa  Nation , il  reloluc  de  fe  mettre 
en  campagne  d’agiten  pcrlônne.  U fc  pre-  ! 
fciua  donc  au  Parlement  St.avcc  un  vifage  riant  t • 
Cxom^Jerteonnois  du-ilà  V A ffaxiblèc  ,.que:l»:fortune. 
vvel  femHe  s'être,  déclttrét  entièrement ^our  les  Ecof— 
ffffy  ennemis  t-.que.  letsrs  affair.es^font  tbins  le 
rion  de  puij^ent  fouhditer  , que  les 

dcpalîer  nôtres  paroijfint  defefperees,.  6*  que'  la  terreur 
ouEcofe  que  les  mauvais  fuccés  de  nos  armées  à-  jette 
dans  l'e/prit  du  peuple  t efi  d’.une  conféquenee 
• aujfi  dangereufe  pournous  que  favorable  it  nos 
. Ennemis.  N e perdons  pourtant  pas  eour  âge  mes 
chers  Compatriotes  ; ce  Dieu  tout-puijfant  qui  es 
' opéré  tant  de  merveilles  en- faveur  de  cette  Ré.-^ 
publique  lorfqu  il  s* agijf oit  de  fon  itabliffjsment, 
ne  lui  refufera  pas  fa  proteBion  j .prefentement 
• ' qu'il  s'agit  de  la  conferver.  fufquici  il  a béni 

nos.  armes  fous  ma  conduite.  è*  il,  V a fait  fur 
tout  d’une,  manier  exéclat  ante  dans  l'expeditio» 
d’DUnde.i.tro^ex.qu6cctte^b£nediBioatm.auom^ 


Dlgi'iji'al-ÿ  CÎOn; 


Il  VU  E :QU  A T RI  E’M.E. 
^ngnera>par  tout.  Je  vous  déclare  que  ;e  fuis  fur 
4e  point  de  partir  pour  l'Ecojfe , ^ j-e  vous  promets 
^uc  je  rC  épargnerai  pas  cette  vie  que  fai  expofét 
•tant^e  fois  pour  le  fervice  delà  République-  A 
peine  avoit-il  achevé  de  parler  qu’on  entendit 
<ettc  voix.  Oiii , oui  vous  ferez,  nôtre  f rote  Sieur  y 
le  défenfeur^de  la  Répuhliqao , le  fdlutdu  Peuple» 
Cromwcl  n’en  demèara  pas  à des  protcfta-  jj 
«ions  & à des  promefl'es  , il  fc  mit  d’abord  en  pa„ 
«car  d’executer  ce  qu’il  avoir  promis.  II,cn-  Armî 
^oya  donc  , en  toute  diligence  , vers  tous  les  ^ 
Officiers  des  troupes  reftées  , jufqu’alors  dans 
leurs  garnirons.  Il  leur  ordonna  de  prendre  trente  ^ 
hommes'dt  chaque  Compagnie  de  Cavalerie  , & 
vingc-.cinq.de  chaque  Xompagnie  d’infanterie  , 

&■  aefe  rendre inceflamment  a Carlile  , qui  eftlit 
dernière  Ville  d’Angleterre  durcofté  d’Ecofle. 
il  fit  de  cette  Place  le  rendez- vous  general , 8c 
étant  enfuitc  parti  de  Londres  le  lô.  de  Juillet, 
il'  s’y  trouva  lui-même  au  jour  marqué  , avec 
Une  partie  des  Milices  qui  croient  dirpctféea 
îkux  environs  de  Londres  6c  dans  le  Comté  de. 
•MiddlcfeX  vi  outre  cela  quantité  de  gens  de  tou- 
tes forces  , attirez  ,•  les  uns  par  l’envie  qu’ils 
avoient  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Crom- 
vcl -,  les  autres  par  le  defir  d’acquerir  de  la. 
gloire  en  combattant  fous  un  fi  grand  Capi- 
taine , allèrent  fe  joindre  à lui  de  toutes  parts. 

Il' voyoitainfi  d’heure  à heure  groffir  fon  Ar- 
mée a’un  igrand  nombre  de  gens  qui  ne  lui  de- 
inandoicnt  autre  chofe  que  la  gloire  de  com- 
battre fous  lui  pour  la  Religion.  Par  ce  moyeu 
il  fe  trouva  une  Armée  de  vingt-trois  mille  hom- 
mes , fuivant  la  rcvüë  qu’il  ai  fit  à Carlile.  Er 
letfqu-illui  fit  pafl'er  la  Rivierede  Tyne  ,qui  fé-. 
parc  l’Ecoflc  de  l’Angleterre  , ellcétoit  de  vingt-., 
fix  mille  hommes  , douze  mille  de  Cavalerie  6e 
«îuatotzcnûUcd’Iiifaaicrie,  , . 
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-Cfom-  Il  s’arrêta  deux  jours  für  les  bords  de  cette 
vvcl  ar-  Riyjgre  pour  faire  rc.pofer  £cs  troupes  y après 
Ec'olle . continua  fa  'marche  , >&  au  bout  d« 

gj  fe  nuit- jours  il  Joignit  rArméc  Ecoflbife  auprès 
prepifc  de  Dumbar.  'Lefley  la  -commandoit  en  qualité 
à la  b**  (Je  GeneraJ  , & Mongomery  étoit  Ton  -Lieutc- 
taïUc.  pant.  Le  Roi  vôuloit  encore  la’ commandet 
en  perfonne. con>mc  il  i’avoit  fait  dans  la.  ba- 
taille precedente  y mais  ibn  Confeil  ne  le  jugea 
pas  à propos  ; ainh  il  en  laiAa'le  commande- 
ment a Lefley  & -à  Mongomery  y & il  demeu- 
ra à Edimbourg  en  attendant  révenemtfnt  du 
combat.  Le  nombre  des  Soldats  étoit  à peU’ 

' préj  égal  de  part  -&  d’autre  ^ & l’ardeur  dtf 
' combattre  ne  pouvoir  être  plus  grande.  J’ai 
dit  que  l’Armée  de  Croinvvel  étoit  de  vingt-fix 
mille  hommes  ^ celle  du  Roi  étoit  de  vingt- 
quatre  mille  y *dou2e  mille  de  Cavalerie  & 
autant  d’infanterie.  Cromvvel  ,tout  accoiitumé 
qu’il  étoit  à vaincre  , douta  qu’en  cette  occafîon 
la  viefoir  dût  être  pour  lui.  le  combat  ou  11 
alloit  s'f  gager  loi  paroilToit  tout  autremenc. 
bazardeux-que  ceux  où  il  avoit  eu  l’avantage. 
Il  n’ avoit  plus  à faire  à ce  Roi  qu'il  avoir  fçà 
rendre  fufpcèt  & odieux  à fesfujets  & fur  tout 
à fes  troupes,  il  alloic  combattre  contre  un 
Prince  prclquc  généralement  aime  , qui  avok 
dans  l’Angleterre  un  puifTant  parti , & lequel  les 
EcofTois  avoient  -entrepris  de  foùccnir  , réfblus 
de  périr  tous  ou  de  le  remettre  fur  le  Trône 
d’Angleterre.  Mais  la  difficulté  qae  Cromvvel 
' Voyou  à vaincre  un  ennemi  fi  redoutable  , bien- 
loin  de  le  décourager  , ne  fervit  qu’à  l’animec 
d’avantage.  Incapable  de  fléchir  & de  fe  rebut- 
ter  y il  rcfolut  de  mourir  s’il  nepouvoit.pas  vain- 
cre ; il  fçût  par-là  engager  fes  Troupes  qui  l’ai» 
moient  jufqù’à  l’adoratiôn  y à donner  mille  fois^ 
leurs  vies  plutôt  que  de  l'âbandonoer«>  - — 
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Les  deux  Partis  étoicnt  fi  tranfportez  du  de-  OusTie 
fir  de  combattre,  qu’ils  coururent  confufément 
les  uns  fur  les  autres  , n’ayant  pu  avoir  la  pa-  tebarail 
cicnce  d’attendre  les  ordres  qui  dévoient  regler  l'* 
les  difpôfitions  de  l’attaque.  Il  fenibloit  quune 
luême  ardeur  animoit  les  Solcjats^c  les  Capi- 
raines.  Ce  que.fit  Cromvvel  dans  cette  occauon  is^o. 
cft  fans  exemple.  Il  part  comme  un  éclair  , il 
fe  trouve  par  tout , il  fond  fur  les  ennemis,  il 
retourne  à fes  gens  & leur  donne  fes  ordres  a- 
vec  autant  de  fang  froid  que  s’il-leur  eut  fait  , 
faire  l’exercice,,  deux  chevaux  font  tuez  fous  lui. 

Il  apprend  qu’Ireron  efi  blefiié  ,»&  que  l’aiJe 
droite  de  fon  Armée  qu’il  commandoit  , lâche 
le  pied  devant  Leflcy.;  Nous  n aurions  fsts  de 
gloire  es  les  vaincre-,  s'ils  ne  nous  refi  fiaient  par 
quelque  endroit.,  répondit-il,  fans  s’emonvoir. 

En  même  tems  il  part  comme  un  foudre  , il 
vole  au  fecouts  de  lés  gens  qu’il  trouve  prefquc 
défaits.  Alors  , comme  fi  le  nom  & la  prefencc 
4e  Cromvvel  euffent  eu  quelque  charme  pro- 
pre à ramaicr  les  Fuyards  , ils  n’eurent  pas  plu- 
tôt ouï  dire  qu’il  étoit-là  pour  les  foutenir 
qu’ils  fe  rallièrent  d’eux- memes  , & repoull'e- 
rent  vigoureufement  ceux  qui  les  avoient  enfon-- 
ecz  i ce  ne  font  plus  des  hommes  qui  combat- 
tent , mais  des  démons  qui  ne  craignent  point 
le  feu  qui  s’y  précipitent.  ' , . 

, Q^trc  heures  de  temps  affiirerent  là  victoire 
a Cromvvel  i viâoiire  la  plus  fignalée  à la  re-  cette^vi-  - 
garder  dans  fes  circonftances  , qu’il  eut’ jamais  jacirs. 
remportée.  Lds  Ecofiois  furent  défaits  , quatre  J 
roille  de  leurs  gens  refterent  fur  le  chaiTfp  de 
hataille,  huit  mille  furent  faits  prilomiiers  ? 
preuve  trop  certaine  de  la  lâcheté  des  Ecoflbis» 

& des  Anglois  , qui  étoicht  dans -le  partiidu  ^ 

^oi  & qui  combattoient  pour  lui  f au  feul  nom  . 
de  Ctomvycl  ils  mettoicat  bas  les  armes  de  Çs-/ 
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renvoient  à difçretion  aù  Vainqueur.  Il  leur  prît 
• trenre  pièces  de  canon  , cent  chariots  chargez  de 
munitions  & de  vivres  , & tout  le  bagage.  Le' 
Comte  de  Mongommeri  fc  trouva  parmi  les 
morts , &-ceuxqui  fe  fauverent  de  cette  fanglan* 
te  défaite,  la  pluspart  blcflcz  , fe  rallièrent  vers 
$terlingbrjdge , fous  les  ordres  & par  les  foins 
<le  Leflcy. 

La  nouvelle  de  ce  combat  fut  un  coup  de  fou* 
■dre  pour  Tinfortuné  Charles.  Sa  douleur  fie’ 
couler  -quelques  larmes  de  fes  yeux  , & lui  arra-* 
cha  ces  paroles  qu’il  prononça  en  Erançois  : Me 
voilà  perdu.  Alors  fans  perdre  temps  de  fans 
faire  aucuns  préparatifs  pour  le  voyage  , il  fe 
•retira  à Dunalcy.  Cromvvcl  croyant  trouver  le 
-Roi  à Edimbourg  , après  avoir  lailTé  trois  mil- 
le Soldats  à Dumbar  pour  dépoiiiller  les  morts  , 

■ ou  pour  d’autres  choies  qui  reftoient  à faire  , fc 
rendit  en  toutediligence  devant  cette  Place  , qu’il 
avoir  fait  invertir  pour  empêcher  la  fuite  du 
Roi  J maisce  Prince  avoir  heuteufement  pris  les 
devants  , ainfi  Cromwel  manqua  Ton  coup.  Des 
qu’on  fçut  dans  la  Ville  qu’il  étoit  arrivé  , les 
Magirtrats  lui  allèrent  au-devant  pour  lui  pre- 
fenter  les  clrfs.  Cromwel  les  reçût  avec  des 
marques  de  Ibn  indignation.  D’abord  il  fit  en- 
crer deux  milles  hommes  dans  la  Ville  pour  s’en 
rendre  maitre  fie  pour  fc  faifir  de  tous  les  po- 
lies^ Enfuitcil  y entra  lui-méme  comme  en  triom- 

1>he.  Son  premier  defl'ein  fut  de  la  mettre  au  pli- 
age fie  de  la  faccager  entièrement  i mais  les  cris 
•fie  les  acclamations  du  peuple  qui  faifoient  re- 
tentir tous  la  Ville  des  cris  de  Vive  le  Parler 
ment  s le  Mylerd  le  Generalijfime  , lui  firent 
changer  de  refolutiom  Cromvvcl  étoit  en  ha- 
bit de  guerre  , monté  fur  un  cheval  de  bataille 
qui  étoit  comme  lui  tout  couver  t de  fang  fie  de 
poui&cre , fie  qui  par  U âexté  de  lès  mouvemenss 

fcfrbloit 


<0 


LI  VRE  Q^U  A TRI  E’M  E.  U9 
fembloic  fentir  quel  étoit  l’homme  qu’il  portoir. 
Il  étoit  fuivi'  des  prifonniers  qui  marchoienc 
quatre  à quatre  , la  tête  découverte  & fans  ar- 
mes , excepté  les  Officiers  , le  canon  venoit  a- 
prés  , & la  marche  étoit  fermée  par  une  longue 
file  de  chariots  qui  portoient  le  bagage. 

Dans  cette  occafion  où  il  étoit  important  de 

fagner  les  coeurs  des  peuples  , Gromwel  n’ou- 
lia  pas  le  grand  inflmment  de  fa  politique,  la 
^ieté  apparente  qui  étoit  l’hameçon  general  a- 
vec  lequel' il  prenoit  tout  le  monde.  D’abord 
voyant  que  "ceux  d’Edimbourg  s’empreflbient  à 
le  bien  recevoir  , il  feignit  de  n’avoir  confer* 
Vé  aucun  chagrin  de  tout  ee  qui  s’étoit  pafTé  j ® 
d’avoir  oublié  tout  ce  qu’ôn  avoir  entrepris  con-^ 
tre  la  République.  Enfuite  il  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoir  defti‘« 
né  , qui  étoit  celui  que  le  Roi  venoit  de  quitter, 
qu’il  fit  appeller  les  Magiftrats  & les  pria  d’or» 
donner  des  Prières  & des  Allions  de  grâces  pu- 
bliques , ^ouY  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  lui  4» 
voitplû  de  bénir fes  armes  , ^ de  s'en  f'ervir  pour 
abattre  la  tirannie  , pour  rétdbiir  la  liber- 
té  des  deux  'Etats  delà  Religion.  Failanc 
'entendre  par  là,  & il  ne  fê  trompoit  pas  , qu’il 
étoit  pcrluadé  que  les  affaires  de  Cnarlcs  é- 
toient  entièrement  defefperées  & qu’il  ne  lui  re- 
Hoir  plus  aucune  reflburce.  Le  jour  fuivant  il 
fe  rendit  des  premiers  au  Temple  , & demeu- 
Ta  pendant  une  demie  heure  avant  le  Sermon  , 
les  yeux  attachez  au  Ciel  & les  bras  ouverts  , 
remuant  les  lèvres  comme  s’il  fc  fut  entretenu 
ayee  Dieu.  L’aprés  - midi  il  fit  difiribuct  aux 
pauvres  & aux  Hôpitaux  quantité  de  dépouil- 
les prifes  fur  les  Ennemis  , & fit  faire  de  gran- 
des aumônes  du  fîen.  Il  fit  k même  perfo'nnage 
pendant  trois  jours  que  la  “Ville  employa  à de» 
*réjoiiifl'auccs  publiques.  On  ne  le  voyoit  pref- 
II.  Partie.  H 
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><jacque  dans  les  Eglifes , tantôt  dans  l’une 
tantôt  dans  l’autre  ; n’interrompant  les  exercices 
■^e  fa  dévotion  que  pour  recevoir  les  compli- 
'inens  des' Grands  du 'Royaume  & pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l’Etat.  Et  dans  toutes  les 
-Audiences -qu’il  donna  pendant  ce  tcmps-là  , il 
'.ne  manquoic  pas  d’avertir-qu’il  fouhaitoic  qu’on 
*fut  court..,  parce  , difoit-ij , qu’il  avoit  confacré 
-ces  trois  jours  à Dieu  ; fi-bien  que  les  EcoC- 
' • fo’s  commencèrent  à croire  quc.Gromvvcl  ,■  qu’ils 

ne  connoifloient  pas  , étoit  un  homme  de  bien. 
On  » tort,  difoient-ils  , de  le  faire  fajfer  four 
}Un  méchant  homme  ,il  ferot  difficile  a en  trou-» 
ver  un  autre  auffi  piaux  »ujft  homme  dt 
_ bien  que  lui. 

tvemplc  J®  ^ trouvera  mauvais  que  i’aplî- 

ducou-  quc.à  un  Tiran  ces  mots  de  Cçfar  ; Veni , vidl, 
*age  de  vici  : Je  fui  f venu,  fai  vu  , fai  vaincu  ; mais  il 
cCrora-  eft  certain  que  dans  cette  occalîon  ils  convieiv- 
arvel.  nent  parfaitement , à Cromvvcl.  En  effet  , l’Hi- 
ffoire  ne  fournit  poinvd’exemple  , que  je  fçache, 
d’une  expédition  fi  heureufe  & fi  prompte-,  il 
■part  de  Londres  , il  combat  , il  bat , il  défait  une 
Armée  vidorieûfe  ; un'Roi  qui  tout  fraîchement 
%venoit  de  remporter  deux  viéfôires  complétés  ; il 
/change  la  conftitution  d’un  Etat  ; d’un  Royaume 
il  en  fait  unfc  R épublique  , -qu’il  unit  avec  celle 
“■  d’Angleterre. Tous  ces  grands  évenemens  ne  coû- 

tent a CromvVel  que  la  peine  d’aller  eh  Ecofle  & 
le  temps  de  comnattre.  Et  ce  fut  pour  fixer  la 
.mémoire  d’une  expédition  fi  rapide  & en  trans- 
mettre le  fouvenir  jufqü’à  la  deruiere  pofterité., 
iju’nn  bel  efprit  fit  fraper  la  Médaille  fuivantc. 

Cromvvel  y paroit  en  Bufte  armé  ; les  Trou— 
■daille.  pes  qui  compofoient  les  deux  Armées  s’y  voyenc 
16  f O dans  le  Lointain  ; & on  lit  autour  ces  mots  An- 
glois  : THE  LORD  OFHOST,  Le 
jeeigneur  de  V4rmée.,  avec  l’an  & le  jour  de  Ja 


, IT  V^  t:  C^A  TRirM  17T  ' 

tratailJc,  Et  dans  le  rcycrsdc  la  Médaille  on  voi'd 
le  Parlement  d’Angleterre  qui  étoit  alors  aflcm*- 
Îîlé.  Cette  Atcdaillc  ayant  été  prcfrtitceà  Crom- 
■vvcl , par  modcltie  vraye  ou  teinte  , il  en  parue 
indigné  & lajettaau  feu  , difant  que  le  t îtredé 
Seigneur  des  Armées  n’apartenoit  qu’a  Dieu  fcul: 

Après  tous  CCS  fuccez  de  Cromt^el , le  Parti  Fuîttf 
'du  Roi  ne  pût  plus  fc  foûtenir  j & depuis  la  trifte 
journée  de  Dunvbar  , Charles  remarqua  tant  de 
«roideur  pour  lui  dans  les  Ecofl’ois  , qu’il  crut 
-devoir  fortir  de  Dundlei  où  il  s’etoit  retiré.  Et 
il  eut  railbn  d’en  fottir  ^ car  une  dem'c  heure 
après  qu’il  en  fut  parti -,  les  gens  de  Cromvvel 
■qui  couroient  de  tous  cotez  pour  le  trouver  , 
animez  à (a  pourfiiitc  par  l’efpoir  de  gagner  les 
dix  mille  livres  'ftcrlin  , ou’on  avoir  promis  à 
xeux  qui  Icpourfoicnt  prendre  , vinrent  l’y  cher- 
'cher,  -Et  il  fêfoit  tombé  en  la  puifl'ance  des  An*- 
■glois.,'s’il  ’rie  Icifr  avoir  échapé  par  la  prompti- 
rude -de  fa  "fuite.  Ce  Prince  fuivi  feulement  de 
trois  de  fes  domeftiques  y erra  quelque  temps 
•dans  les  montagnes  d’Ecofl'e  , où  il  cherchoit  un 
lieu  de  fureté -s  & Milord  Deydnper  luf  étant  ve*- 
nu  ofFtir  une  retraite  dans  fa  maifon  qui  étoit 
ïituée  parmi-des  rochers  > C harles  y alla  , refo-»- 
lu  de  s’y  tenir  caché  jufqu-à  ce  qu’il  trouvât 
•quelque  otcafion favorable  à fes  interets. 

Les  Anglois  reçurent  les  nouvelles  de  ‘cette 
grande  ■vidoircde  Cromvvel  ,d’aurant  plus  fur- 
prenante  qu’on  s’y  attendoii  moins  , avec  des  le  ment 
tranfports  de  joyc.  Ils  voyoient  terminée  tout  contre 
-d’un  coup  ,unc  guerre  , qui , félon  toutes  les  ap-  Crom- 
parcnces  , de’voit  être  beaucoup  plus  longue  » * 

•&  qui  vrai  femblablement  devoir  les  engager  à 
des  dépenfes  prodigieufes.  Ainfi  le  peuple  An-» 
glois  qui  ne  cra,ignoit  rien  tant  que  cette  dé* 
penfc  •&  qni  s’en  voyoit  tout  d’un  coup  déchar* 
gé  , ne  per.fa -qu’à  faire  éclater  fa  joye.  Qn 
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«fit  . pat  tout  des  rejoUinances  publiques /&  tni 
alluma  des  feux  de  joyc  par  tout  le  Royau- 
me. Mais  le  Parlement  qui  ^ippiofondiiToit  plut 
lesehofes  que  le  peuple  . quoi  qu’il  fc  réjouit  a:- 
ref  le  peuple  de  tant  de  bons  fuccés , couhdcranc 
que  Cromwel  augmentoit  tous  les  jours  fon 
crédit  & fa  puilTance  par  Tes  grandes  allions  , Sc 
craignant  avec  laifon  qu’enflè  de  Tes  nouveaux  ^ 
fuccés  : il  ne  voulut  élever  encore  davantage 
fon  autorité  , & qu’il  ri^entreprît  d'abatre  tout- 
à-fait  le  peu  qu’il  en  teAoit  dans  le  Parlement., 
mit  en  deliberation  non-'feulement  de  chercher 
des  mo]^ens  d’empêcher  que  la^puifiance  de 
Cromwel  ne  s’accrût  à l’avenir  , mais  même  de 
la  détruire  tout-àfait  s’il  étoit  pofiible  . ou  de 
Ja  diminuer  du  moins,  autant  qu’on  .pourroit.  Et  ’ 
ce  qu’il  y a de  plaifant  dans  cette  rcfolution  du 
Parlement  , c’eft  que  les  créatures  mêmes  de 
.Ci^omwel  y entrèrent  . craignant  , comme  les 
autres  , que  fa  puiflànce  ne  devint  cxccllive. 
Ainli  tous  unanimement  furent  du  fentiment  qu’il  ^ 
faloit  y remedier  , excepté  trois  ou  quatre  leu- 
lement  qui  furent  d’un  avis  contraire.  Mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  furent  d’accord  fur  les 
moyens  d’exccotcr  ce  qui  avoir  été  réfolu.  'i 
X^^lqucs-uns  difoient  , que  Charles  Scuard  é-  i 
tant  hors  d’état  de  fe  remettre  & de  faire  la  ’ 
guerre  à l’Angleterre  , les  affaires  étant  dans  une 
fituation  dedans  & dehors  le  Royaume  laquel-  i 
le  ne  lui  étoit  point  favorable.,  la  neceflité  d’en- 
tretenir à grands  frais  une. Armée  ne  fubfiftoic  j 
plus  , & que  par  conféquéut  on  n’avoit  plus  be-  * 
dbin  d’un  Commandant  aufli  abfolu  que  i’étoit  . 
Cromwel,  moins  encore  d’un  Gencraliflîme  per-  * 
petuel.  D’autres  difoient  que  pour  ne  le  pas  ir-  ' 
riter  tout-h-fait , il  faloit  fè  contenter  de  lui 
.^tcr  la  Charge  de  Generaliflîmn  , & lui  donner 
celle  de  fimple  General  pour  aucaiu  de  tciaps 
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<qa’il  plairoit  au  Pidemcnt.  Plufieurs  enfin  foü- 
tinrcnc , qu’on  avoic  trop  laifle  aggrandir  Crom- 
wcl  , & qu'on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le 
détruire  qu’avec  beaucoup  de  danger  i -que  fup- 
pofé  neanmoins  la  necellicc  de  l’abacrc  , ce 
qu’ils  croyoient  en  effet  trcs-ncced'airc  , il  fal- 
Joit  le  dépoiiiller  en  toute  forte  d’autorité  > 
qu’il  valoir  mieux  demeurer  dans  la  dépendan- 
ce où  ils  étoient  & rechercher  fon  amitié  , que 
de  fc  contenter  de  donner 
teinte  à fon  autorité. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  Parlement  Revilï 
fit  dans  cette  occafion  une  lourde  faute  , en  ce 
que  convenant  tous  de  la  ncceffité  de  la  chofe  * 

ils  ne  purent  jamais^s’accorder  fur  lés- moyens  i6/0i 
de  l’cxçcuter  , & furent  contraints  de  nommer 
dix  Commi (Tai res  : pour  voir  quels  expediens  il 
yiavoit  à prendre  pour  venir  à bout  a une  en- 
treprife  fi  rif^uable.  Et  ceux-ci  , comme  s’ils 
avoient  forme  le  deflein  de  donner  à Cromwcl 
le  temps  d’approcher  & de  les  mettre  hors  d’é- 
tat de  rien  entreprendre  , pafferent  deux  femai- 
nes  en  vaincs  délibérations  : mais  après  tout  , 
le.  Parlement  y penfoit-il  bien  î Prétcndoit-il  , 
n’ayant  pas  un  feul  Soldat  à fa  dévotion  dans 
tout  le  Royaume  , pas  un  feul  Officier  capa- 
ble de  commander  , abatte  la  puiflance  de 
Crbmwd  , accoutumé  à .vaincre  toutes  les  fois 
qu’il  combattoit  , & qui  étoit  encore  tout  ficB 
de- fon  nouveau  triomphe  } de  Cromwcl  enfin  « 
qui  fe  voyoit  maître  abfolu  d’une  Armée  de 
vingt-cinq -mille 'Anglpis  & de  plus  de  dix  miU; 
le  Ecoflbis  qui  étoient  entièrement  à fa  dévo- 
tion. De  plus  ,,  en  qualité  de  Generaliffime  il 
avoir  en  fâ  difpofition  toutes,  les  Places  fortesr 
du  Royaume, 8c  qu^d  cela  n’auioit  pas  été  , 
elles  étoient  toutes  fi  dépourvûcs  de  garni— 

1^5  , ,qO;’il  ne  s’en  feroit  pas  trouvé  une 


quelque  legerc  at- 
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njj  fe  fût  rendue  à lui  à Ja  première  fommoi^, 
tien.  Le  ParJement  , dira-t’on  peut-être  , a voit 
lieu  de  croire  que  la  difpofition  des  afiàires. 
d’Ecofl’e  y arrêceroit  Cromvvel  plus  long-tems^ 

3u’elles  ne  firent  , & qu’àinfi  en  le  dégradant 
e fa  Charge  de  Genera'liflime  en  Angleterre 
il  feroit  contraint  d*établif  fa  fortune  dans  lie 
Royaume  où  il  ctoit  , ou  que  s’il  prétendoic 
de  retourner  en  Angleterre  pour  s’y  foùtenir  * 
il  viendroit  trop  tard  & ne  feroit  plus,  en  état 
de  s’oppofer  aux  volonté^  du  Parlement.  Mais 
ils  étoient  bien  fimplcs.  s’ils  fc  flâtoient  d* 
cette  penfée.  Çonnoifloient-ils  donç  fi  peu  l’ef-' 
prit  de  <■  romvvel  après  l’avoir  pratiqué  fi  long-, 
temps  ? Et  ne  fçavoient-il&pas  que  jaloux  au 
dernier  point  de  fon  autorité  , il  ne  négligeoit 

i'amais  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  donner 
1 moindre  atteinte  ^ Us  le  connoifloient  mal  ^ 
s’ils  s’imaginoient  qu’il  n’avoit  tant  travaillé  que 
pour  affermir  leur  puiüànce  & les  rendre  mai- 
irrs  de  tout  le  Koyanme. 

- Ciomvvcl  qui  avoir  des  créatures  dans  cette 
Aflemblée  , fut  auffi-tôt  averti  par  un  Courier 
qu’on  lui  envoya  exprès;,  de  ce  qu’ou  y propo- 
foit  contre  lui.  Et  juftement  indigné  de  voir 
que  pendant  qu’il  s’expofoit  à tant  de  travaux 
& à tant  de  dangers  , & qu’il  faifoit  ttiompher^ 
par  tout  les  Armes  de  l’Etat  , on  propofoit  de  le 
dépoüiUcr  de  fa  Charge  pour  récompenfc  de 
fes  fcrviccs  , il  réfolut  d’employer  tout  fon  et- 
prit  & tout  fon  courage  à fc  venger  d'un  pro- 
cédé fi  injurieux  > mais  avant -que  de  partir 
crût  devoir  prendre  des  mefutés  afin  que  tout  al- 
lât bien  en  EcofTe  pendant  foa.&bfcencc.  Il  obli— 
' gea  le  Parlement  d’EcoITe  à lui  promettre  qu’il 
feroit  tous  fes  efforts  , &-  qu’il  cmploycroic 
tous  fes  foins  avec  toute  la  bonne  foi  poffi— 
ble  J pour  réduire  le  Royaume  en  République  ^ 


Digitized  by  Gôogk 


riyicE  q3Jatkie’Me:  jjf 

ppur  la  réiinir  pour  toujours  avec  celle  d’An- 
gleterre. Enfuite  il  détacha  douze  mille  hom- 
mes de  fon  Armée  ,&  ordonna  qu’ils  marchaf- 
fent  du  côté  de  Londres  , laiflant  le  rcfte  de  fc» 
troupes  fous  la  conduite  de  Lambert , qu’il  avoic 
délivré  de  fa  prifon  lorfqu’il  entra  à Edimbourg^ 

Après  avoir  ainfi  mis  bon  ordre  à tout  > avcc  tou- 
te la  diligence  pollible  } il  part  pour  Londres  avec 
fix  mille  chevaux  légers  , qu’il  choifit  parmi  ces 
douze  mille  hommes  qu’il  avoir  deftinez  pour 
fa  nouvelle  expédition  , .ordonnant  au  relie  de 
l’Armée  de  le  uiivre  à grandes  journées.  Ce  qoti 

Cromwel  avoir  tenu  fon  voyage  lî  fecret  , & produit 
il  l’avoit  fait  avec  tant  de  diligence  , <[ue  le 
Parlement  n’en  fut  averti  qu’apres  qu’il  fut  en- 
tré  dans  Londres.  La  première  chofe  qu’il  fit  jgyQ, 
en  y arrivant  , ce  fut  de  faire  porter  trois  mille  ^ 
chevaux  à l’entour  de  la  Ville  , d’ordonner  que 
deux  mille  occuperoient  les  places  de  la  Ville 
les  plus  fréquentées*,  &^que  les  mille  qui  rc- 
Aoient  inveftiroient  le  Palais  d Weftminftcr  , 
ou  le  Parlement  écoit  aflembie.  Les  fix  mille 
hommes  que  Cromvvcl  avoic  lailTés  derrière  ar- 
liverent  bien- tôt-après.  Pendant  qu’on  fc  faifif- 
foit  de  tous  les  portes  nécclfaircs  , félon  les  or- 
dres du  Généralilfimc  , il  fc  tenoit  caché  dans 
une  maifon  voifinc  de  Weftminftcr.  Dés  qu’il 
vit  qqc  tout  étoic  prêt , U fortit  de  cette  maifon  ^ 

& ayant  donné  le  fignal  aux  Soldats , les  Trom- 
pettes Scies  Tambours  fc  firent  entendre  avec  le 
meme  hruic  que  .-lors  qu’on  cft  fur  le  point  de 
livrer  une  bataille  -,  il  entra  en  meme  temps  dans 
la.  Salle  où  les  Députez  commen^oient  à s’allai- 
xuer  de  ce  qu’ils entendoient  au-dehors.  La  pce- 
iencc  d’un  homme  qu’ils  croyoienc  eiKOic  eu- 
Ecolle  * Sc  contre  Icquclenfiu  * après  de  longues 
délibérations  ,ils  venoient  de  prendre  uncrclolu- 
ciou  CQUC'à'fdâc  ofienlâute^  redoubla  leur  fraycuri- 
> ' 'H  4 
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& Cromwel  voyant  le  profond  lîlcnce  qui  regncàç 
dans  l’Aiicmblce  , leur  parla  en  ces  termes  : 

• à quand  1 Mejpeurs  , épuiferez^vous 

nos  tréfors  far  des  dépenfes  fuperjlues  , ô^.ruïnt". 
re^vous  nos  affaires  par  la  le}stettr  de  -uos  cori- 
feils  ? Depuis  tant  de  temps  que  l' Angleterre  at^ 
tend  fonfalut  de  vôtre  Affemblée  , quel  fruit  lui 
eft-il  revenu  de  vos  Séances  ? Où  font  les  Finan- 
ces que  vous  avez  acquifes  ? Les  Alliances  que 
vous  avez  faites  î Les  abus  que  zous  avez  re- 
formez  ? Cependantvous  gouvernez  ici  en  Mal-, 
très  , tandis  que  nous  expofons  nos  vies  pour  con- 
ferver  une  puifance,  non-feulement  inutile , mais 
même  erureufe  d l'Etat.  Non-,  Mejfîeurs , l’Ar-. 
méenefe  tiendra  point  fous  des  tentes  parmi  les, 
neiges  d’Ecoffe  ^ pendant  que  vous  regneret^  ici 
dans  une  douce  oijiveté.  il  ne  feroit  pas.jufie- 
quelle  portât 'tout  le  poids  du  gouvernement 
que  vous  en  euffiez  tout  l'éclat.  Elle  vous  de- 
alaré  donc  aujourd'hui  par  ma  bouche  , que  vous 
vous  retiriez  promptement  dans  vos  maifons. 
Son  intention  étant  , comme  de  raifon  , que  des 
ce  moment  ce  Parlement  fait  rompu  ^ aboli. 

Voit-on  jamais  rien  de  (i  tyrannique  & de  fi 
injafte  que  cè  procédé  î' Le  Tyran  qu'il  érok 
ne  fçavoit-il  pas  que  jufqa’au  moment  auquel  les 
Pailememaires  refolurent  de  (ccoüer  Je  joug  , 
ils  avoienc  toujours  été  abfolumcnt  dépendans 
de  les  voiontez , que  tout  fe  faiEoit  par  Tes  or-« 
dres  , & que  pcrfoiine  u’ofoit  le  coacredire  en 
lien  î Pourquoi  donc  leur  aJler  demander  ce 
qu’ils  avoient  £ait  pour  le  bien  Public  î II  n'eut 
pas  plutôt  achevé  de  parler,,  qu’il  fît  avancer  un 
des  Officiers  qui  le  fuivoient,  lequel  lût  un  A âc 
figue  des  Chefs  de  l’Armée,  pour  la  réparation 
du  Parlement  , Cromwel  voyant  que  perfonne 
ne  Te  prefentoié  pour  le  prendre,  & que  cous  les 
^Pailcmcnuircs  demcuioieuc  affis  tjt  me  tien-- 
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irai  ici  , leur  dit-'il , ppur  voir  qui  fera  ajièz 
hardi  pour  defobéir  à un  Ordre  de  l'Armée. 

’ Le  Chevalier  Lcnthal , qui  étoit  l’Orai^urde 
PAflcmblée  ,alIoit  ; félon  le  devoir  de  fa  Char- 
ge , parler  contre  ce  violent  procédé.  Mais 
Cromwcl  » <n«i  étoit  trop,  habile  pour  entrer 
en  difeours.  lut  une  affaire  , où.  il  içayoic  bien 
qu’il  n^  avok  pasda  jufticc  defoncôté,  ne  vou»» 
lut  pas  l’écouter  ; il  lui  commanda  au  contraire  » 
de  for  tir  le  premier  ; & comme  il  refufoit  de 
lui  obéir  , Sc-qu’il  reprefentoit  que  tenant  (a 
Charge  d’un  Parlement  légitimé  , il  n’y  avoir 
qu’un  Parlement  qui  l’cn  pût  dépouiller  , Crom- 
wcl fit  entrer  des  Soldats  qui  le  tirèrent  indi- 
gnement de  là  Salle  , malgré  les  plaintes  des 
‘Députez,  . qui  fc  récrioient  contre  l’outrage 
qu’on  faifoit  à tout  ,1e  Parlement  en  la  perfon- 
ne  de  fon  Orateur. 

Voyant  que  les  .autres  non  plus  que  l’Ora- 
teur , ne  fe  difp.ofoient  point  à fortir  , il  fit  entrer 
tout  de  nouveau  des  Soldats  , .&  leur  ordonna  de 
prendre  les  Députez  deux  k deux  & -de  les  ti- 
rer ainfi  hors  de  la  Salle.  Alors  pour  éviter  ce 
nouvel  afFront , . ils  fe  levèrent  d’eux-m^mes  SC 
commencèrent  à défiler  les  uns.  après  les  au- 
tres. Et  ce  qu’il  y eut  de  bien-  mortifiant  pour 
eux  , c’eft  qu’ils  furent  contraints  dfe  falucr  , en 
fortant  de  la  Salle  , .celui  qui-les  infultoit  fi 
cruellement.  Car  l’un  deux  ayant  voulu  paffer 
fans  fe  découvrir  , Cromwel  lui  arrac  ha  foiv 
chapeau  dé  la  tete  > & en  le  mettant  à les.  pieds  ; 
A^renez  . lui  dit-:il  , à faluer  une  autrefois  It 
Generalifftme  de  l’Armée.  Cette  aétion  intimi- 
tda  les  autres  , qui  lui  firent  tous.cn  fortant.  une 
profonde  revcrcnce  i mais  il  leur  fallut  foufFrir 
d’autres  mortifications  encore  plus  rudes  de  la 
part  des  Soldats  qu’ils> furent  obligez  de  ttaver- 
Cci.  11  fallus  clTuyer  leurs  buces.j  & un  tas  d‘iu<t 
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jures  & de  dilcours  pleins  d’infolenee  & de 
pris.  Adieu , leur  difoient-iJs  entr’autres  choies  ^ 
Hofleigneurs  du  Parlement,  fans  Parlement.  i 
Apres  qu^ils  furent  tous  fortis  , Cromvvel 
Il  fait  ferma  lui-méme  la  Salle  , & il  en  mît  la  cleF 
«mettre  à fa  poche.  Et  non  content  d^^avoir  fait  au 
la  porte  Parlement  la  pluà  horrible  înlulte  qu’on  lui 
s'il  d ^ d’avoir  ainfi  mis  fous  fes  pieds  la 

pLic-”  Majeftc  du  Royaume,  en  violant  le  Corps  Au- 
ment  gufte  fur  lequel  elle  repofoit  , il  voulut  que  fo» 
inaifon  mépris  & (a  vengeance  s’étendirent  encore  fur 
à loiier.  Jg  lieu  j^ns  lequel  il  s*affèmbloit.  Il  fie  met- 
tre fur  la  porte  de  la  Salle  où  fc  tenoit  le  Par- 
, Icment  , un  écriteau  avec  cette  infeription  in- 
folente  : Maifonà  louer  voulant  par-là  ôtei  à.' 
tout  le  monde  l’cfperance  de  voir  jamais  plua 
le  Parlement  afTemblé'.  , Ce  que  chacun  com^ 

• prit  affez  d’abord  , & que  l’expeticnce  ne  con- 
firma que  trop  pendant  la  vie  de  ce  Tyran.  Il 
étoit  à-  craindre  pour  Cromwel  que  les  Dépu- 
tez du  Parlement  indignez  de  la  maniéré  inml- 
tante  dont  ils  venoient  d’hêtre  traitez  , ne  fc-' 
majOTent  leurs  plaintes  dans  la  ville  de  Londres 
& que  parce  moyen  ils  rcxcitaffcnt  quelque  fé- 
dition  parmi  les  habitans  de  cette  ville  } mais 
Cromvvel  fçut  bien  parer  ce  coup.  11  jugtx 
qu’il  falloît  obliger  les  Députez  du  Parlement 

• à s’éloigner  de  Londres.  Et  voici  l’aartificc  qu’if- 
employa  pour  cela.  Il  fit  courir  le  bruit  que 
dans  le  Confcil  de  guerre  il  avoit  été  refo- 

‘ lu  de  fe  faifîr  de  tous  les  Membres  du  Par- 
lement fans  bruit,  & de  les  mener  enprifon  le 
/ plus  fecrettement  qu’on  pourroit  : cette  rufe  ' 
produifit  tout  l’eflEèc  que  Cromvvel  fouhaitoit  j,  ” 
les  Députez  prirent  l’allarrae  & fc  retirèrent  cha- 
Olïfer.  cun  chez  foi. 

varions  ' Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’en  cette  oc- 
temar-  cafion  Ic  Parlçittcnt  "fotttint  tout-à-fa'it  ma|U* 
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^oh  autorité  , & qu’ilTit  voir  une  lâcheté  extrê- 
me J mais  j’avoüe  que  je  ne  comprens  point  la 
ce  reproche  ; car  enfin  que  pouvoicnc 
feiredeux  cens  Dépurez  tout  au  plus  des  Ville? 

& Connnunaatez  d’Angleterre,  qui  compofoient  r 
alors  le  Parlement , contre  la  violence  d’uu 
Rr2,nd^  Capitaine  , qui  avoit  fait  invertir  le  Pa-  - 
iàis  où  fe  tenoit  le  Parlement , d’iin  grand  nom-  - 
bre  de  Soldats  , & qui  en  avoit  fait  entrer  plu»  ^ 
de  trois  cents  des  plus  déterminez  dans  le  mé-  - 
me  Palais  j le  fçavant  Sc.  éloquent  Abbé  Ra- 
guenet  dit  dans  quelque  endroit  de  Ton  * WJ-  ce*teP< 
fià/re  de  Cramvvel  j.  Que  le  fuccez  de  ce  der-  « 're 
nier  delTein  contribua  à l'élévation  de  Crom— 
wel  , encore  plus  que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  juf-  « \^o‘. 
qu  ■'alors  j qü’aufliil  le  confidera  tou  jours  depuis  ccdcl’E- 
lui-méme  , comme  la  .principale  fource  de  fa  «dit de 
grandeur  j qu’encore  que  la  v'iftoire  tju’il  ve-» 
noir  de  remporter  fur  les  Ecoffois , eut  mis , «“  * 

pour  ainfî  djr'e  , le  comble  à fa  réputation  , tou-  •• 
tes  fes  aââons  précédentes  paroilFoient  néan-  « . 
moins  beaucoup  au-deflbus  de  cette  derniere  çe  - 
entreprife  , par  laquelle  avec  feulement  deux  « 
mille  hommes  il  avoit  diflipé  ia  première  puif-  c*  . 
fànce  de  l’Etat  dans  la  Ville  Capitale  dU  Royau-  . 
mç  & à la  vùë  de  cent  mille  Bourgeois  *,  les  tg  .. 
plus  fiers  les  plus  braves  du  monde.  Je  croi  ! 

qu’il  faut  prendre  tout  ceci  pour  une  exagéra-  - 
tion  & un  ornement  de  Rhétorique,  car  je  n*ai  < 
jamais  oüi  dire  que  les  Bourgeois  de  Londres  • 
fùfleht  les  plus  fiers  & les  plus  braves  du  monde.. 

Les  Anglois  eux-méme  ne  s’avifent  pas  feulement 
de  s’en  vanter.  On  fçait  que  cette  Ville  eft  toute 
compofée  de  Marchands  , gens  qui  ne  penCenc 
guère  qu’à,  leur  négoce.  Et  pour  les  Apprentifs  > 
qui  font  les  feuls  qui  puiflent  exciter  quelque 
tumulte  , U eft  certain  qu’il  n’y.  en  a que  trois  ou 
quatre  mille  tout  au  plus  , encore,  font-ils.  ü 


II  VRE  QJJA.tr  I E’ME.  r?f 

J«rîalc  : Per  qua,  quis  ptccat  per  hac  ^ tor- 
qstetur  ; c’cft-à-dire  qu*ordinairemcnt  l’inftru-. 
mcDC  du  pechc , devient  l’infltument  du  fup- 
plice  i à quoi  l’on  peut  raporter  ces  paro- 
les de  TEvangilc  , gladio  feriet  , gladio. 
peribit  i que  celui  qui  aura  frapé  de  répéc  , 
périra  par  l’épée.  Cette  Afletnblces'étoU  laif- 
fcc  aller  à de  fi  grands  excès  d’injuilice  & de. 
cruauté  contre  la  perfonne  de  fou  Souverain  ^ 
qu’elle  ne  devoir  pas  attendre  un  châtiment 
moins  rude.  Les  Anglois  , comme  je  viens  de 
le  dire,  s’apperçurent  alors  de  la  bévue  qu’ils 
avoient  faite  en  laifiant  prendre  tant  d’autorité 
à Cromwcl  ,,  mais  ils  s’en  apperçûrent  .trop 
tard  & lors  que  le  mal  écoit  fans  remede. 

Voyant  donc  qu’ils, ne  ponvoient  pas  fe  van- 
ger  autrement,  ils  eurent  recours  a-des- plaintes  crom- 
& à des  Libelles  , qu’ils  eurent  foin  de  répandre  vvel, 
non-feulement  dans  la  ville  de  Londres  i mais 
aufli  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  ^ 
ils  collèrent  même  un  placard  à la  porte  de 
l’appartement  de  Crom»'el , qui  portoit  : 

Cromwel  rt  était  plus  confervatettr  de  la  Ré- 
publique ^le  Général  de  fes  Armées  .mais  un 
fier  Tyran,  qui  tournait  contre  lu  République  les 
Armes  qu'elle  lui  avait  mis  en  main  pour  la 
dépendre.  Et  que  c'était  un  Serpent , qui  après 
avoir  empoifonné  les  Anglois  de  fan  venin  les 
avoir  enchantez,  par  fes  prejliges  allait  encore 
les  devorer.  Nous  avons y^ontok-t' on, réfijlé ai*  ' 

Roi  Charles  I.  avec  tant  de  hauteur , que  nous 
ne  lui  avons  pas  feulement  voulu  permettre  la 
prorogation  du  Parlement  y ferons-nous  lâ- 
ches ^ fi  ennemis  de  nôtre  patrie  , prefentement 
que  Cromxvel , fans  aucun'droit  ^ par  pure  vio- 
lence abolit  entièrement  de  fa  pleine  autorité  et' 
tnème  Parlement , que  de  le'  laijfer  faire  fans 
^ousjf  pppofer  i Allons^  chers  G.ompatriotss  ^couyt 
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tons  tous  enfemble  aux  armes , empêchons  aînji  ' 
»âtre  ennemi  de  nous  mettre  fous  fes  pieds , don-r  ^ 
nons  à nôtre  Patrie  ce  peu  de  vie  qui  nous  refied  ' 

On  rapporta  a Cromwel  un  de  ces  Libelles  » , 
qu’il  lût  en  prefeuce  d’un  grand  nombre  dc'?r 
pcrfonnes  fans  s’cmourvtjir  le  moins  de  monde  v -, 
& fe  contentant  de  dire  après  l’avoir  lii  x 6^'e  la> 
jufiite  à laquelle  l'Armée  fe  tenoît  inviolable^  ■ 
ment  attachée  , étoit  plus  que  fuffifante  pour 
faire  taire  ces  ignorans  qui  ' appéUoient  le  bie» 
mal,  le  mal  bien.  Neanmoins 'pour  fé  mettre- 
entièrement  à couvert  de  'tout  danger  , & pour 
ôter  à fes  ennemis  toute  efperance  de  pouvoir  i 
fe  venger  dc^  lui  , il  ordonna  que  le  refte  de 
l’Armcc  qui  étoit  demeurée  en  Ecoffe  , fe  ren—  - 
droit  en  toute  diligence  en  Angleterre  j ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à.  faire  changer  les  Eco^is  ■ 
de  fentiment  , & à leur  faire  embrafl’er  tout  de 
nouveau  le  parti  du  Roi.  Dés  que  les  troupea  . 
furent  arrivées  en  Angleterre  , Cromwel  donna 
à toute  l’Armée  les  quartiers  qu’elle  avoit^au--- 
patavant  dans  le  Comté  de  Middlcfex  , aux  en- 
virons de  Londres  , outre  cinq  cens  Chevaux 
huit  cens  Fantalfins  choifîs  d’entre  ceux  qui  lui- 
étoient  les  plus  affidez  > qui  laifoient  garde  nuit 
6c  jour  auprès  de  fa  perfonne.  Ainfî  Cromvvci 
devint  Celar  de  fon  Armée  & Tyran  de  tout  le. 
Royaume  , tout  dépendant  abfolument  de  £a< 
volonté.  Enfin  après  avoir  difpofé  fon  Arméo 
en  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit  , voyant  que 
perfonne  n’ofoit  fe  plaindre  dc-ce  quül  venoic 
de  faire  contre  le  Parlement  ^ il  fit  publier  par 
tout  à Ibn  de  Trompe  une  Proclamation  ^ <iui 
portoit  ; De  par  l'Armée  ^ on  faifoit  ff  avoir  à 
tous  les  Anglais  Irlandais  ,, comme  aujjt  à 'tous 

les  Etrangers qui  vivent  fous  l' autorité  des  Loiso: 
de  la  République  d‘  Angleterre, que  l’autorité  fou-... 
voraine  de  ladite  République  appartient  Aufeuf 


IÏVRë  (^  ATRFE  itf. 

^onfeil  d’Etat^  qu'il  aura  déformais  le  pou- 
voir de  convoquer  le  Parlement , quand  il  juge- 
ra que  Tinteret  dit  peuple  le  demandera. 

Bien  que  par  cette  Déclaration  il  femblàt  que  H 
rintention  de  Cromwel  étoit  de  laiffer  la  Ré- 
publique  joiîîr  d’une  entière  liberté  dans  l’ad-  j-Eia't'i- 
miniftration  du.  gouvernement  , tout  le  mon-  fon  grc^ 
de  s’apperçfit  fans  peine  qu’il  ne  lui  laifl'oic 
cette  liberté  qu’en  aparence  & que  dans  le- 
fond  il  fc  refervoit  at  lui  toute  l'àutotité  du 
gbuvernement  },  de  forte  qu’on  voyoit  claire-  ' 
ment  que  TAngleterre  , fous  le  nom  de  Répu— 

Blîque  , n*étoit  en  cfl&t  qu’un  gouvernemenc. 
Monarchique  & des  plus  tyranniques  , donc' 
Cromwel  étoit  le  Tyran  & le  maître  abfolu.. 

On  en  eut  bien-tôt  une  preuve  indubitable  ; car. 
Cromwel  ayant  fait  aftémblcr  le  ry.  d’0(Sl:o- 
bre  , après  la  Déclaration  dont  nous  venons  de 
parler  ce  même  Confeil  d’Etat  ,,  auquel  il 
avoit  adjugé  par  cette  Déclaration  l’autorité- 
fouveraine  'y  il  le  reforma. à fon  gté  &'y  fit  tels 
changemens  que  bon  lui  fembla  , de  fa  propre- 
autorité  ÿ.  fans  lui  faire  l’honneur  de  le  conful- 
ter , & fans  daigner  prendre  l’avis  d’aucun  des-. 
Membres  de  ce  Confeil.  Bien  loin  dc-là  , il  dé- 
poiiila  de  leurs  Charges  feize  de  ces  Confeillers’ 

Uns  fè  mettre  en  peine  de  dire  pourquoi  , & 
feulement  > parcequ’il  les  foupçonnoit  de  ne 
lui  être  pas  entièrement  fournis  , & il  en  mit  en 
leur  place  un  pareil  nombre  , tous  gens  entiere- 
ment  dévoiiez  à fes  interets  & qui  lèverai-' 

..  gnoient  fi  fort  , que  fon  ombre  feul  eût  été' 
capable  de  les  faire  trembler.  Il  les  fit  entrer  en 
polfclfion  de  leur  Charge  , faus  autre  ceremonie 
que  de  dire  en  les  prefentant  lui  - même  au 
Confeil  ; V Armée  a trouvé  bon  de  remercier  ^ 
congédier  les  feize  Confeillers  par  moi  nommez  ^ 
foHf  de  trés'bennéiraifons  ^ fuselle  a par  devvrtr 
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fo^y  de  faire  choix  de  ceux-ci  que  je  vous'pYd^ 
fente  , du  mérite  def quels  elle  fait  un  trés-‘gran(L.' 
cas-, qu'ils  prennent  donc  la  place  des  autres.Q^l-: 
IHta.  Monarque,quelTiran  en  a jamaisfaic  davantagel 
Wit  la  Comme  l’unique  bue  de  Crojnwel  ctoitd’af-« 
fermir  l’on  pouvoir  & de  l’augmenter  , à quoi 
fcicBce  pouvoir  mieux  rcülfir  qu’Æn, fc  faifant  cous 

en  An- les  jours  de  nouvelles  créatures  &:en gagnant 
fleterre  grand,  nombre^  de  perfonnes  par  fes  bientaits  i.  . j 
Itf/o.  il  obligea,  £bn  Confeil  d’Etat  à donner  une  Dé—» 
datation  , pat  hiquelle  il  acnotdoit  à tous  Icp,.  . 
Seftaiies  du  Royaume,  la  liberté  deconfeien- 
ce  , &là  permilUpiî  de  fonder  des  Egljifes  pouti 
l’cxercice  public  de  leur  Religion  > jugeant  * 
bien  que  c’étoit-là:  un  moyen  infaillible  de  ga-, 
gner  i’affcâion  de  toutes  les  Seftes , & de  les  ; 
engager  puilTamment  dans  fes  intérêts.  En  quoi 
il  agit  manifeftement  contre,  les  Loix  fpnda*^.. 
mentales  du  Royaume  , propofées  par  la  Reir» 
ne  Elizabeth  en  plein  Parlement  en  ij6o.  SC:  ^ 

leçûës , approuvées  &,  confirmées  par  ce  mê-, 
me  Parlémcnt , portant  que  la  feule- Religioa 
Anglicane  feroit,  profeflcc  dans  le  Royaume  ».  , 
à..  1 cxclufion  de  toute  autte  Religion  > Se(fie  ou. 

..  Société  que  ce  fut.  Mais  les  maximes  perni— 

' cieufes  de  la  politique  de  Cromwcl  , l’empor-, 

toient  toujours  fur  les  loix  & les  plus  inviolableis  | 

du  Gouvernement  légitime.  La.Maifon  d’Au-,  < 

triche,  & tout  fraîchement  celle  de  Bourbon,, 
fcfont  laiflc  perfuader  (.  à l’exemple  peut-être  . 

' de  la  Reine  Elizabeth  ) .que  l’unité  des  fenti-.’ 
mens  en  matière  de  Religion  c’ croit  un  dev  , 
moyens  les  plus  efficaces  pour  maintenir  la  paix 
dans  un  Etat  : de  là  cfi  venue.  l’Inquifition  en. 
Efpagnc  ; & c’eft  pour  cette  même,  raifon , que,  j 
depuis  quelques  années  Louis  XIV.  s’eft  luL  j 
même  érigé  en  Chef  d’Inquifition  , & qu’il  a 

' ..|ûç^4Ç 
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le  dcflcin  d’ôcer^  à.uiic  panie  de  fes  Sujets  la; 
liberté  de  confcieiice  dont  ils  joii dloient  dans- 
fon  Royaume  & de  les  faire  rentrer  dans  la 
Relig  'on  Romaine  laquelle  (culc  il  veut  qu'on 
piofefle  dans^fes  Ecats.  Mais  Cromwel  qui 
voyoit  bien  plus  clair  dans  fes  lutc-rccs  , que  les 
Princes  dont  nous  venons  de  parler  , dans  les 
Ifiurs  , vit  bien  aufli  que  la  divcrlitcdcs  Reli- 
gions étoit  un  moyen  infaillible  d’afF.rmir  fon 
autorité  , &■  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  abfolu 
dans  le  Royaume  , parce  que  les  Efpriis  étant 
divifez  par  des  cultes  difFcrens  , ils  ne  pourroient 
<jue  très-difficilement  fc  réiinir  contre  lui  , 8C 
confpirer  contre  fa  tirannic  , au  lieu  que  fans 
cc  moyen  il  avoit  tout  fujet  de  craindre  des  fe- 
ditions  perpétuelles.  Les  fenls  Catholiques  fu- 
rent exceptez . du  nombre  de  ceux  aufquels 
Cromwel  accorda  la  liberté  -de  confciencc  i il 
fit  même  publier  contr’eux  des  Edits  feveres  , 
& lorfque  les  Miniftres  des  Princes  Catholiques 
lui  en  firent  des  plaintes  & le  prièrent  d’empe-^ 
cher  que  les  Catholiques  ne  fuffent  plus  fi  mal- 
traitez ; il  les  nourrit  de  vaincs  cfpcranccs  , Sç 
fc  contenta  de  leur  promettre  qu’il  en  farle~ 
tait  au  Confeil  d’Etat  , qui  étant  fa  défaite 
ordinaire  , lorfqu’il  ne  vouloir  rien  accorder 
de  ce  qu'on  lui  deraandoie , mais  lorfqu’il  avoit 
deffein  de  l’acçordcr  , il  répondoit  autrement; 
Jevous  fervirai  , difoit-îl  alors, 

La  joye  que  Cromwel  reffentoit  de  voir  que 
toutes  clrofcs  réiiffiffoient  félon  fes  defîrs  , & 
que  fans  la  moindre  opofition,  U s’clevoit  de 

J dus  en  plus  à la  fouveraine  puifl’ancc  qui  étoit 
a fin  de  tous  fes  deffeins  fie  de  tous  fes  defirs  » 
fut  un  peu  troublée  , par  la  mort  de  Bradshawt 
gc  d’ircton  fon  gendre  , qui  fc  fuivirent  de  fort 
prés.  Comme  rl  les  aimoic  infiniment  l’un  fi^ 
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vices  , & qu’il  les  regardoic  comme  les 
lu>mmes  dont  il  avoir  le  plus  de  befoin  , il  fuç. 
fcnfibleiTient  affligé  de  leur  perte.  En  effet , ils  ■» 
avoient  l’un  & l’autre  extrêmement  contribué  à-, 
fon  élévation  , Bradshaw  en  lui  donnant  avis  •. 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Parlement  &' 
dans  le  Confcil  d’Etat  duquel  il  étoit  Prefidents,.  . 
outre  que  dans  toutes  les  occafîons  il  entroic 
dans  fcs  înteféts  avec  chaleur  , & . qu’il  le  fou— • 
tcfioit  avec  empreffement  , 8c-  avcc<  toutes  le» 
marques  d’un  attachement  inviolable  ; Iteton  , 
par  un  application  continuelle  aux  affaires  d’E—  - 
tat  , en  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à là  . 
grandeur  de  fon  beau  pere  ,,  ôc  .par  les  fervices 
imponans  qu’il  lui  rendoit  dans -les  Armées^:  . 
Et  certes  les  fatigues  de  la  guerre  qu’il  effuya 
en  Irlande  & dans  le  voyage  qu’il  fit  avec  tant 
de  précipitation  d’Irlande  en  Ecoffe , lui  eau—  - 
, ferent  des  iufirmitez  qui-,  fivec  la  bkflure  qu’il 
reçût  dans  une  Bataille  donnée  par  fon  beau- 
pere,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  , fu- 
rent la  véritable 'caufe  de  fa  mort.  Sa  Wcflü— ' 
re  d’abord  ne  parut  pas  IT  'fort  dangereufe 
mrfis  comme  il  l’avoit  rcçué  au  cofté  , infenfî— 
bleroeuc  elle,  s’approfondit',  affiréta  les  parties 
vitales  , & devint  ainfi  mortelle.  Quoiqu’il 
eu  foit  , Cromwcl  les  regretta  tous  deux  ex- 
trêmement , 8r  leur  fit  faire  des  funérailles  quv  * 
marquoient  afléz  jufqu’à  quel  point  il  les  avoir, 
chéris  & eftimez.  Sur  tout  , il  voulut  qu’Ire-  - 
ton  .fût  enterré  avec  toute  la  pompe  & toute 
la  magnificence  poffible.  IJ  voulut  que  fon  corps  , 
fat  enfcveli  à Wcftminfter  , avec  toiis  les  hon—  . 
scurs  qu’une  Armée  a coiitume  de  faire  à foa 
General  ■ en  de'  pareilles  occafions.  Ainfi  da 
long-temps  on  n’avoit  vû  de  funérailles  fi  ma- 
gnifiques , chacun  s’empreflânt  à marquer  fou  , 
naUc  i.  uu,  Jiompic  tel  que  Ctomwcl  aao5_UûS^.. 
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•ccafion  où  il  prenoic  tant  d'intérêt.  Tout  JeCon- 
fcil  duquel  Ircton-  c toit  Membre  , prit  le  deiiil  , . 

& tous  les  Miniftrc?' étrangers,  allèrent  faire  à,* 
Cromvvel  des  complimcns  de  condoléance. 

On  peut  juger  par  là  comWen  grande  étoit  l’a-  Grande^-, 
initié  &l’éftimeque  Cromvvel  avoir  pour  Ire- 
ton  , & combien  grands  étoient  les  fcrviccs  qu’il  ticqu’a, 
eu  aVoit  reçus  > mais  les  autres  marques  qu’il  voit 
donna  de  fa  douleur  ne  le  font  pas  moins  con-  Crom- 
noître.  Il  n’eût  pas  plutôt  appris  la  mort  de  ce 
Gendre  bien-aimé  , qu’il  courut  à,  l’apartement 
de  fa  merc  , ou  fe  rencontra  aufE  fa  femme  , & 
d’aufll  loin  qu'il  les  vit  \ Pleure:(^,  leur  dit-il  , 
mtt  mere  , vous  aujjt  ma  chere  femm  e,  je 
viens  de  perdre  un  de  mes  yeux.  ^ celui  dont  je 
voyais  le  mieux  > fi  Dieu  ne  vt'en  donne  un 
autre  il  faudra  déformais  agir  en  aveugle.  En- 
fuite  les  OÆciers  du  Régiment  des  Freres-Rou-- 
ges  l’étant  venu  complimenter  fur  cette  mort 
Vous  avez  mes  amis  leur  dit- il  , perdu  un 
Compagnon  qui  i/aus  étoit  d'un  grand  exemple  , ^ 
moi  fai  perdu  mon -bras  droit  fur  lequel  je 
tn' appuyais  plus  que  fur  moi-même.  Il  répondit  à .. 
Cardenas  ^ AmbalJàdeur  d’Efpagne  , qui  le  con- 
foloit  delà  perte  de  fon  Gendre:  Vôtre  Excellen- 
te me  confole  de  la  perte  d'un  Gendre  , Elle  ne 
ffait  pas  fans  doute  que  je  F aimois  fias  que  s'i\^ 
eût  été  mon  propre  fils.  Et  certes  il  avoit  raifon  * 
il  n’y  avoit  rien  dans  fes  deux  fils  qui  put  le  con- 
soler de  la  mort  de  fon  Gendre.  AulC  avoir* 
il  refolu  de  faire  d’Ircton  l’appui  de  fa  famille 
après  fa  mort , ôf  il  ne  put  s empêcher  d’en  té- 
moigner quelque  chofe  à.  fes  amis  en  confidea- 
cc.  MiUMaifon  , leur  difoit-il  ^arepû  une  gran- 
de brèche  par  la  perte  d'ireton  , En  efict  , depuis.', 

'la  rftort  de  fon  Gendre,!’ a ffédion  qu’ilavoit  poux, 
fofemille  fc  ralentit  extrêmement.  ' ‘ ‘ 

-..Iji  fonfciçncc.qucCrQtnvvxl  4v,Qi«c  4^' 
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Confpî-  donnée  aux  Ajnglois  .dans  la  vûë  d’affdrer  Ci- 
comre  ^ prévenic  les  confpirations  qu’il- 

Ctom-  craignoit  qu’on  fit  contre  lui  , n’empêcha  pa»- 
▼ycl,,  qu’ii  ne  s’en  formât  une  terrible  dans  la  moin»- 
fenfée  de  toutes  les  Scéles  , je  veu.xdirc  celles 
îtfj’i.  des  ^uxkers  ou  des  TrembUurs.  Robert  Sin—~ 
dercomb  qui  étoit  de  cette.  Seéle  , ne  pouvant’ 
fouffrir  que  fa  Patrie  fut  foumife  à un  Tiran  * 
lefoluc . de  la  délivrer  de  la  cirannie  en  tuant  * 
le  Tiran  , & danjs  ce  deflein-  il  s’aflbcia  avec  un  >■ 
Médecin  nommé  : mais  pendant  qu’ilft' 

faifoient.  les  préparatifs  neccîlaircs- pour  l'cxe-»- 
ciition  , hèureufemcnt  pour.  Cromwel  , ils  fu-^ 
lent  décau verts  ât  mis  cn  ,.prifan.  Siudercomi>- 
fe  voyant  convaincu  de  fon  crime.,' pour  fe  dé— - 
livrer  de  la  rigueur.du  fuplicc  public  qu’on  lui- 
deftinoit  , trouva  le  moyen  de  s’empoifonner  j-, 
mais  fon  corps  fut  condamné  à jétre  pendu  &•; 
équ^rtclé.  Pour  Naudio  , non-feulement  il  fut! 
convaincu  avec  plufieurs.  de  fes  complices  d’a-- 
Toir  voulu  tuër  Cro.mwcl  , on  tronva  encore* 
qu’il  avoir  eu  de  frequentes  'tonverfations  a— 
vec  le  Baron  de  Baas  , Réhdent  de  France  , Sc,. 
qu’il  étoit. entré  .dans  des  conférences  (écretes 
avec  lui.  Quoiqu’il  en  foit  , ce  Médecin  & fîx 
^ de  fes  complices  furent  pendus  ; l’un  dcfqucls^ 
parla  ainlî  l’ur  l’échafiFaut  : Gentilshommes  , . 

ddts  amis  , j'ai  .à  .vons,  dire  de, la  fart  de 
nous  tous tC[u  avec  le  tems  vous  comprendre^,  ^ue 
vpus  vouf  êt(s  jromp^zi,  abufez.  & aveuglez.  -, 
que  toute  feditiofi-efi-cdieufe  ^ illégitime  , ç^  que\ 
Onac- qui.réiiiftjfe. 
eufe  les  Pour  ce  qui  regarde  je  Baron  de  Baas  en-par— . 
Fran^^  ticulier  , toutes  les  apparences  & mêmes  dcs>, 
îv«-  e^  Preuves  allez  bonnes  , font  croire  qu’il  fut  le. 
Mrt!  “principal  auteur  de  cette  conjuration.  Le  Roü. 
Charles  & la  Reine  d’Angleterre  fa  mcrc  , lui 

■ dc.^^S"oraiid5.'avant3gçs.^.outxç.» , 
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^tt’apparcmment  il  avoir  re çû  des  ordres  fecrecs 
4de  la  Cour  fur  ce  fujec.  En  effet  , cecre  Couc 
fc  Toyoit  engagée  dans  les  Guerres  civiles  con> 

-tre  les  Princes  du  Sang  , alors  ptifonniers  dans 
"le  bois  de  Vincennes  i elle  étoit  occupée  à étein- 
dre la  révolte  des  babitans  de  Bordeaux  , elle 
avoit  fujet  de  craindre  que  Cromwcl  ne  profi- 
tât d-’un  fi  belle  occafion , Toit  en  faifant  quel- 
que décente  fur  les  Côtes  de  'France  , foit  en  Ce 
liguant  avec  les  Efpagnols , qui  depuis  quelque 
cems  tout  fiers  d’avoir  repris  Orbitelh  & Portff- 
longo'ne , & d’avoir  pris  la  C hapellc  & le  Catelet, 
,prc£foicni  extrêmement  Cromwcl  de  conclure 
une  Liguc^avec  eux.  Ainfi  c’étoit  de  la  bonne 
•politique  & d’un :gr and  Miniftrc  tel  que  Maza- 
^ xin  , de  fc  mettre  à couvert  du  côté  de  T An- 
gleterre , dans  de  fi  fâcheufes  circonftances  , en 
tâchant  d'y  exciter  des  troubles  j à quoi  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  mieux  réüffir  qu’en  fc  défaifanc 
de  Cromwcl.  Seroit-ce  donc  un  grand  crime  de 
croire  que  les  François  pourroient  bien  avoir  eu 
,par:  à la  conjuration  dont  nous  parlons  ? 

Mais  venons  au  fait.  Comme  il  y avoit  des  t-'En- 
.preuves  convainquantes  contre  le  Baron  de  Baas , 
par  la  dépofition  de  la  jplufpart  des  conjurez , il 
•fut  fommé  de  comparoitre  devant  des  Conimif-  de  ré- 
faires  pour  répondre  fur  cette  aeçufation  , mais  pondre 
il  étôir  trop  habile  pour  faire  une  pareille  bc- 
wûë  ■»  il  répondit  donc  au  Maître  des  Ccrcmo-  ' 
nies  , qui  avoit  porté  la  parole  : étoit  prêt  * ’ 

(Recomptera  Cromwel  , comme  par  maniéré  de 
^onverfation  , tout  ce  qu’il  ff  avoit  de  cette  af- 
faire- Il  le  fuivit  fur  Je  champ*  dans  le  dcfl'einde 
s’acquitter  de  fa  promeffe.  Cromwel  l’attendoic 
dans  une  Chambre  avec  fept  Juges  & un  Scribe  i 
dés  que  de  Baas  y fut  encré  , ks  Juges  voulurent  , 
l’interroger  ; lui  fans  s’émouvoir  déclara  réfolu- 
iEta:  : ne  pouvoit  pas  répondre  à l'interro*^ 
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•ijo  LA  VIE  DE^CROMWEt> 
gatoire  qu'on  lui  voulut  faire  fubir  , cette  ^fro- 

• <edure  bleffant  dire3:^entia  dignité^du  Roi  foü^ 
Maitre,  auquel  feulil  devait  rendre  compte  de 
fes  a£lions.  'îurquoi  Cromw«l  à'vct  les  fcpt  Ju»* 

• ges  , étant  pâlies  dans  une  autre  chambre  pour 
' confulter  entr’euK  ce  t^u’ils  deroiént  faire  , ils 
'•  rentrèrent  peu  de  tems  àprés^  demandèrent  à de 

Bias  s’il  perliftoit  à ne  vouloir  point  répondre. 
Cet  Envoyé  rêfufa  de  le  faire  avec  la  même 
fermeté  <jue  la’ première  fois  , & fiir  fon  refus» 
Cromwel  lui  ordoraia  de  ibrüt  dans  huit  jours 
de  l’Angleterre. 

■ Crom-  Mais , pour  dire  vrai-,  Cromwel  voulut  faire 
V^clie  <ctte  dcca'fiou  plus  de  peur  <]ue  de  mal. 
l’amuié'  A"vec’  cette  pénétration  ^ui  lui  faifoit  démêler 
rte  la  les  événemeiis  dans  les  tenebres  de  l’avenir  , il 
f rance*  voyoithien  «511e  les  Guerres  civiles  de  France  n’é- 
i4ji.  toient  pas  pour  durer  long-temps  , & que  ce 
‘n’étoit  ; eju’un  feu  de  paille  ejui  feroit  bicn-tôt 
*éteint;  quc  Mazarin  étoit  une  trop  bonne  tête 
i.pour  ne  les  pas  terminer  heureulcment  $ que  la 
'France  ne  manquoii  ni  d hommes  , ni  d’argent  » 
Sc  qu’au  contraire  l’Efpagnc  man^uoit  de  tout 
'Ainli  Cromwcl  jugeant  bien  que  1 amitié  & la 
confédération  des  François  lui  étoient  neceffai»* 
'Tes  pour ’fe  maintenir  , il  ne,  vouloir  rien  faire 
•qui  ptît  les  obliger  à rompre  avec  lui  , & crain»» 
gnant  que  ce  qu’il  venoit  de  faire  contre  l’Eu'»' 
voyé  de  France  , en  lui  ordonnant  de  fortir  incef» 
famment  dç  l’Angleterre , ne  caufât  quelque  ru- 
pture entre  les  deux  Royaumes  , il  fit  tontes  les 
démarches  neceflaires  pour  le  rappellcr.  Ceux 
qui  ne  penetroient  pas  dans  les  dell'eins  de  Crom*- 
wcl  , admirèrent  l’extrême  confideration  qu’il 
marqua  en  cette  rencontre  pour  la  Couronne 
de  France  , en  ne  fe  vengeant  pas  autrement 
d’un  homme  convaincu  d’avoir  confpiré  con- 
tre lui,  car  il  avoir  fait  voir  en  pluucurs  oc- 
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^iCÏfiôns  que  ni  le  droit  des  Gens  ni  le  carafte- 
■ xc  des  Annbairadeurs  y n’étoient 'point  capables 
'•d’arrêter  fes  reflemimens  lorfqu’il  s’a^iflToit  de 
^vcngçr  une  injure  faite  à fa  propre; perfonne.  • Cront'* 
Cromwel  pouffa  fcsménagemcns.pour  la  Fran-  vvelfait 
• ce  encore  plus  loin il  feign  t , avec  fa 
inulation  ordinaire  > d’avoir  entièrement  oublié  avama- 
l’injurc  que  lui  avoir  faite  le  Baron  de  Baas  , geufei 
"qui  pour  dire  vrai  , avoir  agi  fort  imprudem- 
'ment , par  un  cxcez  de  zélé  , pour  le  fervice  de 
fon  Maître.  ■’Q^imiqu’il  en  foit,  Cromwel  n’ou- 
1-blia  rien  pour  perluader  à cet  Envoyé  qu'il  ne 
confervoit  aucun  reflentiment  contre  lui.  Il  l’ad- 
mit à une  plus  gr-ande  familiarité  , & comme 
'cn  cela  il  avoit  les  viiçs  , & que  fon  grand  def— 

■fein  ét'oit  d’engager  la  France  à envoyer  un 
-AmbatTadeur  à la  République  d’ Angleterre»,  U 
ne  manquoit  pas  , dans  les  entretiens  particuliers 
‘que  le  Baron  de  Baas  avoit  avec  lui-,  & 'dans  tou- 
tes les  vifites  que  ce  Mii  iftre  lui  rendoit  , de 
lui  dire  : &lue  fi  le  Roi  Trés-Chrêtien  envoyait 
un  ^mbajfadeur  à Londres^f  les  deux  Teintions 
<en  tireraient  de  très-grands  avantages  } quil 
j:’ engageait  de  f lus  à le  faire  pafer  devant  les 
w/îmhajfadeilrs  d’Efpagne  i qu'au  fuj et  de  l'inful-  ^ 
te  faite  par  V Amiral  Black  à un  Navire  Fran- 
fois  ,la  France  ferait  corttente  delà  fatisfaSlion 
qu'on  lui  en  donnerait.  Pour  obliger  là  Cour  de 
.France  à faire  attention  aux  propofitions  qu’il 
Taifoit  fecrettement  au  Réfident  de  Baas  , jl  fit 
-courir  le  bruit  fous  mainquela  République  al-,, 
loit  conclure  une  ‘Ligue  ofrenfive  & défenfive 
•avec  l’Efpagne.  Et  que  c’étoit  pour  cette  raifon 
quéle  Roi  Catholiqueavoit  rappelle  l’Ambafla-  1 
deur  Cardenas  pour  envoyer  en  fa  place,  en  qua- 
lité d’Ambalfadcur,  le  Marquis  de  , Com- 

me plus  propre  à cette  importante  négociation,} 
cependant  Cardenas  eut  ordre  bicu-côt  après 
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15)1  lA  VIE  DECROMWEL, 
idc  continuer  fcs  fondions  eu  qualité  d’Ambaf- 
■fadeur  ordinaire. 

'LaTran  'La  Cour  de  France,  qui  depuis  le  Mini fVere 
ve  urT*^*  Cardinal  de  Richelieu , avoit  appris  à profi** 
Ambaf.  avantages,  n’eut  pas  beaucoup  de 

fadeur  à peine  de  fe  rendre  à accorder  à Cromwel  unfc. 
î.ondiM  chofe  qu’il'  fouhaitoit  fi  ardemment.  Elle  reu- 
•voya  à Londres  en  qualité  d’Ambafladeur,  le  Pre- 
fident  de  Bordeaux  ; & pour  mieux  flâter  la  va^ 
nité  du  Generalrflime  , elle  voulut  qu*il  fit  fou 
entrée  avec  toute  la  magnificence  pofiible.  Crom- 
wclde  foh  côté  fit  partir  inceflamment  poüt 
Paris  , avec  Ja  même  qualité  d’Ambafladeur  , 
Milord  Lokard  f qui  fit  aufli  une  entrée  todt- 
à-fait  fuperbe.  Enfin  , Cromwel  obferva  fore 
exaftement  tout  ce  qu’il  avoit  promis  au  Refi- 
deiit  de  Baas.  Gn  convint  que  les 'V ai  fl  eaux  des 
deux  Nations  ne  feroient  obligez  à aucune  mar-  , 
que  de  foûmiflion  les  uns  envers  les  autres  , 
dans  les  rercontres  ordinaires  ; mais  que  quand 
les  Officiers  Generaux  de  l’Amirauté  de  l’une  fc 
trouveroient  en  perfonne  , les  Officiers  particu- 
liers de  l’autre  leur  rendrerient  les  honneurs  ac- 
coutumez. Ce  Traité  fut  figné  par  Cromwel  aa- 
nom  de  la  République  , & la  Ratification  de 
la  part  de  la  France  , en  fut  envoyée  à Londres 
parle  Sieur  de  la  Baftide,  Secrétaire  du  Prefident 
de  Bordeaux  , qui  s’acqûrta  de  fa  commiflîon 
avec  tant  de  diligence  , qu’il  fut  de  retour  à Pa- 
ris au  bouc  de  huit,  jours. 

• ■ -Cromwel  penfa  enfuite  à tenir  la  parolequ’il 
avoit  donnée  à la  France  , de  faire  pafl'erfon 
Ambafl'adeur  devant  celui  d’Efpagne  , & l’oo- 
cafion  s’en  trouvoit  heurcufemenc  tout  à-pro- 
pos ; car  les  deux  Ambafladeurs  fe  dévoient 
rencontrer  cnfcmble  à l’entrée  que  Langcrsfeld 
Ambafl'adeur  de  Suède  de  la  parc  de  la  Reine 
■'Ciuiftiuc , dçYok  faire  dans  peu  de  jours  à Lon- 
dres. 
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dres.  Il  parût  pôurtaiic  en  cette  occafion  un  peu 
tTaffeâation  de  la  part  de  Cromwel.  C’étoh 
toiitumc  èn  Angleterre  ( mais  clic  y a été  abo* 
lie  depuis  en  1660.  à l’occafion  d’une  quérclle 
arrivée  entre  le  •Comte  d Eftrades  & le  Baron  dû 
•Vatteville  ) c’étoit  7 dis- je  làcontiime  que  les 
Anibafl'adcurs  qui  fe  trouvoient  à Londres  , cn- 
voyafl'ent  leurs  Carofles  de  ceremonie  au-de- 
vant des  Ambafl'adeurs  , qui  faifoient  leur  en- 
trée dans  cette  Ville.  Langersfeld  , Àmbaflk- 
deur  de  la  Reine  C briftine  , y devoit  faire  la 
fienne  dans  peu  de  jours  , mais  Ctomwcl  qui 
■ fçavoit  que  le  Préfident  de  Bordeaux  fe  pré- 
parait à partir  pour  l’Angleterre  , en  qualité 
d'AmbalTadeur  , trouva  le  moyen  d’obliger  Lan- 
gcrsFeld  , fans  l’ofFcnfer  , à différer  fon  entréû 
jufqu’à  ce  que  l’ AmbalTadeur  de  France  fut  ar- 
• .rive  à Londres,  Et  celui-ci  ayant  été  informé 
par  Ic'  Baron  da  Baas  du  fecret  deflein  de  Crom- 
tvel  , fit  toute  la  diligence  polfible  pour  y arri* 
ver  à temps.  Le  jour  étant  venu  auquel  J’Am- 
bafl’adeur  de  Sucdc' devoit  faire  fon  entrée,  leS 
• Air.bafladcurs  furent  priez  le  foir  d’aupara- 
, yant  d’y  envoyer  leurs  carofles  de  cérémonie. 

.*  Le  Marquis  deLeede*Ambafl'adcur  d’Efpagne  , 

’ •qui  croyoit  Cromwei  dans  _fes  interets  , ne 
► î douta  pas  qu’il  ne  d’eût  avoir  le  pas  devant  le 

• Préfident  de  Bordeaux. 

. Cro’mwel  avoit  difpetfé  , comme  fans  def- 
fein  , & fous  prétexte  de  lui  faire  faire  l’exerci- 
' te  , une  Compagnie  de  Soldats  aux  environs 
i de  la  Place  appellée  Towcrhill  , où  la  marche 
I devoit  commencer  , aVec  ordre  au  Capitaine  de 

• foiitcnir  les  François  dans  la  querelle  qu’ils  ne 

pouvoient  pas  manquer  d’avoir  avec  les  Efpa- 

, gnols  } ce  qui  arriva.  Car  lorlque  le  Carrofle 
!|  (lu  Ptéfîdent  de  Bordeaux  voulut  fuivre  im-*  • 
j.  médiatement  ccluide  rArobaû'adcür  de  Suède 
î II.  Partie,  I 
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<les  gens  Armez  qui  croient  dans  celui  dtt 
Marquis  de".Letdc  , en  arrcccrent  le  >PoftiJ]oo 
^ voulurent  l’obliger  à (brtir  de  la  file  pour 
laifllr  pafler  devant  celui  de  leur  Maître  ; mai* 
les  Soldats  qui  ctoient  aux  environs  étant  ac- 
courus au  premier  bruit  .,  comme  fi  le  feul  ha- 
zard  les  avoir  amenez  , s’opporerent. fi  bien  aux 
Efpagnols  , qu’ils  aceufoient  de  (édition  , qu’il«. 
furent  contraints  de  laifl'er  pafler  les  François. 
Et  le  maîtré  d’Hôtel  & les  Cocher j , qui  conduî- 
foient  les  carofics  de  l’Ambafladcur  d’Efpagne 
fui'ent  allez  focs  pour  fuivre  les  François,  au 
lieu  de  s’en  retourner  chez  leur  Maître. 

Le  Marquis  de  Leede  ne  regarda  point  cette 
rencontre  comme  un  effet  du  liazard,  il  vit 
bien  que  c’etoit  une  affaire  concenée  entre 
Cromwcl  & les  François  : en  effet  lorCqu’il 
»’en  voulut  plaindre , le  Généraliflime  l’écouta 
avec  tant  d’indiffcrencc,  que  cét  Ambaffadeur 
fortit  de  fon  Audience  encore  plus  aigri  qu’ij. 
n’y  étoit  entré,  il  jugea  bien  dés-lors  queics 
affaires  de  France  iroient  beaucoup  mieux  en 
Angleterre  que  celle  des  Efpagnols  , & il  ne  £c 
trompa  pa?  ;.car  depuis  ce  temps-là  , les  broiiil- 
leries  <^ui  étoient  furvenuës  entre  les  deux- Na- 
tions, a l'occafion  du  meurtre d’ A fkam  , devin- 
rent beaucoup  plus  grandes  qu’elles  n’ étoient. 

Apres  la  mort  d’Ireton  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs recherchèrent  fa  veuve  en  mariage  j 
^ comme  elle  •étoit  fille  de  Cromwcl  -,  ils  regar- 
(Joient  cette  Alliance  comme  un  des  plus  fürs 
moyens  de  pouffer  leur  fortune  auprès  de  luL 
Mais  le’Gcnéralifiime  avoir  bien  moins  à coeur 
la  gloire  de  fa  Famille  , que  les  intçrj:ccsdt  fa 
grandeur  & la  fureté  de  faperfonne.  Ainfi  ü 
jcfufa  fa  fille  à de  grands  Milords  , & choifit 
Fleetvi^fivd  , homme  de  baffe  naiffance  , mais 
4’uu  grand  routage , & qui  avoir  une  adrc^« 
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anerveillcufe  à bien  manier  les  affaires  , & à dc^ 
couvrir  les  fccrets  d’autrui:  Q^iqu’il  en  foie, 
Cromwel  |e  voulut  pour  fon  Gendre.  Il  fit  ce-* 
lebrer  les  noces  avec  toute  la  magnificence 
poffible.  Tout  le  monde  s’emprefia  à le  félici- 
ter. La  Ville  de  Londres  fit  à l’Epoufc  un  pre- 
fent  de  fix  mille  livres  fterliu,  & le  Confei!  d’E- 
tat lui  en  fit  un  de  trois  mille. 

Mais  il  n’y  a point  de  plaifir  fans  amertume  , 
la  joye  de  Cette  fête  fut  bien  tôt  troublée  par 
les  nouvelles  que  Cromwel  reçut  d’Ecofle.  Il 
apprit  que  les  Ecoffois  toujours  plus  jaloux  de 
fon  élévation  & de  fon  autorité  qui  devenoit 
tous  les  jours  plus  grande  , & ne  pouvant  fe  re- 
fondre à fe  foümectre  à la  République  , & au 
GcnéralilTime  d’Angleterre  , avoienc  tout  de 
nouveau  refolu  de  r’app^llcr  le  Roi  Charles , 
qu’ils  lui  avoient  dépêché  des  Députez  à Saint 
Jonhoflons  , où  il  s’étoit  retiré  comme  dans  un 
lieu  d’exil , pour  l’aflurcr  qu'ils  étoient  plus  que 
jamais  dans  la  réfolution  de  facrificr  leur  biens 
'&  leurs  vies  pour  fon  fervice.  En  cflflt , ces  mê- 
mes Députez  le  r’amenerent  à Edimbourg  , où 
il  fut  proclamé  R oi  la  pour  fécondé  fois  avec 
toute  la  folemnité  polfible  , & où  tous  les  Pairs 
êc  les  Magiftrats  du  Royaume  lui  prêtèrent 
^-ferment  de  fidelité  & d’obéïfl'ance.  Du  zéle 
•&  de  la  bonne  volonté  > les  Ecoffois  en  avoienc 
de  refte  > mais  ils  manquoient  d’argent.  Le 
Roi  de  Dannemarc  , comme  bon  parent,  fup- 
pléa  de  fon  mieux  à cedcfauc.  llfitprcfentà 
Charles  de  deux  cens  mille  Kichcdalcs  quifu- 
■rent  comptéesà  Anvers  , fur  le  refus  que  firent 
'les  Hollandois  de  les  payer  à Amfterdam  pour 
ne  pas  irriter  Cromwel,  avec  lequel  ils  crai- 
gnoientdefc  brouiller  une  fécondé  fois.  Outre 
cette  fomme  , la  Reine  , mere  de  Charles , qui 
^ ■^toit  alors  à Paris  , lui  fit  toucher  cinquante 
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mille  écus  , qu’on  croit  <jue  la  Reine  Régeirti 
<lc  France  lui  avoir  fourni  fccretemcnt  pour -céc 
effet.  Foible  fecoursen  de  fi  grands  befoins. 

. les  Ir-  ‘ A la  première  nouvelle  que  les  Catholiques 
landois  d’Irlande  reçurent  de  l’armement  du  Roi  eu 
veulent  £coflc  , ils  furent  tranfportei  de" joye  de  la  bon- 
dV.?*"'  icfolunon  que  venoient  de  prendre  les  Ecof- 
-«UX  & fois  : & comme  ils  avoient  ctclcs  premiers  à 
en  font  reconnoître  Charles  Prince  de  Galles  pour  leur 
empe-  Souverain  , ils  dépuierent  en  toute  diligence  ' 
c ez.  Ecoflbis  , & leur  propoferent  le  def- 

f.é/l.  f*^*o  qu’ils  avoient  de  fe  joindre  à eux  , afin 
qu’agiffant  de  concert , ils  fuffent  mieux  en  étac 
' ' s de  foutenir  les  intérêts  de  Charles  leur  commun 
Roi.  Mais  le  Major  Général  Ludlow  , qui  com- 
mandoit  en  Irlande,  à la  place  d’Ireton  more 
^ depuis  peu,  & donç  le  corps  comme  nous  l’a- 

vons dit  , avoir  été  tranfporté  à Londres  , oii 
îl  avoic  été  eufevelî  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires ; le  Général-Major  Ludlaw  , dis- 
je  , ayant  découvert  cette  négociation  des  Ir- 
/ Jandois  , prît  de  fi  juftes  mefurcs  & donna  fes 
'ordres  avec  tant  de  foin  , qu’il  empêcha  toute 
' forte  de  correfpondance  entre  les  deux  Royau— 

' mes.  Les  Ecoflbis  furent  aufli-tôt  avertis  da 
mauvais  fuccez  des  defleins  des  Catholiques 
d’Irlande  ; mais  comme  ils  n’avoient  point  com- 
pté fur  leurs  fecours  dans  la'  rçfolution  qu’ils 
avoient  prife  , parce  qu’ils  voyoient  bien  que  lès 
Irlandois  étoient  obfervez  de  trop  prés  pour 
‘pouvoir  fc  joindre  à eux  , il  ne  perdirent  point 
auffi  courage  lorfqu’ils  s'en  virent  privez  tau 
contraire  , lè  defir  d’avoir  feuls  la  gloire  de 
mettre  le  Roi  frtr  le  Trône  d’Angleterre , les 
porta  à faire  pour  cela  les  derniers  efforts. 

Manife-  Avant  toutes  chofes  il  chaflerent -Lambert 
fte^  du  ^ où  il  étoit  en  qualité  d’Agenc  de 

Sellés,*  Cromwcl  dans  l'es  affaires  civiles  & militai- 

- ■ m ^ 
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ïêsTf  ils  s’emparèrent  enfuite  de  toutes  les  places 
du  Roykume  dans  iefquellcs  Cromwcl  avoic 
Garnifon,  & ayant  formé  un  bon  corps  d’Ar- 
mée  , ils  rcfelurent  de  paflèr  en  Angleterre  k 
la  pcrfiiafion  du  Roi  qui  les  âHuroit  ^ que  plus 
de  la  moitié  du-  R-oyaume  irritez  de  l’outrage 
que  Cromwel  venoit  de  faire  au  Parlement  , ne 
manqueroient  pas  de  fe  ranger  de  leur  'Parti , & 
qu  ils  n’attendoient  que  leur  arri>réc  pour  fe  dé- 
clarer. Les  EcolTois  perfuadez  par  ces  raifons  fc 
difpoferent  à marcher  vers  l’Angleterre  j mais- 
avant  que  de  fe  mettre  en  marche , le  Roi 
fit  répandre  plufieurs-  Copies  d’un  Manifefte  , 
far  lequel  il  faifoit  fçavoir  à toute  la  Nation: 

allait  entrer  dans  le  Royaume  avec  une  ' - 
^rmée  a dejfein  lie  monter  fur  le  Trône  lui 
appartenait  par  le  droit  de  Naijfanee  & par 
les  Loix  fondasnentales  de  l’Etat,  ^^u'il  invi-' 
tait  tous  les  Anglais- de  la  part  de  lyieu , qui  efi  le  ' 
Irote£leur  des  Rois  y à le  féconder  dans  une  caufe 
Ji  jtifie.  §1»' au  refte  yil  accordait  une  Amnifie 
generale  de  tout  ce  qui  s’était  fait  contre  la  Cou- 
rasnne  de  puis  vingt  ans'.  Et  qu  enfi^^OMt  leur 
faire  voir  qu’il  ait  oit  à eux  comme  VeUr  Pere 
if  on  pas  comme  leur  ennemi  y il  avait  fait  jurer  à- 
tousneux  qui  le  fuivaient , que  quand-ils  feroient- 
'entrez,  en  Angleterre  ils  rsy  commetroient  aucu- 
ne dej  violences  qui  font  ordinaires  aux  Soldats^ 

. Cette  Révolution  fut  un  coup  de  foudre  pour  Apm- 
€romwd  ,,d’autant  plus  terrible,  qu’il  s’y  croit  henu^ 
moins  arrendu.  Il  en  reçut  les  premiers  nou- 
•vielles  par  un  exprès  .,  que  Lambert  Ipi  dépêchai.*-'®"]*, 
mais  à fon  ordinaire  >.  il  didlmula Ton  trouble; ^ 
Sc  confteraé  dans  fon  ame  ,.il  fit  paroître  au  de-  catjon  i 
hors,  une  parfaite  tranquillité.  Craignant  que  du  Par» 
ks  Anglois  , juftement  irritez  , des  violences  & 
des  outrages  faits  à toute  la  Nation  , par  la  ma- 
vWax.  iofolcntc  &.  outrageante  avec  laquclle-iJ 
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avoit  caffé  le  Parlement  ,ne  prirent  la  refolutibiii 
de  fe  vanger  & qu’ils  ne  couruffent  en  foule  fc 
ranger  au  parti  du  Roi , ce  qui  àuroiÉ  fans  dou-^' 
te  entièrement  renverfé  fa  fortune  , il  ordonna 
au  nom  du  Confeil  d’Etat , la  convocation  d’ua 
Parlement  cjui  fut  affcmblé  arec  toute  la  dili- 
gence polfible  en  moins  de  quarante  jours  , pen-^ 
dant  que  Ics.Ecoflbis  écoient  occupez  aùx  ccre-^* 
monies  de  la  Proclamation  du  Roi  à fc  rendrs’ 
Maître  des  Places  fortes  du  Royaume  d’EcolTe- 
où  Cromwel  avoir  garnifon  , & à former  un  corps’ 
d’ Armée  confiderîibre  pour  pafler  en  Angleterre^ 
Cromwel  ne  voulut  pas  fe  trouver  à la  pre- 
mière Séance  du  Parlement  y jugeartt  bien  qu’eri 
fon  abfcence  on  y parlerait  plus  librerrfent , 8C 
qu’il  découvriroit  ainfi.  plus  fùrcment  la  dif-i- 
pofition  des  efpriis  , par  le  rapport  fidelle  que 
fes  créatures  lui  feroient  de  tout  ce  qu’pn  y au— 
Toic  dit.  Ayant  fçû  par  ce  moyen  que'tous  les' 
Députez  du  Parlement  paroiflToient  fort  irrefo- 
lus  & que  la  frayeur  y écoit  nniverfelle , il  lê?. 
rendit  en  leur  Aflemblée  peur  les  rcle.ver  dc: 
leur;  crainte  , & leur  dit  avec  la  même  tranqùi— ' 
lité  que  s’il  n’avoit  rien  craint  lui- même  : ’ 
crois  voir  , Mèjjieurs  , dans  vos  yeux  fur  vot- 
vifages  je  ne  f fai  quelles  marques  de  frayeur ‘i: 
mais  je  ne  vois  pas  de  meme  cequifeutcaufer^'" 
vos  craintes.  §jue  craignez-  vous  après  tout?' 
Efi-ce  cette  Artnée  du  Roi  des  "Ecoffoisf  Vne  poi- 
gnée de  n belles  que  leur  mauvaife  defiinée  n*À 
amene'}^  en  Angleterre  que  pour  être  livre^st-' 
la  République  > ^ dont  la  prompte  dejlruétion  vit 
affermir  pour  jamais  le  repos  de  l^Etat.  Ces  pa- 
roles prononcées  d’un  ton  affuré  Si.  avec  une: 
tranquilité  parfaite,  ne  contribuèrent  pas  pea 
à.raflurer  les  efprits  &les  porter  à lui  accor- 
der tout  ce  qu'il  demanderoit.  La  femme  dt^ 
Cromwel  qui  n’étoit  gucrcs  moins  adroite  qn.q  '1 
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fui  acheva  de  .]cj  gagner.  Voici  cojmncnc 
elle  s’y  prît,  La  fête  des  noces  du  nouveau 
Gendre  de  Cromwcl  duroit  encore  •,  elle  obli- 
gea fon  mari  à- traiter  fous  ce  prétexte  , la 
plupart  des  Députez  du  Parlement.  Elle  de  fou 
«ôté  avec  fa  fille  eurent  foin  de  traiter  leurs 
femmes  ; car  ordinairement  les  Députez  du 
Parlement  les  mènent  avec  eux  à Londres;  El- 
les les  régalèrent  donc  de  leur  mieux  }&  parmi 
les  plaifirs  dé  la  table  , elles  ne  manquèrent  pas, 
d’entremêler  finement  de  certains  traits  à la 
louange  de  Ctomwel  i elles  étalerent  avec  beau- 
coup d’adrelle  fon  grand  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic : elles  leur  infpirerent  ainu  leurs  fencimens 
fans  qu’elles  s’en  appcrçûffent  , & leur  firent 
fouhaiter  que  les  Ecofibis  fufient  battus  , en  les 
re'prefentant  comme  les  plus  grands  ennemis 
des  Anglois  qui  jaloux  de  leur  honneur  & de 
leur  gloire  failôient  tous  leurs  efforts  pour  la 
leur  ravir.  Quelle  gloire  n’auroit  donc  pas  la 
Nation  Angloileà  abailler  un  peuple  qui  dans 
fa  vanité  fc  Aîtoit.de  pouvoir  feul  , par  la  for- 
ce de  fesarmes  , mettre  Charles  Il.'njalgré  tous 
les  Anglois  fur  le  Trône  d’Angleterre  î Ces 
difeours  artificieux  firent  un  effet  incroyable 
fur- ces  femmes  ;&  ces  femmes  gagnées  , n’eu-^ 
renc  pas  bien  de  la  peine  à gagner  leurs  ma- 
ris. Cromwcl  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  I£ 
fouhàitoit  que  le  Parlement  commit  au  Confcil 
d'Etat  le  foin,  de  trouver  les  moyens  de  lever 
. les  fommes  nécefiaires  aux  frais  de  la  geurre  , 
& ôn  le  lui  accorda. 

Cependant  lé  Roi  Charles  I I.  ne  fut  pas 
' plutôt  entré  en  Angleterre  à la  tête  de  l’ Ar- 
mée Ecoffoife  , qu’il  eut  le  plaifir  de  voir  une 
infinité  d’An^Iois  accourir  de  toutes  parts  pour 
ft  joindre  a lui  & lui  offrir  leurs  ferviccs. 
J.CS  principaux  de  ceux  qui  fe  joignirenr  au 
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Roi  , furent  le  Marquis  Odoard  Sommerfet  d'4 
Worcefitr  y &MUord  Charles  Strange  , Comta 
de>Darby  , qui  lui  apportèrent  foixante-dix 
mille  livres  ftcrlin  , & lui  amenèrent  fix  mille 
liommes  •.  enforte  que  fou  Amice-,  qui  n’étoit , 
'lorfqu’clle  Icu'tit  d’E, colle  , que  de  ving-deux 
jnillc  hommes  , fc  trouva  forte>dans  la  fuite 
de  trente-deux  mille  combattans,  AinfiChar- 
îcs  fe  renforçoit  tous  les  jours  regardoit  dé-t 
ja  la  conquête  de  l’Angleterre  comme  une  cho- 
ie fur  e , Ee  pais  étüit  ouvert  (Je  tous  cotez,  il 
^ li’y  avoir  point  de  troupe  en  Campagne  qui 
lui  difputalTcnt les  pacages  > li-i)ieü  qit’en  quin-^ 
te  jours  de  marene  il  arriva  k w^orceJlery  unQ 
des  principales  & des  plus  fortes  Villes  de  l’An- 
gleterre , & qui  n’étant  qu^à  vingt-huit  lieuës 
de  Londres  ,,  donnoit  un  grand  avantage  à celui 
qui  en  étoit  le  Maître.  Le  Marquis  de  Wor-» 
cefter  qui  avoir  confeillé  qu’on  commençât  les 
progrez  de  ce  côié-rlà  , y avoir  fi,  bien  dilpofé  Ics^ 
çhofçs  , que  les  habitans  ne  virent  pas  plutôt 
approcher  l’Armée  du  Roi  ; qu’ilsxoururcnt  au- 
devant  de  lui  pour  lui  prelênter  les, clefs  i ils  lui 
- ouvrirent  leurs  portes  & le  reçurent  en  Souyc-i 
lain,  Charles  ayant  çonfidcré  les  commoditca 
de  cette  Place , rcfolut  d’y  établir  fon  l’émut 
jufqu’à  la  décifion  de  la  guerre  , & y fictair® 
_dc  nouvelles,  fortifications  , qui  la.  rendirent  tout 
autrement  confidcrable.. 

, D’abord  après  que  Cromwel  fe  fut  prefenté 
%nenc  Parîcmçut  Sc  qu’il  lui  eût  fait  la  harangue 

que  nous  avons  rapportée  , il  envoya  ordre-à 
condul-  toutes  les  troupes  qui  étoicut  répanduës  en 
te  de  divers  endroits  , de  fe  rendre  inceflAjument  ï 
Crotn.  Oxford  X où  il  devoir  les  aller  joindre  ,lcs  pafi- 
vvel  xevüë  , $c  les  commander  eu  perfonnç. 

«fioiw  avoir  dônné  fes  ordres  , U refta  encore 

quelques  jours  à Londres  aveg  le  mé.nftç  fan^ 


érv  R E QrV  A T R l E’M'  E:  iJSf 
Jfoîd  8c  Ja.  méme  trancjùilitc  que  s’il  n’y  avoic 
lien  eu  à craindre  pour.  lui.  Ce  fut  alors  que 
non~feulemenc  fès  ennemis  & les  envieux  , mais 
sncme  quelques-uns  de  Tes  plus  dévoilez  Parti- 
fans  , voyant  que  le  Roi  s’avauçoit  tous  les 
jours  avec  une  Armée  déjà  trés-nombreufe  & 
q^ui  alloit  toujours  en  s’augmentant  , qu’iln* 
irouvoit  point  d’obftacles  dans  fes  defleins  , qu’il 
yenoit  de  fe  rendre  Maître  d’une  Place  auffi  im-  - 
Dortante  ' que  Worcefter  , & que  CTomwcl  au 
lieu  d’aller  au-devant  de  fes  ennemis  pour  arre-  # 
ter  le  cours  de  leurs  heureux  fuccez>  dcmeuroii 
comme  immobile  à Londres  > crurent  qu’il  étoi B 
•perdu  fans  reffouce  , qu’il  etbit  abandonné  de- 
fon  .Parti  , que  le  rétablilTemcnt  du  Roi  étoic 
indubitable  , & que  le  gouvernement  alloit  re- 
prendre fa  première  forme.  AuOi  la  plûplartne  •' 
balancèrent  plus  fur  le  Parti  qu’ils  devoien» 
prentfro  : .pJufieurs  de  fes  plus  zelez  -Partifans 
allèrent  fe^jeuet  aux  pieds  dü  Roi,  lui  deman-  - 
derent  pardon  .de  leur  faute  , & lui  jurèrent 
qu’ils  le- fuivroient  déformais  avec  une  fidelité 
inviolable  i-fes  confidens  rrréme  ne- peuvoicnc 
comprendre  qu’un  fi  grand  Capitaine  agit  avec 
tant  ^le  lenteur  dans  un  danger  qui  devenoit  dê 
jour  en  jour,  plus,  j^reffahti  \ 

~ , dans  • (on  Arifiippe  raconte  d’uu  PoIîiV' 

certain  Mtdecin  de  Milan  , qu’il  ne  youloit  vi- ' 
fiter  aucun  malade  qui  ne  fucdefefpeté  , & 

UC  fut  abandonné  de  tous  les  autres  Médecins 
afiiv  de  pouvoir  fe  vanter  , au  cas  qu’il  les  guérit, 
de  les  avoir  en  quelque  maniéré  reflufeitez,  1 
ou  s’il  ne  pouvoir  les  garantir  de  la  mort,  , 
d’avoir  au  moins  la  fatisraétion  dé  pouvoir  di-  • 

IC  5 §lue  ia  lampe  s' étoit  éteinte  faute.,  d'huile^ 

C cft  à peu  prés  de  cette  manière  que  Cromwcl  : 
fc.condaifoit  , comme  on  l’a  pu  remarquer  dani.» 
plupart  de  Iss . cxpcdiûoas  que  nous 
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rapportccs.il  fc  refervoîc  pour  des  grandes  ’ 
fions  &pour  des  affaires  defcfperées  qu’il  trou- 
voit  toujours  le  moyen  de  rétablir.  Et  ceuxquî 
lé  blâmoient  en  cette  occaHon  avoienc  grand  i 
tort  & ne  connoiflbient  guéres  les  profondeurs 
de  fa  politique  , & les  reflbrts  infaillibles  , quoi- 
que cahez  , qu’il  fçavoic  faire  jouer  dans  les 
occafions  les  plus  dimcilcs.  Il  fit  voir  dans  cet- 
te rencontre  tout  ce  q^a’un  grand  Capitaine  8i 
une  fageffe  profonde  font  capables  d’executer  » 

^ tout  ce  que  la  politique  la  plus  fùre  & la  pluS' 
raffinée  eft  capable  de  produire.  Er  ce  qu’il  fit 
en  cette  occafion  , prouve  clairement  que  les 
grands  évenemens  dépendent  bien  plus  du  Con- 
fcil  que  de  la  force  , & qüe  les  hommes extraor-  ' 

dinaires  agifient  quelquefois  beaucoup  mieux  de 
loin  que  de  prés.  Car  par  cette  lenteur  avec  la— 

3uelle  il  affe£ta  d’agir  & qui  lui  attira  le  blâme 
e ceux  qui  ne  pénetroient  pas  dans  la  fuite  de  ] 
lès  deffeins , il  laifla  venir  les  chofes'  au  point 
où  il  les  fouhaitoit  Sc  Ce  mit  eu  état , dans  ce 
peu  de  jours  qu’il  refta  à Londres  ,de  perdre  fans 
reflburce  le  Roi  & les  Ecoftois  qui  le  foutc- 
noient.  Il  avoir  deux  vues  dans  fa  lenteur  af- 
fectée. La  première  étoit  d’envelopper  Charles 
& de  finir  la  guerre  parla  défaite  entière  de 
fes  troupes,  comme  il  l’a  voit  promis  au  Parle- 
ment î & la  féconde  de  pouvoir  diftinguer  par- 
mi les  grands  du  Royaume  , ceux  qui  étoîcnt 
attachez  à la  Maifon  Royale  & ceux  qui  a- 
voient  le  cœur  véritablement  Républicain  î car 
31  y avoir  long-temps  que  cette  incertitude  i’in-  i 
quiétoit,  ne  pouvant  connoître  au  vrai  parmi  I 
tant  de  gens  qui  lui  faifoient  la  cour  , ceux  qui 
étoîcnt  fincerement  fes  amis  ; mais  dans  cet—  * 
te  occafion  il  trouva  un  fecret  infaillible  de 
démafquer  tous  ces  vifages  trompeurs  & équi- 
voques , par  la  facilité  in fidîeufe  qu’il  donna' 
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tout  le  monde  d’aller  fc  jetter  dans  TArméd 
du  Roi.  Le  jour  étant  venu  auquel  Cromwcl; 
crût  qu’il  étoit  tems  d’agir,  ilfr  rendit  à Ox- 
ford , qu’il  avoir  marqué  pour  IcRendcz-vou*. 
général , où  il  trouva  fon  Armée  forte  de  vingt- 
fix  mille  hommes , fous  la  conduite  de  Lam- 
bert h & de  Fleetwood  fon  gendre.  D’abord  il 
fit  aflembler  le  confcil  de  Guerre,  où  la  rc— 
folution  fut  ptife  de  marcher  dés  le  lendemain, 
vers  Worcefter  à deffein  d’affieger  cette  Pla- 
ce 4 l’Armée  y étant  arrivée  , l’attaqua  avec  tant 
de  vigueur  , qu’en  trois  jours  de  temps  elle  fut  ' 
obligée  de  fc  rendre  à diferetion  à la  face  (te 
l’Armée  du  Roi. 

La  prife  de  cette  Place  , en  augmentant  le 
courage  de  l’Armée  Parlementaire  toute  .fierc' 
d*un  fi  heureux  fuccez  , jetta  l’allarme  dans  cel- 
le du  Roi,  & fit  craindre  au  Roi  même  , qui  la. 
commandoit  en  perfqnne,  que  les  fuites  n’en 
fufl'ent  funeftes  pour  lui.  Il  fit  donc  aflembler 
le  Confcil  de  Guerre  , où  il  fut  réfolu  : 6^’ a» 
fréviendroit"  les  Ennemis  f qu'on  irait  leur 
prefenter  la  Bataille  ">  afin  d’animer  par-là  la 
courage  des  Soldats  , faire  •voir  aux  Enne» 
mis  quon  ne  les  craignait  point.  La  réfolution 
en  étant  prife  , Charles  ne  demanda  que  peu  de- 
temps  4>our  régler  fa  conlcience  & mettre  or- 
dre a fes  affaires  , en  casque  Dieu  voulût  dif- 
pofer  de  lui  > réfolu.  au  lefte  dépérir  en  cette 
occafîon  ou  de  fe  défaire  de  fon  ennemi.  Tous 
les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  firent  la  même 
choie  à fon  exemple  , Sc  après  avoir  donné  cinq 
heures  entières  à mettre  leurs  confciences  eu- 
bon  état , chacun  d’eux  fit-  fon  Tcftament , 8c 
régla  de  fon  mieux  fes  affaires  domeftiques.  La- 
nuit  du  deuxième  Septembre  le  Duc  d'Hamilton 
qui ‘commandoit  l’Armée  du  Roi  eu ‘qualité  de 
' lâeutcnaat  Général  ^ 8c  le  Coiqte  Lefiey  qjù. 
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«ommandoit  en  qualité  de  Major  GcnérâlÇj^ 
lui  firent  pafler  la  Rivière  de  Saverne  , avec 
tant  de  filence  & de  difcipline  > que  Cromwel 
fut  extrêmement  furpris  ( pour  la  première  fois- 
de  fa  vie)  aullî-bien  que  toute TArmée  Parle» 
mentaire  , de  voir  devant  eux  ^ aux' premiers  ra- 
yons du  Soleil  , des  Bataillons  qui  étoient  ran- 
ccz  en  bon  ordre  , qui  avoient  .des  Efeadrons 
üien  ferrez  fur  les  ailes  , & qui  tous  enfemblc 
témoipnoient  leur  impatience  à combattre  par 
le  bruit  des  Tambours  & des  Trompettes^t  qu*ilÿ 
faifoient  retentir  de  tous  cotez. 

Il  cft  certain  que  Cromwel  & les  fiens  , qui 
étoicnt  accoutumez  à attaquer  les  autres  , eu» 

. xent  quelque  honte  de  (e  voir  ainfi  prévenus.  Ils 
tirèrent  promptement  leurs  troupes  des  Li- 
gnes & les  diviferent  en  trois  Corps  } Cromwel 
fe  mit  à la  tête  de  celui  du  milieu  5 Lamberthi  .. 
eut  ordre  de  commander  l’aîle  droite,  & le  com- 
mandement de  l’aile  gauche  fut  donné  à Flect- 
.wood  gendre  de  Cromwel  Alors  le  Gcnéralifli- 
me  fc  voyant  fut  le  point  de  donner  batail- 
le à une  Armée  beaucoup  plus  nombrcuicquc 
la  fienne  commandée  par  un  Roi  dont  il  avoit 
renverfé  le  Trône  après  avoir  fait  mourir  foa 
Pere  fur  un  échaifmt  t confiderant  d’ailleurs 
qu’iî  y alloit  de  tout  dans  cette  occafion  > &que 
toute  l’Europe  attendoit  avec  impatience  quel- 
le ferait  la  fin  de  cette  grande  journée  dont 
le  fuccez  devoir  produire  de  fi  grands  chan- 
gtmens  dans  les  affaires  générales  Cromwel 
dis-r je  , confiderant  toutes  ces  chofes.  léfplut 
de  le  furpaffer  , pour  ainfi  dire,.  lui-même, 
afin  de  rempoitcr/ravantagc  en  une  occafion 
fi  importante.  Mais  il  n’entreprenoit  rien  fans 
étaler  fa-  dévotion  hypocrite , & il  n’avoit  gar- 
de de  s’oublier  dans  cette  occafion  5 il  or-* 
40004  dooc  qu’oo  feroit  par  toute  l’Armée  I4 


f î.TRÉ'C^A  rRrE’M  B.' 
yfîfere  dont  on  avoic  concume  de  Ce  fervir  fu* 
ic  point  de  donner  bataille.  Il  fc  jetta  Je  pre- 
mier à genoux  aux  veux  de  toute  rArméc  î £c 
les^rnains  "jointes  & les  yeux  levez  au  Ciel  , il 
fe  mit  à crier  de  toute  fa  force  : Seigneur  , Die» 
des  jirméesy,  tu  [fais  de  quel  cvté  eft  U juflict 
^ lu  bonne  caufe  yajftfte  donc  le  Parti  de  ceux 
qui  vont  combattre  foitr  la  foûtenir  : Tu  ffais 
que  nôtre  République  a rétabli  la  pureté  de  fon 
Culte  , foutiens-la  donc  par  ton  bras puijfant , 
accorde  lui  dans  cette  occafion  prenante , ta  bene~- 
di£tiort(^ton  fecours.  Les  habitans  de  Worceftef 
Voyant  cette  action  de  delHis  leurs  remparts 
ou  s’imaginant  de  Ja  voir  , crioient  de  toute 
leur  force-:.  Ah  ! les  Traîtres  y.les  Paricides  yles 
Scélérats , les  Hip/crites  ! Mais  Cromwcl  mepri- 
lant  leurs  injjircs  continua  fa  prière  ; après  la« 
quelle  éta-nt  remonté  achevai  ,.il  entra  dans  les 
rangs  pour  fc  faire  mieux  entendre  , & d’un  ton 
de  voix  animé , il  parla  aux  Soldats  en  ces  termes:  HaratR 
. Mes  chers  Compagnons  » on  apporte  de  nouvel*,  goe  de 
les  chaînes  pour  afiujettir  l'Angleterre  Crom- 

de  vôtre  valeur  ,ourde  vôtre  lâcheté  ,.quedépend 
fâ  liberté  ou  fd  fervitude^  X>»-  jeune  homtne>  ° ' 

ttgité par  fâ  mauvaije  defitnéezè' des  Courtifan&  ' ' 
e^uife:^,  quela  faim  q fait  fortir  des  Montagnes, 
ou  vos  Armes  viciorieufes-  les  avoit force^de  fe 
cacher  y fait  ceu»  qui  veulent . devenir  nos  Ti* 


lians.  Les  Ecoffois  que  vous.avez  tant  defois-châ^. 
tiez  viennent  avec  eux  y les  Irlandois  en  font 
qufî  quelques  fermiers  infolvables  de  la  Pre-* 
vince  d'Xorck  y, s’ y,  font  joints  encore  dans  l’efpe- 
vqnçe  de  ptller  nas  maifons.  Voila  quelles  font 
toutes  ces  Troupes,  ramafées  , qnon  doit  moins- 
nommer  une  Armée  y qu'une  multitude  confufe  é*- 
vagabonde  y>  qui  éblouie  d'un  v.iin  phantôme  dt 
Royauté  qu'on  lui  a faitparoitre  , l'a  fuiyijuf* 
^>*'ici,- Mais  pour  avoir  conpû  le.  deffein  terne-*. . 
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raire  qui  les  umene , il  faut  qu'ils  ayent  oubliS 
que  c'eft  VOUS'  qui  csve^  inorsdé  les  campagnet 
d’Edimbourg  ^ de  Dublin  , du  fang  de  leurs 
Compatriotes  i qu'ils  ne  f fâchent  pas  que  c'e^ 
encore  de  vôtre  courage  que  nôtre  République  at-^ 
tend  fon  falut.ll  efide  nôtre  devoir  , mes  Amis  , 
de  les  tirer  de  leur  erreur.  Allons  donc  rendre 


promptement  à. la  Patrie  le  fervice  qu'elle  efpere 
de  nôtre  fidelité  , ^ hâtons-nous  d'enfevelir  le 
débris  de  la  tirannie  avec  cette  poignée  de  Rebel^- 
les  qui  la  veulent  faire  revivre. 
des'sol'' ' ^ eut-il  achevé  de  prononcer  ces  pa- 

da:s  dé  J'oins  , qu’on  vit  tous  les  Officiers  , & à leur 
Crom-  exemple  tous  les  Soldats  , - leurs  épées  nuë» 
vvcl  de  & affûter  par  des  Termens  horribles  : ^'ils  ver- 
■phVr  feroient  jufquà  la  derniere  goutte  de  leur  fang 
que  de  P^^fôt  que  d’ abandonner  leur  General  ^ de  man— 
l’aban-  quer  à la  République  , dans  le  danger  extrêmt 
donner,  ou  ils  la  vçyoient.  Après  quoi  Cromwcl  fit  or— 
. donner  aux  Vivandiers  de  donner  l'eau-de-vic 


. à tous  les  Soldats  du  Régiment  -des  Gardes 
qui  étoit  aux  premiers  rangs.  Enfin  , Cromwcl 
''  n’oublia  en  cette  occafîon  aucun  des  moyens- 
que  fon  éloquence  lui  pût  fournir  , tant  pour 
encourager  toute  l’Armée  en  général* que  chi- 
que foldat  en  particulier. 

Difpofi-  _ Pendant  que,  les  Parlementaires  difpofoient 
PA^mée  * le  Roi  de  fon  côté  ,-autanr 

du  aoi.  jcuncffe  & fon  peu  d’experiencc  le  luf 

purent  permettre  , n’oublioit  rien  de  ce  qur 
pouvoir  contribufc'r  au  bon  or  dre  de  la  fîcnne.  Ce 
Piincela  fépara  en  trois  Corps.  Il  voulut  com- 
mandet  en  perfonne  le  Corps  de  Bataille  , où  il 
avoit  Cromwel  en  tête  ; il  donna  le  comman-" 
dément  de. l’aile  droite  à Ltfley  qui  fe  trouva- 
par  ce  moyen  vis-à-vis  de  Flectwood  j 8c  celui 
de  Taîle  gauche  au  General  Major  Midelton 
qui  fut  ainfi  oppofé  à Làmberth.  Après -quoÿ 


. tiVRE  QJT A rRIEM^E.  tof^ 

fl  pafcourt  les  rangs  accompagné  de  fes  Gène* 
raux  , pour  encourager  les  Troupes  , aufquel- 
Ics  il  parla  en  Roi , Noblement  , niais  pourtant 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  fimplicité.  Des. 
^u’ilcut  achevé  de  parler  , on  n’entendit  par 
toute  l’Armée  que  les  cris  des  Officiers  & des 
Soldats qui  lui  juroient  tout  de  nouveau  une 
fidelité  à toute  épreuve  , & qui  s’engageoient 
par  ferment  à mourir  p’ütôt  que  de  l’abandon- 
ner. Les  EcolTois  qui  faifoient  un  Corps  à parc 
de  quatorze  mille  hommes  , furent  les  fculs  de 
toute  l’Armée  qui  demeurèrent  dans  le  filence  : 
quoique  le  RoHeur  eut  témoigné  , lorfqu’il  leur 
parla  , qu’ils  étoient  ceux  en  qui  il  avoit  plus 
de  confiance  O & qu’il  leur  eut  déclaré  qu’il  l^ur 
étoie  redevable  de  fa  fortune. 

Toutes  chofes  étant  donc  ainfi  prêtes  pour  la 
bataille,  les  deux  Armées  commencèrent  à s’ap- 
procher déplus  prés  pour  fe  charger  : les  deux 
Generaux  Midelton  d’un  côté  & Lamberth  de 
l’autre  , qui  avoîcnt  le  commandement  , l’un  de 
Taîle  gauche  , & l’autre  de  la  droite  ; & qui 

Îar  conféquent , étoient  oppofez  j commencèrent 
’atiaque.  D’abord  le  Corps  commandé  par  Lam- 
berth  fut  rompu  , & Midelton  pouffant  fa  poin- 
te j'.l’alloit  défaire  entièrement  , lorfque  Crom- 
wcl  s’en  étant  apperçû  , courut  à Lamberth' 
pour  le  foûtenir  , à la  tête  de  tout  le  Corps 
qu’il  coromandoit.  La  prefcnce  de  Cromwel 
x’anima  fon  aile  droite  qui  commençoit  à plier  » 
il  fondit  fut  les  ennemis  avec  tanc^  de  furie  , 
que'dans  fort  peu  de  temps  , il  en  fit  un  carnage 
^ horpblc.  Le  Roi  qui  voyoit  bien  que  le  réta- 
bliffement  de  fes  affaires  dependoit  prefque 
ùniquement  de  la  mort  de  Cromwel , perça  dans 
le  Corps  qué  comraandoit  ce  General  , re- 
folu  de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  lui  eue 
<6:6  la  vie  , ou  qu’il  n’eût  lui-même  perdu  lac 
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‘ iîénne  : Çromwel  qui  aavoit  pas  un  moindre  in^ 
tçrétà  fe  défaire  dp  Roi  ^ fe  jetta  en  defefperÊ 

dans  le  Corps  efe  Bataille,  qu’il  fçavoit  que  le  Roi^ 

comraandoit  ,,à  defl'ein  de  le  tuHr  ou  d’étte  tue. 
Ainfi-  pendant  qu’un  & l’autre  cHerchoient  a-, 
vec  ardeur  on  les  voyoit  Tiin  & rautre  com-f 
battre.cHacun  dans  T Armée  de  fou  ennemi. 

Les  commencemeus  furent  extrêmement  fa- “ 

tieid  U vorables  au . Roi  , & f;lon  toutes  les  apparen-t  • 
bataille  ces,  la  viéloire  étoit  à lui  fans  la  trabiion  des 
par  la  Ecodois  qui  l’abandonnèrent  lâchement,  & qvM  ' 
drs^  E-  ^.bfolument  de  combattre  , lorfau’il 

jC^ois.  le  plus  de  befoin  d’eux.  Le  Roi  n’oublia 

rien  pour  les  porter  à.  faire  leur  devoir.  II,  les  - 
conjura  de  ne  lui  pas  manquer  dans ^ une  oc- 
calîon  ff  prcflaine  , de  ne  pas  .fairç  peiJre  à 
leur  Nation  la  g^loire  de  lui  rendre  .-le  ^.yau- 
ll-n*»'  me  d’Angleterre  après  l’avoir  epuronné  ,Roi 
«oitque  d’Ecolfe.  Le  jeune  Duc,.  d’Hamilton  , qui  les 
»g.ans»  commandoic  , n’ oublia  ,rien  non  plus  pour  les  . 

toucher  & poùr-ks  exciter  à faire  leur,  devoir  î 
mais  fes  foins,  ,aalH-bien  que  ceux  du. Roi , fu*^ 
fent  inutiles  i ils  demeurèrent  dans  leur  obfti— 
iiatîon  , & ne  voulurent  pas  feulement  tirer  leurs 
épées  On  crut  que  la  raifon  qui  obligea  lest 
' EcoUjois  à refufer  de  combattre  ,.  fut  de  voie 

3ue  le  Roi  les  laifToit  fous  la  conduite  du  Duc 
’Hamilton  , pendant  qu’il  faifoit  l’honneur.  - 
. aux  Anglois  de  les  commander  en  perfonne  : le. 
Roi  jugeant  qu’efFccftvcmcnt  c’étoit  ce  qui  lea 
avoit  offenfea  , courut  à. eux  fur  le  champ-, 
pour  d^nac.ttre  à.  leur  tête  ; ce  mouvemcnc. 
q.u’il  fit  fut  caufe  delà  perte  de  foo  Atméc  »- 
car  ks  Anglois.  indignez  à leur  tout  de  ce  qucj 
Je  Roi  les  quittoît  pour  aller  commander  les  Et. 
coflbis , ne  voulurent  plus  fe  battre.  AinflUcs, 
uns  ayant  ref^ufé  de  fe  battre  d.’abord.  & Ica 
aptjfçs  ehfu.itc  J pendant  que  le  RoL  coiiroit 


LI  VRE  Cyj  A TRI  E*ME.  »o> 
fcantôt  aux  uns  , tantôt,  aux  autres  , pour  les  ani- 
*ncrpar  la  prcfcncc  , Cromwçcl  fçüt  fi  bien  pro- 
fiter de  fes  avantages  >*  qu’il  remporta  une  vi- 
ûoire  des  plus  complétés  , & même  fans  ré- 
pandre beaucoup  d^  fang  >.  parce  que  les  uns 
prrrcnr  la  fuite  > les.  autres  demandèrent  quar- 
tier; deforte  que  le  nombre  des  morts  ne  mon- 
toit  guéresqu’à  cinq  mille  > qui  furent  prefque 
tous  tuez  dés  le  commencement  du  combat. 
De  prifonniers  il  y en  eut  fort  peu  , & il  n’y  cd 
eut  Qu’un  de  remarquable  , le  Comte  de  Darby  * 
qui  rut  pris  en  fc  défendant  courageufement,. 
Les  Anglois  pourCuivirent  les  Fuyards  jufqu’aux 
portes  de  Worcefter  , & ceux-ci  voyant  que  les 
ennemis  entroient  déjà  , fe  iauverent  la  plu- 
part par  iHic  autre  porte  ; ceux  qui  refterent  fu- 
ient pris  & condamnez  enfuite  comme  rcbcl-. 
les.  Cromwcl  entra  lui-même  dans  la  Ville  , & 
dés  qu’il  fut  arrivé  , il  fe  rendit  à l’Eglife  ; Pour 
tenare  grâces  a Dieu  , comme  il  diloit , de  ce 
^uilavoit  délivré  V ^Agleterte  pour  la  dernie^^ 
fe  fois  de  la  tiranuie  des  Stuards^ 

Pour  le  Roi , comme  il  ne  voyoit  point  de  fù-. 
icté  pour  lui  à Worcefter  y il  ne  fit  que  tra-. 
ver  fer  cette  Ville  au  grand  galop  ; & peu  s’en 
falut  qu’il  n’y  fut  pris  , les  Parlementaires  y 
entrant  déjà,  d’un  coté  jorfqu’il  en  fortit  par, 
l’autre.  Plus  de  deux  cens  Officiers  ou  Gentils-, 
bommes  fuivirent  le  Roi  , lequel  étant  arri-, 
vé  en  une  plaine  s*y  arrêta  un  peu  de  temps, 
par  l’avis  de  ceux  de  fa  fukç  , en  q.ui  il  avoit 
Je  plus  de  confiance  pour  s’y  déguifer  fit  cher-, 
cher  enfuite  un  lieu  où  il  pût  être  en  fureté,  li 
fc  fépara  de  tous  les  autres  ne  retint  avec 
lui  que  trois  perfonnes  ,,  Giffort  & W'alker  y Gen- 
tilshommes, dont  il  avoit  éprouve  la  fidelité 
& le  fameux  Makdonald  , qui  avoit  donné  mil-., 
preuves,  de  foQ.  %élc  ^ de  fofl  Ain^cJkcmsnii; 
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inviolable  pour  la  Maifon  de  Stuard  , qui  àvoïC' 
été  le  premier  , qui  eût  pris  les  armes  pour  lefcit* 
'Roi  & le  dernier  qui  les  eût  quittées  q<i^ 
avoir  de  meme  fi gnalc  fon  zélé  pour  Charl  csii 
dans  toutes  les  rencontres.  Cnarlcs  fë  voyant 
fcul,avcc  trois  Seigneurs  , fe  déguifa  en  Va- 
let, & fit  attacher  fur  fon  cheval^ une*  valize 
afin  de  paflër  .pour  domeftique  de  Makdonald. 
Ayant  marché  toute  la  nuit  fous  la  conduite  de. 
ce  Seigneur,  il  fe  trouva  le  matin  à la  porte  du 
Château  de  Bofcabel , qui  appartenoit  au  Corn-- 
te  de  Darbey  : comme  c’étoit  un  lieu  de  défeU'- 
fe  , il  étoit  réfolu  à y pafler  quelques  jours  } maïs 
ayant  appris  que  Cromwcl  avoir  mis  fa  tête  à. 
vingt  mille  gainées  , & qu‘il  y avoic  plufîeurs 
Efeadrons  en  campagne  qui  le  cherchoient  par 
tout  , & qui  apparemment  ne  manqueroienc  pas 
de  l’aller  chercher  dans  ce  Château  il  prie  le 
parti  d’aller  chercher  une  retraite  ailleurs  : mai» 
auparavant  il  congédia  Walker  & fon  fidclle 
Makdonald  , qui  furent  trés-fenfiblement  tou,- 
Ciom-  trois  Royaumes  rét- 

vvel  duit  en  un  état  fi  trifté  -,  aprés'  leur  avoir  die 
fait  faire  Adieu  , ilfuivit  Gifford  , qui  le  mena  chez  un 
fes  Fermiers  nommé  Pendrille,  lequel  lui  don** 
habit  de  Bûcheron.  Dans  cet  équipage 
il  travailla  pendant  trois  Jours  dans  une  Fo-- 
lét  , ou  ceux  qui  le  cherchoient  lui  demandè- 
rent pluficurs  fois  s’il  n’avoit  pas  vu  le  JRoi  3c 
s’il  ne  fçavoit  point  où  il  étoit. 

Enfin  Pendrille  voyant  bien  que  le  Roi  nfc 
, feroit  plus  à l’avenir  en  fureté  chez  lui  , 3c. 

qu’infailliblement  il  feroit  pris  s’il  y demeuroic 
-plus  long-temps  , tous  les  lieux  circouvoifins 
étant  couvcrts'de  ttoupes  , parce  qu’bn  fonpçoi>> 
roit  que  Charles  s’y  étoit  retiré  ^ le  condui- 
fit  dans  une  petite  maifon  où  deracuroit  ou 
Ëeu>:diétin  nommé  HodUfion.  Ce 
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Kgieux  fuyant  la  pcrlecution  cjue  foufFroient 
alors  les  Catholiaacs  , s’écoit  réfugié  dans  ce 
lieu  , ayant  quitte  fon  habit  de  Religion  pour 
n’étrc  pas  reconnu.  H reçût  donc  le  Roi  chez 
lui  & le  cachoit  ^ tantôt  dans  Iç  tronc  creux 
d’un  vieil  arbre  , tantôt  dans  fa  maifon  , dans 
un  endroit  qu’il  avoir  fait  faire  exprès  pour 
cacher  des  Catholiques  lorfqa’lls  étoient  pour- 
fuivis  pas  les  Protelians , & qui  étoit  pratiqué 
avec  tant  d’induftrie  dans  une  double  mùtaillc  > 
qu’il  étoit  prefqüe  impolllble  de  trouver  ceux 
qu’il  y mettoit.  Le  hazard  voulut  que  Hodcl- 
fton  retrouvât  ami  du  Chevalier  Lanc  , qui  a-' 
voit  une  maifon  de  Campagne  laquelle  n’etoie; 
éloignée  que  de  deux  lieuës  de  l’endroit  où  ce 
bon  Pere  demeuroir.  Le  Roi  fut  ravi  d’appren- 
dre cela.  La  fidelité  du  Chevalier  lui  étoit  con- 
nue , il  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  Colitu- 
de  fi  trifte  > il  fc  refolut  donc  de  fe  confier  au 
Chevalier  , & pria  fon  hôte  de  l’aller  avertir  qu’il  • 
étoit  dans  fa  maifon.  Si-tôt  que  Lane  le  f^ûc  , 

3 courue  trouver  fon  Prince  , il  fe  )ctta  a fes 
pieds  ,&  les  larmes  aux.ycux  , il  lui  jura  qu’au- 
péril  de  fa  vie  il  le  mectroit  en  lieu  fur  s pour- 
le  faire  plus  fûrement  , il  crût,  qu’il  falqit  uiv 
peu  lui  changer  le  teint  r la  fille  du  Chevalier  fit. 
bouillir  des  écorces  de  noix  avec  de  l’huile  & de- 
là terebentine  > & on  lui  frqt^ 
fàge  avec  cette  drogue  , qu’il  lui  en  demeurar- 
tôu jours  depuis  une  couleur ,.brunc^  8C  olivâtre 
que  beaucoup  de  pcrfpnnes  ont  crû  être  la  cou- 
leur nàturelle  de  fon  teint  ; mais  il  eft  pourtant., 
vrai  qu’auparavant  il  étoit  fort  blanc.  Le  Roi  de--, 
guifc  decctc  forte  fut  conduit , fans  aucune  mau- . 
vaife  rencontre,  jufqu’à  Portfniouth;&  il  s y em- 
barqua dans  un  vaifteau  chargé  d’étain  , fit  voile 
aufU  tôt  pour  Dieppe  ,où  il  arriva  heureufement», 
ptUla  ppfte'paw  fe  tepdjceiPàiis*  - ' 


' ait  LA  VIE;  DE  CROMWEn, 

Environ  ce  temps-Ià  le  grand  Duc  de  Tofca»' 
ne , grand  poiiticjuc  qui  avoir  une  adreffe  peu-', 
commune  à ménager  fes  intérêts' v confideranc, 
qu’il  tiroit  un  très-grand  avantage  du  cammerce-. 
de  fes  Su  jet  s avec  les  Anglois  que  ceux-ci  ap- 
portoienc  beaucoup  d 'argent dans  fon  pars  pour  les. 
voyages  qu’ils  y faifoient  , ne  fut  pas  des  derniers/ 
à dépêcher  un  Envoyé  à Londres  pour  rcconiioî— 
tre  le  nouveau  Gouvernement  d’Angleterre  i il  y. 
t fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  , le  Parlement 
jugeant  que  l’amitié  de  ce  grand  Prince-  lui  é-. 
toit  trés-avantageufe., Cependant  il  ne  jugea  pas» 
à propos  de  lui  expédier  fi^ôc  un  Miniftre  , il  fc: 
contenta  de  lui  écrire  une  Lettre  en  des. cerruey, 
fort  obligeans..  En  voici  l’Excrait  Ci 


Voyez  T E Parlement' remercie  ce:  Prince  de .l^amitié^ 
X-i  de  la  bonn*  volonté  qu’il  lui  avait  té— 
liiv.iv!  ttioignée  dans  une  Lettre,  dattée  du  d’ Avril 

lé  ji-  qui  lui  avait  été,  rendue. par  le  Sjeur  Al-^ 
mérita  S'alvutti  fen  Réfident’  O»  ajoâte.què  ce 
n’ejl  pas  feulement  far  cette  Lettre  qu’on  a étêi  , 
informé  de  fes  favorables  fenfimens  envers  la. 
îJation  Angloife } q^u’onle  ff  avait  dépa  non-feU'^ 
Içment  par  les-  ' Mar chartds  Anglois  qui  depuis^ 
pjufieurs  années  négociaient  dans  fes  Ports  , mats- 
encore  par.  les  jeunes  Seigneurs  delà  îLation  qui 
voyageoient  dans- fes  Etats^  On  l'afüre  qu  on  efi. 
fort fenftble.  à cts  témoignages  qu’ôn  a refus  dt. 
fon  amitié  , onJé.prie  dé.  (fOnferver  toujours. 

' i(s  mêmes  fentimens  pour  la  République  d'An^' 
gleterre  f ^qui  de,  fon  côté  n’oubliera  rien  pour  y., 
répondre , ^pour  établir  de  plus  en  plus. le  com^ 
tntree  éf'  une  parfaite  correjpondance  entre  les. 

' dtu.x  Nations--  C.ette  Lettre,  efi  dattée.  du  I7>  ‘ 
À\Oélobrei6si.. 


' ^epeudauç  lç5.  pauvres  Evêques  bannis..^; 


Il  V R E A TR  I E’ME.  iij 
“Joignez  de  leurs  Eglifes  , meuoient  une  vie  bien 
-trifte&  bien  languiffantc  -,  & il  nt  leur  reftoic 
f as  feulement  la  foiblc  confolation  5e  jouir  dix 
turc  d’Evêque  , commet  ceux  de  Rome  in\f*r» 
*ibus  infidelium  y pareeque  perlonne  n'ofoit  les 
><iualifîcr  de  ce  moo.  Ainfi  ils  relTcmbloicnC 
bien  moins  à des  Paftears  qu’à  des  agneaux  di(^ 
fcrfez  & chaflez  de  leur  bergerie.  Ne  pouvant 
donc  plus  paffer  leur  vie  dans  une  condition 
ü trifte  , & cherchant  quelque  foulagement  à 
Jeur  douleur,  ils  rfcfolurcnt  entre  eux  , vers  lü 
£n  de  cette  année  i6ji.  de  fc  rendre  fecrette-  . 
unent  à Londres  , & fans  aucune  marque  dè 
leur  dignité  pour  n’y  être  pas  reconnus  , afin  de 
.conférer  enfemble  far  les  moyens  de  fortir  da 
•trifte  état  où  ils  (c  voyoiem  réduits.  Ceux  qui 
•fe  trouvèrent  dans  cette  Alfcq^lée  furent  C«f- 
laum'e  Pierre 'Evèc[\xe  àc  Bath  & Wells  , ffenri 
Evêque  de  Chichefter  , Roger 
Evêque  de  Saint  David,  Matthieu  V'renrp 
'.Evêque  d’EIy  , I{odolfe  Browurig  Evêque  d’E.^ 
xefter  , George  Cook  Evêque  d’Hereford  , Aîor-^ 
OTX>en  Evêque  de  LandafF  , Tomafo  Wy-’ 
Jtyffe  Evêque  de  Lincoln  , ^ofeph  Hall  Evêque 
'de  Norwich,  Robert  Skinner  Evêque  d’Oxford, 
^ean  Warner  , ■ Evêque,  de  Rochefter  , Bria» 
Duppa  Evêque  de  Salifbury  > Walteriui  Char- 
les Evêque  de  ■Winchefter  , fean  Prideaux 
Evêque  de  Worchefter  , auparavant  célébré  Pro- 
fefleur  dans  l’ünivcrfîté  d’Oxford,  Barnabe  Pot-* 
ter  Evêque  de  Carlile  , Richard  Parti  Evêque 
Je  Man  ; CMlaume  Juxon  Evêque  de  Lon- 
dres fut  prié  auflî  de  fe  trouver  à cette  Af. 
fcmblée  , 'mais  Ce  Prélat  qui  avoit  fpuffert  plus 
<3ue  tous  les  autres  , fans  compter^ une* prifoh 
de  piufieurs  femaines  dans  la  Tour  , ne  voulut; 
.pas  fc  joindre  à eux , foic-ou’il  craignît  de  s’at- 
tirer de  plus  grandes  difgraces  encore  qu^ 
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^1-4  LA  Vl£  DE  CROM  WEt,  ^ i 
'ceUcs<ju’il  roufFioit  î foit>  que  connoiflam  mien*; 
'qucles  autres  la  ficuacion  des  afïàires  , il  jugeai 
qu’une  Aflcmblée  ne  pouvoir  qu'être  trés-dan» 
Ecureufe  , Si  que  toutes  les  demandes  que  les  , 
Evêques  pouroient  faire  fcrôient  inutiles,  leurs 
revenus  ayant  ^té  affignez  à Cromwel  pour  le 
payement  des  Troupes  , & leurs  Eglifes  mêmes 
lêtanx  pour  la  plupart  dcfcrtècs  , ou  deftinéesà 
ioger  des  Soldats  qui  couroient  de  tous  côcez. 

A cette  occafion  je' rapporterai  ici  une  cho- 
fe  qui  ne  doit  pas  être  oublrée  î c’eft  qu’aprés 
l’horrible  infulte  faite  par  Gromwei  au  Parle- 
ment d’Angleterre  , ce  General  ayant  eu  avis 
flue  les  Parlementaires  outrez  d’un  traitement 
Il  indigne  , alloicnt  femaut  leurs  plaintes  dans 
eles  Manifeftes  qu’ils  répandoient  par  tout  le 
Royaume  > poi^  arrêter  l’effet  que  pouroient  j 

produire  ces  plaintes  , & pour  retenir  les  Mé-  i 

xontens  dans  leur  devoir  , il  ordonna  oue  deux 
petirs  Corps  de  Cavalerie  de  lyooo.  nommes 
chacun  , rcroient  continuellement  le  tour  du 
Royaume  & iroient  de  Province  en  Province  || 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  fit  quelque  fédition.  • 
•Or  quoique  ces  Troupes  ne  fiffent  aucune  inful- 
,te  au  peuple  , Sc  quelles  lui  payaffent  exaétement 
.tout  ce  qu’il  leur  fourniffoit  , y ayant  des  or» 
•.^res  fcvercs  poûr^  cela  de  la  part  de  Cromwel', 
xlles  n’en  ufoient  pas  de  même  quand  ils  pou- 
rvoient tomber  fur  quelque  chofe  qui  appartint 
;à<lts  Evêques  , car  alors  il  n’y  avoir  point  d’in- 
folcuccs  que  le  Soldat  ne  fe  crût  premife  j ils 
iaifoient  des  Eglifes  des  Evêchez  , des  étables 
.pour  leurs  chevaux  , & les  Officiers  logcoleot 
leurs  Soldats  .dans  les  Palais  des  Evêques.  En 
quoi  ik  faifoient  un  plaifir  extrême  aux  Mini- 
-ures  Prefbytericns  & à la  plupart  du  peuple 
qui  éioit  prefque  tout  devenu  Prefbyterien  : ces 
^ifer^bles  au. lieu  de  â’affiiger  de  cçs  infoiea- 


;i  i::rd  l". 
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TjTV  RE  Q^UATRI’EM  E,  xtf 

"«es  “&  de  tâchei  de  les  empêcher  , aQimoienc 
-«ux-n^êmes  les  Soldats  & approuvoient  ces  fu- 
reurs comme  des  Sacrifices  agréables  à Dieu  , 

, ypuifquc  les  yiâimcs  qu’on  y immoloic  avoicac 
IU3  parfait  rapport  au  Papifmc. 

. Pour  reveuiç  à rAdemblce  des  Evêques , il« 

Ce  trouvèrent  tous  à Londres  , comme  ils  cq 
étoient  convenus  entr’eux  , & s’airemblcrcnt  le 
■plus  fccrettement  qu’ils  purent  dans  une  mai- 
îon  particulière  , fous  la  conduite  de  l’Arche- 
vêque d’Yorck  , qui  malgré  (a  prétendue  pa-- 
Tenté  avec  Croniwel  & l’étroite  amitié  qüi  a- 
voit  été  entr'eirx  deux  , ne  laifl'a  pas  d’cncou- 
,xir  la  même  diLgrace  que  les  autres  Evêques  -j 
"étant  donc  afl'emblcz  dans  une  maifon  particu- 
lière , ils  commencèrent  à chercher  enfemble  les 
moyens  d’obtenir  du  nouveau  Gouvernemenc 
quelque  choie  pour  leur  fubfiftance.  Ils  ne  pou- 
rvoient plus  demeurer  dans  la  mifere  extrême 
où  ils  fe  voyoient  réduits,  & ils  trouvoienc  que 
^ -c’étoit  trop  de  malheurs  à la  fois  d’avoir  per- 
I > du  Ton  troupeau  , fa  dignité  , fon  Eglilc  , fea 
xevenus  -,  qui  peut-être  n’écoient  pas  l’arti- 
cle qui  leur  tenoii  le  moins  au  coeur.  A pcif 
ne  commeniçoient-ils  une  fécondé  Affcmblée  , 
Jorfquc  Cromwel  en  fut  averti  par  le  Colonel 
Harrtfon  , & comme  l’avis  portoit  que  c’é- 
toic  l’Archevêque  d’Yorck  qui  avoir  fait  af- 
ièmblcr  les  autres  Evêques  , lelquels  fans  cela 
n’auroient  jamais  eu  la  hardielle  de  faire  des 
Aflemblées  , cela  fit  dire  à Cromwel  d’un  toa 
•méprifant  & qui  marquoit  pourtant  fon  indi- 
gnation : prétend  faire  ce  bon  homme  , lui  ' 

fui  fe  difantmon  Coufin  n a eu  ni  la  prudence  , 
ni  le  courage , ni  le  crédit  , ni  la  force  de  me 
garder  d fon  fervice  , ^ de  me  maintenir  dans  le 
^fle  que  f occupais  chez,  lui  contre  ces  perfécu- 
■ùorts  ca^ricUtffes  que  Jefouffrois  dç  lajfurt^{Cu9  . 


/ 
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IA  VIE  DE  CROMWEt;  ^ 

■autre  Archevêque  fon  égal-.  Et  cet  homrfie-là  ^ 
fnagine  de  pouvoir  rétablir  ^ foûtensr  l'Epif" 
topat,-dont  l'aboîitiiua  été  rèfoluë  par  l’Ar*' 

, mee  ^pdr  le  Parlement  ? T penfe^t-il  bien-  da 
J^e  mettre  en  tête  un  tel  dejfein  î Et  ne  voit-il  pas 
que  les  Evêques  ayant  été  chajîe^de  leurs  Evê- 
thez.ô'  leurs  revenus  devinez  a V entretien  dei 
Troupes  ^ il  faudroit pour  rétablir  leurs  affaires 
aen  peu  plus  de  force  ^ d' éloquence  qu  il  nen  a ? 
Cromwcl  témoigna  'aflcz  par  es.  difeours  <pu’il 
avoir  conçu  un  très-grand  mépris  pour  l'Arckc-. 
véqvie  d’ Yorck  , depuis  le  démêlé  qu’il  avoir  eu 
à .l’on  fujet  avec  ' rArchéque  de  Cantôrberi  y. 

6c  fit  bien  voir  qu’il  avoir  été  fort  mal  édifié 
de  la  foiblefic’quc  le  premier  avok  fait  pa-  ! 
roîtxc  dans  une  occafion  oùil  s’agiflbit  de  les 
intérêts.  Il  eft  vrai  que  depuis  fon  élévation  à i 
la  dignité  de  Prote«cur  i il  avoit  coutume  de  ! 
dire  ; §lu'il  devoit  en  partie  fa  fortune  à la  ma- 
lice de  r Archevêque  de  Gantbrberi  ^ que  vrai-  ' 

femhlablement  il  ne  ferait  jamais  devenu  Pro-^  1 
feéliur  i fi  cet  Archevêque  ne  f avoit  fait  chafier 
delà  Cour.  Il  lui  fit  pourtant  couperla  tête  en 
récomipenfe  d’nn  fi  important;  fcrvice.  I 

Pour  revenir  aux  Evêques  , dés  que  Crom-  * 
wel  fur  infofméde  leurs  aflémblées  , il,feren-  I 
dit  au  Oonfeil  d’Etat  pour  Jui  en  donner  avis  : 
cependant  comme  la  plupart  des  Evêques  avoîenc  1 
des  parens  tparmi  ceux  qui  compofoient  ce  Con- 
feil  , Cromwel , pour  ne  les  pas  effaroucher  , 
propofa  doucement  lachofe  fans  la  vouloir  exa- 
geret.  AulE-rpt  quelques-uns  des  plus  (ardens 
opineront  : 6ju' il  falloir fe  faifir  de  tous  ces  Evê- 
ques y ^ les  envoyer  prifonniers  dans  la.  Tour 
comme  perturbateurs  du  repos  public.  Mais  Crom- 
Wcl  , dont  l'avis  l’emportoit  toujours  fur  ce- 
lui des  autres  , prit  dans  cette  occafion  le  par- 
ti de  la  douceur  -,  & conclut  ^ contre  Xbn  or- 
dinaire 


binaire  Jorfqu'il  ^ilî'oic  b»' 

ca{)ablcs  faite  pas  les^PartiYa  °u  de 

loic  fc  contcnrer  ÏÏ  ^ 

Jaquelle  ils  dévoient  s’aflbmbT  ^ ^ 
ficme  fois  i ainfi  iL  .-f  ^ t^oi- 

xnoins  , Je  Secretaire^^  Je 

Huilîier  , alJa  frapner  à d’iin 

^toient  aJTcmblcz  ’dés  0^^  f 
Jeur  fignifia  de  Ja  part  dfl^a 

ment  j 0»  'Qu'ils  >vui  J rr  j dans  ce  mo- 

iossr.  \ de  Londresdans  deux 

zz  "rtzi:  f...  „ûi,Z"i 

f^uté  UJ,i!Z7,‘n7Jr  ‘r"  • 

Jtd,naire  aux  gc,«  d EgliC:  Je,  f^lît’/üsXn' 
donnèrent  leur  ptemier^delTein  , &,ene„re,e„t 
pins  „u-a  fe  retirer  au  plus  vit’e  îhaeSn  XJ 

trcprenlTJ’  v P-'“s  rien  en- 

trqprendre,  & eurent  recours  à Ja  patience  fa 
ii:uJ  parti  qu’iJ  reftoit  à prendre 
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L I V R E C I N QJJ  1 E’M  E. 

ci  l'on  décrit  la  Guerre  contre  les  Hol~ 
- landois  , & ou  font  rapporte!^  plu- 
fleurs  évenemtns  rtmarfiHiibles  i la 
qualité  de' P rottÜeur  donnée  à Croin- 
v^el , plufieurs  particularités:^ , ]uf 
^uà  la  finde  l' Année  1633. 


E rs  le  commencement  de  cctte’an- 
néc  , comme  le  Parlement  , avoir  un 
très  - ^rancl  nombre  de  dépêches  à 
faire  , il  fut  réfoJu,  pour  lui  épar- 
gner une  partie  de  cettcfaciguc  ,c|uc  déformais 
Je  Confcil  d’Ecat  feroit  chargé  d’ecrirc  ce  qu’ii 
jugeroit  à propos  pour  le  bien  de  l’Etat  j à con- 
dition neanmoins  qu’il  mettroit  dans  toutes  fes 
dépêches  ces  paroles  , ex  Mandata  Parlamenti, 
afin  qu'it  parut  que  le  Confcil  d’JEtatn’icrivoio 


LIVRE  CINQJJIE’ME 
ficn  que  pat  ordre  du  Parlement.  On  peut  voir 
.par  la  Lettre  que  nous  raportons  ici  , de  quel- 
le maniéré  Je  Confeil  d’Etat  faifoit  les  dépêches. 

Sereniflimo  Principi  Veneriarum  Duci  , , Lnrrt 
_ Senatuiqui  Celhlfimo'Confilium  Sta- 
tùs,  Parlamenri  Reipublicæ  Anglic*  au-  feii  ve 
thoriratcconftirurumjSaluttm.  Ex  man 
dato  Parlamenci  Sereniflîme  Pnneeps  , que  Je 
CelfilEmc  Senatus , Amici  Charifllnii. 

MErcatores  quidam  nojlri  , quorum  alteri 
Joanr.es  Dick  ons  , alteri  Job  Trockmor- 
ton  nomen  efi  , fimulque  alii  apud  nos  quejli 
Junt  : quod  cu,m  îdovtmbris  ociavo  ^ vigefi'^  ^ 
mo  léyi.  ex  jure  ^ authoritate  Curia  nofira 
Ammiralatus  occupajfent  in  navi  Hirundine 
•vulgo  nuncupatâ  , eut  in  Dunis  confijienti  , Ifaa- 
cus  Tayler  Magifter^erat  f centum  dolta  Ca- 
•veari  vulgo  diita  , qu&  fua  propria  bona  ef^ 

/ent , inque  finu  Mofeovitiro  Archangelo  diclo , 

■fadem  in  navim  impofita  , atque  in  Curia  » 

^rout  loge  agitur , decretuoi  obtinuijftnt  y quo 
diBa  Caveari  dolta  ftbi  traderentur  > fide  fuâ 
pritfs  interpo/itâ  fe  in  illius  Curia  , quo  lis  il- 
ia ad  exitum  perduceretur  y chm  pro  morefcripfif- 
fet  ad  Magiftratus  Judicefque  Venetot , Litte- 
ras  y quibus  petebant  uti  Joannem  Piattum  > 

( Veneta  fubditione  degentem  , qui  Cave  arum  ' ^ 

ilium  ^fibi  vendieat  ) citarent  quô  ^ re  Procu- 
ratorem  in  Ammiratüs  Curiam  Anglicam  fe 
fijieret  , ubi  lis  ifia  pendet  y jufque  fuunt  pro- 
baret , tamen  idem  Piattus  , ^ quidem  Da.yid. 

Rutez  HoUandus  y dtimcatifahtc  innojlrohtc 
' foro  pendet  multitm  fuprad.  Joanni  Dickons  , 

• alliijque  illis  Mercatoribus  , de  Cavearo  ifi  hoQ  * 
negotiuin  facejfiti  torujnque  bona  faculta^ 

K 1 
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jtxo  LA  VIE  DE  CRO-MWEl,, 
tes  nexu  occHpundtts  Venetsts  curât , quA  omriité 
Jin£ulatim  J ^ quid  haBenus  in prAdiBt* 
fira  Curia  fit  aüum  , in  Litteris  tUis  requifi-^ 
toriis  f H fins  exponitur  quaspofl  quant  à no- 

bis  infpesiæ  efient  , ad  Serenijfimum  Principem^ 
Vinetiarum  Reipublicce  Ducem,,  Celfijfimumque 
.Senatum  , ut  Mercatortbus  in  hac  cauja  ad-^ 
jumento  efie  pojfint  y tranfmittendas  cenfuimus  ; 
atque  ah  ea 'vehementer  petimus  ^ ut  non  fo— 
lum  UIa  LiterA  vint  fuam , atque  pondus  illic 
habere  queant , fed  etiant  bona  ilia  fatultafes 
Mercatores  , quas  prAdiBus  Piattus  ^ David 
/)n  Rutts  , nexu  illigandas  curarunt  liberentur  i 


dtBique  rei  ad  nofirant  htc  Curiamrem'ittan- 
' tur  ; quid  fui  fit  , juris  in  hoc  Cavearo  fibt 
vendtcando  lege  experturi.  S^uia  in  re  Celfitu— 
do  vefira  Serentjfima  Reipublica  fecent 
qmd  Aquijfimunt  in  fe  efi  , q'uod  illibatd 
* utrtufque  ReipubitcA  amicttiA  ejl  dignunt , quoi 
denique  ablata  quâvts  occafione  , pari  hujus 
ReipublicA  benevolentiâ  atque  officits  contpen- 
fabitur.  Uatis  ab  Alba  aula  , die  r4.  Feb. 
Subfcripfit  &ConfiJiis  Sigillam  apponcndumcu- 
■ ravie  Guiliiclmus  Mafliam  Conbiii  Prxl'es, 


ritallfn  Après  avoir  remporté  une  Vitftoiré  fi  figna- 
P.  i75*]cé  Cromwel  retourna  à Londres  plus  triom- 


phant <|iie  jamais  > & fes  derniers  fuce  z jette- 
rent  la  terreiirdans  tous  les  elprits.  Chacun  re- 
Crom- avec  étonnement  le  cours  rapide  de  Ces 
.yyjl  rc- viéloircs  ce<c|ui  augmentoit  radmiration  & 
tourne  j’eftime  qu  on  avoit  conçue  pour  lui  j c’elt  qu’il 
en  remporta  cette  dernière  vidtnire  le  même  jour 
^h'T  prècifément  ( le  ij.de  Si.-prcmbrc  ) qu  il  a- 
voit  remporté  celle  de  Dumbar  l’année  pré- 
Wtes.  ccdentc.  Cette  circpnllancc  perfuada  à bien 
des  gens  que  Dieu  fe  dcclaroit  ouvertement 
pour  le  Géuéraliflimç  , & qu’il  s’étoit  cn^jangé 
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î le  bénir  & à le  favorifer  dans  tous- Tes  def- 
feins'  d’autres  s’imao;incrcnc  follement  cjue 
cet  homme  extraordinaire  avoic  comme  force 
les  deftins  , qu’il  avoir  atçachc  les  Aftresàfa 
fortune,  & qu’il  s’écoit  rendu  maître  de  leurs 
influences.  Et  véritablement  ofi  ne  pouvoir  gue- 
les  s’empêcher  de  reconnoîcre  en  lui  les  ef^ 
fers  d’une  Providence  qui  Je  favorifoit  d’une 
façon  toute  particulière  , fi  Ton  faifoit  reflo- 
xion  fur  fa  derniere  victoire.  Il  venoit  de  bat- 
tre une  Armée  toute  fiere  de  fes  bons  fuccez  , 
commaniée  par  un  grand  Roi  , & qui  étoit 
pour  lé  moins  d’un  tiers  plus  nombriiife  que  la 
lîenne.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  fut  reçu  dans  Lon- 
dres avccdçs  appraiidiflenlens  incroyables  i les 
Députez  de  la  Ville,  ceux  du  Parlement , ceux 
du  Confeil  d’Etat  , avec  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes à cheval  fortirent  au  devant  de  lui  pour 
honorer  Ton  entrée.  Avantquede  partir  d’Ecof- 
ftil  donna  les  ordres  ncceflaircs  pour  la  mettre 
entièrement  dans  ré'at<sOÙ  Ü la  vouloir.  Pour 
cet  effjt  il  y laifla  Georges  Monçk  ( le  même 
qui  dans  la  fuite  conduifitla  famille  des  ,Stuards 
en  Angleterre,  comme  on  le  verra  dans  le  der- 
nier Livre  dé  cette  Hifloire  ) il  Ty  laifla  , dis- je  , 
avec  huit  mille  hommes  ; Monck  avec  ces  huit 
mille  hommes  mit  garnifon  dans  toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume  , fit  effacer  8C  fit  a- 
battre  ,~par  tout  les  Armes  du  Roi  , réduifit  ce 
Royaume  en  fojme  de  République  , & conclut 
un  nouveau  traité  d u.iion  entre  l’^colfe  & l’An- 
gleterre. En  un  liior  , il  exécuta  de  point  en 
point  fans  aucune  oppofition , les  ordres  qu’iî 
avoir  reçus  de  Cromwel.  Le  Général  - Ma» 
jor  Ludlow  fut  envoyé  en  Irlande  pour  re- 
tenir les  Irlandois  dans  l’obéïflance.  Dés  qu’il 
y-  fut  arrivé'  , il  réduifit  ce  pauvre  peuple 
•dans  une  ' éfpcce  d’éfclavagc  , en  ordonnant  4- 
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tous  les  Gentilshommes  du, Royaume , deporec 
toutes  leurs  Armes  & leurs  munitions  cher  des 
Magiftrats  , qu’il  avoir  lui-méme  étaWis  » U 
contraignit  le  peuple  à commettre  toute  forte 
d’infolences  contre  les  Portraits  & les  Armes 
de  Charles.  II  avec  défenfes  de  parler,  de  lui 
fçHS  peiné  de  la  vie.  Cromwel  , fur  un  procès 
mal  fondé,  & fait  avec  beaucoup  dé  précipita^ 
tion  , fit  couper  la  tête  au  Comte  de  Darby  Sc 
à plus  de  trente  Gentilshommes  ou  Magiftrats 
■qui  avoient  etc  pris  à>  Worcefter  } il  fitpaflér 
par  les  Armes  lix  des  principaux  Officiers  de 
J’armée  du  Roi  j qui  avoient  été  faits  prifon-* 

' niérs  dans  la  meme  Ville  , il  voulut  que  tou» 
ceux  qui  s’y  étoient  retiiez  fans  demander  quar- 
tier'fulTenr  traitez  en  prifonniers  de  guerre,  5c 
il  y eut  de  ceux-là  plus  de  cinq  mille. 

C’étoic  peu  pour  un  homme  de  l’ambition  de 
d’avoir  triomphé  de  trois  Royaumes  i 
deffus  îofatiablc  de  gloire  & de  grandeur  , le  nom- 
tsrtnine  bre  de  fes  vidoircs  le  cours  de  fes,  piofpe- 
de  faire  litez  ne  faifoient  qu’enflâmer  de  plus  en  plus 
la  Gu«-  fes- défit?  ambitieux  J n’ayant  plus  rien  à faire 
Hoîïau- ^h'dedans  , il  réfolut  de  fe  rendre  formidable 
ëois.  â ceux  de  dehors.  Les  Espagnols  s’ofFçoienc 
de  favoiifcr  fes  vaftes  defïeins  , & l’afTùroienc 
qu’un  rhoyen  infaillible  de  poufler  fes  Conquê- 
tes bien  loin,  c’étoît  de  former  avec  eux  une 
Ligue  contre  la  France  j les  Portugais  de  leur- 
patt  ne  fui  promettoient  pas  de  «moindres  a- 
vaptages  s’il  vouloir  fè  joindre  à eux  contre 
les  Efpagnols.'  Mais'Gromwel  qui  ne  trouvoic 
fon  compté  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces 
deux  partis  , où  il  voyoit  beaucoup  de  dépen- 
Fe  & peu  de  profit , aima  mieux  fe  détermi- 
ner à faire  la  guerre  aux  Hollandois  , pour  a- 
bater  cette  Nation  qui  lui  diC^utoit  rEmpire  de 
i’Ocean'3  & qui  avoit  aine  chez  clic  tout  Ifi 
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profit  de  la  Navication.  Il  ne  demaiidoit  qu’un 

S rétexte  pour  cela  , car  il  obfcrvoit  fur  tout 
:colofcr  fes  delTeins  & fes  entreprifes  les  plu* 
injuilcs , de  quelque  apparence  de  jullice  & de 
zaifon.  L’occalîon  lui  fut  favorable  , Se  il  trou-- 
▼a  à point  nomme  le  prétexte  qu’il  fouhaitoic. 

Les  Hollandois  avoicnc  fait  prier  Cromwcl  Ambaf^ 
avec  beaucoup  d’in  fiance  , d’empêcher  que  la  fidcur 
République  d’Anglcterj-e  nç  leur  envoyât  un 
Ambafladeur  , non- feulement  pour  épargner  à en' h”l 
la  Princcflc d’Orange  : feeurde  l’inforcunc  Chair  Unde, 
les  II.  la  douleur  que  lui  cauferoit  infaillible- 
ment la  vüü  d’un  Ambafladeur  d’Angleterre*, 
mais  encore  pour  prévenir  les  fuites  funeftes 
que  pourroit  avoir  une  telle  Ambafladc  , par- 
lée, que  le  Duc  d’Yorck  étant  alors  à la  Haye 
auprès  de  la  Princefle  d’Orange  fa  fœur  , il 
ne  manqueroit  pas  de  fe  porter  à des  extrémi- 
tez  terribles  contre  un  Ambafladeur  de  la  Répu- 
blique d’Angleterre  , qui  iroit  fe  prefenter  de- 
vant lui.  L’Ambafladeur  de  Hollande  reprefenta 
ces  raifons  à Cromwel  le  plus  fortement  qu’il 
ût , & n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  crût  oapa- 
ile  de  l’obligtr  à s’y  rendre;  Mais  rien  ne  pût 
toucher  cet  homme  inflexible  , qui  n’a  voit  riea  • 
tant  à cœur  que  de  faire  remarquer  avec  tout 
l’éclat  poflible  , dans  toutes  les  Cours  les  plu» 
confldétablcs  de  l’Europe  , la  grandeur  d une 
République,  qui  étoit  l’ouvrage  de  fes  foins , de 
fa  prudcTCc  & de  fon  bras,  Ainfi  bien  loin  d’é- 
couter favorablement  les  raifons  de  l’Ainbafla— 
deur  de  Hollande  ,il  piefla  au  contraire  le  Con- 
fcil  d’Eatdc  nommer  inceflamment  un  AmbaG- 
fadeur  , & d’ordonner  qu’il  partit  pour  la  Haye 
en  toute  diligence  i Mylord  de  /e4»  fut 

choifi  pour  cet  emploi.  C’étoit  un  homme  en- 
treprenant , réfolu  & hardi , ou  pour  mieux  di- 
re * audacieux  & infolcuc-^  & d’une  témérité  fi 
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exceflive  , qu’elle  approchoit  fort  delafolic'». 
ce  que  je  fçais  de  bonne  , part  durefte  , l’hora-* 
me  du  monae  qui  fçayoitJc  mieux  s’accommoi- 
det  à l’humeur  de  Cromwel  » outre  qu'il  écoit 
fort  riche,  on  lui  alEgna de  tres-graudes fom-» 
mes  > afin  qu’il  pût  paroître  avec  tout  le  fafte 
' & toute  la  pompe  pôlfible  , & qu’il  fut  en  état  de 
parier  contre  quiconque  oferoit  perdre  le  refpeél  - 
quictoit  dû  à fa  qualité.  Pour  cet  effet  il  prit  à 
fa  fuite  deux  cens  perfonnes  , dont  une  bonne  par- 
tie étoient  gens  de  guerre. 

Q^Iqucs  quinze  jours  après  avoir  eu  au-» 
dience  des  Etats  Généraux  , ce  Miniftic  qui  af« 
feftoit  d’aller  par  tout  où  il  croyoit  pouvoir  trou- 
ver le  Duc  d’Yorc  , pour  avoir  occafioo  de  lui 
faire  affront  , en  lui  refufant  le  refpc(ft  qu’il  lui 
devoit , ayant  apris  que  ce  Prince  étoic  au  Cours 
où  il  fe  promenoir  a pied  pour  prendre  le  frais 
àTombre  des  arbres  touffus  qui  font  dans  cet-» 
te  place  , & qui  la  rendent  fort  agréable  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’Eté,  ne  manqua  pas  de 
s’y  rendre.  Comme  cette  place  cft  déilinéc  à 
■la  promenade  , on  à eu  foin  de  la  fermer  d’u- 
ne baluftrade  de  bois  qui  en  fait  tout  le  tour  , 
.&dans  laquelle  onalaiue  de  petites  ouvertu- 
xes  de  diffance  en  diffance  , par  où  on  ne  peut 
entrer  qu’un  à un  , & à pied  feulement , à cau- 
fe  de  certains  petits  tours  qui  font  au  milicndca 
ouvertures,  & qui  ferment  entièrement  le  paf- 
fage  aux  gens  ae  cheval  ,de  peur  qu’en  y en- 
trant ils  né  gâtaffent  le  terrain  qui  eff  fort  uni  ic 
fort  propre.  L’Ambafladeur  qui . ne  cherchoit 
qu’une  occafion  de  faire  querelle  au  Duc  , prie 
il  bien  fes  mefures  qu’il  fc  rencontra  avec  lui 
auprès  d’un  de  ces  paffages  étroits  par  où.l’on 
ne  pouvoir  fortir  que  l^n  après  l’autre.  Le 
Duc  ne  crût  pas  devoir  ceder  à un  homme  qui 
jlui  étoic  û inferieur  & qu’il  reg^rdoit 
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iric  ûn  flijcc  du  Roi  fou  frcre  , l’Ambalfadcur 
de  fon  côrc  h’ccoit  pas  venu-là  pour  ceder  aa  ‘- 
Dàc.  ris  s’arrêtèrent  un  moment  tous  deux  &. 
lancèrent  l’un  fur  l’autre  dts  regards  fiers  &• 

• menaçant  > alors  le  Dac  perdant  patience  , ,8C- 
poiilîç  à bout  par  les  manières  infolentes  dft. 

j Milord  de  Saint  Jean  , s’approcha  de  lui  ,ar-« 

' ■ ràcha  fon  chapeau  de  la  tète  &r  le  jettaà  fes. 

pieds  d’un  ton  qui  marquoit  Ton  jufte  ref-, 
fèntiment  : A[>prends  Trxitre  , lui  dit-il , 
refpcBer  le  frere  du  Roi  ton  Seigneur.  A quoi  • 
l’autre  répondit , d’un  ton  plein  de  mépris  & de 
couroux  : fe  ne  reconnais  en  t.%  perfonne  ^ ert 
celle  de  cet  nutre  dont  tu  parles  , qu’une  race 
fugitive  ^ vagabonde-  Ces  paroles  infolentes 
mirent  le  Prince  en  fureur  , il  cira  fon  épée  , &. 
né  dojinant  à l^autre  que  le  temps  de  tirer  la  fien- 
nc  , il  lui  alloic  percer  le  fein  , lorfqu’un  grand 
•>v.  nombre  de  perfonnes  craignaiac  pour  la  vie  du_ 

Duc  , coururent  fe  mettre  encre  leurs  épées 
& obligèrent  l’ Amball'adcur  à fe  retirer  avec  fes  , 
domeftiques.  Ainfi  on  empêcha  heureufemenc 
que  ces  deux  partis  n’en  vinflent  aux  mains  j ce 
qui  ne  pouvoît  arriver  fans  qu’il  en  coudât  la  vie. _ 

L à' bien  (fes  gens.  L’Ambafl'adeur  s’étant  retiré  - 
le  Prince  continua  fa  promenade.'  ' 

Les  Etats  Generaux  avercis'de  ce  qu’il  venoît  Ceqqt 
d’arriver  , après  avoir  délibéré  fur  ce  qu’ils 
' avoienc  à faire  en  cette  occafion  , prirent  la  rés 

* falucion  de  faire  prier  le  Duc  d’Yorck  de  vou-  yauxen 
loir  bien  ne  pas  paroître  en  public  de  quelque-  ceito 
jours  ; ce  qu’il  fitaullt  , fe  retirant  ÀHonflar-  occa-  , 
dick,  Mailonde  Plaifancedes  Princes  d’Orange, 

foiis  prétexte  d’une  partie  de  chalTe.  Ils  envo- 
yèrent enfuice  deux  Députez  à l'AmbalTadeut 
pout  lui  dire  de  leur  part , qu’i's  regardoienc  , , 

' l’infulte  qu’il  avoir  faite  au  Duc  d Yorex  , 
comme  s’il*  i’aYoit  faite  à <îux-mêines',  &qu« 

^S. 
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s’ils'  l’avoient  pii'  prévoir  ils  feroienc  allez  ea 
pcrfonne  l’empéchcr.  Il  eft  certain  que  les  Etat# 
ne  poavoîent  pas  prendre  d’autre  tempéra» 
ment  poor  éviter  de  le  brouiller  ou  avec  la  Adai- 
fon  Royale  des  Stuards , qui  étoit  li  bien  appa- 
rentée & qui  fe  voyoic  loûtenuë  de  la  France 
&du  Dannemarc,  ou  avec  la  République  d’An- 
gleterre ; car  ils  ne  pouyoient  procéder  ni  con- 
tre l’un  ni  contre  l’autre  , ni  l’un  ni  l’autrcn’é-, 
tant  fajers  à leur  Jurifditîlion.  Il  ne  fc  peut  rica  . 
de  plus  fage  & de  plus  équitable  que  cette  con- 
duite des -Etats.  Et  cependant  l’Ambafladeur 
n’en  fut  pas  content , il  fut  affez  téméraire  & 
allez  impertinent  pour  demander  aux  Etats  l’u- 
ne ou  l’autre  de  ces  deux  chofes  , en  répara-  " 
rion  de  l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  reçu, 
quoiqu’il  fut  l’agrefleur,  ou  que  le  Duc  fut 
mis  en  prifon  comme  étant  banni  & condamné 
A mort  par  la  République  d’Angleterre  , ou 
que  du  moins  il  fut  banni  de  toutes  les  terres 
qui  étoient  foumifes  à la  Jurifdiâion  des  Etats 
Généraux.  Prétentions  également  ridicules  & in- 
îonde-  folentes. 

mensde  Cromwel  apprit  cette  nouvelle  à trois  jours 
h Guer.  delà  , & déjà  il  avoic  eu  avis  que  les  Hollan- 
/rHa"'  ’ jaloux  de  l'élévation  de  fa  fortune , & 
Hollan-  confiderant  que  la  nouvelle  République  d’Au- 
de ' gleterre  devenoit  tous  les  jours  plus  puilTante 
& plus  formidable  , ce  qui  ne  pouvoir  que  leur 
donner  de  l’ombrage  , avoient  envoyé  Monfieuc 
Conrad  -van  Beuninghen  à Stocolme  , en  quali-  , 
té  d’Ambafladeur  , avec  ordre  de  faire  dans  fon 
voyage  toute  la  diligence  poflible.  Que  le 
deilcin  de  cette  AmbafTadc  étoit  de  propolcr  \ ' 

Ja'Reine  de  Suède  & au  Sénat  , une  Ligue  dans 
laquelle  entreroit  le  Roi  de  Dannemarc  , 
qui  s’engageoit  à fournir  de  l’argent  au  Roi 
Charles  11.  pour  femcctre  ce  Prince  fur  k - 
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.Trône  d’Angleterre.  Sur  cet  avis  Cromweî 
prcffe  le  Confel  d’Etat  d’ordonner  que  Milord 
Saint  Jean  feroit  rappelle  inceflamment  ; ce 
qui^fut  exécuté.  Les  Etats  Generaux  qui  ne 
voyoient  aucune  apparence  de  pouvoir  con- 
clure avec  la  Suede  Je  Traité  qu’ils  avoienc 
projetté  , fans  quoi  ils  jugeoient  bien  qu’une 
guerre  avec  l’Angleterre  pourroic  avoir  des  fui- 
tes fâcheufes  pour  eux  , dépêchèrent  deux  Dé- 
pute?, à Londres  , afin ‘que  conjointement  avec 
l’^Ambafladeur  Adrien  Pava  , ils  tâchoient  d’a- 
doucir un  peu  l’cfprit  farouche  de  Cromweî  , 
en  lui  reprefentant  les  malheurs  qu’une  guerre 
entre  les  deux  Républiques  , attireroit  infailli- 
blement fur  l’une  & fur  , l’autre  , quels  avan- 
tages au  contaircs  elles  rccueiJliroient  de  la  con- 
tinuation de  la  paix.  Mais  Cromweî  qui  , com- 
me nous  l’avons  dit  , avoir  depuis  long-temps- 
formé  le  ddléin  d’attaquer  la  Hollande  , com- 
me l’Etat  qu’il  jugeoit  le  plus  foibJe  , Crom— 
wcl , dis- je  , qui  félon  routes  les  apparences  n’a-  ' 
voit  envoyé  Milord  Saint  Jean  à la  Haye  , que 
pour  y faire  naître  quelque  prétexte  de 'rupture' 
avec  les  Etats  , au  lieu  de  fe  rendre  aux  raifons- 
de  leurs  AmbalTadeurs  , ne  lit  que  fe  roidic 
davantage  , & fe  confirmer  de  plus  en  plus 
dîns  fon  premier  defl'cin.  Il  fe  plaignit  du-*pro- 
cedé  des  Hollandois  ; G^u'ils  avaient  bien  fait 
voir  i^u  ils  K£  fenfoient  a rien  moins  qu  à entre- 
tenir  la  paix  avec  la  République  d’Angleterre  , Crom-  ’ 
par  le  peu  de  foin  qu'on  prenait  de  lui  faire  repa-  vvci  ' 
ration  de  l’outrage  qu'elle  avait  recû  par  l’ ajjuf-  xotisse 
finat  commis  à la  Haye  en  la perfonne  du  Doàeur 
Horifla'ws  fon  Ambaffadeur.  ^ue  l'affront  fait  - 
à'Milord  Saint  jean  y fous  les  yeux  des  Etats  , 
par  un  ennemi  déclaré  de  l'Angleterre  , fans- 
qu*'on  fe  fût  mis  en  peine  de  lui  en  faire  la  moin--^ 
réparatiouyétoit  une  autre  marque  infaillikht' 
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que  les' Hollandoisétoient fort  mul  irttentionnt^ 
four  l'Angleterre,  ^^u’on  n'ignoroit  fus  qu'ils 
■ Avaient plujieurs  fois  /ourrti  au  Prince  de  Galles 
les  fecours  les  moyens  necejfaires  four^  fajfer 
Avec  des  troupes  en  Angleterre  (è*  en  Ecofe  , 
four  tenter  de  s'y  rétablir  par  la  force  , après  l'a- 
voir aidé, de  tout  leur  pouvoir  à Breda  , où  ils  Is 
qualifioient  du  titre  de  Roi  de  la  Grand' Breta- 
gne. Q^on  n'ignoroit  pas  non  f lus  les  intrigues 
de  leur  Ambajfadeur  van  Beuninghen  à la  Cour 
de  Suede^  pour  tacher  de  l'engager  dans  une  guer- 
re contre  l'Angleterre  r,que  les  pêcheurs  fJollaa— 
dois  allaient  toutes  les  années  d la  pêche  des  ha- 
rengs y avec  une  infinité  de  Barques,  aux  Ifies  Or^ 
Cades,  fitnéesau  biorji  de  l' Ecofie,  appartenan- 
tes d la  ; urifdiSlion  de  ce  Royaume,  ce  qui  fai  fois 
HH  des  plus  grands  revenus  de  la  Hollande , mais 
Auquel  cette  République  navoit  pourtant  aucut^ 
droit,  ^'il  n’etoitpas  jufie  de  fouffrirplus  long- 
temps , qu'un  Etat  qui  avoit  coûté  aux  Anglois 
tant  de  fang(fi>  de  peines  pour  lui  procurer  la  li- 
berté dont  il  joüiffoit  rfi^la  Religion  qu'il  profef— 
foitj.  traitât  f es  bienfaiteurs  avec  tant  d'ingrati- 
tude , qu'il  n'y  avoit  pas  encore  bien,  long-temps 
que  les  Hollandois  avaient facrifié  dleur  cruau- 
té ^ dans  l'Ifie  d' Amboine ^ plus  de  $oo.  Anglais 
qu'ils  avaient  fait  périr  de  divers  genres  de  fup-- 
pUces  , ^ cela  uniquement  four  fe  rendre  feuls- 
HüHa”  tnaitres  de  tout  le  trafic  dans  ces  lieus^ld. 
dois  II  fc  plaignit  encore  forcement  que  les  Hol- 
vou-  landois  pcctendoient  être  maîtres  de  la  mer  j. 
loient  quils  avoient  fouyent  refufe  de  bailTcr  le  pa- 
villon  devant  l’Amiral  d’Angleterre  , que  c’é- 
toit  une  témérité  infuppor table  à une  Puif*^' 
mer.  Tance  qui  ne  faifoic  que  de  naître  j & qui  de« 
voit  Ton  établilTement  à.  la  proteftion  des  An» 
glois,  deprécendcç  à l’égalité  fur  la  mer  i fur  ; 
il  fc  plaignoU  de  rin.rolence  de  l’Amiral,  ^ 
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, qui  s'écanc  approché  de  fore  prés  det 
Châccaa  de  l’fJavre  avoic  rcfufédc  metere  ba». 
Ic'pavillon  & d’en  faluëc  le  Gouverneur  , com- 
me çôla  s'ètoit  pratique  jufqu’alors.  Il'concluç 
que  fi  la  République  d’Angleterre  ne  fe  met- 
toit  pas  de  bobine  heure  en  état  de  r’abattre 
£erte  des  Hollandois  ils  deviendroient  tous 
plus  fiers , & qu’avec  le  temps  ils  pretendroienc 
paficr  de  l’égalité  à la  fuperiorité  fur  la  Rc-- 
publique  l’Angleterre. 

- Les  Hollandois  répondirent  à-  ces  plaintes 
§l»e  le  Confeil  d'Etat  ayant  tara  très- fatis fait, 
des  praced’.tres  de  s -Etats  Généraux  , au  fujet  d» 
meurtre  cemmis  en  la  perfonne  de  l' Ambaffadettr- 
-Dortjlavifs  , ^ ayant  dépêché  des  Députe;^  d lot 
Haye  tout  exprès  pour  les  en  remercier  , on  ne 
comprenoit pas  quelle  raifon  on  pouvoir  avoir  d'ept. 
faire  le  fujet  d’une  nouvelle  plainte.  &ue  tou— 
chaftt  l'affaire  furvenue  entre  le  Duc  d’Yorc  (3* 
Milord  de  Saint  Jean , ce  n’ était  pas  peu  de  cho» 
fe  d'avoir  obtenn  du  Duc  , qu'tl  fortit  de 'la. 
Haye  -,  d’autant  plus  ,(fue  par  le  témoignage  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  prefens  d,  cette  avan^ 
tare,  il  paroiffoit  que  V Ambajfadeur  avôit^tout 
letort , S’  qu'il  était  allé  à la  rencontre  du  Duc. 
comme  pour  l‘infulter>  fur  quoi  neanmoins  on  n a* 
voit  pas  voulu  faire  la  moindre'plainte  àl’Am- 
bafadeur  , les  Etats  s' étant  contente\^  de  députer 
vers  lui  ,pour,l’  ajfûrer  qh’ils  étaient  fenfiblement' 
touchez  de  cette  affaire  , qu’ils  auraient  fou- 

haité  de  tout  leur  cœur  d’avoir  pû  la  prévenir, 
Gfue  bien  loin  d'avoir  protégé  la  Maifon  Royale 
comme  ils  y étaient  obltgeTé^,  reconnoiffance  de 
la  protection  quelle  aioit  accordé  à leur  Répu- 
blique , des  bons  offices ’qu' elle  lui  avait  ren- 

dus : Ô'  confideration  de  la  Prince ffe  Roya- 
le d'Orange  > ils  avaient  au  contraire  entière— 
tfisjat.j^ftndonné  fes  intérêts , tff>  ne  lu’,  aboient 
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procuré  aucun  avantage.  s'ils  avoient  de'»> 
futé  à Charles  II.  pendant  fonféjour  à Broda 
four  le  féliciter  fur  ce  quil  avoit  été  proclama 
Roi  dans  cette  Vaille , ils  n avaient  pû  fe  difponfet 
de  cet  Acte  de  civilité  ^n  ayant  encore  contrasté^ 
aucune  Alliance  avec  la  nouvelle  République  , 
Charles  fe  trouvant  alors  dans  une  faille  appar-^ 
tenante  au  Prince  d’ÜYange.Slu'au  fujet deMon-^, 
fieur vanBeuninghen.i  Un  avoit refû  d’autre  or-^. 
dre  que  de  conclure  un  Traité  avec  la  Suede  tou-^ 
chant  le  Commerce  : Glue  le  droit  qu  ils  avoient. 
de  pêcher  vers  les  Orcades,fe  trouvait  fondé  fur 
une  pojfejfion  de  plufieurs  années  j que  jamais  ort^- 
ne  s' était  avifé  de  leur  difputer.  Gyù  il  était  in-^ 
jufte  de  renouveller  les  plaintes  au  fujet  de  l'af-- 
faire  d'Amboine  ,puifquon  n ignorait pas"queles. 
Hollandais  ayant  expofé  leurs  raifons  devant le'^ 
Roi  Jacques  ^ le  Roi  Charles  I.  fan  Vils  y cette, 
ajfaire  s'étàit  terminée  à l’amiable  , Ô*  q*tt 
V'accord  avoit  été  ratifié  par  un  Traité  folemnel  », 
qu  au  fujet  des  plaintes  touchant  le  pavillon  > il 
fallait  avant  que  de  les  condamner  examiner- 
les  raifons  de  part  ^ d’autre  , ^ que  d'avan- 
ce on  prote fiait  que  les  Hellandois  n’avoient 
aucune  intention  de  violer  les  droits  de  l’ An- 
gleterre ni  d’ augmenter  leurs  prétentions. 

Comme  Gromwel  'avoit  pleiucment  refolit-' 
de  faire  la  guerre  aux  Hollandois  , toutes  ces 
raifons  ne  (ervirent  qu’à  l'affermir  dans  fon  def- 
fein.  Cependant  il  diflimula  à fon  ordinaire  , 

& feignit  de  fouhaiter  un  accommodement 
mais  qnand  on  vint  à la  négociation  d’iin  Trai-  . 
té  , il  fit  entendre  qu’il  vouloir  non-feulc-  • 
ment  que  lés  Hollandois  lui  donnafïent  fatis- 
fatfion  couchant  la  pèche  , l’aflfiire  des  Ambaf»  ' 
fadeurs  , & le  Pavillon  ; mais  qu’il  pretendbic 
dé  plus  que  les  Hollandois  entreroient  avec  Its  • 
Anglais  dans  une  Ligue  o£enfive  ^ défenfive  yS-: 
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^ qtte  les  ennemis  des  uns  f croient  regardez,  eom^ 
me  ennemis  communs  dss  deux  Nations- 
iîtions  injuftrs  qui  ne  pouvoient  qu’écrc  per—, 
nicicufcs  aux  HoÎJandois. 

- Véritablement  les  Hollandois  fatiguez  d’unc^ 
guerre  de  pluficurs  années  , fouhaitoient  paf-- 
fionnémcnc  d’entretenir  la  paix  avec  l’Angle- ' 
terre  , mais  aurtî  ils  ne  pouvoient  fouffrir  que, 
Cromwel  les  traitât  avec  tant  de  hauteur  , &C: 
qu’il  ofât  leur  faire  des  propofitions  aufli  im- 
pertinentes que  l’éroient  celles  qu’il  leur  fai  foi  t. 
C’«ft  pourquoi  ils  crûrent  qu’ils  dévoient  faire- 
les  fiers  à leur  tour  , & fe  mettre  en  état  de  fou— 
tenir  leurs  interets,  par  la  force.  Ils  accepte-- 
rent  donc  la  guerre  plus  réfolument  peut-être' 
qu’ils  ne  dévoient  , dans  les  circonftances  où 
ils  fe  trouvoient.  Deux  motifs  les  engageoient 
à prendre  ce  parti.  Ils  efpcroient  d’augmenter 
leur  crédit  & de  s’immortalifer  dans  le  monde  , 
entreprenant  les  premiers  de  délivrer  l’Angle- 
terre de  fon  Tyran  , & de  lui  rendre  fon  Roi  lé- 
gitime i & ils  compeoient  iur  tout  de  mainte- 
nir leurs  prétentions  par  les  viêloires  qu’ils  ef- 
peroient  de  remporter  fur  les  Angloîs.  Ils  fon- 
doient  leurs cfpcrances  non-feulemenr  fur  leurs 
propres  forces  , mais  aixfli  fur  les  faêVions qu’ils 
croyoient  pouvoir  exciter  dans  le  Royaume 
contre  Cromwel  » & fur  le  fecours  de  plufieurs 
Puiflauces  qu’ils  efperoient  pouvoir  engager  à 
fe  joindre  à eux  pour  remettre  Charles  II,  lui 
le  Trône  d’Angleterre. 

On  dit  que  ce  furent  les  Hollandois  qui 
portèrent  Charles  ,Duc  de  Lorraine  ( Prince  in- 
conftant  , qui  foimoit  mille  dçficins  , & qui  n'en 
cxecutoit  aucun  ) à accepter  le  parti  que  lui 
offroient  le  Vicomte  Teobald  T aafy  & quelques 
autres  Irlandois  de  fe  mettre  à leur  tête  , 6c 
4’itrç  leur  Protedeu^  dans  ,1c  dcITciu  qu’il» 
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■’aTOiiciu  remetcre  le  Roi  Ch-ir!esrur  le  Trô^»-* 
nr  à quelque  prix  que  ce  fût.  Si  c la  eft  vrai , )c' 
n’-cufçais  rien.  C i qu’il  y a de  ceVeain  , comme- 
je  le  tiens  du  Tomte  d’Anglefey  , c’ed  que* 
Cromvel  les  en  foupçonna;  Il  fufït-  de'fçtvoir  ' 
que  le  Traite  fut  fait  & que  le  Duc  fut  déclaré' 
Proteftcixr  des  l'flandôis  , s’engageant  à paffet- 
en  perfonne  en  Irlande  avec  fept  mille  hommtS'  .. 
pour  les  foûtenir  dans  leur  defleinj  mais  Crom-' 
tvel  prit  des  mefures  fi  juftes , il-  donna  de  fi."'* 
bons  ordres  , & fi  à propos , que  les  Irlandois 
ft  vir  -n:  comme  à la  chaîne  avant'  que  le  Dac 
ent  penfé  -feulement  aux  préparatifs  de  fou  vo- 
yage. Il  fe  rendit  maître  de  toutes  les-  Places' 
fortes  du  Royaume,  fit  defarmer  la  Nobleffç  , 
força  par  ce  moyen  les  Irlandois  à fe  tenir  éri  ' 
repos,  & à renoncer  au  Traité  qu’ils  aÿoienf  ' 
fait  avec  le  Duc  de  Lorraine.  ' 

La  guerre  étant  refoluë  entre  l’ Angleterre  & • 
laHdlande,  chacun  s’appliqua  de  üjn  côté 
faire  les  préparatifs  necelTaires.  Cromvvel  qui* 
dans  toutes  les  adtions  afF.-éloit  toujours  depa-  - 
roître  jufte  & équitable  , fit  publier  un  Mani- 
fefte  contre  les  Hollandois  ,dans  lequel  écoient’ 
fort  au  long  expofées  les  plaintes  que  nous  ’ . 
avons  rapportées  ci-delTus.  Les  Hollandois  de  ; 
lent  parc  y répondirent  par  un  autre  Minifefte  , 
où  ctoienc  amplement  déduites  les  raifons  qui 
les  avoient  portez  à déclarer  la-guerre  aux  Au- - 
glois^  L’un  & l’autre  Mânifcft'e  ne  contenoienc - 
dans  le  fond  que  les  plaintes  dé  Crom',vel  , & '• 
les  céponfes  à ces  plaintes  que  nous  avons  déj  i 
rapportées.  Cette  Déclaration  de  guette  donna 
occafion  à un  bîl  efprit  Hollandois  de  faire  ■ 
frapper  une  Médaille , dont  il  fe  débita  un  grand  ' 
nombre  . & don:  le  but  éioic  de  faire  enten- 
dre , q'ue  la  République  de  Hollande  auroîc 
bieu  fpuhaité  d’écre  écroitèment  unie  avec  ccl-^*' 


) 
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îc  d^Anglccerrc mais  que  neanmoins  elle  ne 
craignoic  ni  fa^  pniflancc  ni  fes  armes.  On  y. 
voit  une  Guerrière  à pied  , reprefentant  la  Ré- 
publique de  Hollande  par  le  Chapeau  : Symbole 
de  la  liberté  qui  eft  fur  la  pointe  de  la  pique  qu’el- 
le tient  3c  clleeft  environnée  des  fepe  Ecuflbns  , 
aux  Armes  de  fepe  Provinces  unies  , qui  font  . 
tous  liez  l’un  à l’autre.  Dans,  le  revers  de  la  mer 
daille  , on  voit  un  Rocher  au  milieu  de  la  mec 
battu  des  Flots  & des  vents  qui  foufllcnr  auit 
'quatre  coins  tout  autour  ce  vers  Latin. 

‘ Utrupes  immot  a,  mari 
STANTFOEDERE  JUNCTI.  . 

j Four  cannchître  que  les  Provinces  Confede-' 

I rées  étoient  uuffi  fermes  dans  leur  Vaion 

! . qu'un  Rocher  l’e fi  dans  la  mer  a milieu  des 

lamf  êtes. 

Comme  Cromwel  avoit  le  premier  refolu  i . 
cette  guerre,  il  avoit  eu  le  tems  de  s y prepa-  (J-sHuN 
rcr  , ainfi  fe  voyant  en  état  d’attaquer  , il  or-  landois 
donna  à l’Amiral  Blak  de  chercher  l’Efcadre  attaquée,: 
Hollandoife  , commandée  par  le  Vice-Amiral 
■Ruiter , à deifcin  de  la  combattre.  Cette  ef- 
cadre  fer  voit  de  convoi  à plus  de  cinq  cens 
Barques  , qui  revenoient  des  Ifles  Orçades  en 
üollande  , chargées  de  harengs , dont  la  pêche 
avoit  été  exttéme.ucnt  heureute  & des  plus  abon- 
dantes qu’on  eût  encore  vu.  Blak  qui  étoit  na- 
turellement fier  , & avide  de  butin  & de  viéloi- 
res  , ne  manqua  pas  d’cxecutcr  les  ordres  du  Ge- 
ralilfimc  , il  alla  au-devant  de  cette  Efcadre  , 

.&  la  chargea  d’abord  avec  furie  i les  H.jllandois 
de  leur  côté  fe  défendirent  courageufement , & _ 

I xcjûrcnc  les  ennemis  en  tres-bon  ordre.  Mais 
coramç  le  non?.brc  des  Barques  chargées  étoit. 
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' fort  grand  , & celui  des  Vaiffeaux  de  guer-fequf 
leur  fervoient  d’cfcortc  , de  beaucoup  inferieur  • 
à la  Flotte  AngloiLc  , force  fut  aux  Hollandoi»» 
de  plier.  L’Amiral  Blak  les  battit  & remporta 
fur  eux  une  viâoiredcs  plus  fignalées  , il  leur 
prit  trois  Vaifl’eaux  de  guerre  , les  autres  fe  reti- 
rèrent conpme  ils  purent  ^.prefqiic  tous  maltrai- 
tez. Des  cinq  cens  Barques  ebargees  > plus  de 
deux  cens  foixante  demeurèrent  au  vainqueur 
lcrefte  -fut  difperfé  d’un  côté  & d’autre.  Après.. 
une  .fi  heureufe  expédition  Blak  retourna  à. 
Londres , où  il  fut  re.çû  de  Gromwel  avec  beau-  ’ 
coup  d’honneur  & avec  de  grandes  tharquei- 
d’eftime  & d’afFcûion  -,  & pour  l’animer  encore 
d'avantage  , & l’exciter  de,  plus  en  plus  à faire 
' fon  dévoir  dans  la  fuite  de  la  guerre  qui  s’af-- 
Joit  commencer-,  il  obligea  le  Parlement  à ic: 
régaler  d’une  Chaîne  d’Or.  - 
yremie-  Cette  perte  dans  laquelle  plufieurs  particu— 

K Ba- Jiers  fe  trouvèrent  interefFcz  , . toucha  d’autant, 
jaille.,  jçg  Hollandois  , qu  ils  n’ignoroient  pas . 

-combien  les  premiers  avantages  élevent.  Ic-, 
cœur  aux  vainqueurs.  C’eft  pourquoi  pont 
prévenir  les  fuites  fàcheufes  que  pour roit  avoir - 
là  défaite  de  leur  Efcadre  , ils  donnèrent  ordr:e. 

, À' Martin  Harperts  Tvomp  , leur  Amiral  , de  tra- 
vailler avec  toute  la - diligence  poflible  à renfort 
cer  l’Armée  Navale,  fiedefe  mettrc.au  plütôc, 
-en  état  d’allec  tirer  raifon  de  l’affront  que  la. 
République  avoir  reçfi. L’Amiral  Trompjqui  par 
-fon  grand  courage  avoir  mcriié  le  nom  de  Lion 
'Maritime: , ne  manqua  pas  d’obéïr.  Il  tenta  d’a- 
bord inutilement  d’attaquer  une  Efcadrc  enne^ 
mie  , commandée  pat  Afeue  , qui  tendit  les  Dû- 
mes i mais  malgré  cettè  Efcadrc  il  tira  vers  -le 
-Nord  pour  aller  chercher  Blak  & pour  le 
■ combattre.  Comme  il  fut  en  préfeuce  & que 
, tJéja  il  avoir  commencé  l’acta<iuc  -;,^il  s’éleva  ucf  • 
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tcinpcte  fi  furieufc  , que  les  Hollandois  craîçnanc 

?u  elle  ne  les  jettat  dans  les  Ports  des  ennemis  > 
uxent  contraints  de  fe  retirer  à toutes  voiles  » 
deux  des  leurs  échouërent  contre  des  cciieils  > 
& deux  autres  furent  pris  par  les  Anglois  qui 
les  pourfuivoient  à toute  outrance.  > 

Bien  que  cette  perte  ne  fut  pas  confiderablc 
pour  les  Hollanaois  y on  peut  dire  neanmoins- 
q^ue  la  victoire  fut  entière  pour  les  Anglois  , 
puifqu’ils  refterent  par  là  Maîtres  de  la  Mer. 
Deforte  qu’ils  pouvoient  fans  obftacle  exercer 
I ' toute  forte  de  pirateries.  AulU  les  Capitaines 
des  Vaifleaux  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  d’une  occafion  qui  leur  ctoit  fi  favora-* 
ble.  Ils  s’enrichirent  du  butin  qu’ils  firent  , non-t 
feulement  fur  les  Vaifleaux  des  Hollandois  , 
mais  encore  fur  ceux  des  Efpagnols  , fous  pré- 
texte que  les  Marchandiies  dont  ils  étoienc 
I chargez  appartenoit  aux  Hollandois. 

Pour  remédier  à de  fi  grands  defotdrcs  , les 
Etats  Generaux  firent  avertir  tous  ceux  qui 
conduifoient  les  Vaifleaux  de  leur  Nation  , & 
autres  chargez  des  effets  des  Hollandois  , de  fe 
rendre  tous  à l’Iflc  de  Saint  Martin  , prés  de  la 
Rochelle.  Et  plus  de  deux  cens  Vaifleaux  riv 
chement  chargez  de  toute  forte  de  marchandi- 
fes  , fuivant  Tes  ordres  qu’ils  avoient  reçus  des 
Etats  , fe  trouvèrent  au  rendez-vous  qui  leur 
avoir  été  marqué.  Alors  les  Hollandois  qui 
aboient  befoin  de  tous  leurs  effets  , fans  confi- 
I derer  le  danger  qu’il  y avoir  à fe  mettre  en  Mec 
pendanr  l' h y ver  , ordonnèrent  que  leur  Flotte 
■ forte  de  foixautc-dix  Vaifleaux  de  guerre  & dé 
huit  brûlots  , fe  difpofa  à partit  le  premier  de 
\ Décembre  , pour  aller  efeortet  la  Flotte  Mar- 
! chaude.  Cét  ordre  étant  venu  à la  connoiflanec 
^ de  Blak  , qui  étoic  Maître  delà  Mer  y s’avança. 
/ îlotté,  ennemie  4 defTcia.  de  l’attaqusï"^ 

î 
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mais  il  ne  lui  fut  paspoflîble  d’engager  le  com-^ 
bat  J il  n’y  eut  que  quelque  Icgere  elcarmoucHe  ' 
avec  peu  de  perte  de  part  & d’autre.  Les  Hollan- 
dois  fe  dégagèrent  à'Ja  faveur  dir  vent  ,gc  arri-, 
verent  heureufement  en  France  , où:  ils  alloienc 
pour  efeorter  la  Flotte  Marchande  qui  les  y at-- 
tendoit. 

l^araille  Les  Anglois  ayant  manqué  leur  coup  fe  retii 
ptfs  de  rerent  vers  la  France  en  attendant  le.  retour  de 
gne.'°'  Flotte  ennemie.  Dés  qu’ils  fçûrent  qu’elle 
iéfx.  partie  pour  fe  retirer,  ils  allèrent  bien 

loin  au  devant  d’elle.  Les  Etats  Generaux  en 
ayant,' eu  avis  firent  armer  en  toute  diligence 

Quelques- autres  Vailleaux  pour  aller  au  fecours 
e leur  Elote  , mais  ils  arrivèrent  trop  tard  ; 
car  Tromp  ayant  trouvé  le  vent  favorable  , 
£t  fans  perdre  teras  mettre  a la  voile  pour  en 
profiter.  Cependant  le  même  vent  qui  étoit  favo- 
' jablc  à Tromp  , étoit  entièrement  contraire  31. 
l'Amiral  Blak  , ce  qui  fut  caufe  qu’ils  ne  fe  ren- 
contrèrent qu’auprés  de  Boulogne  , où  les  deux 
Botes  fe  livrèrent  une  bataille  fanglantc  ; elle  dui 
la  trois  jours  entiers  , & pendant  cet  efpace  dé 
temps  il  fe  tira  plus  de  dix-huit  mille  coups  de 
canon , de  forte  qu’on  ne  voyoit  par  tout  que  feu 
& que  fumée  , laquelle  étoit  fi  épaifle  que  les 
■VailTcauxd’ün  même  parti  ne  pouvant  fe  diftin- 
guer  de  ceux  des  ennemis  faifoient  fouvent  des 
.décharges  l’dn  fur  l’autre.Ce  que  fit  Tromp  dan»-. 
' cette  occafion  tenoit  du  prodige  , il  avoir  un 
grand  nombre  de  VaifTcaux  Marchands  à <rar- 
^ der , &•  cependant  avec  une  Flore  inferieure  en 
nombre  à celle  de  fon  ennemi  , il  ne  laifl'a  pa» 
de  fc  deffendre. 

‘ fanglantc  Bataille  donnée  le 

' x8.  Février  , fut  que  l’Amiral  Tromp  , auquel  la 
poudre  commenço  t à manquer  , fc  retira  à la  fa-  - 
^»:ür  d;u  vent  avec  pfcfque  toute  la  Flotte  Mar-r.. 


I ' ' 

HVRE  CINQUIE’MR.  1J7 
'cKande  dans  le  Pote  du  Tcxci  , poui  fuivi  en  vain 
•parles  Anglois  , qui  fe  retirèrent  aulFi  dans  leurs 
Ports  pour  s’.y Taffraichir  & s’y  t'adouber.  Ils  fe 
tetirerent  pourtant  avec  la  gloire  de  la  vittoirc  , 
ayant  pris  fur  les  ennemis  trois  Vaiifeaux  de 
guerre  8c  quarante- huit  Vai diaux  Marchands. 
Rendons  juflice  aux  Hollandois  , ils  drentdans 
cette  occadon  des  prodiges  de  valeur  , & ils  mé- 
ritent bien  plus  d’être  loiiez  pour  les  Vailfeaux 
qu’ils  conduidrervt  dans  leurs  Ports  , qu’ils  ne 
dévoient  être  blâmez  pour  ceux  qu’ils  fu- 
rent contraints  d’abandomier  à leurs  en- 
nemis.  Autre 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Juin  de  la  Bataille, 
même  année  ces  deux  puidans  Ennemis  fe  mirent 
de  nouveau  en  Mer  ; & fans  fe  rencontrer  ils  ti- 
rèrent les  Hollandois  vers  les  côtes  d’Angleterre, 

& les  Anglois  vers  celle  de  Hollande.  Mais  les 
\ 0ns  & les  autres  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis 
ctoient  vers  leurs  Côtcs.ils  retournèrent  fur  leurs 
pas , à dellcin  de  fe  rencontrer-.  Ils  fe  rencontrè- 
rent auprès  de  Nicuporr  , où  fe  donna  une  Ba- 
taille plus  fanglantc  encore  que  la  precedente. 

Tromp  & Ruiter  firent  dans  cette  occafion  tout 
•ce  que  le  courage  & la  valeur  font  capables  d’e- 
xecuter  : mais  la  fortune  toujours  attachée  au 
parti  de  Cromwel  , en  faveur  de  qui  elle  fem-- 
bloit  avoir  quitté  fon  incondance  naturelle  , nc' 
manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  lui.  Ainfi  les 
Hollandois  après  avoir  été  adez  maltraitez,  fu-  • 
rent  contraints  deceder  & de  fe  retirer  avec  per- 
te de  huit  de  leurs  VailTeaux qui  furent  pris  pat^ 
les  Ennemis  j fans  d're  que  le  canon  des  Anglois 
leur  en  endommagea  un  bon  nombre.  Les  enne- 
mis de  leur  parc  en  perdirent  cinq  des  leurs  , mais 
ilsredercnc  maîtres  deJa  Mer, fai  faut  des  cour» 
fes  concinnelles  fur  les  côtes  des  Hollandois  , 
fax  la  force  & leur  refolucion  de  les  ferrer  de  fi 
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plés.<ju’àucun  Vaifleau  n’oioit  fortir  de  leUt  ' 
Ports.  Ccpendanc  Blak  ayant  détaché  fcs  meil*- 
leurs  Vaiffeaux  pour  harceler  les  Hollandois  & 
les  tenir  enfermez  dans  leurs  Ports  , fe  retira  en 
Angleterre  avec  le  refte  de  fa  Flotte  pour  s’y  ra- 
doublcr , & pour  réparer  par  de  nouveaux  Vaif- 
fcaux  ceux^u’ij  avoit  perdus  dans  la  Bataille. 

- Tant  de  victoires  que  Cromwel  rempottoîc 
tous  les  jours  , donnoient  fujet  à bien  des  re- 
flexions à toutes  les  PuilTances  de  l’Eurppc  , qui 
voyoient  fans  peine  que  tant  d’heureux  fuccez 
pouroient  bien^avoir  des  fuites  funeftes  pour  el- 
les. Les  Hollandois  ne  pouvoient  pas  être  plus 
mottifiéz  J ils  fc  voyoient  comifte  prifonniers 
dans  leurs  Ports  ; leur  commerce  étoic  entière-'  j 
ment  arrêté  -,  les  Anglois  Maîtres  de  la  Mer,  em- 
pêchoient  toute  forte  de  communication  avec  I 
eux.  Aucun  VailTeau  nfc  pouvoir , fans  être  pris  ^ 

•entrer  dans  leurs  Ports  ou  en  fortir. 

. Mais  Tromp  que  fon  tourag’é'nlabandonnôîc  I 
jamais',  voulant  foûtenir  la  réputation  qu*il  | 
avoir  acquilè  par  fon  mérité  , & fouhaitant  avec 
paflion  de  donner  à fa  Patrie  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  zele  , loin  de  s’étonner  des  pertes  que 
la  République  avoir  faites  coup  fur  coup  , pref- 
fa  les  Etats  Generaux  d’oïdonnet  l’armement 
d’une  Flotte  encore  plus  nombreufe  que  la  pré- 
cédente ; ce  qui  fut  accordé  à fa  follicitation  , 

& à celle  du  Vice- Amiral  Ruiter  , du  mérité 
duquel  l’Amiral  Tromp  avoir  une  opinion  fî 
a-vantageufe  , qu’il  avoir  accoutumé  de  dire  à 
fon  fujet  : Ruifet  porterait  la  gloire  de  Id 

Republiquè  à fon  plus  haut  point  lorfquil  fe- 
rait Amiral.  Tromp  voyant  fa  Flotte  prête, 
qui  étoit  de  quatre-vingt-cinq  Vaifleaux  de 
guerre  , alla  à toute  voile  au-devant  des  Enne- 
mis , qui  ne  furent  pas  peu  furpris  de  le  voir  pa- 
foitre  en  bon  état  } il  les  alloit  attaquer  , mais. 
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cont  d un  coup  il  fe  leva  un  vent  contcaire  , qui 
« contraignit  de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Flef- 
finguc  , d’om  il  fortit  bicn-t6t  apres  à l’aide  d’uti 
"Vent  plus  favorable  pour  retourner  aux  Enne- 
mis. Ils  étoient  allez  fermer  le  paffige  du  Tc- 
xel,  en  quoi  ils  avoient  fi  bien  reufli^  qu’il  n’y 
avqit  point  de  Flotte  qui  piit  forcer  un  pafl’aee 
qui  étoit  fi  bien  garde.  Cependant  Blak  ayant 
eu  avis  que  la  Flotte  ennemie  n’étoit  pas  dans 
incontinent  à la  voile  pour  l’allet 
chercher , pendant  que  les  Hollandois  s’avan- 
■joient  vers  eux  dans  le  même  deflein. 

Ils  fe  rencontrèrent  enfin  , & le  lenHemaia 
•neuvième  du  mois  d’Aouft  , ils  fe  donneront 
une  Bataille  terrible.  Déjà  la  Flotte  H illandoi- 
fe  commerrjoit  à cueillir  les.  fruits  d’une  vi- 
âoire  fignalce  , & Faifoit  repentir  les  Anglois 
d’avoir  commence  la  guerre,  lorfqu’un  coup 
‘de  moulquer  vint  malheurcnfemcnc  terminer 
la  vie  du  valeureux  Tromp.  Il  tomba  fur  le 
champ  entre  les  bras  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
autour  de  lui  ; & d'une  voix  mourante  Courage 
chers  amis,  leur  dit-il  fini  mx  courfe  , con- 
tinuÉ^la  vôtre-,  ^ fouvenez-votts  bien  , que  rien 
n efi  plus  glorieux  que  de  vivre  ou  de  mourir  etc 
■combattant  pour  la  Patrié.  Il  expira  en  achevant 
ces  paroles.  Cette  mort  fut  un  coup  de  foudre 
pour  les  Hollandois  , & leur  fit  perdre  une  Ba- 
taille qu’ils  avoient  prcfque  gagnée  : car  Blak 
>ayant  ff  û la  mort  de  cét  Amiral  , en  fit  courir 
nouvelle  par  tout  fa  Flotte  , ajoutant  que  dé- 
jà la  Bataille  étoit  à demi  gagnée  , puifque 
Tromp  étoit  mort , qui  feul  valoir  autant  que 
la  moitié  des  ennemis.  Cependant  les  troîsYi** 
ce  Amiraux  R«ircr , W'ttevoitfen  , ^ Eve>'fent 
firent  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pou- 
voir attendre  d’eux  ayant  foütenu  jufqu’a  la 
nuit  l’cforc-  dos  Eonemis  » nuis  s’appexccvauc 


^<4'o  'L  A~Y  lî  D E C R O M W E t, 

*^u’ils  faifoient  toujours  de  nouvelles  pertes  j'St  ' 
^uc  plus  de  vingt  de  leurs  Vaifleaux  avoient  été 
mis  hors  de  combat,  ils  tournèrent  voile  vers  ' 
le  Texel  , durls  Arrivèrent  heureafement  à la  fav 
veut  d’un  bon  vent , efluyant  pourtant  dans  leur 
retraite  des  décharges  des  ennemis'i  qui  les  ppur-~  . 

, fuivirent  de  fort  prés  jafqu’à  remboucheurc  da 
Texel.  Ainh  mourut  le  fameux  Tromp,  que  roue  > 
Ion  fiecle  a regardé  comme  le  plus  vaillant  & le  / 
plus  expérimenté  Capitaine  qui  eût  jamais  paru.  » 

' ’ Il  étoit  ne  à la  Brille, & n’eut  d’autre  noblcfle  que 
relie  qu’ils  s’acquit  enfuite  paf  fes  aftipnsimmor-- 
telles,  il  fatisfii  en  mourant  le  plus  ardent  de  fît 
qu’il  avoit  eu  pendant  fa  Vie  , & qui  lui  a voit  fait 
dire  pluheurs  fois;  lu  plus  grande  grâce’ 
qn\l  demandait  au  Cnt  , cétoit  de  fouvoir  reV; 
fandre  tout  fan  fang  en  combattant  four  lu  * 
Patrie.  Les  États  Generaux  ne  fe,  contentèrent 
pas  de  le  faire  enterrer  folcmnellcment  au  Tem- 
ple de  Delft  avec  les  Héros  de  la  République  , ils 
voulurent  , pour  honorer  encore  mieux  fa  me- 
mo.irc , lui  donner  pour  Succefl'eur  dans  la  char-, 
d’ Amiial/ acquêt  WajJ'enaer  , Baron  d’Ob-, 
dam  , l’un  des  premiers  Nobles  de  Holande. 
Tremp  , outre  les  filles  , laiffa  deux  enfans  mâ- 
les, qui  eurent  tous  deux  la  même  inclination 
que  leur  Pere.  L’ainé  fut  depuis  fait  Amiral  de 
Hollande  , & mourut  au  mois  de  Juillet  l’an 
lé  5/1.  après  avoir  acquis  une  gloire  immprtelle 
s en  pliifieuis  expéditions  , qui  lui  ont  mérité  lo: 
nom  de  Héros  Maritime. 

ge  des  Mais  avant  que  de  pafi'er  outre  il  faut  que 
Hollan- je  dife  ici  qu’en  lapicmiere  Bataille  donnée  le 
dois.  vingtième  du  mois  de  May  de  i’an  léfi..  les 
Hollandois  furent  les  premiers  en  Mer  , & al- 
lèrent chercher  les  Auglois  vers  leurs  côtes  $ 
qu’alors  Tromp  aïarrt  donne  le  fignal  de  la  Ba*' 
taille  avec  une  fiotc  de  trente  Vaifleaux  con- 

trè 
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tre  une  FJotte  de  quaraïuc  , il  poufla  les  An*»  • 

'gîois  du  premier  cnoc  , avec  uuc  tell  : fpree  , 
q-u'il  perça  leurs  Efead-res  , quoi  qu’ex.raordi- 
nairemeut  ferrées  , & coula  à fond  /rx  de  leurs 
meilleurs  Vaifleaux  , pendant  que  BJak  faifoic 
les  derniers  éforts  pour  fc  dégager  d’avec  Rui- 
tct.  Et  fi  la  nuit  ne  fut  furvenuç  , il  cft  certain  , 
félon  le  raporc  de  ceux  qui  étoient  fur  la  Flot- 
te i que  les  avantages  des  Fiolîandois  auroienc 
été  beaucoup  plus  grands  encore.  Cromwcl 
n’eût  pas  pliitôt  avis  de  cette  nouvelle , qu’il 
éerivit  à Blak  , en  ces  termes  pleins  de  fierté. 

7/  efi  de  vôtre  réputatiorit  Seigneur  y^miral , ^ 
de  celle  de  tous  vos  vAillorns  Compagnon  s ^ de  ren- 
voyer ces  Grenouilles  dans  leur  marais,^  de  nt 
fasfoujfrir  plus  long-temps  qu  elles  vous  impor- 
tunent de  leur^bruit.  Blak  eût  foin  de  lire  ccrtc 
Lettre  en  prefcnce  de  tous  les  Officiers  ,&  d’y  X 
joindre  d’autres  termes  de  mépris  pour  animer  ^ . 
les  Anglois  en  flâtant  leur  fierté  naturelle. 

Dans  toutes  les  autres  B.ataillcs  les  Anglois  Prtra 
acquirent  beaucoup  de  gloire  > & battirent 
toujours  les  Hollandois  , ou  les  mirent  en  fuite.  P'"" 

Il  finit  avouer  pourtant  que  leurs  viéloires  leur 
coûtèrent  cher.  Ils*  perdirent  plus  dchuitmillc  gücitej 
hommes  & plus  de  vingt-cinq  Vaifleaux  de  guer- 
re. Mais  il  eft  vrai  auffi  que  les  pertes  des  Hol- 
landois furent  encore  plus  grandes  , foit  en  hom- 
mes , foit  en  Vaifleaux.  Ils  fc  virent  battus 
en  toute  rencontre  , plus,.peut-écre  par  la  fortu- 
ne de  Cromwel  que  par  les  forces  & le  coura- 
ge de  leurs  ennemis.  Outre  la  perte  qu’ils  fi- 
rent de  la  Flotc  chargée  de  Harengs  , ils  curent 
la  mortification  de  voir  que  les  Anglois  les  vc- 
noient  braver  dans  prefque  tous  leurs  Ports,  8c 
particulièrement  dans  l’embouchure  de  cielui  » • 
du  Texel  & de  la  Meufe , defquels  ils  empé- 
|;hoicnt  l’entrée- & la  loi  tic  ,&  airétoient  pat 
II.  Partie.  • ' L , 
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ce  moyen  tout  le  commerce  de  la  Hollande.  . 
•Enfin  les  Anglois  , apres  quelque?  rodomon- 
tades , par  lcrquellcs  ils  voulurent  faire  Tentir, 
aux  Hollandois  qu’ils  croient  demeurez  maîtres 
de  la  mer  , voyant  bien  , qu’ils  ne  pouvoienc 
plus  long-temps  la  tenir  , prirent  le  parti  de  fc 
retirer  dans  leurs  Ports  , pour  aller  rccevoir^à 
Londres  les  applaudiflemens  qui  ccoicnt  dûs 
à leurs  viûoires , craignant  d’ailleurs  que  les 
Hollandois  venant  à fc  renforcer  , ne  fortilTcnc 
pour  la  quatrième  fois  de  leurs  Ports , & ne  leur 
tombafl’ent  dcfl'us  , avant  qu’ils  euffent  répare 
la  perte  qu'ils  avoient-faite. 

•'  Que  U Ton  me  .demande  quelle  Puiffance 
trouva  mieux  fon  compte  dans  cette  guerre  ; je 
répondrai  , fans  hefiter,que  ce  fut  la  France  4 & 
qu’au  contraire  les  Huguenots  furent  ceux  qui 
y perdirent  le  plus  : puifqu’il  eft  confiant  que 
Cromwel  n’auroit  pas  manque  , fans  cette 
guerre-,  de  maintenir  fous  main  les  Mécontens 
de  Bordeaux;  quelques-uns  croyent  même  ^ 
mais  je  ne  fçaurois  être  de  leurs  fentimens  , que 
‘Cromwel  auroit  entretenu  & foûteuu  les  guer- 
res civiles  dans  toute  la  France  j tous  les  enne- 
mis de  la  Couronne  le  pliant  avec  inllance  d’en- 
trer dans  leurs  interets.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’cfl  qu’il  auroit  fulcité'bien  de  affaires  au  Roi 
Loüiis  X I V.  Au  lieu  que  cette  guerre  donna 
le  temps  à ce  Prince  de  s’accommoder  avec  fes 
Sujet  rebelles  , d’éteindre  les  guerres  civiles  -, 
.&  de  fc  mettre  en  état , après  avoir  pacifié  lc« 
troubles  intérieurs  de  fon  koyaume  , de  ne 
craindre  aucune  Puiffancc  étrangère. 

Il  n’étoit  pas  jufte  que  les  grands  fervices 
que  Tromp  avoifrendus  à la  République  de 
Hollande  fnffenr  oubliez. 

Aulïx  quelques- uns  de  fes  meilleurs  amis 
j>oiuimmt>rtamet  fou  nom^  & pour  répande 
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^las  aîfcraencpar  toutelatcrre  l’éclacdc  fes  gran-  pée  en 
CCS  adions  ,‘curcnt  foin  de  faire  fraper  ur.c  Mc-  l'hon- 
■tfaille,  dont  on  tira  ün  ttes-grand  nombre,  dans  ne^rde 
laquelle  l’Amiral  Tromp  paroîc  de  fionten  bu- 
Ile , & on  lie  autour  cette  infeription  flamande. 

Martin  HaRpertzen  Tromp, 

Ri  D D E R. 

C’eft-à-dire  , Martin  Harpertz  Tromp',  Chf 
'Vttlier.  ’ 

Le  revers  fait  voir  un  combat-naval, autour  du- 
"quel  on  lit  ces  mots  Flamands  , qui  font  une  fui- 
te de  ceux  qu'on  voit  autour  du  Bulle  de  Tromp: 

it/YTENANT  AdMIRAAL  VanHoLLAND, 
VoôRHEiVaDERL  AND  GENBOVELt 
D E N X.  A O g'ü  STiAnNO  M-DC.LIII. 
C’elt-à-dire  Lieutenant  Amirul  de  Hollande  , 
mort  pour  la  Patrie  , le  dixiéme  Aouft  > mil  Jîx 
xens  cin'^uante-trois. 

- La  fortune  > qui  en  tontes  rencontres  , dedans 
'& dehors  la  Royaume  , favorifoit  le  courage, 
la ''conduire  & les  defleins  de  Crom'cvel  , ne  Crm-, 
contribuai  pas  peu  à rendre  fon  ambition  natu-  'vveU 
iellcment  trés-grapde  , tout-à-fait  démefuréc. 

11  eût  foin  de  la  cachet  fous  le  mafque  de  l’hi- 
pocrifîe  , aufli  long-temps  qu’il  le  jugea  nécef- 
laire  pouï  les  intetéts  de  la  fomue.  Il  n’a- 
voit  alors  dans  la  bouche  que  le  bien  public  j 
îl  S'érigeoit  en  Tribun  du  Peuple  , il  ne  parloit 
que  de  défendre  fes  droits  & fa  liberté  i le 
zelc  de  la  Patrie  , s’il  Peu  falloir  croire  , étpic 
le  fcul  motif  qui  le  faifoit  agir  , & jamais'un 
plus  grand  définterelTement  , que  celui  qu’il  fai-^ 
loir,  paroître  en  toute  rencontre  : mais  dés  qu’u-»' 
ne  fois  îi  fc  vid  martre  de  tout  -,  & en  état  dt 
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*44  LA  VIE  D-E  CROMWELL  ^ 
tout  eutreprendrc  , fans  rien  rifqiicr  , qu’il  eût 
rendu  l’Angleterre  entièrement  dépendante  de 
fon  Armée  , qu’il  vidd’Ecoffe  Sc  l’ Irlande  foû- 
•mifes  à fes  volontez  , qu’il  eût  remporté  p!u- 
fîcurs  viâoires  fur  les  Hollandois  , que  tous 
les  Minières  étrangers  lui  prodiguèrent  leur  en- 
cens i lorfqu’il  eût  dépoiiillc  le  Parlement  de 
toute  autorité  , & qu’il  l’eut  réduit  à ne  pouvoir 
lien  faire  que  par  fon  ordre  , il  ne  garda  plus  de 
mefurcs  , il  leva  le  mafque  & voulut  joüif  hau- 
tement d'une  fortune  , pour  rétablilTcmcnt  de 
laquelleil  avoic  tant  de  fois  expofé  fa  vie. 

Ce  fut  alors  que  les  créatures  de  Cromwel 
& les  Pariifans  qu’il  avoir  dans  le  Parlement  , ' 
de  Ion  confeutement , & par  fon  ordre  , fe  récriè- 
rent en  pleine  aflembléc  : c était  une  chofe 

honteufe  yqu  on  n’eût  pas  encore  cherché  les  ma-’ 
yerts  de  renconnoitre  de  récompenfer  les  impor- 
tans  fervices  que  le  Generali0me  avait  rendus  » 
la  Patrie yque  les  P.trangers  étaient  choquez,  de  lu 
lenteur  du  Parlement  & de  fon  ingratitude  en- 
vers fon  Libérateur',  qu  encore  que  le  definteref- 
fement  de  Croinved  fut  entier , ô*  f*  mode  fie 
fans  exemple  ( lâches  déteftablcs  flâteurs  / ) 
il  y allait  néanmoins  de  la  gloire  de  la  N ation  S* 
de  Vhortneur  duP.irlement  y de  faire  connaître  à 
tout  le  monde  , que  l’Angleterre  ne  manquait  pas 
de  moyens  d.’ abattre  jes  ennemis , & de  recompen- 
fer  d'une  manière  éclatante  •ceux  qui  lui  ren^ 
doient  des  fervices  extraordinaires.  Ces  Propo- 
litions  furent  approuvées  par  le  Parlement  d’un 
commun  confeutement.  Et  d’abord  on  délibéra 
fut  ce  qu’il  falloir  faire , pour  donner  au  Gencrâ- 
lillime  des  preuves  d’une  reconnoi (Tance  extraor- 
dinaire. 0|aelques-uns  furent  d’avis  de  lui  don- 
rcr  le  titre  de  Proteéieïir  de  la  République  , Sc 
de  Chef  du  Parlement  & du  Confcil  d’Etat  ; 
d’autrjes  vouloienc  qu’on  le,  créât  Adminijlra-. 
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fettr  de  la  République  avec  ia  meme  autoriié 
qu’on  a de  coutume  de  donner  en  Allemagne 
au  plus  proche  parent  d’un  Prince  pupille  ; la 
plupart  aimoient  mieux  qu’on  lui  donnât  fa 
qualité  de  Regent , comme  on  le  pra  .iquoit  én 
îrance',  & dans  le  Royaume  même,  dans  les  cas 
de  Minorité.  Les  créatures  de  Cromwel  trou- 
Tercnt  que  tous  ces  titres  ne  répondoient  pas 
aux  obligations  infinies  que  la  République  a> 
voit  au  GenéraJilfime  , & foûtinrent  qu’on  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  donner  le  titre  & la  ■ 
qualité  de  Roi,  avec  tous  les  Privilèges,  tous 
les  Droits  , & toute  l’autorité  annexées  à la^ 
Couronne  d’Angleterre  : Dignité  de  laquelle 
Cromwel  étoit  d’autant  plus  digne  , qu’il  l’a - 
voit  bien  méritée  par  les  grands  fcrviccs  qu’il 
avoir  rendus  à la  Nation.  Cette  propofition  fut 
faite  ( ce  que  je  tiens  du  Comte  d’ Anglefei  , qui 
avoir  dans  le  Parlement  un  coufin  & un  oncle  , 
tous  deux  bien  avant  dans  la  conférence  de 
Cromwel  ).  elle  fut  faite*,  dis-jc  , par  les  créa- 
tures de  Cromwel , qui  avoient  le  plus  de  parc 
dans  fa  confidence  , de  l’aveu  & du  confentemenc 
de  Cromwel  lui-même.  Ce  n’eft  pas  que  Cromwel 
en  obligeant  fccretement  fes  créatures  k deman- 
der la  Couronne  pour  lui  eut  intention  de  l’acce-  . 

pter.  Ce  fourbe  ne  le  faifoit,qu’afin  d’avoir  occa>- 
fion  de  faire  un  ade  de  générofité  & de  modeftie, 
firare  & fiinimitable,quechacunfut  forcédel’ad- 
mirercomme  l’effet  d’une  vertu  extraordinaire  } 
c’étoit  d’avoir  la  gloire  de  refu  fer  une  Couronne. 

Quoiqu’il  en  (oit  y l’avis  de  ces  derniers  pre-  ll  refuftî 
valut  dans  le  Parlement  , & on  nomma  fur  le  UCou- 
.champ  douze  E>épiitez  pour  aller  offrir  à Crom- 
,wel  la  Couronne  cP Angleterre  de  la  part  du 
Parlement , & pour  le  prier  de  l’accepter  , & de 
fouffrir  que  le  peuple  d’Angleterre  eut  au plir- 
tôc  la  fatisfadion  de  voir  proclamer. . ' ' 
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d’Ecosse  ex  d’I  r t a n d b. 

Alors  Cromwel  comme  s’il  fe  fût  fcnti  ou-» 
tragé  d’une  telle  propofitioo , reçut  avec  une 
extrême  froideur  les  IbûmilTions  des  Dépu- 
tez , & fans  daigner  de  leur  répondre  , il  fc 
. rendit  avec  eux  au  Parlement  , où  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  , que  s’adreflant  à cette  au- 
.gufte  Affemblée  ,il  lui  parla  en  ces  termes,  d’un 
ton  8c  d'un  air  qui  marquoient  quelque  indi- 
gnation : M Et  quoi  y Meilleurs  , avez- voua 
^ donc  fi  peu  de  zele  pour  la  Patrie  ! Ou  jugez- 
„ vous  que  je  fois  aflèz  lâche  pour  trahir  fes  inte- 
3,  réts  , en  acceptant  les  offres  que  l’on  vient  de  me 
3,  faire  de  vôtre  parr?  Q^ef  mauvais  genie  vous 
3,  poulTeâ  vouloir  rétablir  dans  l’Angleterre  cette 
3,  même  Monarchie,  laquelle  y a caufétantdc 
3,  maux  î n’a-:’il  pas  filu  faire  pour  nous  eu 
3,  délivrerîNüus  avons  epuifé  nos  trefors  publics  8c 
3,  particuliers, Sedans  l’étendue  de  trois  Royaumes. 
33  on  a vu  couler  des  ruifleaux  de  fang.  En  vérité^ 
3,  MelTicurs,  vôtre  procédé  eft  trop  inégal,  8c  je  ne 
3,  fçaurois  m’cmpccher  de  vous  reproener  la  lege- 
3,  rerc  8c  l’inconllance  qui  paroît  dans  vôtre  con- 
3,  duite.  A Dieu  ne  plaiié  que  ce  Cromwel  dont  il 
3,  Jui  a plu  de  fe  fervir  fi  heureufement  pour  exrir- 
3,  per  la  Monarchie  d’Anglcter.re  , foit  aflez  lâche 
3,  ^pour  foufrir  qu’on  la  faite  revivre  en  fa  peffonne. 

. Vit-t’on  jamais  une  dillimulation  plus  pro- 
Sa  fem-  fonde  î Et  le  peut-ril  qu’avec  une  ambition 
îbreede  , on  puilTe  porter  les  apparences  du 

kP<M-  defintcrelTement  8c  delà  modeftie  fi  loin-?  Ce-» 
let  à pendant  la^  Femme  de  Cromwel,  . moins  mo- 
l’acce-  defte  que  fon  Mari  , ou  pour  , mieux  dire  ^ 
moins  diflimulée  » ayant  fçù  ce  qui  fc  palToit’, 
all'embla  ces  deux  Fils  8c  fes  deux  Filles  , 8c  avec 
.eux  , elle  alla  trouver  Cromwel  dans  fon  apar-- 
(cm'cDC  ^ rcColac  d’emploiec  cou^c  fqn  ad.ic^ 
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âï^faire  clian^er  de  rclblucion  à fon  Epoux  , Sc 
à le  porter  a accepter  la  Couronne  : A quoi  5® 
penfez-vons  , mon  cher  Epoux  ( lui  dit-elle  , '« 
«ntr’autres  chofes  ) de  rcfuler  une  Couronne  que  «« 
•vous  avez  li.bicn  méritée  ? Et  quoi  ! tant  de  tra-  « 
-vaux  , de  ftratageme  , de  maximes  j tant  de  ha-  “ 
zards  & de  dangers  aufqucls  vous  avez  expofé  « 
vôtre  vie  n’aboutiront  donc  à rien  ? Eft-cepour 
rien  , à vôtre  avis  , quc  la  nature  vous  a donné 
ce  bras  , cette  tece  , cette  fagefle  , qui  vous  met- 
• tent  lî  fort  au-defl'usdes  autres  hommes  , & « 
qui  vous  rendent  fi  digne  de  leur  commander  ? 
Éft-cc  pour  rien  que  la  fortune  vous  a fait  cueil-  " 
lir  tant  de  lauriers  ,.tant  de  palmes  , tant  de 
victoires  ? Ne  voulez  - vous  donc  tirer  aucun  **■ 
avantage  de  tant  de  bcnédiââons  que  le  Giel<« 

. -averfees  lur  vôtre  perfonne  ,•  & de  cette  puif- 
faute  prcKC(ition  qui  vous  a conferve  dans  les 
.plus  grands  périls  , & qui  vous  en  a fait  fortir  '• , 
heureufeinent  & glorieufemcnt  j lors  même  que  ' 
félon  toutes  les  apparences  , vous  deviez  per- 
dre  tout  d’un  coup  vôtre  réputation  , vôtre  vie  , 
vôtre  Armée  ? A, quoi  bon  dcpoiiillcr  la  No- 
bleflé  de.  fes  droits  , ôter- au  Parlement  fon** 
autorité’,  8c  mettre  tout  le  Royaume  en  feu 
& en  confufion  î Q^l  autre  mérita  jamaisla'*- 
'•  Couronne -mieux  que  vous  î Et  pourquoi  donc 
Ja  refufer'  î Y a-t’il  de  la  juftice  à refutèr  un 
■ prefent  qui  vous  eft  offert  des  ms-insmemede  la  « 
•Juftice?  Après  tout  ,oû.eft  la  tendtefTe  paternel-  « 
le  î Je  laifl'e  à part  les  autres  confiderations  1 ne  «« 
vVoulez-vous  rien  faire  pour  vôtre  Famille  3 Les 
, 'autres  PercS  cherchent  avec  empréflement  les  « 
occafions  d’avancer  leurs  enfans  >ils  s’expofbnt  « 
dans  ce  dclFein  aux  plus  grands  dangers  >&  ils 
n’ont  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de  les  voir  « 
élevez  à"  quelque  haute  fortune  , 8c  vous  , mon 
' cher  - Epoux  * vous  vouiez  renverfer  celle 
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fa  votre  famille  , en  rempéchant 'de  monter  fur  ft- 
a>  Trône,où  vôtre  mérite  pouroit  l'élcverl’Ne  cro- 
•)  yez  pas  que  Ton  regarde  !e  refus  que  vous  faites 
33  o’accepeer  la  Couronne,  comme  un  éffct  de  vôtre 
w modeftic  j vous  pouvez  compter  , au  contraire  , 
•3  qu’il  parottra  biiare  & infenfe  à une  infinité  de 
»3  perfonnes  , & que  - bien  des  gens  s’imagineront 
93  que  vous  ne  la  refufez  que  par  foiblefle , 8t 
•3  parce  que  vous  ne  vous  fentez  pas  afl'ez  de  for- 
93  ce  pour  en  foû  tenir  le  poids  & pour  en  main- 
93  tenir  les  droits.  Je  ne  vois  pas  ce  que  vous  pou- 
93  vez  craindre  : Si'n’étant  que  fimple  Soldat  vous 
93  vous  êtes  rendu  formidable  dedans  & dehors  le 
93  Royaume  , que  ne  ferez- vous  pas  fi.  vous  yeuct 
33  à regner  fur  trois  Royaumes. 
lÈrom-  Mais  Cromwel  , foit  que  dans  une  affaire  de 
vvle  ac-  cette  nature  il  yid  plus  clair  que  fa  femme  >. 
Charge  qu’il  prévît  ^ue  la  tempête  qui  fc  fotmoit 
de  Pr^  contre  lui  du  côte  de  Scokolm  ( comme  nous 
Scâeur.  Je  dirons  bicn-rtôt  ( n’eut  plus  de  prife  fur  lui 

- - & ne  lui  donnât  de  plus  rudes  fccoulDs  , s’il 
, confentoit, à fon  élévation  fur  le  Trônes  foie 

enfin  qu’il  connut  parfaitement  la  pefanteor 
d’une  Couronne  , êc  les  tempêtes  qu’il  alloic 
exciter  contre  lui,  tant  dedans  que  dehors,  le 
Royaume  ,'s’il  venoit  à l’accepter  s s’obftina. 
toujours  à la  refufer.  Cependant  le  Parlement 
après  avoir/ donné  au  dénntereftcment  &àla. 
modeftic  de  Cromwcl  toutes  les  loiianges  pof- 
' ; - fibiçs  , quoique  la  plupart  viffent  bien  que 

c’étoic  un  effet  de  Ion  hypocrifie  , & qu’ils 
n’ignorafi'étï't  pas  que  c’étoit  par  intérêt  qu’il 
affcêfçut  de  paroître  fi  définterefté.  i,e  Parle-* 
ment,  dis- je  , après  avoir  donne  des  louanges 
exceflives  à la  fâuffc  raodeftie  du  QénéralilCmc, 
réfolur  de  lui  donner  la  Charge  de  Protcêlcur  „ 

- '(iiivant  l’avis  de  ceux  qui  avoient  les  premiers 
. .«pinê  fuc  U m^iexe  dout  ou  ^ouxroii;  x^co^*^ 
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noictf  gr^ncis  fcrviccs  de  Cronxwel  s & dès 
le  lendemain  on  dépêcha  douze  Dépurez  pour  ^ 
aller  lui  faire  parc  de  la  refoJution  du  Parlc- 
^ .ment  Les  Députez  s’éranc  donc  rendus  à ibn 
appartement , lui  expoferent  leur  cominilTîon 
avec  beaucoup  de  foûmiflion  & de  tcfped , 8c 
le  prièrent  inftamment  de  vouloir  a>>récr  la 
Charge  de  P r o t ec  T e v R de  la  Replbli- 
QüE  d’Angleterre  qu’ils  lui  ofFioient  de  la 
part  du  Parlement.  Comme  c’écoic  prccifé- 
ment  ce  que  Cromwel  fouhaitoit , il  n’cutpas 
beaucoup  de  peine  à l’accepter.  En  refufant^  la 
qualité  de  Roi  , fon  dcfleinn’étoit  pas  de  re- 
fufer  la  puiflance  &’ l’autorité  , qui  eft  jointe  à 
cette  dignité  ,il  nerejettoit  que  le  titre  de  Roi  > 
qui  n’auroic  pas  manqué  de  le  rendre  odieux 
aux  Anglois.  Il  trouvoit  dans  la  Charge  de 
Prqtetîleur  une  puiflance  égale  à celle  des  Rois,  - 
& elle  le  mettoit  à couvert  de  la  haine  que  le 
;Ecuple  avoir  conçu  contre  la  Royauté.  Aufli  à 
l’inftant  même  il  fe  rendit  au  Parlement  avec 
les  Députez  qui  lui  croient  venus  faire  unq 
propofidon  fl  conforme  à . fes  defirs  ; on  le  pria 
de  prendre  la. première  placedu  Parlement  , oà 
‘ il  s’aflit  dans  un  fauteuil  couvert  de  velours 
rouge  , & d'où  il  fit  ce  difcouis  àTAlTemblée. 

. y accepte  ,MeJJieurs  , avec  plaijîr , la  qitali- 
té  de  Protecteur  , qu  il  a plû  aux  deuxChiimkres  çuj  ae  ' 
_ de  me  donner  , pour  reconnaître  y comme  je  croit,  Crom- 
les  fervicet  que  j’ai  rendus  à la  République,  vvelauj 
3e  n’entreprens  pas  de  montrer  ici . au  avant  tant 

J r • ^ / r'  ^ ’ttf  » menu-' 

de  fois  expofe  mitvte  tr avanie  plus  qa  au^ 

cun  d r établif  ement  de  la  République  , le  foi» 
delà  protéger  me  regarde  plus  que  tout  autre. fe 
dirai  feulemçnt  que  je  regarde  la  qualité , de 
Proteéteur  comme  une  Charge  qui  demande  beau— 

' coup  de  vigilance  , qui  engage  d de  grands  tra~ 
vtkux.y,or  ]e  doute  qu’un  autre  puife  s’ aquiteT~ 

. ' V ' ■ L.j[ 
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de  ces  devoirs  avec  plus  de  ^le  de  paffion  qui 
moi,  qui  ai  ejiuyé  tant  de  fatigues  pour  former 
4ette  République  , de  laquelle  vous  voulez,  que  je 
fois  Proteéieur.  P aites-~moi  donc  la  grâce  de  croi^ 
re  que  je  m' apliquerai  dorénavant  avec  enco-^ 
re  plus  de  zélé  è*  plus  de  foin  que  je  n ai  fait 
.jufquici  au  bien  de  la  République  que  fem-^ 
ployer  ai  à fon  fervice  toutes  les  heures  du  jour 
^ toutes  les  veilles  de  la  nuit. 

Son  in-  Ce  dilcours  fut  prononcé  le  douzième  de- 
ftalation  Décembre  à quatre  heures  du  foir  , &àl’heu- 
-re  meme  le  Parlement  réfolut  que  Ctom\vcl 
de  dans  cette  Charge,  !e  vingt  fixic- 

icâeur-ïî'C  du  meme  mois  ,'dans  l'Eglife  de  Weft- 
icfo‘ue.,minfter  , qui  étoit  Ife  lieu  où  l’on  avoit  acc’oû- 
mé  de  Couronner  les  Rois  d’Angleterre  j &que 
la  Cérémonie  s’en  feroit  avec  toute  la  pompe 
& la  folemnité  poflible.  Le  fameux  Prédica- 
teur Peters  fut  choifi  pour  faire  cette  Géré- 
- mouie  , en  qualité  de  Primat  du  Royaumes, 
Cromwel  ayant  témoigné  qu’il  le  fouhaitoit 
ainfi  , affifté  de  Lockiel  Miniftrc  Puritain.  Ce 
Peters  s’étoit  fait  un  fi  grand  crédit  , & avoic 
acquis  tant  de  réputation  > qu’on  difoit  com- 
munément de  lui  ; §lu’il  étoif  difficile  de  dé- 
cider lequel  des  deux  avoit  le  plus  contribué 
à Vétablifement  de  la  République  : Cromvoel 
par  fes  f^iéioires  ou  Peters  par  fes  Difeours*. 
Auffi  les  Catholiques  appelloient-ils  ordinaire- 
ment le  premier  le  Lucifer  d' Angleterre  , Sc 
Peters  le  Démon  de  ta  République.  La  Décla- 
ration du  Parlement  finit  par  de  grands  aplau- 
dificmens  , qui  furent  donnez  à Cromwel  dans- 
cette  Aficmbi'ce.  Après- quoi  tous  les  Députez 
l’ayant  fecilité  & lui  ayant  baifé  -la  main  ( ce 
'que  plufieurs  firent  à genoux  ) ils  le  condui- 
lircnt  en  Cérémonie  à la  clarté  de  quantité 
de  torches  allumées  , jufqu’à  fon  apartemenc 
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3û’ilpritdésce  jour- là  dans  Wicehal,  où  les  Rois 
’Anglcierrc  faifoient  auparavant  leur-  demeure. 

Le  vingt-feptiéme  de  Décembre  étant  arii- 
yc  t Sc  les  Députez  du  Parlement  , les  Offi- 
ciers cie  r Armée  & les  Magiftrats-  de  Lon- 
dres , s’étaiiC  afl'emblez  dans  la  grande  Eglife  de 
Weftjminfter  } & ayant  été  tous  placez  félon 
leurs  rangs , Peters  ouvrit  la  Ceremonie  par  ua 
Sermon»  en  adreflant  toujours  la  parole  à Crom- 
vvel , c|ui  étoit  aflis  dans  un  fauteuil  vis  à- vis  de 
lui.  11  y compara  la  Dignité,  dont  il  l'alloic 
revêtir,  à celle  des  anciens  juges  d’Ifracl  qui 
gouvernèrent  le  peuple  de  Dieu  âpres  la  more 
de  Jolué  , & s’étendit  beaucoup  fur  les  béné- 
dictions que  le  Ciel  ayoit  vetfées  dans  une  11 
grande  abondance  fur  la  République  s’étant 
îervi  pour  ks  attirer  fur  elle ,,  du  bras  & des 
.Tcrtus  morales  & politiques  de  Cromwel,  Pe- 
ters ne  s’oublia  pas  dans  ce  Difeours  ; il  fe 
-compara  lui  même  comme  ayant  été  chôifi  par 
la  Providence  divine  pour  cette  Ceremonie  >' 

.aux  Souverains  Pontifes  de  ces  tems-  là  , qui  a- 
, voient  léuls  le  droit  d’inftaler  ces  grands  nom- 
. mes  dans  les  fonctions  de  leur  Charge.  Ce  Dif^ 
cours  étant  fini Cromwel  fc  mit  à genoux, 
devant  Peters  , qui  tenoit  la  Bible  ouverte,  8C 
ayant  mis  la  main  deffus  & tire  un  papier  de 
là  poche,  il  y lût  cette  Formule  de  Arment 
qu’il  avoir  lui  même  dreffée..  Formir- 

^ ; leJuic» 

D’Autant  que  la  flûpart  des  Membres-  du  ctom-' 
dernier  Parlement  [ugeant  que  leurs  Séan-  vvel  i 
ces  ne  feraient  pas  pour  le  bien  de  la  République,  l'mffcik- 
'l’^an  dijfaut  par  u^Ecrit , fous  leurs  feings  , en 

datte  du  n.  de  çe  mois  de  Décembre , m’ont  reji~ 
gné  leurs  pouvoirs  autorisez  , qu’il  efi  par 

•tenféquent  necejfaire  d’établir  ces  Nations  fur 
»ne.  telle,  bafe  ^fondement , que  par  la.bemAir. 

JU  6 
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aion  de  Dieu  elles  puijfent  être  {nébrunlabtei- 
d'avec  ces  grandes  fins  de  Religion  ^ de  liberté^ 
four  lefquelles  on  a fi  long-\ 

- après  une  mûre  ^ pleine 
-forme  du  Gouvernement  ci- 

tantpar  diverfès  perfonnes  de  fidelité , que  par 
les  officiers  de  l'Armée  , de  prendre  fur  moy  Ia 
frotediion  de  ces  Nations,  en  la  maniéré  expri- 
mée en  ladite  forme  de  Gouvernement  , je  l'ai 
acceptée  , ^ déclare  par  cet  ABe  mon  accepta-^ 
tion,^que  jeprometsen  laprefence  de  Dieu  y 
de  ne  violer  point  tes  matières  chofes  qui  y font 

- eontenuës  , mais  de  toute  ma  puijfance  les  ebfer— 
ver  & faire  obfèrver  , gouvernerai  ces  Na- 

■ fions  félon  lesLoix  , Status  , (^Coutumes  , cher- 
. chant  leur  paix  , c^faifant  que  lajuftice  (^  les 

Loixfoient  également  adminifirées. 

Signe  J O.  Cromwbi^ 

En  fuite  de  ce  Serment  , Peters  prît  les  Orne-£ 
r mens  de  Protc^Veur  pour  ■ les  lui  donner.  Il  y 
-en  avoir  cinq , fçavoir  le  Globe  , l’Epée,  la  _ 
“Bible,  le  Bonnet  d'écarlate  fourré  d’hermine,. 

- & la  Toque  de  meme  façon.  Il  le  revêtit  donc 

■ de  tons  ces  Ornemens. , il  lui  mit  la  Robe  fur  le 
corps  , le  Bonnet  fur  la  tête  , le  Globe  entre  les 
mains  , enfuite  il  lui  donna  la  Bible  ,&  enfin  l’E- 
pée. A chaque  ornement  qu’il  lui  dunnoit  , il  y 
joignoit  une  petite  exhortation  , & .failbit  une 
petite  prière  -,  mais,  il  s’étendit  un  peu  plus  en 

, Jui^mettant  l.i  Bible  entre  les  mains  , car  il  l’a- 
vertit  qu’il. devoir  être  Protcdtcur  , non-fcule« 
ment  dq  temporel  mais  aufl»  du  fpirituel. 

Cette  cérémonie  étant  finie  , le  peuple  tranf- 
porté  du  defir  de  voir  Ton  Idole  paiee  de  tous 
les  ornemens  Royaux  ,. hormis  la  Couronne  Sc 
Je  Sceptrç,  Ce  mit  à crier  dc'toutcs  parts  , V i v a 
i^ROMWEi;,  NÔiTRE  PROTECTEUR, i.ïd’autte% 


■emps  combatu  , ayant 
confidération  fur  la 
iejfus  , été  confeilié  » 


^ ^ ’ irVRE  CrNQUIE’RtE.  ' *7|k 

%rîoient  un  peu  autrement  ; Vive  MiioRiy 
-Cromwbe,  Protecteur,  de  nôtre  Ré- 
publique. Au  milieu  de  ces  aclamations  & de 
ces  cris  confus,  il  fut  accompagné  à Wicchal  > 
non  à la  vérité  des  Députez  du  ^rleraent  , des 
•Oificiersde  l’Armée  Sc  des  Magiftrats;  la  foule 
& la  prefle  étant  trop  grande  pour  pouvoir  ob- 
ferver  quelque  ordre  dans  la  marche  -,  comme  on 
en  peut  juger  aifément  l’on  penfe  qu’il  falut 
deux  grandes  heures  pour  faire  cinq  cens  pa^^ 
de  chemin.  Il  dîna  en  public  , & fut  régalé  pen- 
dant le  repas  du  fon  des  inftrumcns  & de  la  mu-' 
Ilque.  Il  avoir  à'fa  gauche  fa  femme  , pompeufé- 
. ment  vétuë  , & à fa  droite  . il  avoir  fix  des  prin- 
•cipaux  Seigneurs  du  Parlement  , & quatre  de 
ceux  duConfeil  d’Erat , avec  pluficurs  Officiers 
de  guerre  , à la  gauche  de  fa  Femme  croient  fes. 
deux.  Filles  , fes  deux  Fils  & plaficurs  Dames  j. 
.outre  qu’il  y avoir  encore  fix  Tables  d’une 
longueur  extraordinaire  remplie  de  gens  de 
'l-’an&  dcra«trc  fexe.  La  nuitfc  pafla.cndiycr- 
tificmer.s  , . on  alluma  des  feux  tCans  toutes  les 
lüës  , toutes  les  fenêtres  croient  illuminées  de 
quantité- de  flambeaux  , par  tout  on  faifoit  des- 
'■  ircftins.  La  fêre  fut  célébrée  avec  tant  d’ale- 
-grefle  &,  de  dépenfe  , que  pluficurs  perfonnes 
-tombèrent  d’accord  qu’on  n’avoit  vu  de  long- 
temps rien  de  fcmblable  dans  le  Couronne- 
•jnent  des  Rois  i Croaiwcl  employa  deux  jours 
entiers  à recevoir  en  habit  de  Protcébeur  tel 
.que  nous  l’avons  décrit  , les  complimens  de 
«ongratulatjon  des  Miniftres  étrangers  , Sc  de 
pluficurs  Seigneurs  & Magiftrats.  La  femme  de 
.Gromwcl  de  u>n  côté  employa  ce  temps  à re- 
cevoir des  v-fircs  , à donner  aux  Dames  le  bal 
:&  de  magnifiques  colations  : en  quoi  elle  pacivt 
■ ay.ee  taixt  d’éclat  & de  ma  jefté  , qu’on  ne  pouvok 
S’empêcher  de.  la  r.çgardciv  comme  une  grande 
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^Reine  , tant  clic  en  avoit  Fait  & les  madiéres.. 

E>cs  le  lendemain  de  cette  folemuitc  ^ Crora— 
wel , toujours  hipocricc , ne  mancjua'pas  de 
joüer  fon  perfonnar^c  accoritumé.-  Pour  gagnçr 
de  plus  en  plus  l’eftime  & les  aplaudiircmens  d\r  ! 
peuple,  il  voulut  commencer  l’exercice  de  fa  nou- 
velle dignité  par  des  aétes  publics  de  dévotion.  Il  j 
'fc  rendit  rie  granci  matin  à la  Chapelle  de  Wite— 
hal , oui  il  fut  pendant  une  demie  heure  à genoux,. 

& les  mains  tenduës  vers  le  Ciel.  Il  fitdiftribuër  ^ 
de  grandes  aumônes  aux  Hôpitaux  , & fit  vifitex 
les  prifons mettant  les  uns  en  liberté  , .reculant 
les  autres  promettant  à.tous  fa  .protection.  Il  fit 
lelacher  ceux  qui  étoient  arrêtez  pour  des  dettes, 
s’engageant  de  fatisfaire  pour  eux  à.leurs  créan- 
ciers. Ce  même  jour  il  figna  quelques  Aétes , 

•&  quelques  Patences  > ce  qu’il  fit  en  ces  termes 

■Oliveriüs  Protec tor  Reir.  Anglia, 
ScoTiÆ  etHib-erniæ,  &c.  C’ell-à,-dire  ' 

olivier  CromWel  y froteBeur  de  Ia 
d'Angleterre,  d'EcoJfe  d’Irlande.., 

Et  toutefois  l’Ecoflc  ne  l’avoit  point  encore 
reconnu  pour  fon  proceéteur , ni  la  jufticeni 
lés  Loix  , ne  l’obligeoient  à fc  foumettreaux  dé.- 
cifions  du  Parlement  d’Angleterre.  Mais  Crom— 
wel  fçavoit  bien  qu’il  forccroit  les  EcolTois  à.  Ife 
reconnoîcre  , bon  gré  ou  malgré , c’elt  pour- 
quoi il  voulut  d’avance  leur  faire  connoitre  (bn 
intention  , parce  titre  qu’il  fe  donna  de  fon  chef. 

Cependant  des  fenêtres  de  Witchal , on  jcica 
au  peuple  quantité  de. pièces  de  monnoye  , oo. 
étoit  l’empreinte  dé  Cromwcl.  Le  Parlement  ,,  I 
pour  donnt^  au  Proccéteur  un  témoignage  pu- 
plic  de  fon  zele  , fit  fraper  la  Médaillé  luivantc 
Cromwel  y paroît  en  Buftcd’uncô.é  5. 6:  céttCi 
inferipcion  lâtiueeft  tout  autour^  - ^ - , •• 
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ÔLiVERItfS  Deigratia  Retpüblicæ 
AnGIIÆjScOTIÆ  et  Hi  BERN  iæ,  &c. 
■P  R O T E c T O R.  C’cft-  à dire  , Olivier , par 
<jf»ce  de  Dieu  , froteHeur  de  l*  Republi^ut 
d' Angleterre  ^ d'Eeojfe , d'Irlande  , Ô'C. 

Titre  d’ont  il  Ce  ferrie  toujours  dans  ia  fuite», 
.^ns  toutes  les  figures  qu'il  faifoit. 

Dans  le  revers  on  voit  un  Ecirffon  aux  Ar- 
mes d’Angleterre  , foûtenu  parun  Lion  , qui  re- 

J refente  Cromwel  apliqué  à ladcfenfe  des  Etats,. 

ont  il  venoit  d’être  dec'arc  ProtcêVeiir.  Et  on 
lit  aiirour  cette  Infcription  laxine qui  fut  de- 
puis mife  fur  le  revers  de  toutes  les  Mon- 
floyes>  qu’on  frapa  à fon  Coin. 

ï A X Qi»  Æ R I T O R B E t II  O.  C eft  Ift  Paix  * 
que  l'on  cherche  par  la  Guerre. 

Les  Députez  du  Parlement  voulant  faire  con- 
iioître  par  cette  Infcription , que  Cromwel  na- 
voit  entrepris  tant  de  Guerres  , que  pour  parve*- 
nir  à une  heureufe  Paix. 

- Mais  ccqui  fe  pafla  de  plus  remarquable  dan» 
tette  occafion  , & qui  donna  à penfer  à bien  des 
'gens  /ce  fut  la  réponfc  qu’il  fit  à dix  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  , qui  l’étoient  venu 
complimenter  fur  fa  nouvelle  Dignité  au  nonr 
de  toute  l’Armée,  Celui  qui  porta  la  parole  le 
loua  entt*àutrcs  chofes  > de  ce  qu'il  avait  fi 
genereuf ement  refüfé  le  titre  de  Roi  t s' était 

‘contenté  de  la  modefie  qualité  de  Proteéieur  que 
'le  Parlement  lui  avait  conférée  , au  grand  con- 
tefitement  de  V Armée  qui  s'était  fait  dans  tou- 
•tes  les  occafions  un  plaifir  extrême  de  contribuer 
à fon  élévation.  Ce  compîiment  ne  fut  pas ‘du 
goût  du  Protcûeur  , aufll  le  rcç^ut-il  avec  un  ai* 
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. plein  de  fierté  mettant  la  main  fur  la  gat'-* 
Crona»  de  de  fon  épée;  C'ejh  celle  ci , dit-il  , en  s’a» 

® celui  qui  lui  avoir  parlé  , qui  m et 
Kment  en*  rang  que  j’occupe  } ^ qttand  je  iu>u- 

aux  Dé-  drai  monter  encore  plus  haut  ^ je  Çf  aurai  bien 

futez  de  m*y  maintenir  par  fon  moyen.  Alle^faire  le  de- 
^eaée  Charges , ^ aprene!Jfà  vous  en  ac- 

^quitter  conime  il  faut , fi  vous  voulez  afpirer  à 
une  meilleure  fortune  vx'e fi  en  faifant  le  mien 
que  je  me  fuis  élevé  à la  dignité  que  je  poffçde. 

Il  les  renvoya  avec  ces  paroles  qu’il  pronoiv- 
ça  d’un  ton  fi  impérieux  , qu’aucun  d’eux,  n’ofâ 
feulement  ouvrir  la  bouche  pour  lui  répondre.  Ils 
fe  contentèrent  de  lui  faire  une  profonde  reve- 
rence,  & ils  retournèrent  à. l’Armée  , àrpeu  prés 
comme  des  Lièvres  timides;le  vont  cacher  dans 
leur  gîte;  au  lieu  de  faire  paroître  dans  cette 
occalîpgÿ.cettc  fermeté  - quv’ou  avoir  lieu  d'atr- 
tendre  CTt  leur  part. 

Dans  le  même  rems  que  les  Députez  du  Par» 
Icment  allèrent  offrir  à Cromwel  la  qualité  de- 
' Protecteur  ; ils  lui  prefenterent  un  Formulaire 
des  Loix  que  le  Parlement  foulfaitoit  qu’il  s’en» 
gageât  à obferver,  & par  lefquelles  il  vouloir 
que  la  République  fût  gouvernée.  Lui  ayant 
V,  accepté  la  charge  de  Proreéteur,  prit  ce  For  mu- 
lai  re  après  l’avoir  lu  i qui  va  bien  ■,  - 

ajouta- t’il,  je  m'engagerai  dé  bon  cœur  à obfer- 
ver ces  Loix  i mais  je  prêtent  à.  l'avenir  d'avoir 
feul  le  droit  d’en  faire  de  nouvelles  ^ que  j’au- 
rai moi-même  le  foin  de  drejfer  j ^ qui  feront 
enfuite  prefentées  au  Parlement  pour  y être  con- 
.firmées.  Voici  le  Formulaire  de  ces  Loix.  qui 
furent  propofées  à.Cromwel , dont  il  jura  l’ob» 
fervation  avant  que  d’être  inftalé  dans  la  Char- 
ge de  Protcêleur  , & qui  Je  jour  fuivant  furent 
publiées  à fon  de  Trompe.. 


' - tlYRE  CINQiJIE’MEM 

ORDONNANCE 

I 

2)«  Parlement  d’Angleterre  fur  le  Geuverne- 
ment  de  la  République. 


S Ans  le  confcntemcnt  du  Seigncur-Protc£teur 
& du  Parlement , il  ne  fera  fait  aucune  Loi 
ou  aucun  Statut  pour  contraindre  les  confeien- 
ces  jlefquelles  différeront  feulement  en  Doftri- 
nc  , Service  Divin  , & difcipline  Ecclefiafti- 
que  , de  la  Profeflîon  publique , & n’abuferont 
point  de  cette  liberté  au  préjudice  des  autres^, 
ou  du  repos  public.  A condition  que  fes  Aftes 
qui  feront  accordez  par  le  Parlement  pour  la 
oeftruftion  de  l’AtheiTme,  du  Biafpheme  & des 
Hcréfies  , qui  feront  particulièrement  déduites 
parce  Parlement  , ou  interdire  ceux  qui  prêche- 
ront , imprimeront  , ou  maintiendront  ouverte- 
ment quelque  chofe  contraire  aux  principes 
fondamentaux  de  Dodtrine  contenus  en  la  Pro- 
fcûlon  publique  , qui  fera  accordée  par  ledit 
• Seigneur-Proteétcur  & le  Parlement  , pafferont 
çn  Loi  dans  vingt  jours  après  qu’ils  auront  été 
prefentez  à Son  Altcffc  , encore  qu’elle  n’y  doA- 
'na  pas  fon  confcntemcnt  dans  ce  temps- là.  Les 
Aâ:cs  Sc  Ordonnances, du  Parlement  faits  pour 
la  vente  ou  autres  difpofitions  des  Terres'*,  Ren- 
tes & Héritages  du  défunt  Roi , de  la  Reine  , 
‘êedu  Prince  i des  Archevêques  , Evêques  , Do- 
yens , Chapitres  ,&des  Dèlinquans  ,,oud’autres. 
telles  chofes  apartenant  à la  République  , ne  fe- 
ront aucunement  empêchées  , mais  demeure— 
'ront  fermes  & valables, 

La  fureté  donnée  auflt  par  Aébe  & Ordon- 
nance du  même  Parlement  , fur  lefditcs  Terres, 
de  ï'Excife  , ou  de  <juelqti’autrc  revenu  , & mê-. 
DK  ÇuE  la  foi  puhli(|ac , poiu  U facisfaciioa  dcj^ 
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dettes  & dommages  , demeurera  parcillcmentr 
en  fa  forme  & vertu  , qncl  prétexte  qui  pût  être  - 
aporté  pour  la  faire  révoquer.  A condition? 
•néanmoins  y que  les  Articles  accordczavec  l^a- 
Ennemis , & enfuite  confirmez  par  Je  Parlement, 
feront  accomplis,  & cfc£tuez  envers  les  perfon-- 

■ lies  qui  y font  confirmez  ; & que  tous  les  «Ap- 
peaux ou  Requêtes  qui  ont  été  faites  & prefen- 
téesdepuis  le  feiziéme  Juillet  iéyi.&  dcvantle 
premier  du'  prefent  mois  de  Décembre  , pour  le 
foulageraent  dés  interets  touchant  les  A êtes  de  là 

-vente  des  biens  des  Délinquaiis  ,?pourront  être 
examinez  & jugez  durant  ce  Parlement.  -,  ... 

' Le  Seigneur  Proteêteur  régnant  , prendra  Sc 
lignera  un  Serment  fojemncl  pour  une  légitime 
convocation  des  Parlensensvj  & ton  gouverne- 
. ment  de  ces  Nations  } & fes  Succcflêursimme- 

- diatement  après  leur  Election,  Sedevant  qu’ils 
-entrent  en  pofleflion  du  gouvernement  , pren- 
' dront  8c  fouferiront  ledit.  Serment  ."aux  memeS' 

- fins  , 'dans  le  Parlement , slil  cft  lots  féant,  8c  du- 
•xant  fes  ifltcrvalJcs  , cir  tel  lieu  public  , -.Scelle 

manière  que  le  Confeil  ordonnera  î,  ce  que  fera^^ 
femblablcment  le  Confeil.. 

On  fera  un  revenu  qui  fervira  à rentretien  de 
dix  mille  Chevaux  & Dr^ons  &de  vingt  mille. 
Fantaffins  , rn  Angleterre  ,.  Ecofle  & Irlande 
-pour  leurdéfenfe  & lervice  i & la  levée  des  dc- 
, niers  qiii  compareront  cc  revenu-,  feferapenr- 
dantquarante  jours,  après  Ictcms  ordonné  pour 
la  féancedu  prochain  Parlement  ,.fi  ce.n’eftquc 
le  Seigneur- Ptotcêieur  & ledit  Parlement  féant, 
•'OU.  Je  Seigneur- Protcêleur  & fou  Conkil  , dans, 
les  intervalles  du  même  Parlement  , trouvent  4 

- propos  de  les  diminuer  pendant  ce  tems-là. 

Le  revenu  annuel  de  deux  cens  mille- livres 

■ fterlin,  fera  pofé  & établi  pour  Son  Alteffe  re- 

- puante  8c  Succeû'curs  afin  d’circ.empto^é 
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^défrayer  les  charges  publiques  , à l’admiiii- 
ftrationdc  la  Jufticc  , & autres  Offices  du  Gou- 
vernement : comme  aufli  pour  foütenir  l’cclac 
-de  leur  condition  & dignité  , à l’honneur  de  la 
République  d’Angleterre  , d’EcolTe  & Irlande  » 
-enforte  que  cette  Comme  de  deux  cens  mille 
livres  fterlin  fera  pondtucllement  payée  de  l’E- 
chiquier ou  Trefor  public  , par  ordre  du  Scii 
gneur-Protefteur  & du  Conleil ,,  fans  aucune  di-. 
-ininution  , fi  ce  n’eft  du  confentement  de  fon  Al-. 
:tciTe  & du  Parlement.. 

. Les  Maifons  Royales  de  Witchal , Saint- Ja-  % 
-mes  , la  Mews  , Sommerfet  ,Grewich  , Wind-. 
-for  , Hamfoncout  , & le  Palais  d’Yorc  , feront 
-confcivcz  pour  le  fervice  de  Son  Altefl'e  & les 
-autres  Protcdtcurs  qui  lui  fuccederont  : Tous  les 
-revenus  dcfqnels  il-n’a  point  encore  été  difpofé  , 
feront  mis  entre  fes  mains  pour  être  raportez 
; <cn  la  recepte  de  l’Echiquier  ; & toutes  les  det- 
•tes  publiques  fe  pourfuivront  pareillement  en  fon. 
■■nom. 

Toutes  les  perfonnes  qui  fc  trouveront  avoir 
'Confcillé , & en  quelque  façon  que  ce  l'oit  fa- 
^vorifé  les  ennemis  de  l’Etac  dans  nos  derniers 
! ^troubles , depuis  le  premier  de  Janvier  1641.  font 
cdéclarécs  incapables  d’étre  élûës  Membres  du 
-Parlement  , n’y  même  de  donner  leur  voix  eu 
aucune  éleêtion  , s’ils  n’ont  depuis  été  cmplo- 
• yées , & donné  des  marques  fignalées  de  leur  af- 
'ftStion  à fon  fervice  ••  & ceux  qui  pourront 
-être  élus  feront  d’une  probité  connuë  , âgez  au 
moins  de  vingt  & mi  an  ; ne  fc  trouveront  poinc 
compris  en  TA  de  du  Parlement  palfé  en  ladix- 
«feptiéme  année  du  règne  du  feu  Roi  Charles  >.. 
qui  déclare  toutes  perfonnes  pourvues  de  quel- 
que Ordre  pont  le  Miniftere  , incapables  d’au- 
. -cune  -Jurifdidion  ou  autorité  temporelle  , ni. 

fgujapies  de  quelqu’une  dci  ofEenies  insutrionr 
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.nées  enl’Aârcdu  9.  Àouft  i6jo.  contre  diver- 
fes  opinions  athées  , blafphematoires  & exccra> 
bles  ; (5^iJs  ne  feront  point  mariez  à des  Ca"- 
tholiques  , ne  feront  point  élever  en  ladite  Re- 
ligion aucun  enfant  , foit  à eux  ou  fous  leur 
charge  r Qifils  ne  feront  point  reconnus  pro- 
phanateurs  <fu  Dimanche  , blafphemateurs  , 
ivroges , adultères  , fauflaires  , pu  noircis  de 
quelqu’aucre  vice  ou  crime  fcandaleux. 

toutes  perfonnes  en  Irlande  faifant  pro— 
feffion  de  la  Religion  Cafiioliquc  , ou  qui  auront 
favorifé  les  Guerres  d’Angleterre  ou  d’Ecoffe  ^ 
feront  exculës  de  donner  leur  voix  en  aucune  é- 
Jedion  des  Membres  du  Parlement  ; ce  qui  Tou- 
tefois ne  s’entendras  point  de  Ceux  qui  fe  font  fou- 
mifes  devant  le  Décembre  164J.  & ont  roû- 
jours  depuis  été  fidellcs  , à faire  reconnoître 
leurs  bonnes  intentions. 

- , 0^e  toutes  les  perfonnes  non  comprifès  dans 
les  fuidites  exceptions  j qui  auront  été  réfidens 
pendant  trois  mois  , ou  plus , avant  le  tems  des 
élections  des  Membres  dés  Parlemens  , en  la 
Province  où  lefditcs  éleûions  fc  doivent  faire  ^ 
& qui,y  polFcdent  en  propre  valeur  deux  cens 
livres  fierlin  ,.pouront  avoir  leurs  voix"  dans  ces 
éle<5lions  >.  fans' aucun  préjudice  ÿ neanmoins  , 
aux  anciennes  Coutumes  , .Chartres  ou  Privi- 
lèges qui  ont-droit  d’élire.. 

' Que  l’éleéVion  du  Seigneur-Ptoteffeur  fe  fera 
comme  il  a été  dit  ailleurs  , & que  les  Mem- 
bres du  Confcil  feront  nommez  par  fon  Altef* 
fc  & approuvez  par  le  Parlement. 

les  CommilTaires  du  Grand- Sceau  ,-main- 
tenant  en  Charge /prêteront  au  plutôt  ferment, 
de  faire  iiddlcment  expédier  [au  tems  & en  la  ' 
maniéré  portez  par  ledit  Aftc  du  Gouverne-^ 
tnçnt  , les  ordres  & fcmonces  neccüaircs  poujç 
la  cqnvocatiou  des  Parlcunens» 
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-Qjie  les  Chevaliers  , G.iidcs  des  Sceaux  , ou 
CommilVaitcs  du  Grand-Sceau,  qui  feront  élus 
"à  l’avenir  , prêteront  le  même  ferment  avanc 
d’«ntrer  en  -leurs  Charges  , à faute  dequoi  il* 
feront  réputez  coupables  de  haute  trahitbn.- 
' Qü5  forces  qui  feront  maintenues  fur  pied 
dans  cette  République  , tant  par  Mer  que  par 
Terrcjpendant  la  vie  de  Milord  Proteéleur,n’ex- 
cederont  point  le  nombre  qui  fera  avife  de  tems 
en  teins  entre  Son  Alteflc  & le  même  Parlement. 

la  Charge  de  Protedeur  foie  élcébivc  , 

& non  héréditaire. 

- Que  le  Proteâ: eu r ni  fes  Succefleurs  ne  pou- 
ront  patdonner  le  meurtrcjla  félonie  ni  latrahifon: 

Etque  les  Juges  , Commiflairesdu  G'^and-Sccaii 
du  Trefor,les  Députez  d'Irlande, ficautr-îs  grands 
OiHciers,  feront  apiouvcz  par  les  Parlemens. 

C’ert-là  la  dernicre  Ordonnance  qui  fut  don-  Veillcl 
née  par  le  Parlement,  ou,  à fon  ordre,  drclTce  pat 
fon  Secrétaires  ou  fesCommiffaires  à ce  nommez, 
Toutes  les  Loix,  les  Ordonr.anccs  , les  Edits,  qui  , ' 
furent  publiez  depuis  , furent  conclus  , digérez  & 
écrits  par  Cromwel  à porte  fermée.  Car  outre  les 
heures  du  matin  qu’il  avoir  grand  foin  d'employer 
à fes  affaires  , ayant  coutume  de  fc  lever  à la  poin- 
te du  jour  ,il  pail'oit  deux  heures  du  jour  & trois 
de  la  nuit , renfermé  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  . 
dans  l’autre , fans  que  perfonne  fçiitni  où  il  écoic 
ni  ce  qu’il  faifoit  j il  paflbit , dis- je , ces  heures- 
là  à d reflet  des  Edits  & des  Réglcmens  , & à fc 
faire  des  maximes  fûtes  , foit  pour  fa  conferva- 
tion  au-dedans  , foit  pour  fc  rendre  formida- 
ble aux  Etrangers  , en  mettant  la  République 
d’Angleterre  en  état  de  leur  impofer  des  Loix  , 

& en  fe  rendant  lui-même  abfolu  dans  cette  Ré- 
publique. Je  dirai  ici  quelque  chofe  de  fes  E- 
dits , d-c  fes  Manifeftes  , de  fes  Oïdonnanccs  , 
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de  ces  Lettres  ; mais  auparavant  il  faut  que  je  ra» 
■porte  en  peu  de  mots  fa  maniéré  de  vivre,  qui 
roîtra  fans  doute  fort  extraordinaire. 

Dés  qu’il  fut  déclaré  Prote<fteur  il  prit  pof- 
feffion  de  Witehal.  Comme  il  étoit  naturel- 
lement foupçonneux  , & qu’il  n’ignoroit  pas 
que  le  nombre  des  Partifans  de  la  Maifon  de 
Stuard  étoit  fort  grand  , & que  peut-être  la 
plupart  de  ceux  qui  lui  faifoient  leur  Cour  avec, 
le  plus  d’emprdlément  , auroient  fouhaité  avec- 
palfion  de  trouver  l’occafion  de  lui  ôter  la  vie  * 
de  le  facrifier  à leurs  defleius  , il  crût  devoir; 
fc  piécautionner  , pour  faire  perdre  à fes  enne- 
mis , & à Tes  envieux  toute  efperance  de  rciillit 
dans  les  enrrcprifes  qu’ils  pourroient  former 
contre  fa  perfonne.  Et  premièrement  il  voulut-' 
que  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  demeurât 
aux  environs  de  Londres  , éloignée  dé  cinq  ou 
£x  mille  feulement  ; que  trois  mille  Soldats  qui 
conliftoient  en  deux  mille  d’infanterie  & millo 
de  Cavalerie  fc  tinfl'ent  autour  de  Witehal  , & 
lui  fervifl'ent  de  -Gaides  du  Corps  : que  de  ces 
trois  mille  il  y en  auroit  cinq  cens  , fçavoir  trois 
cens  l'antafllns  & deux  cens  Chevaux  qui  fulTenc 
ordinairement  dc^arde  , & qu’ainli  ils  ne  la  mon- 
taflent  que  de  cinq  en  cinq  jours.  Aucun  d’euK 
pourtant  ne  pouvant  s’abfentcr  de  la  Ville,  quoi 
qu’il  ne  fut  pas  de  garde  > fans  fa  permiffion  ex- 
prefle.  Les  cinq  cens  hommes  qui  avoient  la  gar- 
de pendant  vingt'-quatre  heures  fe  tenoienr  dans 
la  place  aux  armes.  Cinquante  Cavaliers  ctoienc 
à cheval  lix  heuresdurant , & cent  Fantaflins  é-i 
toient  pofteï  en  divers  endroits  du  Palais  , dans 
les  Corridors  > dans. les  Salles  , & aux  portes  de 
■quelques^Chambrcs.  Au  relie  c’éroit’  le  fort  qui 
légloit  leurs  portes  , & félon  qu’on  droit  tels 
ou  tels  Billetsoif -CS  envoyoit  en  differens  lieux  , 
enfQi:ce  que  les  Oâciers.  eux-memes  ne  pou- 
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■'▼oient  pas  fçavoir  le  lieu  ou  leurs  Soldats  fc- , 
roicnt  i'eininelle.  Il  fir  inctcte  dans  Ja  Tout. 

<inq  cens  hommes  de  Garnifovi  , entre  Icfqucls 
il  y avoir  deux  cens  Cavaliers.  Ces  Troupes  é- 
toicnt  entièrement  dévoiiées  à Cromwcl , & 
nonTfcuIemcnc  clics  croient  bien  payées  , mais 
de  plus  elles  ctoient  régalées  devin,  d’eau  de- 
vie  & d’une  paye  extraordinaire  de  trois  en  trois 
mois  , outre  cju’elles  étoient  parfaitement  bien, 
logées  ; feulement  il  leur  croit  défendu  fous 
peine  delà  vie  de  faire  familiarité  avec  d’autres 
perfonnes  que  des  Soldats  : en.  quoi  ils  étoient 
obfcrvcz  par  un  grand  nombre  d’efpions  payez 
pour  cela. 

Cromwelfutfi  bien  gardé,il-nclaif- 
foit  pourtant  pas  de  craindre  encore  : fur  tout  il 
prenoir  des  précautions  cxceffives  pour  la  nuit.  . 

Ses  défiances  alîoicnt  fi  loin , que  fa  femme  même 
ncfçavoit  pas  le  jour  dans  quelle  chambre  elle, 
couch.eroic  la  nuit  fuivanic  avec  liii.  Il  avoir  fait 
‘faire  jufqu’à  quinze  chambres,  où  il  avoir  fait 
mettre  un  lit  dans  chacune  , & feulement  ce  qui 
étoitneceflaire  pour  lui  & pour  fa  femme.  L’hi- 
ver on  chaufFoit  tous  les  lits  à la  fois,  fans  qu’au- 
cun put  fçavoirdans  lequel  il  dormiroit.  Et  lors 
•qu’il'vouloit s’aller  coucher.,  il  prenoit  fa  femme 
par  la  main  , la  conduilbit  dans  une  de  ces  cham- 
bres , où-il  n’étoit  pas  plutôt  entré  qif  il  fermoit 
dui-meme  la  porte  &■  mettoit  la  clef  fous  fon  che>- 
vet.Au  refte  les  portes  & les  fenêtres  de  ces  cham- 
bres éroic'nt  trés-fortes.  Devant  chacune  de  ces 
portes  il  y avoir  toujours  quatre  gardes  la  nuit  , 

-qiii  fe  relevoiein  de  deux  en  deux  heures , & qui 
étoient  commandez  par  trois  Capitaines  , qui 
dévoient  veiller  «chacun  deux  heures  , pendant 
•que  les  autres  fe  repofoienc  feulement  lur  des 
chaifes.  Celui  qui  -étoît  en  faébion  étoit  obli- 
^.é  de  faire  la  ronde  devant  toutes  ces  charnu 
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bfes.  Mais  ni  les  Capitaines  ni  les  Soldats  cjui  c-*; 
toient  de  ^a'.de  > ne  fçavoitnc  dans  Jacjnclle  tte 
ces  chambt'cs  doimoit  Cromwcl , parctcjuc  lui- 
même  donnoit  l’ordre  a Tun  des  Capitaines  cjuî 
étoient  de  garde,  lui  marquoic  l’heuie  en  la- 
<]uelle  il  vouloi:  qu’on  plaçât  les  rcutinelles  j & 
ne  manquoit  pas  de  s’allcr  coucher  une  demie 
heure  auparavant, ne  voulant  étreluivid  aucun  de 
lesgens,&  ayant  loin  lui-mémctrcccindre  la  chan- 
dellcll  tenoitdeux  moufqiictor.^  fur  chaque  table 
de  la  chambre  j & deux  piftolets  Ions  ton  chevet, 
Ourre-coutes  ces  précautions  , Cromwcl  avoic 
fait  un  fonds  de  loixante  mille  guir.cespour  en» 
tretenir  cent  efpions  , fanr  compter  d’autres  a- 
vaiirages  plus  conlîderables  , dellmczpout  ceux 
qui  Je  fervoient  le  mieux.  De  ces  ..cent  efpions  , 
vingt-cinq  avoient  ordre  de  fc  tenir  dans  les 
Cours  étrangères  pour  obferver  fes  Minillres  Sc 
les  démarches  des  Princes  de  laMaifon  deStuard, 
comme  aulfipour  démêler  les  véritables  fenti- 
mens  du  peuple  , en  fe  dilant  tantôt  amis  & tau-' 
tôt  ennemis  de  Cromwcl  vingt- ciuci  autres  de 
ces  efpions  étoient  chargez  d’avoir  l’œil  fut 
les  Officiers  , fur  les  Soldats  & fur  les  Gardes. 
Quarante  , & plus  , avoient  ordre  d’aller  & venir 
dans  les  Royaumes  d’Angleterre  , d’Irlande  & 
d’Ecofl'c  , pour  s’informer  de  ce  qui  s’y  difoit  & 
faifoit  par  le  peuple.  Q^lques  autres  devpienc 
faire  la  meme  chofe  dans  Londres.  Ses  précau- 
tions dans  le  manger  étoient  louc^-à-fait  cxccf- 
fives.  U avoir  foin  de  régler  fon  cuifiner  , & de 
lui  interdire  toute  forte  de  commerce  avec  d’au- ' 
tics  perfonnes  ; outre  qu’il  ne  mangeoie  ni  lou- 
pe ni  ragoût  , mais  feulement  de  la  volaile  & de 
la  chair  d’autres  bércs  grafl'cs,  ou  totie  ou  bouil- 
lie , qu’on  lui  fervoit  en  abondance  & en  plu- 
ficurs  plats.  Il  mangeoit  fur  tout  de  la  chair  dc^ 
bœuf  dont  il  fc  failoit  fervir  de  grofl'es  pièces 

Si  dont 
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tes  , & dont  il  Cepiaifoit  à couper  de  petits  mor- 
ftaàx  , par-ci  pàr-ià.  i?our  ce  qui  cft  du  bo;rc  , 
il  obfcrvoit  toû  joues  de  faire  jouter  à Ton  Ecuyer, 
du  gobelet  qu’on  lui  prcièiitoit , & lui  faifoit  tou- 
jours avaler  Je  refte  qu'il  lailîbit  tout  exprès. 

lï -avoir  fix  cabinets  fccrcts  , dansl’midcfb  Cronw 
quels  il  s’cnfcrttioit  deux  heures  par  jour  , pour  vvel  le 
incdîrct  ou  pour  écrire  , & qui  étoient  dilpofcz  p>emiec 
de  telle  forte  , que  perfonne  ne  pouvoir  fçavoir 
dans  lequel  il  étoit,  Ainfi  fes  frayeurs  conti- 
nucllcs  Je  faifoient  vivre  dans  une  dpece  de  fer-  entoaei 
vitude.  Craignant  toujours  d'être  trahi  j iJ  n*o- 
foit  fe  fier  a aucun  de  fes  doitteftîques  > non 
pas  cTHcme  à Jâ  Femme  , ce  qui  le  privoic  de  la 
plupart  des  (ctviçcs  qu’il  auroit  pü  en  recevoir  , 

»’il  eût  été  moins  ombrageux.  C’eft  dans  ces 
cabinets  que  Cromwel  compofoit  ces  Ordon- 
nances, CCS  Edits  , ces  Loix  -,  qui  le  doivent 
faire  regarder  dans  tous  les  ficelés  à venir, 
comme  un  prodige  de  capacité  & d’habilité: 

Et  certes  je  doute  , que  jamais  le  monde  aie 
produit  un  homme  qui  puifle  lui  être  égalé 
en  quoi  que  ce  foit.  C’etoit  ün.  génie  univer- 
IcJi  il  fut  Je  plus  fçavant  homme  de  fou  fiéclc  , » 

& Je  premier  Iiomme  du  monde  dans  Je  métier  ■ 
de Ja guerre î grand  Ecrivain  , grand  Orateur,  ’ 
s’aquicant  mietne  que  perfonne,  quand  iJ  s’en 
mcloic  , des  fondions  les  plus  difficiles  d'un 
EceJefiaftique  » impénétrabJc  dans  fon  hipo- 
crifie  : jamais  onnevid  un  Politique  plus  ral- 
lie é , un  Secrétaire  d'Etat  plus  expérimenté,’ 

Un  Miuiftrc  plus  éxact  &•  plus  diligent.  11  ré-, 
forma  Ja  Doêlrinc&  Je  Culte  de  l’Êglifc  An- 
glicane f Se  Se  des  Rcglcmens  Mili: aires  les 
plus  beaux  & les  plus  parfaits  qu’on  ait  jamais^ 
faits.  On  peut  dire  qu  il  étoit  comme  infailh'* 
bJe  dans  fes  déci fions  & dans  les  Réglemcns 
qu'ij  faifoit  , foie  dans  les  chofes  faintes  , Foie 
, II  Partie.  M 
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virage  ayant  apris  à fe  râler  iui-mémc.  Son 
Meaccin  lui  ayant  ordonné  une  médecinne  & 

,une  faigncc  , il  Ce  fit  préparer  la  inedeeinne  par  fâ. 
îctnmé , & fit  venir  pour  le  feigner  un  Chirur»* 
giende  village  , qui  ne  s’attcndoit'à  rien  moins. 

Chacune  d^s  chambres  que  Cromvi-el  avoir  fak 
bâtir  pour  fa  fiireté  -,  avoir,  une  trape  par  la-' 
quèllc  on  pouvoir  décendre  à une  petite  porte  > 
’quidonnoit  fur  la  TamÜ'ei  & ces  trapes  &cet** 
te  porte  étoient  fi  bien  ménagées,  ije  faites  a-' 
vec  tant  d’adrefle  , qu’on  ne  pouvoit  s’en  ap- 
pcrcevoir  ni  par  dehors,  ni  par  dedans.  Ainfi 
Cromwel  , en  iras  d’alarme  , pouvoit  fe  fauvet 
■par  là,  & s’embarquer  fur  la  Tamife  , m'i  il  avok 
toujours  quelques  gondoles  prêtes -,  qui  paioif^^ 
foieut  toutes  ufées,  & qui  fembloientn’ctrc  dans 
l’endroit  où  elles  étoient,  'que  parce  qu’on  né 
pouvoit  plus  s’en  ferv^r.  il  avoir  fait  cacher  des 
rames  , & autres  chofes  néccflaircs  pour  une 
■prompte  fuite  , derrière  ces  petites  portes  >,  donc 
•on  vient  de  parler  j 3c  comme  Grômwel  l^avoic  ••  ' • 
fort  bien  ramer , il  n’eût  pas  été  embàrallé  , s’il 
fe  fut  trouvé  dans  la  necefliré  de  s’enfuir. 

' Il  ne  mangeoit  en  public  que  fort . làremcnt  i Autrts 
Confiderant  que  la  curiofuc  attiroit  auprès  de  P’®' 

Jui , dans  ces  ôccàfions  , un  grand  noinbrc  de 
^erfonnts  , parmi  Icfquellcs  il  pouvoit  bien  s’en 
prouver  quelqu’une  qui  entreprit  de  le  poi- 
fjnarder  •,  il  ordonna  que  pendant  qu’il  feroit  à 
table  , on  eut  foin  de  faire  tenir  fes  Gardes , quî 
étoient  dans  les  Gorridors  > Chambres  & An- 
tichambres ,par  où  il  faloit  pafl’cr  pour  allct 
à lui  , toujours  prêts  à faire  feu  s’il  le  faloicv 
Dans  la  falle  eu  il  mangeoit , trente  Soldats  qui 
fe  tenoient  autour  de  lui  avoient  toujours  leurs 
tnoulquetons  bandez,  couchant  en  joaë  tous 
teitx  qui  étoient  prel'cns  , à defiein  de  tirer  lut 
eux  ^ s’ils  avoient  donné  le -meindre 
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L A V I E D E C R O M W E t,  - 
quelauc  mauvais  dcfl'ein  contre  le  Protefteur  5 cc‘ 
cjui  nt  bien-rôt  pafler  à tout  le  monde  l'envie  de 
le  voir  manger.  .11  portoic  touojurs  fous  fes  ha- 
bits deux  piuolets  &un  poignard,  comme  on  fait 
en  Italie.  Il  ne  laiflbit  approcher  de  Inique  ceux 
qui  avoient  un  intérêt  vilible  à fa  confervation.j 
comme  Richard  ,&  Henri  fes  deux  fils  , Dclbo- 
row  fon  bcau-frcrc,&  fes  gendres,  qui  fculs  pou- 
voient  entrer  armez  dans  fon  apartement , & qui 
portoient  ordinairement  des  pifiolets  fous  leurc  - 
nabits  aullibienque  Cromwel.  Aucun  autre  n’a- 
voit.la  permiifion  d’entrer  qu’il  ne  fut  delarmé^ 
non  pas  même  les  Miniftres  des  Princes  étran- 
gers., qui  êtoient  obligez  devenir  à fon  Audien- 
ce fans  armes  & fuivis  de  très- peu  de  perfonnes,' 
Cc;fut  Cromwel  qui  compola  les  deux  Mani- 
feftes  de  l’Angleterre  contre  l’EcolTe , & deux  au- 
tres contre  les  Irlandois , comme  aufil  celui'quî 
fut  publié  contre  les  Hollandois.  Aptés  qu’il  eue 
été  élevé  à la  dignité  de  Protecteur,  il  donna  une 
Ordonnance  le  ly.  de  Décembre  , pour  l’intcrdi- 
Ction  des  Minifires^ét  Maîtres  d’EcoIcs  ingnorans 
& fcandalcux'î  & ce  meme  jour  il  donna  un  nou- 
veau Formulaire  de  Loi  pour  l’Armée  , qu’il  a- 
yoit  lui-même  compofé.  Le  1 6.  Janvier  1 6/4.  il 
publia  une  Ordonnance  trés-fevcrc  cpntrc  les 
duels  , qui  menaçoitde  tics  griéves  peines' tous 
ceux  qui  apres  la  publication  de  ladite  Ordon- 
nance.,  uferoient  de  paroles  ou  geftes  injurieux.  '[ 
Le  if.  du  même  mois  il  en  donna  une  autre  pour 
les  Etrangers  qui  abordoient  en  Angleterre  , ou  j 
dans  les  deux  autres  Royaumes , & pour  la  pro-  ^ 
tcâion  du  commerce.  Le  14.  de  Février  un  au- • ■ 
tre  , pour  régler  le  tranfport  des  Marchandifes  SC 
Manofaélurcs  du  Royaume  dans  les  Pays  étran- 
gers. Le  14.  du  même  mois  , une  Ordonnance  à 
tous  les  Gcnçraux-Majors  des  Ppvicccs , pour  ] 
•Ja  fureté  & pour  raftcrmiflcmciifda  Gouverne-  j 
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hicnt.  Outre  ces  Déclarations  & Ordonnaitces', 

' il  cncompofa  d’autres,  où  l'on  ne  remarquoit 
pas  moins  qu’en  celle-ci  } rcxellencc  dé  fon 
geaie  &'fa  mer veillcufc  facilité  à écrire. 

. Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  le  caraéte-  Ordoi 
le  d’hipocrifie  de  Cromwel,  que  les  Loix  & 
les  Edits  qu’il  fit  pour  régler  les  affaires  de  la 
Religion.  C'cft-li  que  conformant  fon  ftile  au 
fujet  dont  il  parle  , il  fait  paroître  dans  les 
' publications  de  Jeûnes  folemuels  , une  pieté  8C 
une  dévotion  capable  d’enchanter  tous  ceux  qui 
viennent  à lire  ces 'fortes  de  pièces.  Au  refte', 
ces  publications  de  Jeûnes  étoient  fi  frequentes  , 
qu’il  s’en  célébra  jufqu’à  quatorïe  pendant  qu’il 
fut  Protet^eur.  Son  delTein  en  cela  étant  de 
perfuader  au  peuple  qu’il  n’agifibit  que  par  le  ' 
principe  d’un  faint  zélé , ï:  que  le  Ciel  le  pro-  ' 
tegoit  d’une  façon  toute  particulière.  Les  Pré- 
dicateurs qui  ne  connoilToient  pas  fon  hipocri- 
fic  , ou  qui  feignoient  de  ne  la  pas  connoitre  , 
enchantez  de  ces  aparenccs  de  dévotion , par- 
loienc  de  lui  dans  les  Chaires  comme  d’un 
ïamt  homme  fufeité  de  Dieu  extraordinaire- 
ment , pour  exécuter  les  grandes  chofés  qu’on 
lui  voyoit  faire  tous  les  jours.  Mais  le  foin  qu’a- 
’ voient  CCS  bons  Prédicateurs  de  le  préconnifec 
ainfi } ne  le  délivroient  pas  de  fes  frayeurs  SC 
de  la  crainte  perpétuelle  où  il  étoit  d’étre  fur 
pris  & aflafiî.né  i ce  qui  l’obligeoit  à prendre , 
pour  la  fureté  de  fa  perûanne  , des  précautions  ' 
plus  grandes  & plus  cxceilivcs  que 'celles  donc  > 
ufoient  autrefois  les  Tirans  de  Syraeufe. 

Rendons  jufticc  à Cromwel } s’il  fût  le  fléau  n apet^ 
de  la  Maifon  Royale  des  Stuards , de  la  Noblef-  te  de 
fe  , des  Evêques  & du  Clergé  , on  peut  dire 
aufE  qu’il  fut  comme  rchccnfoir  d’Aaron  & 
la  verge  de  Moïfc.  Il  feroic  difficile  de  décrire 
|cs  avantages  qu,’ü  apporta  à rAnglcterrc  , 6c 
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on  ne  (çauroit  doqner  affes  deloiianges  aux  f34 
gcs'  reglemcns , qu’il  eût  foin  de  faire  obfer- 
,ver  aux  Anglois.  H trouva  ce  Royaume  enfe-» 
veli  dans  la  crapule, dans  la  débauche  , dans. 

0 ' ' toute  forte  de  diflblutions  , dans  le  libertinage  , 

& dans  l’atheiTme  r l’infolence  les  querelles. 
& tous  les  crimes  {:  c’eft  ainfi  que  j’en  ai  oui 
parler  au  Comte  d’Anglefci  ) qui  ont  coursk. 
dans  tous  les  endroits  du  monde  , femb.loienc' 
a’étre  réfugiez  dans  cette  Iftc  , & y triomphée 
^ par  tout.  Il  faloit  pour  repurger  ces  Royaumes 
de  tant  de  vices  > l’épée  , la  prudence,  le  cou-- 
fage  , la  confiance  , le  zelc  i ou  , fi  l’on  veut  j 
rhipocrjfic  Si  les  violences  de  Cromwel.  C’eft 
ainn  que  l’or  fepurifipaufeu  , & que  le  marteau 
lui  fait  prendre  la  forme  qu’on  lui  veut  donner.* 
Le ze  le  de  romwel  ( vrai  ou  faux,  qu’importe? 
fon  zele,  dis- je  , à reformer  un  Royaume,  où  rc- 
gnoient  fi  généralement  la  débauche  & l’impiété^. 
,&  dans  lequel  pourtant , il  fçùt  faire  obferver 
un  ordre  admirable,  & le  réduire  à l’obfervation 
fi  éx.néic  d’ui  eméme  régle,qu’il  paroiflbit  moins, 
un  Royaume  J qu’un  Couvent  de  Capucins.  Ces 
éfecs, merveilleux*  du  zcle  & de  la  prudence  de 
Cromwel,  ne  paroîtront  pas  moins  incroyables 
à la  poflerité , qnc  ce  qu’on  lui  racontera  du  cou^ 
rage  héroïque  de  ce  grand-homme  , &de  tant 
de  yiéloires  , où  l’on  ne  peut  ptefquc  s’empéchcx 
de  voir  quelque  chofe  de  furnarurel . 

’ 11  ré- • Cromwel  ayant  été  déclaré  Protcéleur , & fe 
forme  voyant  fur  le  point  de  conclure  la  Paix  avec 
le  lu-  2es  Hollandois  ; confiderant  ' qu’il  n’avoit  rien  à, 
laWts.  dans  le  Royaume  , & peu  ou  point  du 

tout , de  la  part  des  Etrangers  } s’apliqua  entié- 
xement  à reformer  r Angleterre  , fur  qu’il  n’y. 
trouveroit  pas  de  grands  obftaclcs  , voulant  par 
. ce  moicn  s’attirer  de -plus  en  plus  l’cftimc  Sc 

f..  . l’aficéîiQn  dq.  pcujçlc..,.  ^ Içs  applaudillxTOCii^ 
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4cs  EccJcfialHques.  Dans  ce  dcircin  , il  publia 
d ’abotcl  une  Ofdonnancc  contre  le  Luxe  des 
Hàbusi,&  pour  régler  Icî  depenfes  fiipcrfijcs  » 
qu’on  avoit  coutume  de  faire  , dans  les  Noces  , 
les  Feftins  Ics^  Baptêmes , & autres  dépenCcs  ^ 
qui  la  plupart  regardoient  la  NoblelTe  ; car  cet-r 
te  Ordonna;9cc  defeudoit  rigoureufement  la 
trop  grande  abondance  de  mets  , & meme  les 
mets-tropcxqiHsdans  les  fables  >Ja  trop  grau-» 
de  magnificence  dans  les  livrées  , les  emmeublc^ 
mens  trop  riches  , le  trop  grand  nombre  de  Do- 
mefiiques  , le  luxe  des  habits  , & cela  dans  un  (I 
grand  dcrail,que  cette  Ordonnance  parût  ridi- 
cule aux  Pairs  du  Roïaume.  Sur  tout , dans  TA  r- 
tjcle  qui  regloit  le  nombre  des  Domeftiques^. 
qu’elle  reduilbit  à un  nombre  moindre  de  beau-  ' 
coup  , que  celui  qu’ils  avoient  aecofitumé  d’en  ‘ 
^voir.  Outre  que  cette  Ordonnance  défendoie  “■ 
toute  forte  dejeux  de..hazard>.  les  cartes»  & autres 
femblables.  Il  cil  vrai  qu'à  l’égard  du  Jeu  de 
cartes  Ja  défchfe  que  Cromwd  en  failoit  ne 
icgardoit  que  le  DimapcKe. 

. Il  fît  observer  le  jour  du  Dimanche  fi  rigou-  Regft- 
reufement  6c  ii  cxaciemcnt , que  les  Juifs  ne 
portèrent,  jamais  l’cxadticutje  plus  loin  à l’c- 
gard  de  leux  Sabbat.  Premièrement,  il  ordon-;  DimaiM 
na  un  pln.s  grand  nombre  de  Sermons  >,,dc  Prié-  che. 
res , de  Chants  de  Plèaumes  , & voulut  qu’ou 
lut  un  plus  grand  nombre  de  Chapitres  de  l’E- 
criture Çainie , que  tout  cela  fe  fit  avec  .plus 
d’ordre  , qu’on  ne  l’avoit  pratiqué  jufc^u’alors 
ça  . Angleterre.  Il  défendit  .rigoureulemcnt ' 
pendant  ce  jopr  , toute  forte  de  divertifemens  * . 
fie  de  pafle-tems  , .toute  forte  de  jeux  , les  Ta*f 
vernes  , les  Cafez , le  Tabac  à fumer  dans  les 
compagnies  ; les  louages  de  chevaux  , les 
ytjyagcî  , l’ufage  des  CarrofTcs  , la  cclcbratiot^ 

4c$  bMces  , les  Fcilins  > ca  un  mot  toute  force 
^ ‘ ' ' ' ■ ' M 4. 
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ayi  LA  VIE  DE  CROMWEi, 
d exercices  , hors  les  exercices  de  pieté  dans  le* 
Eglifes.  Comme  il  avoir  défendu  l’ufagî  des 
^aroffes  le  Dimanche  , il  voulue  pour  donjEicr 
' »n  exemple  aux  autres  , s'^en  paffèr  lui-méme  t 
ue  forte  que  ce  jour-li  il  alloic  k pied  , par  tes  . 
luf  , comme  le  moindre  Bourgeois.  Ainfi  par 
les  foins  de  'Gromwcl  > le  jour  du  Seigneur  étoïc' 
xeligieufement  obfcryé  par  toute  l’Anglctcr- 
xc  i il  avoir  donné  ordre  aux  Juges,  de  Paiie.  de 
Veiller  fur  les  aérions  de  chacun  , & de  châtier 
ceux  à qui  il  arriveroit  de  jurer  ce  jour  là!  Ce 
qui  faifoit  que  tous  s’empreffoient  à l’cnvi  le» 
uns  des  autres  , de  paiottrc  dévots  & d’alliftcp 
exaftement  à tous  les  exercices  publics  de  piété.  • 

• Une  reforme  fî  rigoureufe  St.  fi  exaéte  , obli- 
gea la  plupart  des  gens  de  qualité  , qui  ne  pou- 
voient  s’y  foumettre  ^ à fortir  du  Royaume  ou 
à fc  retirer  dans  leurs  maifons  de  campagne  , 
aimant  mieux  vivre  dans  la  retraite  , ou  ils 
avôientun  peu  plus  de  liberté  > que  de  demeurer 
à Londres  , d’où  le  Bal  ,da  Comedie  les  Fc- 
llins  , 8c  généralement  toute  forte  de  divertif- 
femens  étoient  bannis  par  les  Rcgiemens  dti 
Protecteur  X fous  prétexte  de  réforme',  mais  eu 
effet  uniquement  pour  cnmêchcr  toute  fort» 
d’Afiemblées  , & ôter  aina  à fes  ennemis  les 
moyens  de  con'fpireX'  contre  lui.  Et'  pour  preu- 
ve de  ce  que  je  dis  , c’efi;  que  les  Soldats  qui 
avoient  ordre  de  faire  la  ronde  de  cous  côcez  , 

St  obfervcr  tous  ce  qui  fc  pafibic , ne  voyoienc 
pas  plutôt  deux  ou  ttois  perfonnes  cnfcmbje  , 
qu’ils  venoient  infolemment  fo  mêler  dans  leur 
compagnie  , pour  les  écouter  St  pour  les  fur-^ 
prendre.  Les  honnêtes  gens  -fc  voyoienc  abfi;  - 
continuellement  obfedea  de  ces  efpions  de 
Ctomwel  , fans  qu’il  leur  fur  pofEble  de  s’eu 
délivrer  en  les  brufquant,  parccquc  c’écoic  alors 
«n  crime  de  faire  a&oue  à ou  Soldat  > qitciquqi 


LIVRE  CINQ^IE’ME/  »y,' 
iruTon  (]ju  qn  pciu  avoir  deP^ronccr.  Ce  s raifona 
comme  je, viens  de  le  dire , obligèrent , une  infiov- 
cé  de  gens  de  qualité  de  Ce  retirer  les  uns  d'un 
côté  les  autres  d’un  autre  ^ aimant  mieux  vivre 
dans  la  retraite , que  de  demeurer  dans  une  Vil- 
le.i  où  l'on  avoit  * introduit  une  fi  terrible  In- 
quilîtion.  Cela  fir  ' dire  à caciques  Minière» 
etrangers  : 6^«  la  yille  de  Londres  était  deve^- 
nu'é  fous  le  troteHeur  Cromvael , un  Convent 
trés-reglé  très-bien  difcipliné. 

Dés  l’année  pafice  les  Cantons  Pïoteftans  de» 

Suiflès^  avoient  réfolu  d'écrire  avec  leurs  Confo* 
dcrezjune  Lettre  de  compliment  à la  nouvelle  Ré- 
publique y mais  les  Cantons  Catholiques  avoienc  . 
toujours  refait  de  concourir  avec  eux  dans  ce 
dellèin.  Les  Cantons  proteâans  mêmes, craignant 
oa*üne  telle  démarche  ne  déplût  à la  France,  oui 
loutcnoit  encore  la  Maiion  des  Stuards  dans  les 
guerres  civiles,  où  elle  fe  voyoit  abîmée , avoienc 
quelque  peine  à s'y  réfoudee.  Mais  ces  rairons 
ayant  peu  après  cc(ré,,ils  arrécerentcnfinen- 
tr’eux  d’écrire  au  Parlement  d’Angleterre  , pour 
le  fclicitcr  fur  le  nouveau-  Gouvernement.  Le  Par- 
lement ayant  ref  û la  Lettre  des  Suili'es,laiira  paf- 
Fec  plufieurs  mois  fans  y répondre  , Vayant  pas 
daigné  le  faire  plutôt.  11  leur  fit  pourtant  enfin  v 
cette  réponfe  . qui  fut  la  dernière  Lettre  qui  fut 
écrite  fous  le  nom  du  Parlement;  toutes  les  autres 
4yaut  depuis  été  écrites  au  nom  du  Proteâeur.  Lettre 
. . du  Par- 

PARXAMXNtOKfr  RbIP.  AnGLIÆ  IlxHS- h*"®"* 
TRIBUS  ET  AMBUSSIKUS  CoNSüLIBÜS  , ' 

ET  ScUETlTIS  , LaNDAM,  Et  SeNATORI- |uX 
BUS  'Cantonum  HfLVEriie  Evangelico- Can- 
RüM.  TiGüRiNi  , Bernensis  , Glaromen-  wns 
SIS,  Basiliensis  Schateusiensis  , ÂbBa-  ^ 

TISGELLANI  , NEC  NON  ErlUSDEM  ReLIGT ONIS  , 
(ConEOXOERAXORUM  IÜ  RhÆTIA,  GENEV/Bÿfei, 

M; 
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• SAMCTO-GAtLI  ,MoLTOSIl  , EXBiBNNÆ  , AM!^ 

eis  nostkjs Chakissxmis,  Salutem.  ' 

Litferas  vejtras  , illuftresDomini  aiqtte  Ami'* 

ti  churijjimi , Decembris  iSSl-  nosdatat 

accepimus  omni  humanitàte  y benevolentia 
dhqueerga  nôt  nofiramque  Rempub.  egregio , re- 
fertas  , quodqne  nobis  Jemper  majus  antJquiuf 

dibetefie  x,ch*ritatem  fraternam  ^ vere  Chri-^ 
fti/tnam  fpixantes.  Deoqueimprimis  Opttmo  MH'» 
ximo  grattas  agimus  > qui  vos  totque  vefiyas  Ci~- 
vitates  Nobilijpmas  ,,  non  tam  illis  montium- 
ejauftris  , quàm  infitâ  veftrâ  fôrtitudine , pieta^ 
te  ^ prtidenùjjimâ  iquijftmaque  ferum  civilium 
adminiflratione  y mutuA  denique  fœderttm  fide 
tircumvallatas  atque.  munitas  jkrmijftmutn  «•«- 
niverfis  Orthodpxit  prafidium  illis  inlocisex-^ 
titavit  atque  confiituis  : vos  deinde'  y qui  pet 
tmnem  Europam  primi  fere  mortalium  pofiin»- 
veRas  ad  Aquiione  Barbarorunt,Regum  Tytan^ 
nides  I>eo  vefiramvirtutemprofperaftte  » Liber*^ 
tàtem  vàbis  pepàriflis  partant  haud  minore  pru- 
dentiA.  ah  moderatione  y tôt  per  annos  > ilUbaiam 
tonfervajlis  i-  de  nobis  nofiraque  Itbertate  ituper 
vindicata  tàm  pratlarefentire  j tamque finceros 
Evangelii  cultores  de  noftroin  orthodoxame fidem 
ttmore'  at  ftudio  ,,  tim  conftanter  perfuaderi  > i4. 
,’quidtm  longe  nobis  gratijfimumeft.  S^od  aute/n 
adpatem  nos  pii  fano  affeHu  yuinobise^ 
ferfuafifimurn  > vere  Chrifliano  -adhorta'mini  £ 
pOY  magnum  serti  postdus  apud  nos  ea  adhortatito 
nahire  debet  \ titm  pr opter  ipfam  rem , quamfuo^ 
•deti's  y ntaXimi  eXpetendam  , ticm  propter  fum-^ 
Sfftàmetiam  authoritatem  y.qua  xobis  pra  catefia 
hac  in  parte  mento  tribuenda  eft  , qut  inter  ma^ 
xi  mos  circutn  juaque  beîlorum  tumultus  -,  ipji 
fummampacem  domi  forifque  tàmdiu  colicis  y 
<àliis  omnibus  pacis  colende,  fimul  hortatores  ^ 
^emplum.  optimum  nxtitijlis  y cùm  id  deniqstt 
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Jjiadeatis,  q^uod  nos  débita  operâ  idque  hauèl /«- 
mel  f non  tam  nojlrts  rationibus , qnàm  univerfti 
reiEyangelicA  profpicientes  tper  Legatos  aliofqiee'' 
pstblicos  Minifiros  petivimus ,'amicitiam  nimirum 
arâijftmum  fœdus  cum  fcederatis  Belgarum 
Proyinciis.  feriendu^.  ' Verunt  illi  ( fiveilla  per» 
petm  nobis  infefla  ,’rtgiis  aâdiila  'partibus , ty- 
rannidis  ô'  ipf*  apud  fms  affeâatA  compertet 
Araufiana  fa£lio  pottUs  dicendaejl  ) quo  pacta 
Legatos  noftros,non  deyace,  fed  de  fraterna  ami- 
citia  ac  fadere  ar6H(jtmo  venientes  acceperint , 
quas  poftea  èeûi  caufas  prabuerint  ^ ut  nos  inter 
ipfa  Legatorum  fuorum  de  faedere  coüoquia  in- 
firu£ta  clajfe  nihil  taie  eogitantesyinipfis  naviunt 
fiationibus  noflriSfUltrb  lacepeverintÿexillo  à ne» 
his  ea  de  re publiée  fieriptog^nunc  una  cum  hifee 
litteris  ad  vos  mifso  , abunde  intelUgetis.Nesate-  , 
tifit  in  id  feduto  incumbimus  , Deo  benejuvanta  *• 

. quamvis  re  haBenuf  tam  profpere  gefiayUt  nequa 
noJirisqUicquam  virtbus  dut  coptis tiribudinus t fed 
uniOmnta  Deoneque  fuccejftbus  infolenter  e^e-» 
tamitr  i eundemque  animum  retinemus  cmficien* 
jufia  atque  honeftp  pacis  emnet  occafiones  atn» 
pleBiparatifftmum.  Vos  intérim  iJlluflresac  pra»  - 
fiantijfimi  jC^mini^qmhus.,  pium  Atque praslarum^ 
hoc  fiudimn  eft  t folo Evangelico  amore  imptdfit , , 

fratres  inter  je  cer  tantes  , tomponere  atqUe  çonci—-  t 

Idare  , omni  apud  hommes  laude  digne caeîejlis 
ijlius  pacificorum prAmii  apud  Deum  hauddubij^ 
compotes  futuri  cujus  fumma  benignitati  atque  • • ' ’ 

gratia  vos  veflrofque  osnnes  , ex  anima  commen-t  - 
datas  volumus  qua  in  re  vobts  ufut  ejiepof- 
fumûs  t ad  omma  cum  amicorum  > tum  fratrua»;  ■ 
officia  promptijjimum. 

Dacum  Weftmooaftcrio  die  1.9.  Oftobris  j An-, 
no-.  Domini  i6yj.  Subfcxipfit  & Parjamenti' •- 
^gUlum  imptimendum  cuiavic  Proeuraxof^ 
^ailamçnti  Rcip.  Angliaf.  ' ^ 

■“  ■*  lin  du  cinquième  LivrtV 
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Ô»  1*0^  reporte  les  nêgecUtîons  & la  con*^ 
clâfion  dû  U Paix  avec  Us  Hollandoisi 

,E  premier  ' joat  de  cette  année 
iéj4  on  publia  le  Mariage 
le\  fécondé  fille  du  Protcacur  , aycc 
! Thomas  Bellofis  qui  fut  déclaré  Vi- 
comte delalcombridge.  Cét  homme  n’avoit 
<l’amrc  mérite  q^uc  celui  d’avoir  fçû  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Cromvcl , prune  certaine 
éloquence  vive  & artificielle  j qui  le  rendoit  pro- 
pre à donner  un  beau  jour  i toutes. les 'aftions  du 
Protefteur,  quclqu’injuftes'qu  elles  pfient  étre-^ 
afin’de  Je  rendre  digne  d’époufer  fa  fille  5 Crom- 
wel  le  créa  Treforicr  & Prefident  du  Confeü, 
d’Etat.  Nous  avons  déjà  remarqué  c]|ueerom- 

jl-el  fc  mettoie  fort  peu  en  peine  d’agrandir 
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» lamillc.  li  a*àvoic  en  vûcf  dans  ce  Mariage 
que  fes  ihtcrics  propres  *,en  atachant  à-  fa  per  Ton- 
ne un  homme  qu’il  jugeoû  propre  à deméier  le*: 
intrigues  de  fes  ennemis  , & obfervcr  les  allions 
d’un  chacun.  Les  jours  des  nôces  étant  venus  ôn 
les  célébra  fplendidemcnc  , fans  qu'on  fur  géni 
par  là  Loi  contre  le  Luxe , Cromwel  ayant  eu  la 
fige  précaution  de  ne  la  faire  publier  que  cinq 
jours  après  Ica  nôccs  de  la  fille.  Ce  qui  ht  dire  à 
quelques-uns  de  la  Noblcfle  , que  Cromwcl  ne 
8 aviloitdé  reformer  les  autres  , qu’àprés  avoir 
marié  fea  deux  filles.  On  dit  que  cette  nouvelle 
mariée  reçût  plus  de  vingt-milic  livres  ftciling 
en  picfens  que  lui  fit  le  Parlement , la  ville  de 
Londrcs,.lc  Confcil  d'Etat.&d’autrcs  villes  d'An- 
gleterre. Auffi  n’eût  elle  que  cela  pour  fa  doc. 

Dans  ce  même  tems , le  Chevalier  Jean  Sa-  . 
cs.BDO’.»  qui  par  fes  Ecrits  s’cft'aquis  une  gloi- 
re  immortelle  arriva  à Londres  en  qualité  deVèoi-» 
d*Ambaffadeur  d'n  la  République  de  Venife  fa  fîàLoivi 
Patrie.  Il  reçût  ordre  du  Sénat  fur  la  fin  de 
l*àn  de  partir  de  Paris  , où.  il  étoit  avec 
la  même  qualité  d*Ambafiadcur  pour  fc  rci>> 
dre  à Londres  , 8c  reconnoirre  tout  a la  fois  la 
nouvelle  République  ,*  & fon  nouveau  Protc- 
âeur.  £c  pour  fiâcer  encore  mieux  la  vanité 
de  Cromwcl  , le  Sénat  de  Venife  voulut  que 
fon  Ambafilkdear  parût  en  Angleterre  avec  tout 
l’cclat  & toute  la  pompe  polfible.  Le  Pro- 
teâeur  n'eût  pas  plûtô.c  reçu,  avis  de  Ton  arri- 
vée à Dieppe  , qu’il  envoya  au-devant  de  lui 
un  fuperbe  Vaifl'eau  de  guerre  pour  le  prendre 
& le  conduire  en  Angleterre,  ou  il  arriva  heu- 
reufement , & ou  il  reçût  à fon  arrivée  des. 
honiicurs  cxtraordinaiics.  Comme  ce’  fut  la 
pi'emicre  Ambaffidc  que  Cromwel  reçût  après 
fon  élévation  à la  dignité  de  Protcfleur  , il  vou- 
jtttc  lui  faire  une  icccption  où  éclatSt  égale- 
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aient  ùi  gloire  , & celle  de  la-République^  dfr 
Venife.  Il  y,' tut  pourtant  quelque  conteftatioi 
touchant  la  manière  dontil  feroip admis  à l’Aur 
dieiice.  Crornwel  vouloir  le  recevoir  alîis  .fou$--> 
le  Dais  , avec  les  habits  de.  Protefteur,  & Sagrc-— 
dd  au'contraire  prècendoit  faire  fon  Complimenç 
alTis.  Ce  qu’il  obtint 'enfin  y Cromwel  trouYantà 
propos  de  fe  conformer  à la  maniéré  dont  le  Do-f 
ee  de  Venife  recevoir  les  Ambafl'adeurs  des 
, R.ois:Caï  il  prétendoit  qu’il  n’étoit  en  rien  infé- 
rieur au  Doge.  Il  avoir  (ans  doute  beaucoup  plus 
d-autorité  dans  le  Parlement  , que  le  Doge  n’cn 
avoicdansle  Sénat}  & la.  République  de  Veni- 
fe feroit  bien  à plaindre  , fi  le  Doge  y croit  aullv  ’ 
abfolu  que  l’écoit  Crornwel  en  Angleterre. 

<trom-  Environ  dans  ce  même  tems  la  Ville  de  Lon- 
refolution  de  traiter  le  Proteêlcur  ^ 

" & de  lui  donner  un  repas  des  plus  magnifi- 

ques,&  qui  furpaflalcs  Fettins  dès  Rois  mê- 
mes, Crornwel  qui  fut  ravi  de  fe  fervir  de.- cette., 
occafion  pour  faire  fon  Entrée  dans  la  Ville, 
d’une  manière  convenable  à la  dignité  , dont  il 
venoic ‘d’être  revêtu  en  ptefla  fous  main  lés' 
préparatifs.  On  fit  drefler  plufieurs  Arcs  de. 
Triomphe  , on  fit  des  Décorations  dans  toutes, 
les  ruïs  par  où  il  devoir  paflèr  , on  voyoit  par^ 
tout  des  figures  fimboliques,-des  Devi(cs,des  Inf- 
cripions,  qui  maïquoient  les  grandes  aékions  dct 
Crornwel.  Dés  le  matin  toute  la  Bourgeoifie.* 
fut  fous  les  Armes  elle  fe  rangeoit  en  haïe, 
dans  tous  les  endroits  où  devoir  palTcr  Crom-, 
wel  : outre  les  trois  mille  Soldats  defiinez  à; 
faire  la  garde  , on  en  fit  venir  encore  autant  ^ 
qu’on  diftribua  dans  diverfes  places  de  la  Ville 
avec  ordre-de  fe  tenir  toujours  prêt  à faire  feu 
au  mo'n.'lre  mouvement.  Tojics  choies  étant 
aiiifi  préparées  , Cromwd  , fit  fon  entrée  à che-, 
'^I,.avcc  riiabjit  dé  Protcêl.eur  accompagn(^- 
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3fe  tons  les  Scigncurs-du  Parlement  , du  Confeif 
d’Etat , 8c  des  principaux  Of&ciers  de  l’ArmcCi 
ics  Trompettes  & Tambours  aniraoient  la  mar-^ 
che>&.  l’on  voyoît  éclater  tant  de  magnificence 
dans  ré(]uipage  de  ceux  qui  la  compol oient 
que  cette  Entrée  reflembJoit  bien  plus  au  Triom-* 
phed^un  Conquérant,  qu’au  paffage  d’un  hom- 
me qui  alloic  a un  feftin  ; l’ordre  de  cette  mar- 
che pompeufe  fut  néanmoins  interrompu  pat 
Un  accident  qui  remplit  tout  le  monde  dc^  . 
trouble  & de  trayaur  , & qui  eft  trop  remar- 
quable pour  le  paffer  fous  filence. 

, Ccf'accident  fut  caufé  par  une  Daraoifelle^ 
nommée  Lucrèce  Greinwil,  fille  d’un,  Damoî- 
Gcntilhomme  de  même  nom.  Elle  avoir  été  W'een* 
tendrement  aimée  de  François  , frere  du  Duc 
de  Buckingham  ;,^Ehommc  le  mieux  fait  de  tou-  le  Pto* 
le  l’Angleterre  ^ quc-Cromwel  tua  de  fa  propre  xeikeur* 
main  à la  Bataille  de  Saint-Neds.  Ces  deux  per- 
fonnes  fembloient  être  faites  l’une  pour  l’autre  , 
aulfi  s’aimoient  - ils  palfionnémenr.  Elle  étoit 
d’une  ircs-grande  beauté  « mais  d’une  beauté 
nivc  &toucnante:  Ils  écoient  jeunes  tous  deux  i,  . 
l’Amant  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  Jorfqu’il 
fut  tué  i la  MaîtrcfTc  en  avoir  trois  de  moins 
elle  étoit  dans  fa  vingt - cinquième-  année  lors 
qu’elle  entreprit  de  vaiigcr  la  mort  de  fon  A— 
niant.  Elle  avoir  un  mérite  fort  au-deiTus  de 
ce  qu’on  [appelle  ordinairement  mérité  dans  les 
femmes.  Audi  lorfqu’clle  fçût  la  mort  de  fon 
Amant , au  lieu  de  le  pleurer  , comme  auroit  fait, 
un  autre  , clic  ne  penla  qu’aux  moyens  de  le, 
vanger  ^ & s’obftina  dans  la  refolution  de'  ril-. 
quer  tout  pour  venir  à bout  de  fon  dclTcin  : 
luivant  le  naturel  des  femmes  d’Angleterre  qui- 
ont  coûtum’e  de  s’attacher  fortement  à tout 
ce  qu’elles  Yculent.  II  y avoir  déjà  trois  ans 
*qp!clls.  fç  Eàtoit  d’y.  réülTu:  ».  elle,  s’e.xer.ipi^ 
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rlufîeurs  fois  le  jour  à tirer  un  pilVolet  charge 
a balle  , contre  un  portrait  de  Cromvrel , tanc 
afin  de  s'aprendre  a fraper  jufte  , que  porut' 
s’accoutumer  à ne  point  s’éfrayer  de  l’Origi- 
oal , lorfqu’ellc  fe  verroit  en  fa  prefencc.  Elle 
avoit  cherché  plufi^eurs  fois  les  occafions  de  fa^ 
tfsfairc  fa  vengeance  , mais  comme  Cromwcl 
femontrorc  rarement  en  public  , & qu’il  prenoio 
dés  précautions  cxcelfiyes  pour  fa  fîircté  « elle. 
]ÿ*en  avoir  point  ptr  trouver  pendant  trois  ans 
qui  fut  favorable  à fbn  entreprife>  Enfin  s’im- 
patientant & ne  pouvant  plus  retenir  fa  vengean- 
ce , elle  refolut  ^ ne  pas  manquer  cette  occafion» 
craignant  fi  elle  la  laifibit  pafiêr  , de  n’en  re- 
trouver jamais  plus  de  fi  favorable. 

Il  fe  trou  voit  tout  à propos  pour  elle  > quUl, 
y avoir  au  premier  étage  de  la  maifon  > où  elle 
demeuroit  , un  Ealcon  duquel  on  pouvoir  voie 
fort  commodément  & de  bien  ,ptés  j toute  la'' 
marche.  Elle  fe  mit  dans  ce  Balcon  avcc'plq— 
fieurs  Dames  magnifiquement  habillées  , aulfi— 
bien  qu’elle  ^ qui  avoir  pris  grand-foin  ce  jpur-là' 
de  fe  parer  'extrêmement  >,  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
fait  depuis  la  mort  de  fon  Amant.  Mais  fa  pa> 
rurc  & fes  ornemens  n’empéchcrent  pas  quoa 
ne  remarquât  en  elle  , dés  le  commencement  , uqr 
air  inquiet  âe-  agité  , dont  on  reconnût  bien-tôe 
la  caulè.  Car  lorfque  Cromwel  vint  à pafier  de* 
vant  le  Balcon  où  elle  étoit  \ cette  courageufo- 
Amazonc  ayant  pris  le  piftolct  qu’elle  tenoic 
caché  dans  ces  habits  elle  le  banda  Sc  le- tira 
contre  le  Proredeur  , qui  n’étoit  éloigné  d'elle 
que  de  quatre  ou  cinq  pas  , ce  qui  le  fit  avec 
tant  d’adrclTe  & eu  jS  peu  de  tems  , qu’il  n’y  eut 
que  la  Dame  qui  étoit  auprès  d'elle  qui  s’ea. 
aperçut  , & cette  Dame  l’ayant  heurtée  d’uu 
mouvement  que  la  frayeur  lui  fît  faire  , le  coup 
gavtchic  heureufement  pouc.Cccumvel , U all^ 
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frapcr  dans  i‘épaulc  le  cheval  de  Henri  fou  fils  , 
qui  croit  à fa  gauche  , comme  Richard  fon  aî- 
oé  écoit  à fa  (Troite. 

• Au  bruit  que  fit  le  piftolet  > Cromwel  s’arré-  Apré* 
ta  tout  court  , & avec  lui  toute  la  marche.  Et  avoir 
tout  étonné  d'un  coup  fi  hardi  , il  tourna  les  manqué 
yeux  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  parti , il  y vit' plu- 
heurs  Dames  a genoux  , cjui  toutes  crioicm  mi- 
lèricorde  , hormis  une  lêule  , qui  Ce  tenant  de-  nace 
bout  le  piftoïet  à la  fiiain  > pour  pouvoir  Aire  Cromr  , 
remarquée  plus^-^cilement  de  tous  , lui  dit 
d’une  voix  naiite  & afiurée  , & d’un  ton  fier  & 
menaçant  t C'efimoi^  Tir  un,  qut^uj^ée  par  un 
fufie  rèfientiment  i viens  de  tirer  ce  coup  ; 
ferais  înconfolable  d'avoir  blejié  un  Cheval , au 
lieté  d'un  Tigre  comme  toi,  fi  je  n'étois  perfua- 
dée  f.  qu'avant  ta  fin  de  l'an  quel  qu'autre  fera 
ajfe^  heureux  poser' exécuter  le  defiein  que  jt 
^9>iens  de  manquer  à mon  grand  regret. 

Cromwel  eût  toujours  les  yeux  fur  elle  , pen- 
dant t^u’elle  protinoça  ces  paroles  ; mais  voyant 

3 UC  le  peuple  émû  & indigné  de  ce  qui  venok 
'arriver , alloit  mettre  le  feu  ''dans  la  maifoa 
d’où  l’on  avoit  tiré  le  coup  , afïèâiant  pour  l’a- 
paifer  , une  tranquilité  a’cfprit  qu’il  n’avok 
pas  } il  fc  mit  à crier  d^un  air  moqueur  & mé- 
prifânt  ; Arrhex-vous  mes  amis  , ce  n'eft  rien 
€ en'e fi  là  que  l'emportement  d'une  femime  , qtei 
ne  f fait  ce  quelle  fait.  Aprés-ouc»  il  conti- 
nua fa  marche  , fc  contentant  d'envoïer  dàn« 
cette  maifon  le  Major  Holms , pour  s’informer  e 
de  ce  qui  avoir  poulié  cette  fille  i^ne  entreprife 
fi  temeraire  , & pour  y aporter  tel  remede  qu’il 
trouveroie  à propos.  Holms  eut  beaucoup  de 
peine  à percer  la  foule  du  peuple  qui  s’étoit 
affemblé  dévanc  la  porte  de  cette  maifon  , criant 
qu’il  faloie  faire  mourir  cette  Afiafline.  Maie 
|a  cu.no$c6  voie  coAthmiic  m%rcbps  &lc& 
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Ibîîns  ordres  du  Major  Holnis  dclivrércnr  cct4- 
te  niaifon  de  la  fureur  de  la  populace  irricce* 
Holms  étant  entré  dans  la  mailbn  , il  y;  trouva- 
la  mere  >’lcs  deux  fœprs  de  ;Cette  fille  , Sf.diverj- 
autres.  parens  , qui  tous  à genoux  lui  protefté- 
rent  , que  depuis  trois  ans  , cette  pauvre  fille 
avoit  donné  plufieurs'  marques  de  folie  dans  la. 
maifon  8ç  avoit  fait  clairement  connoître 
qu’elle  avoit  le  cerveau  troublé»  Cçc  Oficier- 
touché  des  marques  vifiWes  de  leur  douleur  , 84; 
apaifé  parleurs  raifons  ,.la  laiffa  entre  les  main», 
de  leurs  patçns  ,.aycc  quatre  Gardes  , qu’il  mît 
dans  leu  r maifon  jufqu’à. nouvel. ordre.  Déf, 

/ le  lendemain  matin  Cromwcl  & fa  femme  eu-* 
rent  la  curiofité  de.  la.  voir.  Us  i’envoye-rent, 
chercher  dans  un  carroflè  fermé.  Dés  qu^  • 
Cromwcl  la  vid  , il  remarqua  je  ne  fçai  quoi 
d’égaré  dans  fon  vifage  , &c,  dans  fon  cfprit  : 
Vous  êtes  folle  , mu  pauvre  fille  , lui  dit-il  ^ , 
-je  le  vois  bien.  Mais  dje  fans  s’émouvoir  ; /e 
né  fuis  point  folle  j .je  fuis  plus  fage  que  toi.  Ce 
:qs*e  vous  croye^  que  voHs.,ne  l’êtes  pas , repartit 
Gromwel , me  perf»ade:que.  vous  l’êtes.  .Kpiés?. 
quoi  il  la  renvoia  chez  fes  parens , avec  ordre 
à.'cu^de  l’cnfcrmer  i,jce  qu’ils  firent  aulTi.  Qu^el^- 
ques-uns,  neanmoinS5.ont;Cru  qu’elle  avoit  été 
empoifounéc. , patecque  depuis  cç  tems-là  ofi. 
n’en  entendit  plus'parler.  , 

Pour  revenir  prefentement  à la  marche  de- 
.Gromwel  j .foit  qu’accoutumé  à. de  plus  gtande 
dangers  , il  ne  fit  pas. beaucoup  de  reflexion  à,, 
celui  auquel  il . venoit  d’échaper  , foie  qu’il, 
icrût  devoir  diflimuler  fa  frayeur  , de  peur  de 
troubler  la  joye  d’une  fête  , qu’on  .ne  celcbroic 
que  pour  lui  , s’il  faifoic  remarquer  fon  chagrin 
il  continua  fa  marche  avec  un  vifage  plus  gai 
Si  plus  riant  qu’à  J ordinaire.:  Dés  qu’il  futdani^ 
JA.Sailc  où,:fc  .<UvQit£di«-lc.£tftia,.  qu‘on,l}j4 
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avoit  préparé  , il  fe  mic  à Table  avec  la  même., 
gayete  qu’il  avoic  fait  paroître  dans  la  mar-«. 
che.  Les  Maires  de  Londres  & les  A-ldermans  >, 
avoienc  refolu  de  le  fervit  , comme  ils  avoienc 
coutume  d'en  ufer  envers  le  Roi.  Mais  Crom-» 
wel  protefta  qu’il  ne  mangeroic  point  que  pre-» 
miercmenc  ils  n’culTent  pris  place  à Table  au-, 
prés. de  lui  : outre  cc.tte  Table  il  y en  avoic 
douze  longues  de  vingt  couverts  chacune, 
huit  autres  de  douze  couverts  , deftinées  pour, 
ceux  qui  avoient  accompagne  le  Protefteur  dans 
la.  marche.  On  avoit  refolu  de  fervir  le  Protcr 
üfeur  à genoux  , mais  il  s’y  opofa , ajoutant 
€^e  de  femblables  Ceremonies  ne  doivent  être 
en  ttfnge  qnà  Rome,  oit  V o»  en  étoit  fi  avide  , 

«U  dans  lesRoyaumes  gouvernez,  pzr  des  Tirans^ 
mais  qu'elles  doivent  tire  bannies  d'une  Réj>u~- 
blique  Reformée  (^  Chrétienne  , telles  qu  etoit 
telle  d' .Angleterre.  Par  de  tels  dilcouts  , quj 
fembloient  partir  d’un  grand  fond  de  modcüie  , 
il  enchamoit  li  bien  le  peuple  & les  Magiftrats  • 
q.a’ils  ne,  fentoient  pas  la^  pçfantcuj  du  joug 
qu’il  leur  impofoit  , lors  même  qu’il  l’appefan- 
riflbit  le  plus  fur  leurs  têtes.  Cromwel , après  ^ - 

avoir  reçu  mille  applaudiflemcns  reprit  le  che-,  ' 
min  de  Witehal  environ  minuit.  Il  s’enfermât, 
dans  fon  carrolTe  , & environné  de  fon  Regimenc  . . . ^ 
des  Frères  Rouges  , commandez  par  le  Colonel, 
^Walkoc  , un  de  fc?  plus  intimes  confidens  , il-  ! 

marcha  tout  IcJong  de  la  rue  à,  la  lumière  d’une 
infinité  de  flambeaux  , de  torches  de  lanternes  . 
qu’on  avoit  mis  par  tout  aux  fenêtres  , & dans 
pi  U fieu  rs  autres  lieux.  • r Cj 

Cependant  il  y avoic.de  grandes  difpofitions.pi'P®^ - 
à la  paix  entre  l’Angleterre  & la  ï^Ilande.  * ‘ 
.Xrois  raifous  en  faifoient  fouhaiter,  la  cooclu-  . 4.^ 
fion  à Cromwel.  La  première  étoit  la  nouvelle  la  paix, 
g^ui  lui  étoit  venue  du  Nord  j de  la  gare  de  fes 
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Ambafladeurs  » qu’il  n’étoitpas  vrai  qtfé  les 
faire  Ce  fuflent  paffées  comme  on  l’avoit  crû  , 
ni  qu’on  eût  négocié  avec  le  Danncmarc  & la 
Suede  une  Ligue  défenfive  contre  TAnglctcr- 
xe.  Une  autre  raifon  qui  iui  faifoit  fouhai- 
ter  Ja  paix,  c'étoit  qu’ayant  vii  pendant  les 
deux  années  de  guerre  , qu’il  avoir  avec  la 
Hollande  , combien  vigoureufement  ils  s’étoienc 
defFendijs , & ayant  eu  lieu'  de  connoître  plus 
particuRerement  les  forces  defes  ennemis',  qu'il 
trouvoit  beaucoup  plus  grandes  qu’il  n'a- 
voit  crû  , il  craignoit  de  mettre  en  compromis 
, fa  nouvelle  dignité  & de  s’expofer  ^ quelque 
revers  fâcheux  , s’il  continuoit  plus  long-tems 
la  guerre  avec  des  ennemis  fi  relolus  & u diffi- 
ciles à abbatre.  La  troifïéme  raifon  qui  lui  fai- 
foit  fouhaiter  la  paix  , c’étoit  qu'il  avoit  lieu 
d’cfpetcr  de  la  faire  à fon  avantage  , ayant  pref- 
que  toujours  battu  les  Hollandois  depuis  qu’il 
leur  avoir  déclaré  la  guerre.  Toutes  c^s  raifons , 
non- feulement  le  portoient  à la  paix  , mais  el- 
les l’obligccient  encore  à en  prefler  la  couclu- 
£on.  A quoi  on  peut  ajouter  pour  une  quatriè- 
me raifon  , que  Cromwel  remarquoit  depuis 
quelque  temps  , que  les  Anglois  commençoîent 
à fc  laffer  extremement  de  la  guerre. 

Î.esHol-  Les  Hollandois  de  leur  part  oc  fouhai- 

anàois  toicnt  pas  la  paix  avec  moins^  d'emprefiè-. 
la  fou.- jj^ent  , peut-être  même  qu’ils  en  facilitoîcoc 
1^"'  les  moyens  avec  encore  plus  d’ardeur  que 
Cromwel.  Et  premièrement  ils  n’avoient  que 
trop  apris  à leurs  dépens  combien  il  étoit 
difficile  de  refifter  à la  fortune  Ac  à la  làge  con- 
duite de  Cromwel.  Ils  voyoient  de  grands  dan- 
gers , & de  grandes  pertes  pour  eux  dans  la  coo- 
ckiuation  de  la  guerre , ainfi  ils  aimoient  mieux 
qu’il  leur  en  coûtât  un  peu  pour  avoir  la  paix, 
avec  uQ  eunemi  fi  xcdoucablc  que  de  l’cxpo^ 
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â fïire  des  pertes  beaucoup  plus  grandes  en  con- 
tinuant la  guerre.  Ils  voyoiau  de  plus  leur 
commerce  prefque  arrête  , fans  lequel  pour- 
tant ,<omme  étant  le  netf  principal  de  la  guer- 
re,, &lc  fond  d’où  leur  République  tiroit  tou- 
te fa  fublîftance  .,  ils  nevoyoient  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  continuer  la  guerre.  Enfin  les 
Etats  Generaux  confideroient  que  leurs  peuples 
'étoient  extrêmement  fatiguez  & rebutez,  de 
la  guerre.  > & qu’il  n’y  a voit  pas  'moyen  de 
la  continuer  & de  faire  un  dernier  effort  , 
fans  Jes  réduire  dans  la  derniere  mifere,  • « 

Cromwel'-étoit  trop  fier  pour  fouffrirque  les  Ambaf^  . 
Hollandois  prétendiffent  quelque  égalité:  H 
leur  déclara  par  avance  , que  jamais  il  ne  rece-  \ 
vroit  aucune  propofition  de  paix  que  dans  Lon~  Londres 
dres  i & qu’il  ne  fouffriroii  jamais  qû’on  en  par-  pour  la 
iât,  que  prcraiercment  les  Hollandois m’euftent 
envoyé  quatre  Ambafladeurs  à fa  t our.  De- 
ftrte  que  les -Hollandois , qui  .,  comme  nous  ^ ' 

l’avons  dit,  fouhaitoienc  pafiîonnément  la  paix  > 
fc  virent  contraints  pour  l’avoir de  ceder  SC 
de  palTer  par-dclTus  oes  poimilleries  du  Céré- 
monial. Ils  envoyèrent  donc  à Londres  quatre 
Ambalfadcurs  avec  beaucoup  dè  folcmnité  , uni- 
quement pour  entrer  en  négociation  de  paix. 

Mais  Cromw'cl  donna  un  tout  autre  nom  à cet- 
te Ambaffade.  Il  fit  courir  le  bruit , non-fculc- 
ment-parmi  les  peuples  de  fes  trois  Royaumes  , 
mais  encore  dans  les  Cours  Etrangères  de  l’Eu- 
lopc  T §ljtelts  Hollandois  lui  ayant  envoyé  des 
Ambaffadeurs  four  lui  demander  la  paix  , com^ 
me  à deux  genoux  , il  fe  croyait  obligé  de  la  leur 
accorder  gtnereufement.  Pure  invention  ! Etant  • 
faux  de  toute  fauffeté , que  jamais  les  Hollan- 
dois eufi'ent  penfé  à lui  faire  une  pareille  de-« 
mande.  Ce  qu’il  y a de' vrai  , c’eft  que  Crom-^  > 
'Wcl  déclara  aux  Ambafiadeurs , avant  qu’ils  cn- 
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traflent  ea  conférence  avec  les  Commiflaires 
‘Angiois , qu’il  n'ccèutcroit  aucune  propofitioU'> 
•■&-qu’il  ne  confemir-oit  à aucun  Traité  , que 
prernieretïisiit  les  Etats  Generaux  ne  fc  fnffenc  - 
obligez  'à  abandonner  les  Entêtées  de  Charles  H. 

' ^ qu’ils  n’en  euffent  Tait  line  déclaration  en 

forme  , aux  Rois'de  Danncniarc-ÿc  de  Suède  » 

& force  fut  d’en  pafler  par  là  , fans  quoy  il  n'cüt 
jamais  fouffert 'qu’on  entrât . en  négociation. 
C)cs  qu'oiY'fut  convenu  de  cet  Ai  iicle  -,  on  com^ 
■jnen^a  les  Conférences  , & comme  les  deux  EaiV 
tis  couveupient  de  la  necciliré  de  la  paix  , il  ne 
'fut  pas  -diiîicile  de  lever  les  diffieuhez  qui  s’y 
■ , -opporoienr , on  en  drefla  fans  peine  le  projet  , & 

, ‘on  palTa  à la  conclufion^  l'ans  qu\ucun  Etranger 
; . s’en  niélat.  Envoie!  les  Articles  i 

•i  • " ' 

♦ - • i 

AnFclîs  I.  S^h  'V avenir  lei  deux  Répnhli^ües  de- 
dans  fine  étroite  Alliiinte  , ^ dans 
* fincere  amitié  \ ^ que  tou%  aétes  d’hofiiltté 

étant  cefek,  départ  d'autre  ^ on  ne  parler* 
plus  des  querelles  pafsées.  ' 

1 1.  les  deux  Républiques  fe  deffrendront 
Vune  l’autre  réciproquement , dans  toutes  les  oc^ 
cafions.  lEequ  elles  éviteront  foi^eufèment , cha’>- 
tune  defoncôté  , de  rien  entreprendre  qui  puifre 
faire  tort^  porter  préjudice  à Vune  du  à Vau*- 
tre  , en  quelque  maniéré  que  ce  fait.  ■ ' 

IH.  èjue  Les  deux  Républiques  tiendront  pottr 

tompris  dans  cette  .paix  le  Rot  de  Danhemarc  > 
.four  lui  marquer  par  la  le  casô'  Vefiime  quel*- 
les  font  de  V amitié  d'un  fi  fr  and  Roi. 

• IV.  6jue  les  deux  Républiques  cbferveront 
* faigneufement  de  ne  jamais  donner  du  fecour't 
4CUX  ennemis  de  Vune  ou  de  Vautre. 

' darks  toute  V étendue  de  la  Mer  Br  i*» 

tannique,les  Uavires  Hollandois  feront  tenus  de 
iaifur'  le  Ravillm  devant  ht  Navires  Angleip. 
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fVi.  tous  le  Ports  des  deux  tidtions  fe- 
'tént  toujours  ouverts  aux  Vaiffeaux  de  tune  (jf 
4te  V autre. 

V-II.  ^ie  les  Anjulois  fourrant  voyager  , tra- 
fiquer'f^  négocier  librement  t dans  routesles  ter- 
res de  t obéiffance  des  Provinces^Vnies  -,  que 
les  ' iollandois  auront  la  même  liberté  dans  tou- 
-tes  les  Provinces , Seigneuries  -,  ^c.  défendances 
■de  t Angleterre - 

VIH.  ë>'ie  les  Vaiffeaux  de  V une'  ou  l'au- 
tre Nation  venant  à être  attaque^  far  quelque 
Puijiance  étrangère  ennemis  de  iuae  des  deux 
'Nations.,  les  deux  Réfubliques  uniront  leurs 
forces  four  defendre  les  Vaiffeaux  qui  auront 
€té  attaquez.. 

IX.  Gjue  quelques  Vaiffeaux  , fait  Anglois-,  foit 
N ollandois , venantd  être  fris  dans  les  Mirs,  qui 
font  hors  de  leur  Domaine.,  tes  deux  Nations  fe 
^joindront , four  obliger  le  raviffeur  à les  reflituer. 

'X.  ii^e  ni  tune  ni  t autre  Réfublique  ne 
fourrant dormet  des  Lettres  de  refrej ailles  contré 
les  Citoyens  de  tune  ou  de  t autre,  quelque  f rétex- 
te de  dommage qui  fu'.ffè  être  allégué  , fourvh 
neanmoins  qu’on  fromette  de  donner  , qu’on 
donne  effectivement’,  dans  trois  mois  lafatisfa^ 
=iâion  , qu’on  jugera  convenable. 

Xr.  Gjue  ceux  qui  auront  des  Commiffîont 
farticulieres  , donneront  les  furetez  neceff aires  ^ 
fuils  ne  feront  rien  au  fréjudice  de  tune  ou  de 
Vautre  Nation, ny  direêlementy  ny  indirectement-. 

• XII.  &iue  dans  quelque  lieu  que  ce  fait  des 
deux  R-éfabliques,ou  ton  fourra  découvrir  quel- 
-ques-nns  des  Affa  ffins  des  Anglais  qUi-avoient 
•été  tuez  d Amhoine  , ils  feront  remis  entre  les 
mains  de  là /uflice. 

_■  Xni.  §fu’on  nommera  de  fart  ^ d’autre^ 
îes  Commif aires  , four  examiner  ô*  regler  les 
d'ijfertnequijontou  qui  fourraient  naître  en'i^ 
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trelesdeux  Nations  dttns  les  Indes  Orientalet  i 
la  Groenlande  , la  Mofcovie  , le  Brefsl , ou  dans 
d'autre»  lieux.  Et  qu'au  cas  que  les  Commifai-^ 
'ves  ne  puifsent  pas  convenir  entreux  fur  cer^ 
t aines' chof es  t on  prendra  pour  Arbires  les  quatre 
Cantons Suifses  ProteftanStau  jugement  def quel: 
on  fera  obligé  de  fe  foûmettre  entièrement^ 

Crom-  Articles  de  paix  furent  fignez  & ratifiez 

vvel.  de  Croinwel  le  ij.  d’Avril-',  & le  jour  fuivanc 
propofe  par  le  Parlement.  Depuis  deu^  ans  Cromwcl 
avoit  conçu  le  grand -deflein  de  réunir  les  deux 
fe^de^x  Républiques  en  une  feule  , &d*en  faire  ainll  .un 
Répu-  fcul  & même  Etat , qui  feroit  gouverné  par  un 
bliqucs  Parlement  Souverain  > lequel  fe  tiendroit  a Lon- 
en  une.  ^ ^ |ç5  Provinces-Unics  envoyeroienc 

leurs  Députez  comme  faifoient  autrefois  les 
Provinces  de  la  Grand’ Bretagne.  L’occafion 
p^roiflant  favorable  à Cromwcl  pour  l’execu- 
tion de  ce  grand  projet , il  crût  en  devoir  faire 
la  propofîiion  , l’ayant  donc  communiqué  aux 
AmbalTadeurs  de  Hollande  , ils  en  écrivirent 
aux  Etats  Generaux.  Mais  ils  étoient  trop  fa- 
ges  , &ils  voyoienttrop  bien  les  Confequences 
d’un  tel  deffein  pour  y donner  les  mains  tc’eft 
pourquoi  ils  crurent  qu’il  valoir  mieux  laifl'ec 
leur  Gouvernement  dans  l’Erat  & dans  la'for- 
- - me  où  il  fe  trouvoit , & qu’on  lui  avoit, donné 
avec  beaucoup  de  fagefle  & de  conduire.  Ainlî 
ce  vafte  projet  tomba  de  iui-meme. 
fics&  ’ , L’Efpagnc  & la  France  s’étoicut  empreflccs. 
foup  à l'envi  l’un  de  l’autre,  doffrir  leur  médiation. 
çoDi,  pour  cette  paix  i mais  Cromwel  & les  Etats 
Generaux  jugèrent  qu’il  valoir  mieux  que  la 
paix  fe  traitât  enrr’cux  immédiatement  , & 
fans  qu’aucune  Puiffanec  étrangère  s’en  mêlât. 
En  quoi  ils  agirent  , fans  doute  , fort  prudem- 
. ment.  En  effet  , comme  l’ouiondc  l'Angleterre 
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avec  la  Hollande  , ne  pouvoic  que  donner  de 
rombrageaux  François  Seaux  Espagnols  , ilcft 
(ans<loutc,  qu’au  jicu  d’avancer  la  paix  entre 
les  deux  Républiques  , ils  y eulTenç  fait  naître 
. mille  diiHculcez  , & culTcnt  employé  toute  forte 
de  moyens  pour  eu  empêcher  la  conclulîon.  Oa 
Ht  courir  Ic^bruio,  ( Sc  peut-être  n’etoit- il  pas  li 
mal  fondé  ) queCromwcl  avoit  fait  inférer  fc- 
crcrcmcnt  dans  le  Traicé  de  paix  un  Article,  par 
Icqael  les  Etats  s-obligoient  d’exclure  le  Prince 
■ d’Orange  , qui  n’avoir  encore  que  «quatre  ans  , 
de  toutes  les  .Charges  de  l'Etat , lorlqu’il  feroit 
çu  âge  de  les  poffeder.  Les  Partifans  du- Prince 
çn  furent  allarmez  , 8c  s’en  plaignirent  fi  hau- 
tement que  piufieurs  craignoient  que  ces  plain- 
tes ne.  dcgeneralTcnt  en  fadkious  8c  en  Guerres 
Civiles  , entreles  Etats  de  la  Province  de  Hol- 
lande 8e  les  Parcifans  du  Prince,  qui  publièrent 
.un,  Mauifcftc  três-amplc.  Mais  ce  feu  dont  bien 
des  eens^crajgnoicnt  de  terribles  fuites,  s’eteignit 
peu  a peu , 8c  tout  fc  pallaà  la  fatisfaâion  du 
1 Public.  • ‘ ' 


Comme  cette  Paix'étoit'  fouhaitée  ardem- 
ment des  deux  partis  , on  en  apprit  la  conclulîon  Medail- 
avec  une  joyc  extraordinaire.  On  fit  des  feux 
de  joyc  par  tout  i,  tant  à Londres  qu’à  la  Haye.  ïuj«  de 
L’ailcgrelTc  .étoit  générale  ,par  tout  on  falfoitU  Faixi 
des'  Feftins  ,^on  fit  couler, des  fontaines  de  vin 
8c  on  jetta  au  peu^fc  quantité  de  monnoye.Qucl- 
'ques  beaux  cfprics  de  Hollande  , pour  gagner 
quelque  chofe  firent  frapper  de  leur  Chef  quel- 
ques Médailles  , faifant  courir  le  bruit  qu’elles 
.qroient  été  frappées  par  rautorité  publiquc  , 
pou-r  les  mieux,  débiter.  Dans  la  premicte  dcces 
Medâiilcà  oii- voit  ^Neptune  fur,  un  jChar  tire 
;par,<ieiix  Clievaqx  Marii^s  ; lès'EcjUlTpQs  aux 
^Arnfies.d’Ànglctçrtc  ic  de  Hollande  , ' £bnt  àt- 
tâchés'  à' fes  Tiras. 'Deux  Tritons  font  à côté  dii 
TI,  Partie.  ’ N' 
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Char  au-deflus  un  Caducée.,  qui  foutietit 
le  Chapeau  ailé  de  Mercure  au  milieu  de  deuK 
Palmes.  On  lie  autour  de  ia  Alédaillc  Ver* 
rlc  Terence  : ' - . 

AMAT^T  ITÎM  IRÆ  AM  ICI  T IS 
REDIN  TEGR  A TIO  Ei  T.  - 

C’cft.^-dircî 

tts  hroUilUrtes  des  umtt  frodui/eHt 

M»  renouvellemmtd'amitii.  • ' 

/ 

Xe  Caducée  qui  eftau  haut  du  Char  de  Ne^  - 
ptune,eft  le  Symbole  de  la  Paix , en  ce  que,cum<> 
me  nous  l' apprcnbiw  de  la  Jahic , Mercure  avant 
Jctcé  la  Verge  encre  deux  Serpens  qui  fc  Dac-’ 
toient  » fit  ccflcr_  leur  combat,  te  le  Chapeau-' 
allé , qui  cft  au-deffus  du  Caducée.,  reprefen- 
te  le  même  Mercure  qui  palToic  chez  les  An-' 
«iens  pour  le  Dieu  du  Commerce.  X>nlitdanslc 
Revers  cette  • Jnfeription  Flamande; 

TER  MEMORIE, 

DER  VRhDE  , UNIE  EN  CONFOEDE- 
RATIE  DEN  XV.  A PRIX  SOLEMNE- 
XYCK  GESLOTEN-  TOT  WESTMUN- 
5 TER  , TUSSCHeN  SYN  HOOGHEYT 
DEN  HEER  PROTECTEUR  VAN  DE 
REPUBLIQUE  VAN  EN  GELAND  , 

schotlano  en  yrland  ter  EENER, 

XN  DE  HOOGH  M06ENDE  HEEREN 
STAT  EN  GENERAAL  TER  ANDERE 
ZYDE  :DAAR  OP  WEDERZYDS  RATL- 
FFCATIE  IN  BEHOORLYKE  FORME  ; 
DEN  II.  DER  MAAND'  MAY  IS  VER- 
.WISSELT  , EN  GEPUdLICEERT  DÊN 
XXVII.  oER  SEL  VER  MAAND,  ANNO 
9A.  DC.LIV.  • • ■ 
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C’eft-à  dire?  . \ ' 

% 

, î»  Mémoire  ile  4a  Pnix  « Vhhn  (J»  Com^ 

Jeieration  folemnellement  conclut  i ttejlmirt» 

» le  quinziéme  Avril , entre  Son  Aitejfe  1$ 
freteSeHr  de  In  République  d’Angleterre  , t 

d'EcoJfe  Irlande;  ^ Hauts  Puijfant 

Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Previncas» 

'^iis , dont  les  ‘Ratifications  ont  été  éthan» 

~g^es  en  bonne  forme  de  part  d’aUtre  , le 
deuxième  Mai , publiées  le  vingt  feptiémt 
dumême  mois  en  l'année 


On  vo’t  dans  la  fcconde  Médaille  deux  fera«> 
^cs  affifes  qui  tlcnnenc  enl'cmbJe  un  Chapeas 
tlcvc  , pour  marquer  la  liberté  des  deux  Ké»- 
publiques.  Celle  de  Hollande  reprclcncée  par 
la  première  des  deux  femmes , qui  a un  l>ioa 
touché  à Tes  pieds  ; & celle  d'Angleterre  fi- 
gurée par  l'aucre  femme  qui  tiçnt  fur  Tes 
genoux  une  Harpe.  Le  DiftiqUC' fuivanc  fe  lie 
tout  autour. 


Aufrt 

.MENTIBUS  XJNttiS  PRÏSCtT^  PRO- 
CtTL  ABSITAMAROR,  PILEA  NE\SÜ* 

BITO  parta  CRUORE  KUANT. 


C*cft-à-dîrc  t 


A prefent  que  V^nion  rtgne  dans  les  Tf»  , 
prits , que  V ancienne  aigreur  en  foit  bannie  i 
de  peur  'que  la  liberté  qui  s coûté  tant  de 
fang  ne  perifie.  • • 

V ■ I - 

Dans  l’Exergue  font  gravez  ces  mors  î 
C O N ' itJ  S A D E I M O QU  I N T O 
AN  MO,  M.  iTc.  LIT* 
Na' 
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- LA  VIE  D.E  CRO'M’WÆL, 

Gc  qui  fignifîc  : 

:Ç^ne  la  Paix  rfc.  Hollande  avec  Pjinglet^re 
titicomlWé  le  qmrk^lme  d’ Avril  i éj4. 

On  voit  dans  le  Revers  deux^Vailfcaux  ,dont 
l’un  porte  le  Pavillon  d’Angleterre  , & l’autre 
celui  des  Prpvinçes-^oics  i •&  on  ht  ce  Difti- 
que  autour. 

. ' > ■'  , 

lttxuriat^gemino  nexu  tran- 

QUILLA  SALÛBRE5  , EXCIPIT  UNANI- 
MES TOTIUS  ORBIS  AMOR. 

. C‘eft-à-dire: 

La  paix  des.deax  Hâtions  rend  le  Com^ 
tmr.(e  libre , & tuâtes  la  Terre  fe  montre  jen^ 
ftble  à la  joye  de  les  voir  fentes.. 

^ On voitdansladerniere  Médaillé  , la  Paix,  & 
iâlufticc  en  pied,  avec  cette  Inictiption  autour.; 

• HÆ  MlHi  ERUNT  AKTES.  Ce  feront-ia 
' dfiforrnais  mes  ernfloys.  Le  Revers  conuent 
rinfcfiption  fuivan.te  ; 

OUOD  FOELIX  FAUSTUMQUE  HT. 
rnVr  ATROX  BELLUM.  QUOD  INTER 

ANGLiCÆ  BELGICÆQUE  REIPUBLICÆ 
■rECTORES.BIS  fRU^RA  TENTATIS 
PACIS  CONDITIONIBUS  , ANNO  M. 

OC  Lii  exarsit,  in  QUO  maximis 
UTRIN^^ 

TRIONALI  , DÙO  MEDITERRANEO 
MARI  PÜGNATA  SUNT  C^UENTA 
prÆLIA  DEI  OPTIMI  m \XIMI  BENEr- 
^ICIO  , AUSPICIIS^O.LIYARII  , MAGNÆ 


-;I. 


• - î ItV-HE-  s I XI  E*M  É.  • ' i9i 
BRITANNIÆ  PROTECTORIS  , FOEDE-- 
RATI  BELGII  ORDINUM  PAX  CUM 
ANTIQUO  FOEDERE  RESTITUTA  , 
CUIUS  OPTIMÆ  RERUM  IN  MEMO- 
RIAM  SEMPITERNAM  , SENATUS  PO- 
PULUSQIJE  AMSTELODAMENSIS  HOC 
MONUMENTUM  FIERI  CURARUNT.  • 

Voici  le  fcns  de  cette  Infcription  : 

Fasse  le  Ciel  , que  toüteschoses  TooRNiNt 

A KÔtRE  avantage , ET  A NOTRE  BONHEUR; 

Apres  qu'une  cruelle  Guerre  s’eft  aÙumée  en- 
tre les  Républiques  d’Angleterre  ^ de  HolUnr 
de  en  l’Année  l6^z.  que  les'  conditions  de  lu 
Faix  ont  été  deux  fois  propofées  en  vain  , 
qu'il  y a tu  fix  combats  fanglants  fur  la  Mer 
du  Nord  , deux  fur  la  Mediterranée  , avec 
de  pmf  antes  Flotes  de  part  ^ d’autre  , la  Paix 
& l'ancienne  Alliance  ont  enfin  été  rétablies 
par  la  grâce  de  Dieu  , trés-hon  très-grand 
fous  les  aufpices  d'Olivier  Proteéieur  de  lu 
Grand'  Bretagne  , tfii*  des  Etats  des  Provinees- 
Vnies  ; en  mémoire  dequoi  le  Sénat  ^ le  peu- 
ple d'Amfierdam  ont  eu  foin  de  faire  frapper 
cette  Médaillé  , pour  fervir  de  Monument  éter- 
nel de  la  Paix  , qui  efi  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens. 


-.La  Reine  Chrifiinè  de  Suede  fut  celle  de  tou-  Arabnf^ 
tés  les  Puiftanccs  , qui  fit  paroître  Je  plus  d’cm-’  fadeur 
prçflcment , à témoigner  à la  nouvelle  Républi-  de 
que  la  joye  qu’elle  avoir  de  fon  établiffement  , . 

qui  lui  marqua  le  plus  d’affjition  , & qui  pa- 
lût  erre  la  plus  fenfible  à la  Fortune,  & à l’c-  ' vv 
Icvation  de  Cromwel.  Car  elle  ne  fe  contenta 
pisd’cnvoycr  à la  République  .un  Ambaflâdeur  J . 
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VIE  DE  CftOMW^rt, 
quelle  avoic  choifi  encre  les  Seigneurs  les  pldi 
qualifié»  de  fon  Royanme , elle  eue  foin  de  ra& 
l^rer  dans  plufieurs  Lettres , qu’elle  ne  fouhai- 
toin  rien  tant  que  d^étabiir  encre  les  deux  Ftati 
une  Union  intime,  & une  amitié  inviolable  8t 
éternelle.  Cromwel  qui  étoit  ravi  d’entretenir 
correfpondance  avec  les  autres  Püifiances  , ju- 

Î'eant  que  celle  de  la  Suede  ne  pouvoit  que 
ui  être  avantageulê  > «rut  que  pour  la  cul- 
tiver, il  dcv.oit  envoyer  un  Ambailadeur  à Sco- 
kolm.  U choifit  Wittloek  pour  cette  AmbaC- 
fade , auquel  il  donna  un  Cortege  de  quatre- 
vingt  perfonnes , tant  pour  honorer  la  Reirie 
de  Suède  que  pour  £aire  honneur  , par  la  ma- 
gnificence de  (on  train , à la  République  qui  l’a- 
voit  envoyé.  Mais  le  principal  motif  de  cette 
AmbalTadc  étoit  qne  la  Reine  lui  avoit  fait  ef- 
perer  qu’elle  employcroit  tous  fc»  foins  pour- 
porter  la  France  i entrer  dan»  une  Ligue  avcCc 
]a  Suede  & l’Angleterre  , afin  de  s’oppofer  à. 
qelle  qui  fe  negocioit  entre  l’Efpagne  > le  Dan- 
Bcm'arc  & la  wllandc.  Ce  fut  prinCipalemen^ 
pour  preiTcr  cette  Ligue , que  Cromwel  epvQr 
ya  un  Ambafladeur  àla  Cour  de  Suède. 

. Cet  Ambafiadeur  arriva  i Stokolm  dans  le 
teras  que  la  Reine  commençoit  ik  s'entêter  dee 


four» 

quoi. 


re- 


^ fentimens  des  Catoliques  , quoique  fecretc- 
ment  , lorfque  déjà  elle  fe  difpoloit  en  fccrce 
à renoncer  à la  Couronne  , & fe  préparoic  k 
faire  un  voyage  à Rome , dans  le  dellcin.  d*y  ab- 
jurer le  Lutheranifme  . Comme  le  Roi  Ca- 
tholique méuagcoit  toute  oet.te  affaire  > il  e(b. 
aifé  de  pcitfer , que  la  Reine  étoit  abfolument 
dans  Tes  intérêts , & qu'elle  eût  voulu  les  ap- 
puyer & les  foûtenir  de  tout  foh  pouvoir  , biea 
loin  de  vouloir  rien  fàire  qui  put  être  à fon 
préjudice.  D’ailleurs  cette  Reite  par  un  mou- 
fcmcAL  du  >elc  qu^dic  avoic  pour  une  RcUn 
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l^on  » qu'èllc  ètoit  xcfoluë  de  profc0cr  bien-tôc 
pubHqucmeat  » & cpi’èllé  avoit  deja  reçu  . dan» 
fon  cœur  nç  pouroic  qu’avoir  de  l’hotrcuE 
jwur  un  homme  tel  que  Cromwel , qui  fc  fai- 
foit  un^ mérité  de  perfécuter  les  Catholiques 
qui  fai((Mt  ùi  ptkcipale  gloire  de  la  haine  qu’ih 
avoit  contre  cette  Religion  y qui  s’etoit  ■ éfcvfr 
par  là , & qui  jugeoit  que  de  la  ruine  & de  l’ca- 
llinftion  totale  de  ce  parti  en  Angleterre  , dé- 
pendoit  la  confervaxion  de  la  République.  Auffii 
changca-t’cllc  entièrement  de  ientimens  à fon 
égard  ; car  autant  qu’elle  avoit  auparavant  don-  ’ 
ne  de  loiianges  à la  valeur  & à la  fage  conduite 
de  Cromwei , autant  s’attacha- t’ellc  dans  la  fui- 
te à le  blâmer  & à le  rendre  odieux  à tous  ceux 
à qui- clic  en  parloit.  Deforte  que-Witelock  (c 
voyant  preffé  par  Cromwei  de  travailler  incef- 
famment  à là  conclufion  de  là  Ligue  pour  la- 
quelle principaleiucnt . il  avoit  été  envoyé  à la 
Cour  dé  Suede  , & ne  voyant  aucune  appa- 
rence d’y  réiiffir , écrivit  au  Protc^cur: 
ta  Rtin^  n*  faif oit  aucun  Mr  de  fon- 
de  i quoiqu'il  parât  avec  tout  l'éclat  é*  la  fo^ 
hmnité  fojfibie  dans  cette  Cour  > que  lorf qu'il 
voulait  lui  parler  d'a£aires:dans  fee  Audiences 
qu'elle  lui  donnait , elle  ne  l'entretenoit  que  df  ' 
matière  de  Philofo^ie  , que  de  Mufsqm  ^ qu9 
de  Bals  ^ autres  divtrtiffemens  ; qu'il  était 
' d'ailleurs  très-bien  informé , qu'elle  parloit  fou-- 
vent  fans  détour  y avec  beaucoup^  dé  me  fris  da  ' 
là  République  é^  de  fon  ProteHeur, 

■ Tout  le  mondé  fut  bien-tôt  perfuadé  que  la ' La 
vraye  raifon  qui  empêcha^  Cromwei  dt  déda- de 
rcr  la  guerre  a la  Suède  ,„cc  fut  qu’il  avoit  re-  ‘ 
çû  avis  que  la  Reine  étoit  toute  difpofée  à 
changct.  de  Religion.  En  effet  » on  nen  peut  Cou- 
guérc  trouver  d^aucce  caufe.  Ce  fut  dans  le  com-  wnnei 
menccmeac  de  fa  Charge  de  Protedeur-,  c’e^ 

N.4.  '■ 
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LAVIE  ÜECROMWEt:. 
.à-dirc  vers  .la  fin  de  l’an  mil  fîx  cens  cinquante* 
.trois  , & pendant  les  deux  prcaûors  rooisdel’aa 
mil  fix  cens  xinquantc-quacrc  i que^Crpmwel 
-farût  fi  irrité  contre  la  Suède , qu’il  apprit  le 
.mauvais  traitement  qu’on  y faifoit  à Ton  Am* 
:bafladcui!  ,*&  qu’il  rélolut  de  le  rappeller  , pour 
.avoir  ün  .j^étextç  .plus  plaufible  de  déclarer  la 
-guérie  à .ce  Royaume.  Et  jufbemem  le  mois  de 
-Mars  fuivanc  , la  Reine  Chrilline^iéclara.qu’elle 
iétoit  réfoluë  à .'rélîgncr  la  Godronne  au  Prince 
(CHARLES  GUSTAVE  fon  Coufin  : ce 
-quelle  fit  le  premiers  jour  du  mois  de  May  de  la 
•meme  année  Et  bicn-tôt  après  elle  partît 
-pour  Rome  , dans  le  defTein  d’y  aller  abjurer  le 
:Lutheianiûne  entre  les  mains  du  Pape  Inno* 
tcent  X..  qui  étant  venu  à mourir  pendant  qu’el* 
-Jcétoit  en.  chcmùa  pour  fc  rendre  auprès  de 
dui  i & le  Conclave  ayant  été  trois  mois  à pro* 
'Ceder  à l’Elcèfion  d’un  nouveau  Pape  , clic  s’ar- 
rêta dans  la  Flandre  Efpagnolc  , jaCqu’à-la 
création  d’Alexandre  V II.  qui  appauvrît  l’Eut 
>Ecclcfiaftique  , pour  faire  a cette  Reine  qui  vc- 
-noit  fe'retitcr ’.dans.le  Bercail  de  Rome,  .une 
^réception  fucperbe  & éclatante.  Au  refie,  où 
raifonna  fort  diffcrem'mcnt , chacun  félon  Tes 
vinterecs  & fa  paflion  . fur  la  téfolution  fans 
exemple  de  cette  PrincefTe  , qui  facrifioit  crois 
Royaumes  À la  MefTe. 

- Charles  Guflavc  ..  ayant  donc  pris  pofTcflion 
de  ,1a  -Cpuroone  de.  Suède  avec  des  applau* 
difTcmens  incroyables , à caufe  des  grandes  cf- 
pciartccs  qu’on  avoir  conçues  de  lui , & de  la 
gloire  que  la  Nation  Suedoife  alloit  acquérir  , 
/ans  douce,  fous  un  Prince  fi  vaillant  & bel- 
liqueux i ce  Prince  pour  répondre  à l’opinion 
qu’on  avoir  conçûc  de  lui  , commença  a dif- 
pofei;les  chofes,  & à préparer  les  moyens  nc- 
jCéiraii:cs  pour  l’cxccusion  de  fes  grands  dcfTcins» 


' LIVRE.  S IXIE’ME.  ' ' 

Et  d’abord , rçachanc  trcs-bîcn  que  la  Reine 
Çbriftinc  avoir  extrêmement  diminué  la  bon- 
ne inteliieencc  & ébranlé  l’amuic  , qui  avoic 
commencé  à fc  former  entre  la  Suede  & la 
nouvelle  République,  il  s’appliqua  à la  faire 
cevivre  & à la  cultiver  avec  beaucoup  de  foin  ; ’ 
d’autant  mieux  , qu’étant  pleinement  rcfolu  à 
faiife  la  guerre  , ou  à la  Pologne  , ou  au  Dan- 
nernarck",  ou  même  à tous  les  deux  à la  fois  , il 
ne  trou  voit  pas  à propos  d’avoir  à faire  ii  un  en- 
nemi tel  que  ,Cromwcl.  II  jugeoit  au  comtai- 
re,que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  avanta- 
geux , que  de  vivre  avec  lui  dans  une  amitié 
parfaite  Sr  une  confédération  ferme  & dura- 
ble. Ces  raifons  l’obligcrent  à témoigner  à 
rAmbalTadeuc  Witclock  , qui  avoit  déjà  reçu 
ordre  de  fe  tenir  prêt  à partir  , beaucoup  d’e- 
ftime  à lui  donner  beaucoup  de  part  dans  fa 
I confidence  & à lui  faltre  des  carefiés  extraor- 

[ diftaires  ; il  le  chargea  d’une  Lettre  , par  la- 

, quelle  il  faifoit  parc  a Cromwel  de  Ibnavcne- 

' n:;cnt..àla  Couronne: , & l’affuroit  de  fôn  amitié 

i & de  fon'eftime  pour  fa  perfonne.  Cromtvêl 

de  fon  côté  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
s’unir  avec  un  fi  grand  Roi  par  les  liens  d^une 
amitié  indifiblublc  , & <^ui  u’avoit  pas  moins 
d intérêt  que  ce  Prince  a conclure  une  étroi- 
te Alliance  entre  l’Angleterre  & la  Suède  ; non- 
fculcmeiit  révoqua  J ordre  qu’il  ayoic  donné 
à fon  Ambafladcui  de  fc  tenii*préts  à partir 
& lui  commanda  de 'continuer  fa  rélidence  à 
Stokolm:  mais  de  plus  , au  premier  avis  qu’il 
eût  du  Couronnement  de  Charles  Guftave  , il 
nomma  un  Amballadcur  extraordinaire  , pour 
^ l’aller  coraplimenccr  de  fa  part  , avec  toute  la 
folemnité  polliblc  , fur  (on  avenement  à la  Cou- 
ronne i quoique  déjà  il  l’eu  eût  fccilUé  dans 
une  L’.ttrc  écrite  de  faprofre  maii»  ,par  laqucl- 

H-s 
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le  il  tépondoit  à celle  qtt’il  avoît  reçue  de  Cé  i 
Prince,  & qu’il  lui  fit  rendre  par  Witcloclè 
£n  voici  la  fubftance. 

> •*  * 

CItomvffely  félicité  Gufiavt  de  fon  avene-^ 
ment»  la  Courùnne  » il  retnercie  de  l’hon» 
neur  qu'il  lui  a fait  de  lui  apprendre  cette  gran- 
de nouvelle  j il  Vaffure  quil  ne  fouhaite  par 
avec  moins  de  p a que  lui  f.  que  V Allianct' 
qui  depuis  peu  avait  été  praitée  entre  la  Répu- 
blique d’Angleterre  laSuede  , fait  inviola— 
blement gardée  de  pitrt  d’autre,  que  Vu—  , ! 

nion  entrai  es  deux:  Kations^non-feulement  de-  ' 
meure  ferme  p^Jtable.i  mais  qu'elle,  s' augmen- 
te éf' fe  fortifie  de  plus- en  plus  avec  le  tems.  Il 
finit  en  proie  fiant  qu’on  ne  fpauroitêtre  plut 
fenfible  qu’il  efi  aux  témoignages  d’aifeiiion 
.tff'  d’ amitié  qu'il'  a bien  voulu  lui  donner  •. 

qu'il  n aurait  pas  dé  plut  grand  plaifir  qur 
de  pouvoir  égaler  fes  bonte^,  Ô*  lesfutfajfef 
mime  , 's’il  était  pojfible , par  fis  em^effement 
par  fes  ferviees.  Cette  Lettre  cft  datée,  de 
Wcftminfter , du  4.  Juillet  1 6 

• Mais  quelques  grands  que  fuflent  les  empref— 
femens  de  Cromwel  à rechercher  l’amitié  de 
Charles  Guftave  , ceux  de  ce  Prince  le  furent 
encore  plus  à rechercher  & à cultiver  celle  de 
Cromwel  , puifque  fans  attendre  Tarrivée  dit 
nouvel  Ambaflhdeur,  que  le  Prptefteur  avoit  * 
envoyé  à Stokolm  , il  envoya  à Londres  une 
Ambaflade  avec  une  folemnité  extraordinaire.. 
Cependant  ce  Prince  ayant  demandé  à Crom- 
wel une  levée  de  trois  mille  hommes  , pour  s’en 
fervir  dans  la  guerre  qu’il  avoit  refoluc  contre 
là  Pologne  , ils  lui  furent  occordez  à l’iuftant  i 
>&  les  ordres  pour  les  lever,  & pour  les  faire  par- 
tir inctflamificnt  futent  expédiez  fur  le  champs- 
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■ •Xc'Ptotcifeur  fc  'voyant  parfaitement  afirrnu 
^âns  fa  nouvelle  Drgnîté  par  la  Paix  qu’il  vcnoic 
d*.  conclure  avec  la  Hollande ,«  par  l’état  & la^ 
dirpofitiou  des  adirés  dans  les  Païs  étranger» 

^ lui  étcMt  extrêmement  &voroble  > par  la*, 
atuation  dés  ai&ires.  du  dedans  , dont  il  écoic 
l'Arbitre  & le  maître  abfolu  , par  les  fonunes 
extraordinaires  qa’il  avoir  en  fa  difpofition,  8c; 
par  une-  fuite  continuelle  de  profperitéz  Sc  de 
bons  fuccez  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit 
croyant  ainfi  n’avoir  plus  tien  à ménager  , dé- 
clara au  Confcil  d’Etat , que  fou  intention  étok 
de  licentier  le  Parlement , comme  n'étant  plu» 
d’aucune  utilité.-  Cette  nouvelle  ne  plût  pas 
trop  aux-  Députer  du  Parlement  , qui  no  l’eu- 
rent pas  plutôt  appiife  > qu’ils  commencèrent  à- 
dKcoorir  &-à>rai(onner  entr’eux  fut  ces  que-- 
liions  : Si'  le  Protecteur  avoit  droit  ou  non  de 
licentier  le  Parlement  y fi  lu  qualité  ■ de  Pro^  . 
teéhur  lui  avoit  été  dûëment  conférée  v-fi- le 
ProteBeur  avoit  droit  de  fe  mêler  comme  il  fai^- 
foit  avec  tant  d' autorité  de  toutes  lesaffaires'f, 
tant  Ecclefiafiiques  que  Politiques  i fi  à l’ave- 
nir la  PuiJfanjce  Legtflatrice  devait  uniquement 
refofer  fur  la  ferfonne  du  ProteBvur  ou  du  - 
Furlement  fe'ul  y ou  fur  Tun  V autre  tout  en- 

femble  : enfin  quel  remtde  il  falldit  appliquer  ' 

0xe  mal  naiffant.' 

. Apres  avoir  contefté  quelque  tem» , ils  for-  LéPar^ 
■mercQt  leur  réfolution  & conclurent, 

Crontwel  eemmmençoit  a gonverner  , non 
me  un  Chef  de.  République  mais  tofnme  un 
Prince  abfolu,  qu’ ainfi  il  fallait  lui  demander  de  Pxcy 
lies  Patentes  de  ProteSeur  y (éprendre  enfuite  te&tuc* 
d^Ttutresmefurespour  mieux  afsürer  la  liberté - 
^pour  éviter  le  danger  oit  ils , étaient  de  re»- 
tomber  fous  une  nouvelle  Monarchie.  Crom— 
wel  ayant  étéavctcl. de.  tout  ce  quife  paÆ^it 

N 6.  ' 
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icommanda  au  Major  Hoims  de  mettre  le  H$a* 
rtinfuivaut-  ijo'o.^Soldats  de -plus  qu’à  Tordi-» 
■naire  > autour  de  Weftmiàftcr  , tant  deltorsqué 
dedans  , où  il  aùroit  foin  de  les  faite  ranger 
. en.  ha  y e dans,  les  Corridors  , & aux  degre* 
:par  où  dévoient  pafler- les  Députez.  Le  len- 
vdemain  matin  Cromwrel  s'étant  rendu  au  Par- 
Jement  , trouva  KAflcmblée^bcaucoup  moins 
mombreufe  qu’à  rordiriàirc,  parce  que  pluficurs 
. :voyant  beaucoup  plus  de  Soldats  qu’ils  n’a- 
-voient  accoutumé  d’en  voir,  prenoient  la  peur 
, & s’en  rctournoient.  » A peine  en  refta-t’il  cent- 

.foixante  de  deux  cens  & plus  , qui  avoient  coü- 
-.tume  de  s’y- trouver.  Cromwel  ayant  pris  fa 
place,  leur  paria  en  ces  termes  : /'ai  appris  , 
iMejJteurs  , ique  vous  aviez,  réfolu  de  m ôter  les 
■Lettres  de  Pr.oté£le»r:  Les  vvilà  y dit-il.,  en 
Jes  jettant  fur  la  Table  je  ferai  bien  aife  de 
■voir  s'il  fe  trouvera  parmi  vous  quelquunaf- 
fez  hardi  pour  les  prendre.  11  dit  cela  d’un 
-ton  fi  fier  & fi  menaçant  , que  perfonne  n’ofa 
..répliquer  un  fcul  mot  , tant  la  frayeur  étoit 
-grande.  Alors  Cromwel  devenu  plus  fier  & plus 
'infolcnt  par  la  crainte  qu’il  remarquoit  en  eux 
■ tous,  continua  fon  difeours  en  cette  maniéré  : 
Dif-  fe  feroit  attendu  à toute  autre  chofe  de 

cours ,,  jeurpart , qu’à  la  réfolution  qu’ils  avoient  pri- 
Parlc-”  precedent;  qu’il  avoir  eu  jufqu’alors 

ment."  ^rop  bonne  opinion  de  leur  fageffe,  pour  les 
33  croire  capables  de  mettre  far  le  tapis  de  pa- 
rcilles  propofitions  : Qu’il  s ’ctonnoit  qu’ils  fe 
33  fuflent  ingérez  de  touchera  une  matière,  dont 
33  la  connoiitàncc  ne  leur-'  appartenoit  en  -aucune 
. 33  façon,  qui  avoir  été  la.  caufe  de  la  cafiation 
33*du  premier  Parlement  , & pour  laquelle  il  avoit 
33  été  chargé  du  poids  de  la  Protcélion  Qu’ils  fçùf- 
33  ient  que  le  même  Gouvernement, qui  leur  avoir 
" donné  le  pouvoir  de  s’affcmblcc.,.lai  avoir  de* 


* irvRE  S>IXIE’ME.  ^ lot 

feiè  lâ  Charge  &' la  'Dignité  de  Proreéteur  f 8c  ce 
qàc  .cû'mme  ce  Gouvernement  leur  avoir  laifle  ce 
la  conpoiiTarice  de  certaines  chofes,  dcquoiil  ec 
ne  difeonvenoit  'pas  , il  avoir  auflî  confie  i luy  c« 
£cul  - en  le  faifant  Protcé^cur  , la  connoillance  ce 
& la<conduice  de  plufieurs  chofes  , dont  il  n’a-  ec 
voient  aucun  droit  de  le  mêier  Q£i  1 vouloir  , ce 
au  refte  , leur  apprendre  qu’il  y avoir  dans  le  ec 
Gouvernement  ' certaines  chofes  fondamentales  , ce 
aufquelles  , H n'écoit  jamais  permis  de  tou-  ce 
cher  ; Qujnn  n’y  devoir  rien  changer  , & qu’el-  ce 
les  dcvoienc  demeurer  inaltérables  : q!iis  ce 
quelqu’un  entreprenoic  d’y  faire  quelque  chan-  cç 
gemenc , U les  averiUroit  qu’outre  Ion  épée  & ce 
l’autorité  de  fa  Charge  , il  a-voit  encore  d’au-  ce 
très  moyens  plus  fuffifans  pour  l’en  faire  repen-  ce' 
tir;  Que  le  Parlement  { pourfuivit-il  d’unton  ce 
plus  menaçant  encore  ) ne  devoir  pas  s’imagi-  ce 
ner  qu’il  eût-  été  affemblé  pour  toujours  ••  que  ce 
l’Armée  fervoit  de  contrepoids  entre ccCorps  ce 
& lui»  que  pour  ce  qui  regardoit  le.  Service  ce 
Divin  & la  Liberté  de  Confcience  , il  feroit  rc-  ce 
ftraint  & limité  , mais  fans  perfccution  ni  con-  te 
tre  les  uns  ni  contre  les  autres  ; qu’à  l’égard  ce 
des  autres  affaires  > il  efpéroit  de  la  prudea-  ce 
ce  du  Parlement,  qu’il  voudroit  biens  en  rap-  ce 
porter  à ce  qu’il  feroit , qu’autremenr  il  fc  ver-  ce 
loit  contraint  de  leur  déclarer  qu’il  arréterok  ce 
leurs  AlTemblées  pour  l’intérêt  du  peuple  , pour  ce 
éviter  plufieurs  inconveniens  &i pour:  donner  à ^ce 
chacun  la  liberté  d’aller  vaquer  à Tes  affaires  ce 
domeftiques  -,  8c  qu’il  en  uferoit  ainfi  s’ils  rc-  ce 
fufoient  de  fouferire  la  Formule  de  Serment  ce 
qu’il  leur  mettoit  fur  la  Table.  Eneffl-t’’,  il  te 
jetta  cette  formule  fur  la  Table,  qui  fut  lue  ce 
fur  le  champ  parle  Sccreciirc- à l’ordinaire  , 8c  te 
dont  la  teneur  croit  telle  : Moi  N.  Je  promets  ce 
• ic  m’oblige  fiocercmciitîâcde.bonuc.foi  , dcde-  es 
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'»  mcurer  toujours  fidetlc  au  Seigneur  Proceâiètu^' 
V M.  &a».Goav£rnement  libre  d’Angleccrrcj  d’EcolTfr 
*y  Sc^l’Irlandc  : & que  fuivant  lcseondicions..aaC-- 
w qu’elles  j’ai  été  appelle , élu  Sc  député  pour  êtrc- 
M J^mbre  du  Parlement , je  ne  propoferai  aucune' 
3»  chTofe  , ni  ne  donnerai  mon  confentemcnt  i au:*- 
3»  cune  propoficion , qui  puiflè  porter 
« prcfcnt  GpuTcrnement  y,écabli  fut 
3»  Parlement  &.fur  celle  que  le  Proteélcur  a rc- 
M çûé  delui.  Aînli  m’aide  Dieu  & in’alfifte. 

Cromwel  ayant  laiffc  certc 'Formule  de  Ser-* 
^Croin- ment  fur  la  .Table,  s’étoit  retiré- pe^  attea-- 
dre  dans  Ton  Appartement  la  réfolution  du  Par«- 
tre*  leroeoc...  Comme  il  avoit  parlé  dans  cette  AC— ; 
ment  an  lèmbiée  en  des  termes  extrêmement  fiers , tels 
Paile-  qu’à  peine  un  Monarque  eut  ofé  s’enfervir,  8&z 
qu’outre  cela  cette  Formule  de  Serment  étoic 
fort  injurieufe  à . la  liberté  de  la  République , ü 
fut  conclu  à la  pluralité  d(s  voix. . qu’on  refu— 
fcaoir  de  la  figuer  : fur^oi  ils  députèrent  à 
Ciomivc]  -pour  lui  repreleoter  : §^eU  Parler- 
ment  nef  duvoit  tn-Mcune  façon  fouferire  cotte 
, formule  , que  de  flm  U jngeoit  très  néeefiai» 

. rf  la  continuation  defet:AjltmbUes.  Le  Prote^- 
âeur  indigné  de  cette  réponfe  > tira  de  fa  poche 
une  montre  de  prix , & en  la  jettant  de  furie  con-«  • 
tre  terre>  devant  les  Députez  caferaifAit^ 
il- en  propres  tet  mes  y,çomme  je  café  cette  mon- 
tre. Les  Députez-s’étant  retirez  & ayant  fait  aa 
^Parlement  le  rapport  dé  ce  qui  écoit  arrivé  e . 
toute  rAflembléeenfut  fi  épouventée  , que  for 
le  champ^-  cent  vingt-fépt  Parlementaires  , s*ap> 
prochérent  avec  emprwement  de  la  Table  , à 
ï’envi  les  uns  dés  auttes  , pour  figner  cetre  For- 
, mole,.  £t  à leur  exemple  tous  les  autres  firent  la 
même  chofe,  chacun  craigoant  d’être  la  viêtime 
du  rclTentimcot  & de  la  cruauté  duTiran,s’ il  s’ob« 

, Piooitàrcfufcr  une  choie  qu’il  Touioic  abfoli^ 
ment. 


préjudice  aa:< 
rautoritédia. 
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Cette  Formule  ayant  été  rcnduH  autentiquc  t-e 
fâi  la  foufcription'  dfc  tant  de  pcrfonncs  , & 
Cromwel  Voyant  par  ce  moyen  toute  là  puî(Tan- 
«c  Icgiflatrîce  entre  fes  mains  ,>il  fe' rendit  au 
Conlnl  d’Etat  , où  il  propofa  la  necefllié  Qu’îl 
y avoit  dc'diSbudre  le  Parlement , & la  relolu^ 
non  qu’il  avoir  prife  de  le  liccntier  ce  jour  mê- 
me , comme  n’écant  plus  d’aucune  milité  à la.: 
République.  Le  Confeil  d’Etat  ayant  approuvé 
fa  rcfolutîon  , il  fe  rendit  incontinent  au  Parle- 
ment, qu’il  congédia  en  ces- termes  : Nous  /»— 
vons , Mejjieurs  trouvé  bon  y le  Confêil  d*Etat  „ 
& moi  y de  vous  renvoyer  chacun  dans  pi 
fouyle  Gouvernement  n'ayant  plus  befôin  de  Par- 
kment.  Sut  cela  il  fe  retira  chez  lui } cependant  ' 
les  Députez  du  Parlement  , députèrent  encore  Ü 
Cromwcl  pour  lui  reprefenter  ; que  les  peuples 

trouvoient  étrange Cromwcl . n’én  voulut 

pas  fçavoir  davantage  , il  interrompit  en  cet 
endroit  celui  qui  portoitla  parole,  & lui  dit  d’iin 
ail  qui  marquoit  fon  iumgnatiôn  : tü.' en  diter 
pas  davantage jje  vous  entends  derefte.  Je  vous 
déclare  donc  que  fi  dans  une  heure  V Ajfemblég 
nefi  fiparée  , tér  la  faâe  vuide  , je  faurai  bien- 
trouver  les  moyens  de  punir  ceux  qui  def obéi- 
ront au  Confeil  d'Etat  ^ à moy.  Les  Députezt 
ayant  rapporté  au  Parlement  cette  fierc  ré- 
ponfe  , la  frayeur  fut  fi'  grande  'dans  cette- 
Affemblée  , qu’ils  fe  renverfoient  les  uns  les  aur* 
très  entre  les  bancs  > chacun  tâchant  de  fortir  le- 
premier  , dans  la  crainte  où- ils  ctoîént  tous  de 
tomber  entre  Icsmains  du  Protefteur  irrité. 

’Qujon  peut  aller  loin  , lorfqu’avcc  un  génie 
extraordinaire  & une  conduite  qui  fçait  mé- 
nager  tous  les  évenemens  & profiter  de  rouî- 
tes les  occafions  , on  fe  voit  les  Armes  la 
mai  ! Voilà  un  Skervitcur  quf  fe  rend'  maître 
de  tout  , & qui  de  fimple  Gentilhomme  s’élève 
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-à  la  Puiflance  fouveraine  , & içiic.par'la  foTCe^ 
de  fon  c;cuie  égaler  fon  autorité  à celle  des  plu» 
grands  Rois.  Cet  homme  ,-qui  d’abord  ne  pié-»  ' 
choit , ne  vantoit  que  la  liberté  , pour  l'acqiii— 
lltion  & la  conférvation  de  laquelle  il  vouloir  , 
difoit-il  , verfer  tout  fon  fang  & enttepiendro 
les  choies  les  plus  dii&ciics  & les  plus  peni— 
blés  ; oubliant  tout  d’un  coup  ces  belles  protc— 
ftations  , fc  fait  le  Tyran  du  Peuple  , & oppri- 
me entièrement  cette  même  liberté  qu’il  vou- 
loir rendre  à fa  Patrie.  Qui^  l’eût  jamais  cru  , 
qu’on  dût  voir  un  jour  Cromwel  fur  le  -Tronc 
larisétre  Couronné  , & que  ce  même  Cromwcl, 
fêroit  fubir  au  Parlement  le  joug  d’une  mifera- 
Ùc  fervitude  î Les  Ambafladeurs  & les  Parti-' 
fans  de  la  Maifon  Royale  des  Stuards  , appre- 
nant ce  qui  venoit  d’arriver  au  Parlement  , al— 
loient  difant  avec  des  termes  de  mépris  ; Ils 
ît  méritent  bien  les  lâches  i ne  dévoient  ils  pus 
s'attendre  , apres  avoir  nourri  fi  délicatement 
un  Serpent  dans  leur  fein  ^ â en  être  mordus 
tuez.  ' ..  V 

. Les  préparatifs  extraordinires  qu’avoit  fait' 
Cromwcl  , dés  fon  avenemeut  à la  Charge  de 
Proieétcur  , pour  l’armement  d’une  puilTantc 
/Hotte,  outre  une  Armée  de  vingt-cinq-mille 
hommes  oui  devoir  toujours  être  entretenue 
fur  pied  dans  le  Royaume  , donnèrent  plus 
d’ombrage  au  Roi  Catholique  qu’à  pas  un  au- 
tre i aparemment  parce  gu’il  avoir  le  plus  à 
perdre  , ayant  une  partie  de  fes  Etats  ( je  veux 
dire  la  Flandre  ) comme  fous  la  griffe  de  ce  T y- 
gr’e.  Dom  Luiiisde  Haro  , qui  après  la  moreau 
Comte  Duc  écoit  devenu  premier  Miniftrc  d’E- 
tat , affecta  contre  fon  humeur  , & faifant  vio- 
lence à fon  naturel  de  paroicie  un  des  plus  ar- 
dens  adulateurs  de  la  fortuné  de  Cromwel.  Il 
puffa  le  Roi  Catholique  fon  Maître  d’envoyer 
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!e  premier  un  Ambaffadcut  cxtraoidinaiic  i 
Cromwcl  , cfpcrant  de.  gagner  cet  homme  fi. 

9tvidç  de  gloire  & d’argent  , en  flâtant  adroi- 
tement fa  vanité.  Mais  Cromwel  qui  n’étoit 
pas  fi  facile  à duper  pour  tromper  plus  aifé- 
mént  celüi  qui  s ctoit  imaginé  de^  Je  pouvoir 
tromper  , fit^femblant  de  niordre  à l’hameçon  . v 
ju.fqucfi-là.  qu’il  aflrdoit  de  dire  ; ^'il  n avait  . , 
fointrefAdtiLettre.de  congratulation  plus  obli^  - ' 

géante  ny  mieux  écrite  , que  celle  de  Dom  Louis 
de  Hara,  Il  le  difoit  avec  tant  de  naïveté  , quç 
rAmbalTadeac  de  France  y fut  lui-même  trom- 
pe & ne  pût  s’empêcher  d’en  avoir  de  la  jalpu- 
Eç.  Pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , il  ne  man- 
qua pas  de  faire  réponfe  a Dom  Loiiis  en  des 
fermes  fort  obligeans  : voici  l’Extrait  de  cet- 
te Lctuc.  , 

A Très-  niuftriffime  Seigneur  , Dom- 

Louis  Mendoziode  Haro. 

\ 

IL  l'afure  qu’il  a appris  avec  beaucoup  de 
plaifir  , que  le  Roi  d’Lfpagne  avait  nommé  un  ç 
Ambaffadeur  pour,  le  vfnir  complimenter  fur  vvel 
fon  élévation  à la  dignité  de  Prote^eur  ; mais  à Dcoé 
qu’il  fe  fait  fur  tout  un  veritafle  plaifir  d'a- 
voir  appris  cette  nouvelle  de  lu'i  : effet 

l’eftime  & l’approbation  d’une  perfonne  , qui 
par  fes  grandes  qualttez  avait  mérité  que  le 
Roi  fon  Maître  l’élevât  à U plus  grande  Char^ 
ge  du  Royaume  , ne  pouvoir  que  lui  être  trés~ 
glorieufe-  Il  ajoute  qu’il  croit  avoir  affe^^fait 
entendre  à l'Ambaffadeur  du  Roi  d'Efpagne 
qui  étoit  déjà  à Londres,  & qutl  le  ferait  tout 
de  même  entendre  â Vautre  dés  qu’il  ferait  ar-^ 
rivé  ; qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  fe 
(onferver  l’amitié  du  Roi  Catholique  , é*  V en- 
tutenir  avec  lui  une  union,  intime  ^ une 
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tA.  VIE  DE  CKOMWELy. 
f ajx  que  rien  ne  fût  caf.ubU  de  troubler,  il  U 
d^s-.f<Hth«its.-qii  ti fait  four  Dom  LoiiiS  t. 
ttuquel  tl  écrit  cette  Lettre.  EUe  efi:  dattée  d» 
tHlletiôj^. 

I 

^ Cromwcl  <îés  les  premiers  jours  Je  foo  în- 
I ation  à ia  Charge  de  Protefteur-  , ayant 
MU  appclJcr  Je  Marquis  de  la  Fontaine  Ambaf* 
Portugal  , lui  fit  de  grand» 
^proches  j.dont  il  fi  ut  dire  la  raifon.  Jean  lY. 

J » compatiflant  aux  dirgracc» 

de  ^infortuné  Charles  II.  fils  du.  Roi  dfeapi. 
« , & ayant. ajjpris  que  ce  même  Charles  IL 

avoir  CIC  contraint  de  fortir  de  France,  & de. 

( c réfugier  en  Hollande  , ou'  il  fe  trou  voit  lan» 
ordre  à Jérôme  Nuncs  de  Cofta  . 

Rcfiifcnt  à Amftcxdam  de  compter  i ce 
1 rince  vingt  mille  Ducatons  ^dc  laquelle  fom- 
jne  iJ  envoya  une  Lettre  de  change  à Charlç» 
luz-meme  qui  étoit  alors  ü Breda,  oui  la  fe 
tendre  au  ^èfident  de  Portugal  , par  T 00*0/0. 
**Mt-fon  Gentilhomme  de  Chambre.  Le  Rô- 
Jdem  ayant  lecà  cette  Lettre  ».  quoiqu'elle  ffe. 
à huit  jours  de  vdf  , voulut  bien  , pburdon* 
ner  à fon  Roides  marques  du.  aéfc  qu'zTavoit 
pour  lui , compter  i Eliot  la  fomme  qu’elle  por» 
toit  le  même  jour  qu’il  la  Jiii  rendit.  Cromtvei. 
ayant  eu  avis  de  cela  fit  appcllbr  comme  nous. 

I avons  du , 1 Ambafiadeur  de  Portugal , & lui 
reprocha  le  Roifon  idaitre/ourniÿoit  dm 
argent  auû  ennemis  de  I0  Réfubliqne  d'jin^^ 
gleterre,  fendant  que  d'un  autre  coté  far  de  bel^ 
ijt'faroles  des  témoignages,  d'amitié  il  tâcltoit 
de  farter  cette  même  Ré fubliqne.  d,  faire. enfem-^. 
ble  une  étroite  confédération  à.  lier  une 
mtte  que  rsen  ne  fut  capable  de  difmtre.  C«. 

I ^?‘Cdurs  dans.les  cpnjonôjrurcav  duétoient  les  af» 
fercs  j^nc  ôitpas  tropdju  goût  dc.l‘4mb.aûjidc\«  •- 
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Q^ls  dcfleins  n’ctoit  pas  capable  de  former  âC; 
« cxecuccrun  homme  le  voyoit  féal  MaKre.> 
abfoludc  trois  Koyauracs , fans  qu’il  fetrouvâc 
pcrfonnc  <|ui  pût  contrebalancer  fon  atitorîtc  , ni-, 
qulofit  s oppofer  à fcsjéfolu:ions  quelles  qu’el- 
les fuffent  ? Qui  voyoit  outre  cela  que  la  feule 
terreur  de  fon  nom  étouffoit  tous  les  projets  de 
goerre  qui  C:  formoienc  contre  luy  dans  les-. 
Cours  étrangères  , foit  pour  remertre  le  Roi' 
Charles  fur  le  Trône  , foie  pour  ,fc  mctcrc  à; 
couyert  des  entreprifes  qu’il  pourroit  forme* 
contre  les  autres.  Quels  vaftes  projets  ne  de- 
toit-îl  pas  rouler  dans  fa  tccc  , lorfqu’il  conii« 
dtroit  ÙL  puiflance  fi  bien  établie  au-dçdans  , 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  d'cfpercr  de  pouvoir 
exciter  la  moindre  divifion  dans  le  Royaume  l 
Ün  homme  tel  que  Cromwcl , qui  regnoit  ab- 
folarhetit  fur  trois  Royaumes  , dônt  l’autorité 
étoit  fans  bornes  , qui  fcmbloit  avoir  enchaî-. 
fié  la  fortune  , êc  l’avoir  attaché  pour  toujours, 
fes  intérêts , après  être  venu  à-  bouc  de  touc^ 
"Ce  qu’il  avoit  entrepris , ne  pouvoir  qu’avoir  de 
grands  dedeins-en.  tête^. 

' ta  nouvelle  digpité  de  Cromwcl  fàilbit  le 
fbjet  le  plus  Ordinaire  des  entretiens  & des  re- 
dexions  Hes  Politiques  dans  toute  l’Europe.  U 
dreda  un  nouveau  Cérémonial  à fa  fantaifie  » 
qu’il  cônfigna  à la  Secretairie  & à la  Chancelle- 
rie , foit  pour  régler  la  manière  dont  il  vouloir 
^’on  reçut  les  Ambadadeurs  & autres  Mini- 
dres  , foit  pour  fixer  les  Titres  dont  il  vouloir 
qu’on  le  fcr.vit  en  écrivant  aux  Puidances  étran- 
gères. Voief  le  Titre  d’upc  de  C.CS  Lettres., 

ILluftsilSitid  DoraitKy  Antbonioir  Gttn» 
thero  y «Cçmiti  Oldcmburgi  & Del- 
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feo  > ■Salatem.  C’Est-a^dire  : 

Jilttfire  Seignenr  Antoine  Guncher  » 
Comte  i’Otdembourg  & de  Velmr* 
fjorft'i  Seigneur  de  'Jehvern  & de  Zuh. 
fhaufen  y Salut. 

Voici  une  autre  Lettre  que  nous  rapporte-; 

, rons  tout  au  long.  - ... 

jJ«;«^LIVERIUS  Proteélot  Rcip.  An-; 
teôeuri  glï*  * Scotiac  , Hibemîac  > &c.  Illu-‘ 
c“^dc”  Principi  Tarentino  -,  Salutcm. 

Jiicnu  Perfpeilus  ex  Litieris  tuis  ad  me  datis  Rcligio-, 
nis  amor  tuus  j Ô*  in  Eeclefîas  Reformatas  pie- 
tas  eximia  ijludiumque  fingulare  > in  ifia  prae- 
fertim  generts  Uobilitate  at  fplendore  , eaque 
fub  Regno  y in  quo' y defieienttbus  ab  Orthodoxa 
fide  y totfnnt  Nobilijjimis  quibufque  fpes  ube- 
res  propùfitA  , tot  firmioribus  incommoda  fub- 
eunda  per  magno  me  piano  gaudio  ac  voleta- 
te  effecit.  Nie  minus  gratum  erat  placuijfe  me 
tibiy  eo  ipfo  keligionis  nomine  , quo  nihil  mi- 
hi  dileâius  ’àtque  chàrius  imprimas  ejfe  debet. 
Deum  autem  obteftor  , ut  quam  de  me  fpetn 
Ecclefiarum  , expeiiationem  efe  ofiendis  \ 
fi  pojjîm  ei  aliquando  •vel  [atisfacere  y fi  opus 
e'nt  y vet  demonfirare  omnibus  , quam  curer» 
non  deejfe.  NuUum  equidem  fru5ium  laborum 
rheorum , nuUum  hujus  , quam  obtineo  i»  Rg.. 
publica  mea  yfive  dtgnitatis  five  mimeris  , nec 
^ dmpVtorem  extfiimarem  , necjucundiorem  , quam 
**'  ' ut  idoneus  fim  , qui  Ecclefia  Reformata  veL  am^ 
plificationi  , vel  incollumniati  y vel  quod  t/saxi» 
• . . mum  efi  y paei  fervam.  Te 'oero'hortor  magno- 
' pere  ut  Religionem  Orthodoxam  , quA  pietate 

■'  acfiudiOf  à Majoribtts  acceptam  profiigris  ^ ea^ 
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Üem  animl  Jirmitate  atque  confiantia  ad  extie- 

mum  ufqae  retineas.  Nec  fane  qttidquamerit  ’ ' ~ 

te  , tuifqae  farentibus  Relighfijfîmis  dignius  ^ 

9tec  quod  pro  tuis  in  me  meritis  , quanqttam  , , 

tua  caufâ  cupiù  omnia  , --optare  tibi  melitis  , 

<uut .praciarias -queam  , quant  fi  fie  ^te 'pares  , > • 

atqste  infiituas  , ut  Ecclefia  prAfertim  Fatria  > • 
quarum  in  Difeiplina  tam  felici  indole  , tam- 
que  illufiri  loco  natus  - es  , quanta  c«,teris  pra--  , 
lûtes  y tanto  firmius  in  te  prafidium  , fuis-re- 
bus  confiitutum  effe  fentiant-  Vale  Albâ  Aul» 
dié  16.  funii  1654.  lUufiriffimA  Dignitaiis 
veftrA  Studiofijftmus.  OLIVERIUS  , ■ 

Dans  ccttCiLcttre  Groimvel  a(Tùrc  le  Prince  te 
de  Tarcntc  qu’il  a appris  avec  un  plaifir  extré-  « 
dans  la  Lettre  qui  lui  a écrite  , le  zèle  & cc 
rattachement  inviolable  qu’il  y fait  paroître  « 
pour  les  Eglifes  Réformées  } en  quoi  il  mérité  ce 
des  louanges  d’autant  plus  grandes  , qu’il  fait  ce 
par-oître  ce  zélé  dans  un  tems  & dans  un  lieu  où  ce 
l’on  donne  de  fi  grandes  efperances  aux  per-  ce 
Tonnes 'de  fon  Rang  , ,'qui  voudroient  abandon-  ce 
ner  la  Foi  Orthodoxe  , & où  ceux  qui  s’y  tien^^  ce 
nent  -fermes  font  menacez  au  contraire  de  tant  c« 
d’iocommoditez.  'Il  eR  ravi  de  fon  côté  de  luy  ce 
avoir  plû  par  le  même  endroit.  Il  prend  Dieu  ce 
à témoin  qu’il  ne  fouhaite  rien  tant  que  d’a-  <c 
voir  occafion  de  répondre  à l’opinion  avanta^'ec  • • 
geufe  que  les  Eglifes  ont  conçues  de  fon  zélé  & te 
de  fa  pieté  , en  travaillant  à la  propagation  de-ee 
la  vraye  Foi , & en  procurant  à l’Eglife  le  repos  ce 
& la. paix.  Il  exhorte  les  Princes  de  retenir  cou-  «c 
‘Ramment  jufqu’à  la  fin  , cette  Religion-  Or-*-  ce 
th'odoxe  qu’il  avoir  reçue  de  fes  Petes.  Il  a-  c* 
joüee.que  rien,ne  peut  être  plus' glorieux  pour  c« 
lui  que  de  la  protéger  de :tOtUt  fon  pouvoir.  ce 
< CjomwcL  ayant  remarqué  que  - la  Nation  <{ 
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'ïolîti-  Argloifc  naturellement  'ficrc  , n’avoit  pas  ic 
^ue  dé  plus  çramJ  plaifir  ^uc  (Je  lui  voir  îarmcr  ^ucl- 
Crom-  que  d(fjrcin'  dont  l’execution  fit  xetentir  pat- 
tout  la  gloire  idu  nom  An^lois  , & ■qu'en  de 
Threnir  par<'illcs  occafions  elle  éîoit  toujours  prête  à 
(AesAo- lui  facrifiex  tout  ec  qu'elle  avoit  déplus  cher  t 
. giuuce  Pour  'flâter  la  vanité  de  ce  peuple  j ce  qu*il 
qu’il  en  regardoit  comme  le  meilkur  moyen  d'en  dote*» 
-fait/*'  uit  tout  Ce  qu'ilirondroic , & pour  cacherd’au» 
très  defl'cins  qu’il  pouvoit  avoir  , il  fit  courir  Ife 
i>ruit  dans  les  trois  Royaumes  fodmis  à fa  pro>* 
-tçélion  , qu’il  avoit  refolu  d’envqyerl)rûJer^ofc 
me  , abolir  pour  toujours  l^Inquîficion  J facage* 
>Jôtrc-Dame  de  Lorette  , enlever  les  riebefles 
^ fans  ^nombre  qui  y étoient  ,•  pour  en  enrichie 
l’Angleterre  & faire  le  Pape  lui-méme  Prilbip*' 
■nier,  qu’il  pretendoicîaite  Conduire  dans  la  ïoUt 
, de  Londres-f  Et  il  eft  eertain  que  les  'Partifans  dé 
*Ctomvircl  & les -Officiers  de  Guerre  ne  ber^çoienc 
prcfque  le  peuple  que  de  ces  entreprifes  chK» 
'mcïiques  , qu**!!  écoutoit  avec  avidité.' Ma» 
Oromwel  étoit  trop  habile  pour  former  de  telt 
defieins  : il  fçavoit  bien  que  le  Pape  pouvoit  fa- 
cilement unir  dans  une  'Ligue  contre  lui  tous  Jet 
Txinces  Catholiques^  la  chofe  du  monde  qu'U' 
craignoit  le  plus  : mais  il  étoit  bicn>ai(è  de 
xioucir  fon  peuple  de  ces  chhneres^Ar  il  fpavotc 
bien  empêcher  que  les  inierefTés  n’y  a}oùial> 
Itat  de  ^ qu’ils  n'en  prirent  l’allarme. 

la  C<iur  II  y alors  fur  Je  Siège  ApofioHque  le 
de  Ro«  Pape  Intocent  X.  Pamfilioqui  étant  déjà  fôrc 
vieux  .car il  avoit  quarre-Vingt  ans  , laifibit  k 
J>onn(i  fa  coufine  , le  manimenc  de' 

coures  lcsa£»ircs  : -comme  la  grande  paffion  de 
cette,  femme  éioit  d’entaffer  richcfies  fax  richéit 
fes  , elle  n’aimoir  pas  rintrigue  & l’embarras 
des  grandes  affaires  fe  rendoit  ailcmenc  aux 
voyes  d’accofi^odement  qu’on  lui  propofoic  y 
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TBeite  Dame  avoir  été  ennemie  morréllc  -deS 
ferberins  ; mais  le  Pape  s’érant  repenti  des  peT- 
fécutions  qu’elle  Je ar  avoir  fait  fmiffrir  , & let 
ayant  reçus  dans  fes  bonnet  ewees  , il  >voulû« 

3n’à  l'avenir  la  maifon  des  Pamphiles  & celle 
es  Barberins,  vécûflent  dans  une  parfaite  intcl*» 
licence.  Eu  effet  , Innocent  recommanda  fur  le 
champ  à-fa  Coufine  de  ne  lien  enrtvp"cndrc  que 
deJ'avis  & du  confentement  des  Barbetins  , qui 
pendant -le  long  Siège  d'tJrbain  leur  Oncle  , 
avoient  acquis  par  Une  longue  expérience  une 
connbiÆance  par  faite  des  affaires  i /deforce 
qii’on  pouvoit  dire  avec  vérité  , que  la  Cour  de 
Rome  n’étoit  gouvernée  que  par  les  confeils  de* 
deux  Cardinaux  Barbetins,,  ^ par  les  conclu- 
fions  que  Donna  Olympia  formoit  Cnr  les  avî* 
■te  les'  confeils  des  ces  deux  Cardinaux. 

•-  Il -y  a-voft  alors  en  Angleterre  un  cerraia 
Chevalier  nommé  Robert  Tambot , qui  fcul  en- 
tre les  Catholiques  avoir  eu  radreflc  de  fc  main- 
tenir dans  ‘ les  bonnes  grâces  de  Cromwcl  f il 
avoir  plu  par  qn  efpricdoux  & pacifique  , cnne- 
sni  des  broüllicrics  , fort  éloigpé  de  toute  fa- 
€t\oti  ^ & ' entièrement  appliqué  aux  exercices 
de  fa  Religion.  Ces  qtjalitcz  lui  avoient  gagnh 
Ja  confiance  du  Protcâeur,  8c  le  lui  firent  choi- 
lîr  comme  un  fu)ct  très  propre  à découvrir  le* 
intrigues  de: la  Gourde  Rome  , 8c  à lui  ôter  le» 
apprehcnfîons  ou  les  bruits  que  Cromwrel  avoir 
pris  plaifi*  de  répandre  dans  le  trois  Royaumes  , 
pou  voient  Ta  voir  jet.ée.  Il  lui  propofa  dont 
de  faire  un  voy^e  à Rome  , & lui  donna  les 
ïnftzu^ions  nccefiaires  pour  réiiflîr'dans  le  defr 
Ÿe-n  pour  lequel  il  l’y  envoyoit.  II  fc  renconw 
«rote  heu reufonent  , que  Tambot  étoic  amidc 
confident  duTccrct  du  Cardinal  Aruoine  Bar- 
■hezin  •»  • comme  nous  l’avons  dit,  pouvok 

aeuc  i’^fpiitda  Pape  8c  fut  celui  de 
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Olimpi*.  Tambot  étanc^rrivé  à Rome  , alla  d’a- 
bord trouver'‘cc  Cardinal , & conféra  avec  lui 
fur  Jcs  atfaircs  qui  lui  avoient  cré  commifes. 
il  le  prefla  d’aflure^  le  Pape  & ia  Coufinc,  que 
non- feulement  le  Protecteur  tid’ Angleterre  n'a- 
Toit  pas  la  moindre  penfee  de  molefter  Sc  de 
troubler  l’Etat  EcclefiaftiquC».  mais  que  de  plus 
il  étoit  prêt , fans  j>r6judicc  pourtantidc  fa  Re- 
ligion , & autant,  qu’il  le  pourrait^  fans ^ faire 
tort  à la  République  d’Angleterre  , d’avoir  avec 
iui.unc  parfaite  correlpondance  & de  contxibuci 
au  bien  de  la  Cour  de  Rome.  En  effet , le  Pro- 
tecteur avoit  expreflement.  chargé  Tambot’ de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit , pour  ôter  de  fcG- 
p rit  de  ceux  qui  gouvernoient  da  Cour  de  Ro- 
rnc“>  les-foupçdns  qu’ils  pourroient  avoit 
conçus  , à l’occafion  du  bruirqui  couroit, parmi 
le  peuple  d’Angleterre,,  que  Cromwel  avoit  re- 
folu'r  d’abattre  , entièrement  la  ^Puiffapec  da 
Pape.  Tambot  s’acquitta  fort: «bien  ,de*fa  <ôm- 
miffion  , & s’arrêta  à Rome  eh  qualité  , pour 
ainfi  dire  -,  de  Miniftre  fecret  ;dc  Cromwcl.  . 

' Cependant  Crom>vcl  , afin  ^qüc  fa  Flotte  , 
qui  étoit  bien  pourvût  & bien  armée,,. ne  de- 
meurât  pas  (ans  rien  faire  , voulant  foùccUir 
la  Mer  par' des  effets  la  terreur  de  fon  nom  ^ & entre- 
Medi-  ;tenir  le  peuple  dans  les  magnifiques  cfporances 
;qu’il  leur  avoit  données ordonna. à r Amical 
-Black  de  faire  voile  vers  la  Mediterranée  ayec 
Flottç  de  trente  YaiffeauxV  afin. que  ,çô- 
royant  les  rivages  & les  ports  d’Italie^  & par- 
ticulièrement ceux  de  l’Ejfpagne  > .41  y^jettât  par 
tout  la  terreur.  Black  avide  de  butin  & de  gloi- 
re rc,çûr  cette  cornmiflîoa  avec  jpye  & fe 
difpofa  inccmtinqnti*  à l’cxecfticr  dc;  fon  aiieuic: 
ji  partit , & apres  avoir  elTuyé  unci  tempêtie  af- 
^fez  facheufe  prés,  de  Toibay  > il  tira-à  la.  faivcHt 
veot,  dioit  yci«  ISaplcs.,  jeeww  l’épqja- 
''  yemç 
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Yçnte dans  tomes  les  côtes  , & pillant 'de  plus, 
comme  un  Pirate  excellent,  tout  autant', de 
Yaifleaux  , tant  Marchands,  que  Vaifleauxdc 
gàcrrc  , qu’il  en  pouvoir  rencontrer  ; dcforcc  ^ 
qu’en  fort  peu  de  temps  il  envoya  en  Angleter- 
re , avec  bonne  efcortc  , vingt- lix  Vaiflèaux  des  . 
meilleurs  , conduits  par  des  Matelots  Anglois  », 

& richement  chargcz^c  butin , qu’il  avoir  fait.  ‘ 

Tous  ces  Vaiffeaux  entrèrent  dans  laTamife  “ 
par  ordre  de  Cromwd  , qui  trouva  à prbpos  ' 
de  donner  aux  Anglois  cet  agréable  fpeéfaclc  ' 
pour  flâier  leur  vanité. 

Black  s’arrêta  quelque  temps  fur  le  rivage  de 
Naples  pour  y palier  les  Fêtes  dcNoül.  Lors‘| 
qu’ou  lui  vie  moiuller  l’ancre  î toute  la  Ville  en 
plie  l’allarmc  , & pour  prévenir  les  maux  qu’on.' 
craignoit  , on  lui  envoya  des  rafraîchilTcriicns. 
te  quantité  de  provifions  , qui  montoient  à la' 
râleur  de  deux  cens  pillollcs.  Bien  des  gens  crû-  . 
xcntquc  le  dcfl’cin  de  Black  en  fai  Tant  voile  de  , 

ce  côté-Ià , étoit  de  rencontrer  la  Flote  Fran-"* 

Î;oifc  commandée  par  le  Duc  de  Guife  , ou  pour  ^ 
apillcr,ou  pour  la  battic;  mais  lafagecou-* 
duitc  de  ce  Duc  lui  fit  éviter  cette  dangereufe- 
rcncontrc.  Black  ayant  ainfi  manqué  fon  coup 
après  avoir  fait  remercier  Je  Vice-Roi  & la  Ville 
de  Naples  des  prefens  qu’ils  luiavoient  envoyez, 
te  de  ce  qu’ils  i’avoient  invité  à venir  palTcr  les 
Fête  à Naples , ce  qu’il  ne  crût  pas  devoir  ac-"  ' 
cepter  , s’en  exeufant  pourtant  fort  honncce- 
jnent  * preflé  par  d’autre  inccrécs  , il  Icval’an- 
cre  , Se  ayant  mis  à la  voile  , il  partît  des  côte* 
de  N.aplcs  le  trentième  de  Décembre  , & tira, 
droit  à Livorneen  fore  bon  ordre. 

- Ce  fut  dans  ce  temps -là , le  matin  du  feptié- 
me  Janvier,  que  mourût  le  Pape  Innocent  X. 
accablé  d’infirmicez  , & âge  dp  quatte-vingt  & qaeaj, 
un  an.  de  Biaik  dans  la  Midiwcrra-  larme, 

il.  Partie.*  '*  O '* 
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ïiéc  , & ks  pirateries  qu’il  y avoit  exercée*^" 
avoient  tellement  jetté  l’épouventc  dans  l’Etat 
Eeelelîaftique  & en  particulier  dans  la  Ville 
de  Rome,  qu’un  très-grand  nombre  s’étoienc 
déjà  retirez  dans  les  montagnes  les  plus  afFreu-*^ 
fes.  Cependant  le  Chevalier  Tambot  conti-- 
nuoit  toujours  fes  négotiations  avec  le  Cardi- 
nal Antoine  , & J’afluroit  toujours  plus  forte-’ 
ment , qu’aucun  mal  ne  fcroit  fait  de  la  pare 
dcCromvvcl  à l’Etat  Ecclcfîaftique.  Et  le  Car- 
dinal pleinement  perfuadé  de  la  bonne  foi  du 
Chevalier  , tâchoic  de  fon  côté  de  raffurcr. 
Donna  Olimpia,  qui  à fon  tour  n’bublioit  rien 
pour  diffiper  les  Aaintes  de  la  Cour  de  Rome 
cnTairurant  qu’ on  avoit  donné  de  fi  bons  or-’ 
dres  , qu’il  n y avoir  du  tout  rien  à craindre. 
Mais  le  moyen  d’ôter  de  l’efprit  du  peuple  , de 
tant  de  Prêtres  , de  tant  de  Moines  , qui  ne  con- 
noilToient  pas  les  vues  fecrettes  de  Cromwel , 

& qui  ne  pouvant  pas  pénétrer  dans  les  mifté- 
xês  de  fa  Politique  , ne  jugeoient  des  chofè.s 
que  pat  les  apparences  , qui  en  effet  étoienc 
trés-effrayantes  j le  moyen,  dis- je  , 4’ôtcr  de 
l'efprit  de  ces  gens-là  la  crainte  que  leur  cau- 
ioitla  prefence  a un  Anîiral  tel  que  Black  ; ils 
ne  craignoient  pas  moins  que  de  lui  voir  fac- 
cager  Rome  & Notre-Dame  de  Lorette.  Pour 
qppaifer  le  Peuple,  dont  il  étoit  à craindre  de 
s’attirer  le  couroux  , s’il  venoit  à s’imaginer 
qu’on  négligeât  de  fe  précautionnet  contre  le 
danger  pendant  la  vacance  du  Siège  , la  Cour 
de  Rome  ordonna  qu’on  feroit  des  Proceffioni 
par- tout' , & le  fainr  Sacrement  feroit  ex- 
pofe  pendant  quarante  heures , pour  prier  Dieu 
de  vouloir  délivrer  l’Etat  Ecclefiallique  des  ra- 
pines & des  violences  des  hérctiquesi  elle  ordon- 
na qu’on  renforçât  la  garni  fon  de  la  Ville  de* 
Lorette  / & oa  fie  maichci;  les  Milices  C0 
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toofcdîliecncc  vers  lestâtes  les  pluscxpofc  es. 

Cependant  l’Amiral  Black  étant  arrivé  Ha 
▼ûc  de  Livorne  , dépêcha  fon  Secrétaire  au 
Grand  Duc  Ferdinand  II.  pour  lui  demandes 
foixantc  mille  piftolcs  , pour  les  dommages 
les  Anglois  avoient  foufFerts  dans  ccitc 
Province  , & en  payement  des  Vaidéaux  appar- 
lenans  à la  République  d’Angleterre  j que  le 
Prince  Robert  avoit  vendus  à fes  fujets  , & qui 
Écoient  mal  acheptez  , parce  que  celui  qui  les 
avoir  vendus  n’en  avoit  pas  le  droit , puiiqu’il» 

Jic  lui  appartenoient  pas.  Le  Secrétaire  avoit 
ordre  de  protefter  ; fi  on  tnanquoit  de  pa- 
yer cette  Jomme  le  jour  fuivant  t l'Amiralfe- 
ioit  oblige  d'en  demander  encore  une  plus gr an-  , , 

i pour  le  dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  fe^ 
toit  en  attendant  le  payement.  Le  Grand  Duc- 
ayant  demandé  du  temps  pour  en  donner  avis  à la 
Gourde  Rome  prétendant  l’engager  à payer  fa  • 
part  de  cet  argent , Black  fit  reponfe  que  c’étoic 
une  affaire  qui  regardoit  le  Duc  , & fes  fujets  en 
particulier  , & qu’il  n’avoit  rien  à démélcr  avec 
la  Cour  de  Rome.  Dcfortc  que  force  fut  à Fer- 
dinand de  payer  feul  ceitctomme  , qui  fut  com- 
ptée en  trente-cinq  mille  pifto'es  d’Efpagne  , 8c 
vingt-cinc[  mille  d’Italie.  Le  Grand  -Duc  piétcn- 
dit  enfiiitc  s’en  faire  rendre  la  moitié  à la  Couc 
c Rome  i & par  bonheur  pour  lui , Alexan-  ' 
dre  VII.  Sicunois  , qui  avoit  été  fon  fujet  , fut 
élevé  fur  le  Siège  Apofioliquc  , & lui  fit  donner 
vingt  mille  piftolcs  pour  le  dédornffiagcr  un  peu. 
'L’Amiral  Black  après  avoir  donné  l’allarme  jf  | 
aux  Chrétiens  ayant  mis  l’argent  qu’il  avoit  rc-  Tun«t 
çâ  dans  plufieurs  Vaifleaux  pour  plus  de  fure- 
té , réfolut  d’aller  jettet  la  terreur  parmi  le» 
Infidellcs.  Dans  ce  dclfein  il  fit  voile  vers  la 
Barbarie,  & dés  qu’il  fut  arrivé  à laviiede  - ; 

Tuais,  if  dépêcha  vers  le  Roi  pour  lui  dc- 

■ O i ^ 
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mander  tous  les  prifonniers  Anglois  qu’il  avoîf 
' fes  mains.  Ce  Roi  fit  réponfc  qu’il  ctoit 
|>rct  à les  rendre  , pourvu  qu’on  lui  rendît  cq 
échange  les  Turcs  que  les  Chrétiens  tenoienç 
prifonniers  , & ceux  particulicrcmcnc  qui  étoient 
éntre  les  mains  des  Chevaliers  de  Malte  i mais 
•Black  fçaehant  que  ces  Chevaliers  ne  vouloient 
pas  les  relâcher  lans  rançon , & le  Roi  de  Bar- 
^ oaric'ne  voulant  pas  la  payer , il  fc  mit  à croi- 
fer  & prît  quelques  Vaifleaux,,  qui  portoicut 
quantité  de  munitions  en  Candie.  Et  voila  toué 
l’avantage  qui  revint  à la  Chrétienté  de  cette 
expédition  de  Black.  ’ 

Le  Roi  de  Tunis  fort  épouventé  k la  nouvel— 
U va  à Je  de  tant  de  fes  Vaiffeaux  pris'&  pillez  dans  fes 
Alger  mers  , envoya  un  de  fes  Confcillers  à Black 
®^*^^‘"pour  lui  dire  qu’il  lui  accordoit  fa  demande. 
Ayant  donc'obcenu  la  liberté  de  plus  de  53  o.  ef- 
daves  , fujets  à la  République  d'Angleterre, 
qu'il  reçût  dans  fa  Flotte,  il  conclut  avec  ce 
Roi  un  nouveau  Traité  , pour  la  liberté  du  com- 
jfierce  ‘entre  les^  deux  Nations.  Et  après  avoir 
làifl'é  à Tunis  unConful  Anglois  , il  fit  voile  vers 
Tripoli  & enfuite  à Alger.  Q^i  qu’il  n’y  dé- 
barqua pas  , les  Mores  ne  laillcrent  pas  nean- 
moins de  lui  faire  de  grands  honneurs  & de  le 
régaler  de  pluficurs  rafraîchilfcmens  > ce  qui 
l’obligea  à renouvcllcr  avec  eux  l’aiicicnne 
confédération.  Peu  aptés  il  tira  de  là  vers -Ca- 
dix , elperanfc  de  rencontrer  la  Flotte  Efpa- 
gholle  , qui  venoit  du  Pérou  richement  char- 
r • 'rgée  d’or  & de  marchandifcs  ; ce  qui  étoir.  le 
?*■  - 'principal  but  où  vifoit  la  Flore  de  Cromwel 
uniquement  deftinée  à la  Piraterie } mais  Black 
nianqua  encore  cette  fois  fon  coup. 
l'Ami-  ' Comme  Crom'.vcl  fouhaitoit  palTionncmcnc 
lal  l’en- faîrç  paflfer  la  terreur  de  fon  nom  iufqucs 
inder*  dans  ks  Indes  , il  y envoya  rAinjral  Pen  Sc  le 
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,Gcr.éraI  Vcnabic  , avec  uinL  Flotte  de  trente-, 
huit  Vaifl'eaux  d’élite  , qui  ne  voile  vers  les 
Iflcs  de  Barbades  fur  la  fin  de  Janvier  , à dtflein 
toutefois  de  piller  la  Floue  Efpagiiole  , qu’on 
croy.oit  ne  pouvoir  échapper  , ou  à l’Ainiral 
•Pen  , ou  à l’Amiral  Black  , & qui  cependant 
évita  l’uu  & l’autre.  Pen  étoit  prcfque  à peinq 
arrive  au  lieu  où  il  avoit  deflein  d’aller  , que 
Ja nouvelle  fe  répandît  dans  l’Europe,  qu’i( 
s’écoit  emparé  de  l’Iflc  de  fa>nt  Dominique  Sc 
de  tous  les  tiefors  du  Pérou.  Cette  nouvelle 
enfia  autant  le  coeur  aux  Anzlois  qu’il  l’aba- 
titaux  HoIIandôis  & aux  Efpaenols  fur  iout4 
-Tous  les  Ambaffadeurs  allèrent  Icliciter  le  Pro- 
tedeur  ,il  n’y  eut  que  celui  d’Efpagne  qui  de-, 
;«cuia  renferme  _ dans  foa  Hôtel.  Outre 
feux  de  joyc  qui  le  firent  par  tout,  Cromwel, 
ordonna  un  jour  de  jeûne  pour  rendre  graceq 
^ Dieu.  Mais  pendant  qu’on  faifoit  toutes  ceq 
’rcjoiiiirances  , on  rcÿûc  des  nouvelles  bien  difr^ 
ferentes  de  celles  qui  en  étoient  le  fujet  i on  ap- 
prît que  trois  mille  Anglois  avoient  .été  taille!, 
en  pièces. par  les  Efpagnols  dansl’IHe  de  S.  Do- 
minique , plus  de  deux  mille  blelTcz  , &quc  Ici 
.refte  de  l’Armée  avoit  été  contraint  de  s’enfuï^ 
^dans  Ic^rs  Vaifleaux  pour  fe  fauver.  On  peut 
"compter  cette  diferace  pour  la  première  qu'eûc 
reçue  Cromwel  aepuis  qu’il  avoit  commencé 
à régner  i mais  ce  qui  le  mortifia  le  plus  , ce  fut 
5a  honte  de  s’étre  lailTé  furprendre  Se  d’avoir 
autorifé  une  faufle  nouvelle  par  une  trop  gtau- 
-dc  crédulité.  Il  tâcha  néanmoins  de  cacher  f» 
confufion  fous  un  rire  affcdc  , & ordonna  que 
vingt  Vaifleaux  bien  équipez.  , & bien  pourvu* 
de  vivres  &dc  munitions  nflent  voile  de  ce  côté-; 
.là.  Cependant  l’Amiral  Pen  tâcha  de  reparer  ua 
'beu  la  perte  qu’il  avoit  faite  pir  la  prife  de  la  Ja-r 
^a'iquc  4 que  les  Erpagnol*  avoient  abandonneq^ 


le  Che- 
valier 
VVane 
accufé  , 
& de- 
^uoy  ? 
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•“  Plufieufs  cnÉPinis  cachez  de  Cromwef  nt 
pouvant  fc  vanger  ouvertement  > furent  ravis 
ne  trouver  dans  fa  crédulité  un  beau  champ  à 
, la  Satire , ils  le  raillèrent  cnjcHement  d'avoii 
û bonnement  ajouté  foi  à une  nouvelle  fans 
fondement  & qui  avoir  été  dite  en  l’air  par 
quelqu’un  qui  avoir  delTein  de  fc  mocquer  de 
lui.  Ses  feux  de  joye  & fon  jeûne  ne  furent  pas 
oubliez  ï & comme  l’avanture  étoit  divertifl'antc 
jpour  les  ennemis  du  Protedeur  , ils  ne  man- 
quèrent'pas  de  s’en  bien  divertira  fes  dépens 
& de  le  bien  tourner  en  ridicule  ; Cromwcl  eu 
fut  outré  . Il  craignôît  que  ces  Satires  en  l’im- 
molant à là  rifée  publique  , ne  le  décrcdicaHèoc 
dans  refprrc  du  peuple  , dont  l’eftime  SC  la  bon- 
ne opinion  étoient  le  plus  folide  appui  de  fa 
grandeur  . Il  jugeoit  qu’il  avoir  un  intérêt  ex- 
trême à arrêter  le  cours  de  ces  Satires } mais 


i)our  cela  il  falloir  en  découvrir  les  Auteurs,  & 
a chofe  étoit  difficile.  Quelque  rcclicrchc 
qu’il  CO  fit  il  n’en  put  jamais  venir  à boucV  il 
trouvoit  feulement  qu’il  y avoir  grand  lieu  d’en 
foupçonner  le  Chevalier  W.annc  , qui  avoit 
- l’efpric  naturellement  porté  à la  Satyre  , & qui 
étoit  fon  ennemi  jure.  Mais  après  tout  , il  ne 
, trouvoit  point  de  preuves  convaincantes  con- 
tre lui.  Il  avoit  feulement  des  foupçons  > qui  à 
la  vérité  paroifloient  allez  bien  fondez. 

Crom-  Comme  il  ne  doutoic  nullement  que  le  Chc- 
Tvel  le  valîcr  Wàne  ne  fut  l’Auteur  de  ces  Satyres  ,il 
Qg  voyoîc  que  deux  moyens  de  les  faire  ceffer. 
““  L’un  étoit  de  le  faire  périr  par  la  violence  , l’au- 
iaitî,  Irc  de  le  gagner  Si  de  Tattirer  da-:s  fes  intérêt» 
par  des  grâces  & par  des  bienfai;s»  Le  pre- 
mier de  ces  moyens  ne  pou  voit  que  le  rendre 
6dicux  au  peuple  , qui  regardait  Wanc  comme 
ûn  des  plus  zclcz  Promoteurs  de  laRépubliquc  ; 
~ é’aillcurs  la  mort  d’un  homme  de  mexitc  qui 
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i>yoît  déjà  foixantc  & trois  ans  , eut  et  érepr-, 
dcc  de  tout  le  monde  comme  une  a^ion  bar- 
bare. & inhumaine  « d’autant  mieux  qu’on  ne 
pouvoit  alléguer  contre  lui  aucune  preuve  ju-  > 
lidiquc.  Ces  raifons  déterminèrent  le  Protcdcuc 
"à prendre  le  parti  delà  douceur  & à tâcher  de 

fagner  fon  ennemi,  par  des  caieücs  & par  de* 
icn-fajts  ) chofe  qui  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile , que  ce  Chevalier  avoir  peu  de  bien  & 
‘•beaucoup  d’ambition.  D’abord  il  lui  fit  offrie 
le  gouvernement  d’Irlande  ; mais  Wane  étanc 
;déja  vieux , comme  nous  l’avons  remarqué  , il 
ne  voulut  pas  accepter  une  Charge  fi  difficile 
& (i  fatigante.  A fon  refus,  Cromwel  lui  don- 
na une  place  dans  le  Confeil  d’Etat , avecupe 
penfion  de  ûx  cens  guinées  par  an.  Cette  gé- 
nérofîcc  eût  tout, l’effet  que  Cromwel  pouvQic 
fouhaitet  ; on  vit  tout  d’un  coup  ceflcr  cttte 
•foule  de  Satyres  qui  paroiffoient  tous  les  jour* 
contre  lui.  Ceux  qui  les,  faifoient  , gagqez 
'pat  cet  exemple,  ceffcrçnt  d en  faire  de  nou- 
•velles  : Si  Cromwel , difoient-ils  pour  , ei«- 
■ fêcher  qu'on  ne  fajfe  desSatyres  contre  lui  ffait 
:de  fi  grandes  grâces  i que  ne  fera  t' il  pas  en  fa- 
-veut  de  ceux  qui  s'appliqueront  à louer  fon  me- 
• rite.  Les  Ecrivains  de  fon  temps  ne  manquç-, 
rieot  pas  deloüçr  cette  aétion  & de  l’clevcr  juf-*' 

• qu’aux  nues.  Ils  lui  donnèrent  mille  loiiançe» 

. fliteufes  , & foûtinrent  que  jamais  Prince  n'a-»  ' 

• voit  rien  fait  qui  en  approchât.  Pour  Wane 
‘ qui  voyoit  bien  que  cette  a(Sfion  de  Cromwel 
étoit  plutôt  l’effet  de  fa  politique  qu’un  mou- 
..  vcment  de  générofité  & de  grandeur  d’ame  » ' 

- crût  que  c’etoit  affez  de  fe  taire  , & qu’il  n’é- 

• toit  pas  obligé  de  le  Joiier. 

Ce  fut  à peu  prés  dans  cç  tems  , que  le  Vi-  ' 

■ ce- Amiral  Michel-AdrienRuiter , fut  envoyé 
à Londres  par  les  Etats  Généraux,  pour  y re-» 
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■jçler  réchange^e  quelques  VaifleauxiAngfoîsii- 
"& de  plufîcurs  pièces  de  Canon  comr-c d’autres 

■ Vkifleaux  & d’autres  pièces  de  Canon  appar- 
' tenans  aux  Hollandois.  Ruher  fut  choili  pour' 

' cette  négociation  , parce  qu’on  k jugeoit  trés- 
' habile  en  ' ces  matières.  Q^ique  ce  Vice- 
• Amiral  n*éût  pas  encore  acquis  cette  grande 
'réputation qu’il  a cûë  depuis,  & qu’il  com- 
mençât feulement  dés-Iors  à s’élever- à cette 
gloire  immortelle  ,qui  le  fera  admirer  dans  ' 

tous  les  fiécles  , & au  fait  de  laquelle  il  étoic  ' 

- monté  , lorfqu’il  perdît  la  vie  l’an  167 en 

■ combattant  en  Sicile  pour  les  Efpagnols.  Crom- 
‘ ivel  fut  néanmoins  û fatisfait  defonair  , de  Tes 

maniérés  de  la  folidité  de  Tes  raifons , & du 
'jugement  fage  & modéré  qu’il  porta  fur  quel- 
ques differens  dont  il  n’avoit  pu  convenir  avec 
les  Commiflaires  de  l’Amirauté  } qu’inftruit 
' d’ailleurs  de  fa  valeur  & de  fa  grande  experieiw  i 
<c  dans  les  affaires  de  Marine  , il  lui  accorda 
' tout  ce  qu'il  voulut»  &fc  fournie  entièrement 
à fes  décifîons.  Pour  lui  donner  une  marque 
' toute  particulière  ’ d’eftime  qu’il  avoit  pour 
' lui  , il  voulut  bien  l’inviter  à dîner  avec  lui  8c 
~ le  faire  a^coir  à table  entre  fes  deux  fils  : grâ- 
ce qu’il  n’accordoit  qu’à  très- peu  de  per fon- 
nés  5 car  le  Proteéteur  obfervoic  cxcréineinenc 
' de  hé  fe  pas  familiarifer  ' avec  beaucoup  de 
'gebs-j  de  peur  de  donner  par  là  à Ces  ennemis 
‘la.  facilite  de  s’approcher  de  trop  prés  de  fa 
' perfonne  , ou  de  leur  fournir  les  - moyens  de 
s’inftruirc  de  fa  manière  de  vivre.  On  a cru 

- que  Cromwcl  , n’a  voit  ainfî  diftinguc  Ruiter  , 

' que  pour  avoir  occahon  de  le  queflipnner  £c 

.fl'apprendre  adroitemcnt.de  lui  le  fort  ScAc 
' foibic  des’  forces  maritimes  des - Hollandois  , 

• &l’état  de  leurs  affiircs  dans  les- Indes.  En  ef- 
"fcc  J il  eût  de  grandes  Conférences  avec  luiüix 
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••es  matières  } mais  inutilement  , & il . fut  con- 
traint d’avouer  à fes  amis  , que  Rniter  étoit  trop 
'fin  pour  être  furprit  trop  attaché  aux  intérêts 

de  fa  Patrie  pour  la  trahir  témoins  du  monde.  , 

La  Mère  de  Cromwel  ètoit  morte  fur  la  fia  Mor4 
.de  Décembre  de  l’année  précédente  i & on  en  de  l* 
avoit  diffère  les  funérailles  prés  de  deux  mois, 
pour  avoir  le  temps  de  s’y  préparer  & de  les  crotn- 
fairc  avec  toute  la  folcmnité  , que  le  meritoic  vveU 
Mnç,  femme  , qui  avait  mis  au  monde  un  aujfi 
grand  homme  que  Cromwel  : car  c’eft  ainfi  ^ 
qu’on  en  parloir  à Londres.  Cependant  Crom- 
wcl  affcûoit'  une  grande  modeftie  ; ne  voulant 
pas  paroître  choquer  ouvertement  les  rigoureu- 
.fcs  Loix  d’une  exaéle  réforme  qu’il  avoir  fait 
publier  contre  le  luxe  & _la  dépenfe.  Mais  fou- 
haitant  pourtant  de  s’exempter  de  robfctvation 
de  ces  Loix  , il  fit  agir  fecretement  quelques- 
uns  de  les  Partifans  les  plus  a/fidez  auprès  du 
Confcil  d’Etat  , pour  le  porter  à faire  des  fu- 
^ucraillcs  à fa  Mcrc  , dignes  non-feulement  de  la 
.Mered’un  ProtcAcur  ; ruais  telles  qu’on  le*  au- 
• roit  pû  lairc  aux  plus  grands  Monarques.  En,  ef- 
,fer,  clic  fut  cnfevelic  dans  la  Chapelle  Royale  de 
Wcftminftcr  j ce  que  ne  purent  voir  lans  rire 
ceux  qui  fe  fouvenoient  de  l’avoir  vite  dans  une 
fortune  fort  médiocre,  11  voulut  que  fa  dot-,  ouï 
’ccoit  environ  de  douze  cens  livres  fterling  , rut 
-diffribuée  aux  pauvres,  jugeant  bien  que  nifesfils 
,ni  Tes  petits  fils  n’en  auroieut  plus  grand  befoiu. 

11  arriva  alors  une  affaire  qui  donna  beau- 
.'coup  à penfer  aux  Miuifteres  des  Princes  étran-  Penu- 
gers.  Les  Marquis  de  là  fontaine  grand  Chain- Icon 
-bcllati  > & Ambaflàdcur  du  Roi  de  Portugal  en  un  Au» 
. Angleterre  , où  il  avoir  été  envoyé  avec  un  fu- 
.peroc  équipage  , pour  propofer  à Cromwel 
.tous  les  avantages  imaginables,  afin  de  le  dé- 
(oujrucr  de  la  Ligue  , que  l’Ambairadeurdu  Roi 
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rCatholiquc  lui  propofoit  arec  l’Efpagnc  : dt 
, , 'Marquis  , dis- je  , avoir  pris  avec  lui  Dom  Pan- 

taleon  Ton  frère  , qui  étoit  un  jÆUne  homme 
I d'environ  vingt-ans  , aimant  Tes  plaihrs  , & ne 

! . , ’ cherchant  qu’à  fc"  divertir.  Il  eut  Wen-r-tôt  lié 

j ^ ' une  étroite  amitié  arec  un  Gentilhomme  An- 

I glois  qui  avoir  les  memes  inclinations  que  lui  j 

mais  comme  c'etoit  le  vice  8e  non  la  vertu 
qui  les  unrlToit  j îlsfe  hroiîillcrent  bien-iét.  II» 
curent  querelle  au ‘ fuiet  de  quelque  femme  ,i8c. 
la  jaloufie.  les  tranfporrant  l’un  & l’autre  , ils 
mitent  Tépée  à la  main  au  milieu  d’une  ruë  , où 
l’Anglais  fut  tue  de  deux  coups  d’,épée  que 
•Pantaleon  lui  porta.  Cependant  ce  dernier  fut 
-'alllz  heureux  pour  fc  rendre  à l’Hôtel  de  T Am- 
billadeur  fon  frere  , fans  être  pris.  Mais  le 
penp'e  de  Ln.ndres  peu  accoutumé^  à voir  des 
^alFifîina  sdc  cette  nature»  &pouffe  parles  Pa- 
•rens  Sc  les  amis  de  celui  qui  avoir  été  tué  ^ 
courut  co.-.falémenc  au  quartier  de  l’Ambaf- 
-fadeur  pour  enlever  le  meurtrier.  Dequo» 

■ Crom-.vel  ayant  cil  avis  , il  envoyacn  toute  di- 

■ ligencc  deux  Compagnies  de  Cavalerie  > pout 
garder  la  perfonne  & le  quartier  de  rAmbafla— 
deur  , Sepour  s’alFurer  de  Pancaleon. 

II  tft  Croinvcl  ayant  appris  que  le  peuple  s’îrrî- 
piis  toit  de  plus  en  plus,  refoîut  pour  l’appaifcr  ^ 
ïlins  lads  faire  prendre  le  coupable  & de  le  faire  pu— 
nir.  Pour  ccc  effet,  il  envoya  à l’ ArabafTaieur 
* un  Juge  de  Paix  & un  Sscrcraire  , pour  le  lui 

.detir  demander.  Mais  l’Ambaffadeur  leur  fit  répon- 
fun  “fc,  qu’il  ne  pouvoir  le  leur  livrer  fans  la  per— 
million  du  Roi  de  Portugal  foh  Maître.  A fort 
refus  , Crom  »el  envoya  un  autre  Juge  de  Paix 
fuivi  d’une  Compagnie  , avec  ordre  s’il  refa- 
foit  de  le  livrer  de  le  prendre- par  force.  L’Am— 
baîfa  leur  ne  manqua  pas  de  reprefenter  au  Pro- 
>'  tcCfjur  par  écrit  j corabiea  loat  le  monde  fc-r 
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ïoît  choqué  de  voir  une  République  qui  com- 
mençoic  feulement  de  s’établir , entreprendre 
• .de  violer  le  Droit  des  gens  , en  violant  les  im- 
. munirez  des  Ambaffadeurs  , que  les  Payensmé- 
,mes  avoient  regardées  comme  une  chofe  fa- 

• crêe  i mais  voyant  que  les  Juges  s’obftinoient  à 

• le  demander  que  les  Soldats  fe  préparoienc 
à entrer  pour  l’enlever  de  force,  il  le  remît 

_lui-mêrae  entre  les  mains  des  Juges  & du  Se- 
crétaire , dequoi  il  fe  fit  donner  Aélcj  & cc- 
. pendant  fonfrerefut  conduit  en  prifon.  ' 

, Ces  fortes  d’accidens  ( je  ne  parle  pas  de  L’An»*" 
l’homicide  ) qui  donne  atteinte  à un,  caraéle-  baffa- 
_;jeaafli  inviolable  que  l’cft  celui  d’Ambarta- 
■.  deur  , n’arrivent  ordinairement  que  par  la  fau- 
,te  de  ceux  aqfquels  on  confie  cette  Charge  , 
qui  foüvent  manquent  d’experience  & font 
très- mal  inftruits  de  leurs  droits.  C’eft  ce  qu’on 
. peut  aiicment  remarquer  dans  la  conduite  du 
Marquis  de  la  Fontaine,  par  tout  ailleurs,  Che-  ' 

. valier  d’un  grand  mérite  ; car  on  ne  peut  niée 
. qujl  n’ait  fait  en  cette  occafion  une  démarche 
; très  blâmable.  N an-feulement  il  devoir  refufer 

- de  remettre  fon  frère  entre  les  mains  de  Crom- 

• wcl  i mais  de  plus  , il  devoir  tenir  les  portes  de 
fon  Palais  fermées  , &. empêcher  de  tour  fon 

. pouvoir  que  perfonne  n’entrât  , étant  vifible  • 

- que  fa  rcfiftence  lui  eût  été  d’autant  plus  glo- 

- rieufe  , qu’elle  eût  été  plus  grande  : quelle  îm. 

; prudence  n’étoit-ce  donc  pas  à lui  de  le  remet- 
tre de  fes  propres  mains  ? Déplus,  il  fe  lail^a 

. aniferablement  pîper  par  les  paroles  équivoque* 
deCromwel  qui  pour  fe  délivrer  de  fes  impor- 
H.  tunitez  continuelles  , lui  dit:  Vous  pouvez  corn- 

• pter  pour  fûr  Monfieur  V Ambajfudeur' t qu'en-- 
_ moins  de  huit  jours  vous  verreil^  vôtre  frere  chez 
I ,vous.  Huit  jours  s’étant  paffez,  & l’Ambafla- 
_ 4cur  ne  voyant  encore  aucun  effet  des  promef- 

' • ' ' - O 6 
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fcs  de  Crbmwcl  , il  le  prclTa  de  nouveau  5 maîil 
lui  pour  gagner  toujours  du  rems  ; 2>« , 
lui  dit-il,  Monfieur  l’ AmbAjiadeur , »e  vousiriu 
f attentés  pas  je  vous  réponds  epue  vous  verrez, 
^bien-tôt  vôtre  frere  chez  vous.  Ce  en  q^üoi  il  le 
ttompoit , c’eft  qu’il  prétendoit  fc  lui  envpyér 
mort , au  lieu  que  rAmbalTadeur  s’imagiuotc 
s’cnjgag'coit  à le  loi  rendre  fein  & faüf. 

Cependant  Cromwcl  fe  trouvoic  unpcucm- 
baralTc  , & il  eût  bien  voulu  n’avoir  paspoûf- 
. .(c  les  chofes  fî  loin.  Il  n’y  avoir  point  de  mi- 
lieu à garder  , il  falloir  nécclTairemcnt  ,ba'qu’il 
fit  répamtion  à l’Ambaffadeur  , en  relâchant 
fonfrerei  ou  qu’il  fie  mourir  le  coupable.  Sa,, 
fierté  naturelle  l’empcc hoir  de  prendre  le  pre- 
- 'jnicr  parti  , il  étoit  incapable  de  faire  des  loû- 
milTions  & d’abandonner  une  chofe  qu’il  avoic 
entrepriCe  avec  beaucoup  de  hauteur  : mais  de 
l’aiute  côté  , il  étoit  dangereux  de  pouffer  les 
chofes  à l’cxtrcmité  , & l’execution  du  frère  de 
.rAmb.'iflidcur  pouvoir  avoir  des  fuites  fachea- 
. fcs.  Ces  difficultez  n’crapéchercnt  pas  Çrom- 
wel  de  demeurer  ferme  dans  fa  réfolution.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’au  lieu  que  d’abord  il  fie 
. enlever  Pantaleon  de  force  avec  beaucoup  de 
prccipîtationd’entre  les  bras  & dans  la  mailbn 
. de  r Ambaffadeur  fon  frere  j il  prît  enfuite  toa— 
tes  les  précautions  ncccflaires  pour  remédier 
auxMnconvcniens  qui  en  pourroient  naître,  & 
qu’il  ne  fit  mourir  le  coupable  qu’aprés  l’avoir 
’ tenu  en  prifon  plus  de  quatre  mois.  Il  faut 
^avoiiër  néanmoins  que  Dom  Jean  de  Bragance 
alors  Roi  de  Portugal  , négligea  cxtrémcnaCnc 
les  interets  de  fa  j^loîre  , ' & qu’il  ne  fut  pas  aC- 
_fez  jaloux  de  foutenir  les  droits  de  fa  Dignité 
^Royale,  C’eft  qu’il  voulut  ménager  Crom— 
.wcl , dont  l’amitié  lui  paroiflbit  abfolumcnc 
néceffairc  dans  la  geurre  , où  il  fc  voyoieen-; 
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^agé  contre  les  Efpagnols  , & dont  le  couroux 
ne  pouvoir  que  lui  être  funefte  dans  une  telle 
circonftance.  Il  prit  donc  le  parti  , de  retenir  fprt 
^clTcntiment , de,  peur  de  ruïner  des  affaires  plus 
importantes  s’il  entreprenoit  de  pouffer  Crom- 
•irel  pour  une  affaire  d’ honneur  s’il  s’opiniâ- 
croit  à pourfuivre  la  réparation  de  l’affront 
■qu’il  avoir  reçd  en  la  perfonne  ^ fon  Ambaf- 
fadeur.  Il  fe  contenta  donc  d'éJnre  à fes  Am- 
•Tsaffadeurs  à Paris  , à la  Haye  , & fut  tout  à cé- 
<Iui  qu’il  avoir  à Londres  , pour  leur  recom- 
- mander  de  preffer  de  tout  leur  pouvoir  la  li- 
berté du  prifonnicr.  Mais  Cromwel  s’en  cxcu- 
’iz.  f promettant  toujours  qu’il  le  rendroir  à fon 

- frère.  Enfin  le  Protcâreur  voyant  que  le  Roi  de 
'Portugal  agiffoit  avec  trop  de  lenteur  pour 
•craindre  qu*il  entreprit  de  fe  vanger  , fut  bien— 
-aife  de  faire  connoitre  à tout  le  monde  , qu’au- 
cune confideration  n'étoit  capable  de  l’cmpê— 

•cher  de  punir  les  coupables  , & qu’il  étoit  in- 
i trépide  quand  il  s’agiffoit  d’cxccutcr  les  Loix  de 
-la  juftice.  Il  comtnanda  donc  qu’on  tranchât 
iJa  tete  à Pantaleon  , & que  fon  corps  fut  porté  à 
il’Ambaffadéur  fon  frère.  On  dit  que  l’ Ambaffâ- 
:deur  d’Efpagne  ne  contribua  pas  peu  à faire  re- 
.cevoir  cet  affront  au  Roi  de  Portugal  & à fou 
r Ambaffadeur  , en  reprefentant  à Cromwel  : 

-J>om  feun  éteint  un  Vfurfateur  non  un 

- Roj  légititne  , il  pouvait  fort  bien  faire  mourir 
'Tantaîeon  > fans  violer  les  Droits  les  Immu- 
tnitez  des  Ambufeideurs.  Mais  en  vérité  , c*c- 

toit  bien  à Cromwel  qu’il  falloir  parler  d’IJfur- 
'patcur  ! Q^iqu’il  en  foit , on  ne  peut  s’empe- 
:<her  de  regarder  cette  adion  violente  com- 
un  coup  qui^  ne  pouvoir; partir  que  de  la 

- main  d’un  Tiran  tel  qu’étoit  Cromwel.  - 

•*.  -A  peu  prés  dans  le  même  temp-s  , CromVcl 

youlut  que  tout  le  monde  apprft  qu’il  àvdi|, 
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V • les  mains  longues  , & qu’il  pouvoir  châcîc# 
fes  ennemis  par  tout  > fit  «nlcver  airoitemenc 
' H^nri  Hyde  , qui  étoit  de  la  part  de  harlcs  IX. 
à Conftantinopîe  en  qualité  d’Ambaffadeur.  Cec 
infortuné  Seigneur  fut  trahi  par.  quelques  An^- 
glois , qui  témoignant  avoir  beaucoup  de  zeie 
pour  le  Roi  Charles  , firent  familiarité  avec 
lui , & trouèrent  le  moyen  de  le  faire  entrer 
dajns  le  vaillÆu  dans  lequel  ils  dévoient  partir 

f)our  aller , difoient-ils  , au  fervicedu  Roi  Char.* 
es.  Dés  qu’il  fut  entré  ils  mirent  à la  voile  , 
& le  coudmfirent  à Londres  , où  il  fut  déca- 
picé  fur  une  aceufation  fans  preuve , qu’il  avoir 
voulu  obliger  la  Porte  \ fe  déclarer  contre  la 
République  d’Angleterre. 

*<nom  Mais  fi  par  de  femblables  aélions  , Cromwcl 
deCrô-  cmpcclier  que  ce  même  nom  ne  f^ut  en  hoc— 
dieu^”'  rcur&endétefiationauxMofcovitcs  , qui  n’eû- 
aui  ' rent  pas  plutôt  appris'  la  mort  de  l’innocent  Roy 
Mofeo.-  Charles,  & l’établifiemement  d’un  Gouverne- 
vites.  ment  violent  & injufte , fous  la  Régence  d’ut» 
Ufurpareur  & d’un  Tyran  , qu’ils  enr  conjùrenc 
une  horreur  fi  grande  pour  l’Angleterre  , que 
non-feulcmcnt  ils  chafierent  de  la  Mofcpvic  le 
Coiiful  de  cette  Nation  , mais  qu’ils  firent  de 
plus  des  recherches  très-exactes -des  Anglois  , 
qui  étoient  dans  leur  païs , à deflein  de  les  tuer  i 
. heureufement  pour  eux,  ils  en  furent  avertis  BC 
eurent  le  temps  de  le  retirer  , au  nombre  de  qua- 
rante ou  environ.  Quelques  AmbalTadeurs  eu- 
rent beau  reprefenter  à la  Cour  de  Mofcovic, 
queces  Anglois  qu’on  pour  fui  voie  ainfi  , n’é- 
toient  pas  du  paru  de  Crom  vcI,&  qu’au  concrai- 
j re  ils  étoient  fes  ennemis  jurez  ; les  Mafeo vîtes 
pcrfîfterent  toujours  à dire  , qu’ils  ne  vouloicgc 
. avoir  aucune  corrcfpondance  avec  des  Parrici- 
des 8c  des  Meurtiers  de  leur  Roi.  Eu  effet , ils  ^ 
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rent  publier  dans  tout  le  pais  , que  fous  peine  de 
'la  fie perfonne  n’ofat  corrcfpondrc  , trafiquer  & 
négocier  avec  les  Anglois.  Ils  étoient  fi  frappe*. 

“de  la  raorr  tragique  du  Roi  Charles  y que  pen- 
dant Un  afTcz  long-tcms  ils  a voient  coiitumc  cfc  ^ 
dire  l 'Que  les  Anglois  n’ct oient  pas  des  hom- 
mes defeendus  d'Adam  , mais  des  Démons  qui 
tiroient  leur  origine  de  ces  Anges  Rebelles,  qui 
"s'écoient  foülevez  contre  Dieu  , & qae  Cromwcl 
• écoit  le  Chef  & le  Lucifer  de  ces  Démons. 

. Après  les  Guerres  Civiles  de  France  , &la  ée-  lePn** 

■ conciliation  des  Pûnees  du  Sang  avec  la  Cour  , ce  de 
LOUIS  DEBOURBON  PRINCE 

^ D E C O N D É’,  qui  fut  regardé  de  tout  le  (^ron*, 
monde  comme  l’Alexandre  de  Ion  fiéclc  , ne  vou-  wcL» 
lant  pas  recevoir  les  propofitions  avantageu- 
4Tcs  que  lui  faifoit  le  Carainal  Mazarin  , refo- 
lut  de  concinër  dans  fon  inimitié  avec  lui,  8C 
‘le  révolta  enfuke  ouvertement  contre  le  Roi 
Ion  Neveu  & fon  Seigricur.  Cette  raifon  To- 
bligeant  à fortir  du  Royaume , il  fe  rendit  eu 
'Flandres  , pour  entrer  dans  le  fcrvice  du  Roi  i 
Catholique.  Les  Bfpagnols  qui  aiment  à bâtir 
des  Châteaux  en  l’air  , s’imaginèrent  d’avoir 
trouvé  dans  ce  Prince  un  moyen  infaillible  de 
relever  leur  fortune  qui  commençok  déjà  à tom- 
ber .non-feulement  par  les  vit^oircs  qu’il  leur  fc- 
’roit  remporter  , & p.ir  les  révoltes  qu'il  lui  fc- 
roit  aifé  d’exiter  en  France;  mais  principalc- 
'ment  parce  lulls  ne  faifoienc  nul  doute  que 
Cromwcl  n e conclut  avec  eux  la  Ligue  qu'ila 
prclToicnt  depuis  fi  iong-tems  , dés  qu’il  appren- 
drok  qu’un  Héros  tel  que  le  ^Prince  de  Condé 
s’etoit  jette  dans  leur  Parti.  En  cfF:t  , l’Ambaf- 
fadeur  Cardenas  qui  n’avoît  pas  encore  laiffe  fa 
placé  à fon  Siicccffcur  , courut  en  porter  la 

■ nouvelle  à Cromwcl  avec  beaucoup  de  joyct7e 
' viens  , lai  dit^iï  , en  l'a^^rochanf  , a^^orteràvàr 
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tre  Hxc^llence  du  papier  pour  écrire  le  Traiti 
■jentre  ÎEfpagne  ^ l' Angleterre- Vous  neffou^ 
.fie^  vous  en  deffendre  plus  long-tems  » le  I rin^ 
ee  de  Condé  efl  forti  de  France  > prefente.- 
• ment  il  efi  des  nôtres.  . ^ 

tePrin-,  Le  Pfincc  joignîc  fes  inftanccs  à celles  cfçs 
^oud^  Lfpagnols  , & prefl*a  Cromwel  dans  pluGcutt 
joint  fes  ^^*’*^^*^*  particulières  qu*il  lui  éctivit  , d'entrer 
folici-  dans  la  Ligue  qu’on  lui  propofoit  > lui  tepre^ 
tâtions  fencant  les  grands  a-vancages  qu’il  y trouvcrcÿc 
'âeV^Ef  ^ gloire  qu’il  avoir  lieu  de  s’y  promettre, 
pagnols'  voyoit  aucun  avantage  à -s’u- 

obligcf 
Crom» 
vvri  à 
entrer 
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inr  avec  J’Efpagnc  qui  croit  fi  foiblc  contre  ^ 
France  qui  croît  fi  rortc,  & qui  trouvoit  bien 
mieux  Ton  compte  à faire  tout  le  contraire  , ce  ' 
entrer  aufli  dans  la  fuite  , eut  un  véritable  dé>- 

dans  la- de  voir  qu’un  fi  grand  Capitaine  fc  ffit 
I-igue.  . jetté  dans  le  parti  des  Lfpagnols  : Il  répondre 
au  Prince  en  des  ternies  pleins  d’eftime  , vou— 
^lant  par- là  «’infinucr.  dans  fon  efprit  & s’atti- 
.rer  fa  confiance,  dans  l’efpcrancc  de  1' engager 
,a  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Roi  > 
avant  qu’il  fe  déclarât  contre  lui.  Mais  comme 
les  follicications  du  Prince  ne  produifirent  aa,- 
■ cun  effet  dans  l’efprit  de  Crom»el'  , & ne  le 
-purent  pas  engager  à entrer  dans  la  Ligue,  que 
, î’Efpagnc  lui  propofoit  ^ celles  de  Ctomwel  ne 
.furent  pas  plus  efficaces  dans  l’efptitdu  Ptin- 
' ,çc  > ^ui  demeura  ferme  dans  fa  scfolutioa  » 
tnalgrc  tous  les  efforts  que  fit  le  Protecteur 
pour  l’cn  detoufrner.-  „ , 

€rum*  Ce  fur  à peu  prés  dans  ce  même  temps  q^e 
xercées-'  CHRISTINE  de  France  , DuchcfTc  de 
contre  ■ Savoyc  , Sœur  de  Louis  XIII.  à l’inftigation 
les  Vau-  des  Prêtres  & des  Moines  & à la  folliciia- 
dans  les  Marquis  de  Pianezze  , ennemi  juré 

Vallée!  Proteftans  ,.encreprit  , fans  confiJercr  les 
de  Pie^,  fuites  d’ttu  tel  dcficia  , de  forcer  les  Vaudai» 

•WBI»  . ' V ‘ s • - 
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f c’cft  ainfi  cjn’on  appelle  ces  Piocdlans  qui  de  ^ 
lems  immémorial  ont  occupé  les  Vallées  de 
Piémont  ) à chait^cr  de  Religion.  Et  d’abord  , 

Tans  avoit  égard  à leurs  Privilèges  , elle  donna  ’ 
cqnrre  eux  pendant  fa  Régence  , des  Edits  très-  ‘ ' ^ 

rigoureux  & des  Ordres  U fcvcrcs  , qu’elle  les  ! 
xéduidt  dans  un  état  déporable.  Cependant  la 
guerre  étant  furvenué  entre  les  Efpagnols  , 5c 
le  Duc  de  Savoye  , ces  pauvres  gens  crucllenicut 
opprimez , voyant  leur  Souverain  engage  dan* 
une  guerre  avec  des  Puifl'ances  étrangères  , Se 
jugeant  que  l’occaEon  écoit  favorable  pour 
eux , prirent  la  refolution  de  fupplicr  très- hum- 
blement Madame  la  Régenté  , qu’il  lui  plue 
de  les  remettre  dans  leurs  anciens  Privilèges. 

■Mais  voyant  que  les  prières  étoient  inutiles  , ils 
■prirent  les  Armes  vers  *le  commencement  dû 
■mois  d’ Avril , & chalTercnt  fans  peine  le  peu 
de  Milices  que  la  Regente  avoir  envoyée  chez 
-eux  pour  foücenir  ce  grand  noinbce  de  MilGo- 
aaires  , qui  s’étoient  »ablis  dans  leur  ^aïs  pour 
-les  inquiéter.  La  Cour  de  Turin  indignée  de  cet- 
'te  aéfion,  fit  marcher  douze  cens  Soldats  , pour 
les  aller  ranger  dans  leur  devoir  ; mais  ayant 
'appris  bien-iôc. après  , que  ce  nombre  ne  fuifi- 
foit  pas  pour  les  contenir  » Se  que  les  Protefian» 

- les  battôient  en  toute  rencontre,  bien  loin  d’et  te 
'battus  par  eux , elle  y envoya  tout  de  nouveau 
'fix  mille  hommes  de  Troupes  choifics  & bieji 
' dUcTplinées  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
‘Pianezze.  Ce  Marquis  poulfé  par  la  haine  qu’il 

• avoir  pour  les  Proteftans  , exécuta  fes  Ordres 
avec  tant  de  rigueur  , qu’il  fie  paffer  au  fil  de 

J’ épée  , ou  mourir  cruellement  de  divers  gen-  , 
res  de  fupplices  , plus  de  cinq  mille  hommes, 

■de  cette  malhéurcufc  Nation  ^ qu’il  mit  toute 
àfcu&  à-fang.  Il  eft  vrai  que  cette  défaite;  « 

• coûta  cher  aux  Catholiques  ^ doat  les  Piotc*" 
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tons  les  Procc/lans,  On  reeneillit  parmi  les  Pro- 
' tcllans  de  France  ( la  Cour  n’ayant  ofe  s’y  op-» 
pofer  de  peur  de  choquer  Cromwcl , ) on  rc- 
ciicüJit , dis- je  , parmi  les  Proteftans  de  Fran- 
■ce  , pour  les  Vaudois  , plus  de  deux  cens  mille 
^cus  Romains.  Les  £:acs  de  Hollande  en  don- 
nèrent plus  de  cent  mille.  Les  ( antrfns  Protc- 
'ftans&Jcs  autres  Piinccs  Reformés  d’Allema- 
gne , plus  de  deux  cens  mille.  On  recueillit  en 
iout  plus  de  deux  millions  & demi  de  livres 
tournois  > fommequi'cût  fuffi  pour  achepter 
’douie  fois  les  Vallées  de  Piémont , qui  ne  val- 
Icnt  tout  art  plus  que  deux  cens  mille  livres 
tournois.  E>c  dire  où  eft  palTé  tout  cét  argent  , 
•je  ne  le  fçaurois.  Il  vaut  mieux  pour  n'c  fean— 
dalifer  perfonne  le  paflét  fous  filencc.  Ce  qu*il 
y a de  certain  , c’eft  qnc  la  Comme  torale  fut 
rcmife  a Genève  entre  les  mains  de  Monfieixr 
'Etienne  Turretin,  qui  fut  choilî  pour  en  être 
le -Receveur  & le  0^3’ (lier. 

A la  charité  , Crom’v’el  crût  devoir  j'oindrfr 
Ton  autorité.  Il  ccr'vit  en  faveur  des  Vaudois, 
au  Roi  de  France  & au  Cardinal  Mazarin  fon 
Favori  , des  Lettres  de  Recommandation  trés- 
puilTantcs  , pour  les  prier  d’tmployer  leur  cré- 
dit dans  la  Couj:  de  Savoyc  i pour  faire  rendre 
i ers  pauvres  gens  la  paix  & la  tranquilité. 
Ces  Lettres  ne  furent  pas  fans  effet  ; car  Ma- 
zarin  Touhaitant  d’obliger  Cromwel  pour  le 
porter  à entrer  dans  la  Ligue  quoi  il  le  faî- 
loit  inCed'amment  folliciter  à ^Londres  , écri— - 
vit  , & fît  écrire  le  Roi  à la  Regente  en  des  ter- 
mes fl  forts  qu’elle  ne  piit  s’empêcher  dans  la. 
icponfe  qu’elle  fit  à Mazarin  , de  lui  en  faire 
une  cfpecc  de  ccnfurc.  Elle  lui  dit-  entre  au- 
tres chofes  : Glÿ'elle  ne  ^uvoit  s'étonner  npes^. 
devoir  l»  France  , Son  Eminence  en  pi*r- 
ticnlier  * s'4mprejiafient  fi  fort  it  fAvorifer  Les 


Digitized  by  Coogle 


I 


. - ' " livre' SIX I'FM'é;  • - jjf 

four  Turin  avec  toute  la  diligence  poflîble  , y 
fut  reçu  à fon  arivéc  avec  toutes'  les  marquei 
^’eftime  , & tout  l’honneur  qu’on  croyoit  de-^ 
voir  au  Miniftre  d’un  Prince  qui  avoir  fait  paf-i 
fer  la  terreur  de  fon  nom  dans  toutes  les  Couri 
l’Europe.  Il  trouva  le  Duc  extrémemenc 
difpofé  à lui  accorder  ce  qu’il  venoit  lui  d«- 
mander , par  les  Lettres  de  prefquc  toutes  lei 
Puiflanecs  de  l’Europe  qui  à l’envi  les  uns  des 
Weres  , s’étoîcnr  emptelTces  à lui  recommandet 
ces  pauvres  peuples.  Dcfortc  qu’aprés  deux 
Voyages  dans  les  Vallées  , l’accommodement 
fut  fait.  Le  Duc  leur  ayant  donne  la  paix  pat 
ûn  long  Traité  de  plus  de  vingt*-cinq  Articles; 
dont  quelques-uns  ctoient  avantageux  aux  pau- 
vres Vaudois  , & les  autres  tout  au  contraire  ua 
peu - fâcheux.  Quoiqu'il  en  foit  , il  dt  certain 
que  fans  les  ardentes  fol  licitations  de  Crom-. 
wcl  ..les  Vaudois  ctoie.it  détruits  fans  rcffbur- 
tc  , auffi  lui  écrivirent- ils  une  Lettre*  trés- 
icfjpeducufc , pour  lui  en  témoigner  une  parfai- 
te teconnoifl'ancc  , mais  ils  ne  lui  envoyèrent 
point  de  Députez  , de  peur  que  le  Duc  leur 
Maître  n'en  prît  ombrage. 

Enfuîte  Ctomwel  donna  ordre  à Milord  Mor- 
dant dc'paflcr  à Genève  ,&  de  s’ y arrêter  eu 
qualité  de  Refident  de  la  Répnplique  d’Angle- 
terre. Trois  raîfons  l’y  obligèrent.  Et  premic-' 
fement  il  voulut  faire  entendre  à tous  ceuX 
qui  pourroient  avoir  envie  de  former  quelque' 
méchant  delTcin  contre  Genève  j qu’il  en  vou- 
loir être  le  Protcéfeur,  & que  fes  intérêts  lui 
éïoicnc  fort  chers.  Il  le  fit  , en  fécond  lieu  , pour 
là  fureté  des  Vaudois , que  le  pue  n’oferoit  in- 
quiéter ayant  fi  prés  de  lui  un  Miniftre  du  Pro- 
tc(fteur  qui  à la  première  infraaion  du  Traité 
dî  Paix  accordé  aux  Vaudois , n’autoit  pas  man- 
4dé  de  Te  rendre  à Turin  j pour  lui  en  faire  def 
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plaintes^  pour  voir  enfin  fi  touc  l'argent  de  U 
Ç'ollc(îte  pour  les  Yaudois  , avoir  etc  cranOni» 
à Genève  , félonies  ordres  qu’il  en  avoir  donné  , 
pour  remarquer  à qu’elle  fomme  monroient  les 
Colleûes  des  aurres  Erars  , & commuir  plies 
leroienr  difiribuces. 

Au  refte , comme  les  Lerrres  que  Cromwcl 
écrivir  à prcfque  toutes  les  PuilTanccs  de  l’Eu- 
rope , pour  leur  recommander  les  intérêts  des 
Vaudois  , firent  beaucoup  de  bruit  , on  Cci3,  * 
peut-être  bien-aife  d’en  voir  ici  quelques-unes 
où  l’on  pourra  remarquer  le  zèle  vrai  ou  feint 
de  Cromwel}  fes  termes  fiers  & hautains  , 3e 
fon  Aile  même.  Car  Milord  Arlington  qui  fut 
Secrétaire  d’Etat , après  le  rètabliflement  du  Roi 
Charles  J m’a  alluré  que  les  quatre  Lettres  fuii 
vantes  que  je  tiens  de  lui  > ont  etc  écrites  de  la, 
propre  main  de  Cromwcl.  L:s  voici.  . 

SEreniJfImo  Frincipi  Tranjfylvanu  'î  'Salu^ 
ttm.  Serenijfime  Princeps.  Ex  Litteris  vtfiris 
fexto  decimo  Hovembris  i6j4.  »d  nos  d»tis  , 
fingularem  erga  nos  benevolentiam  vefiram 
atque  ftudium  perfpeximns  j Ô*  Internunttus 
vefter  in  illds  nobis  listeras  dédit  , de  contra^ 
henda  nobifcum  focietate  amicitia  , volun-^ 
tatem  vcftram  ampliîts  coram  expofuit.  Nos, 
certe  occafionem  hanc  ejfe  datam  , unde  nofirum 
quoqtte  erga  vos  antmum  , quanti  Celfitu-^ 
dinem  xeftram  merito  faciamus  declarare  at-, 
que  oftendere  pojpmus  , haud  modiocriter  fani 
gaudemus.  Cum  autem  vefira  in  Rempublicam 
Chrifiianam  priclara  mérita  , laborefque  fuf^ 
cepti  ad  nos  ufque  famd  pervenerint  , h te 

omnia  certius  , qua  amplius  rei  Chrifiiana 
vel promovenda  caufà  in  animo  habeatis  ^ Cel- 
fitudo  vefira  fuis  litteris  commun. cata  nobis 
amicijfime  voluerit , ea  uberiorem  infuper  U- 
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f^ndt  materiam  nobis  nttulere  : Deum  nemfe 
iis  in  regionibus  excitafie  fibi  tnm  fotentem 
xtqu'e  egregîum  fus,  gïorÎÂ  ac  frovidentit.  Mi- 
tsifirum  i qui  , tum  virtute  atque  Armis  tan- 
fojpt  , de  Religione  communs  Protefian- 
tium  tuendd  , cui  nunc  undique  mule  & dt- 
Rum  fuRum  ejl  , nobifcum  uni  facture  con- 
fsliu  cupiuP.  Deus  uutem  qui  utrifque  nobis, 
tumetfi  locorum  intervuUo  tum  longé  disjun- 
'Ris  , idem  Religionts  Orthodoxu  defenden- 
di  jludium  atque  animum  injecit  , dubium 
non  eft  qui  eurum  pruci^u'e  rutionum  author. 
nobis  futurus  fit  , unde  nobis  tnter  nos 
& Reformatorum  reliquis  Principibus  ac  Ci- 
vitutibus  hac  in  re  maximo  efie  ad  jument» 
atque  ufui  pojfimus  occafionibus  cert'e  omnibus 
intenti  ,fi  quus  Deus  obtulerit  , iis  quod  ad  nos. 
attinet , eodem  Dco  bené  juvunte  , non  deeri- 
mus.  Jnterea  Cclfitudini  veftra  , fine  fumm» 
’dolore  , commemorure  non  pojfumus  quanta  in- 
clementia  Dux  Allobrogum  fubditos  fuos  Ai- 
pinurum  qisarttmdam  Vallium  incolas  , Ortho- 
doxam  Religionem  retinentes  perfecutus  fit. 
fluos  non  folum  feverijfimo  EdiRo  quotquot 
Romunam  Religionem  fufcipete  reçu/ urunt , fe-- 
des  avitas  , bonaque  omnia  relinquere  co'égit  i 
verhm  etiam  fuo  exercitu  adortus  efi  , qui  mulr 
tos  crudelijfimé  concidit  , altos  barbare  per  ex^ 
quifitos  cruciatus  necavit  , partem  verb  mu- 
ximam  in  montes  eotpulit  famé  é*  frigore  ab- 
fumendam-i  exuftis  domibus  » & fi  qua  eorum 
hona  ab  Vlis  curnificibus  non  fint  direpta.  Hac  ^ 
ud  vos  jam  dudum  nuntiata  funt , Celfitu- 
dini  vefira  tantum  crudelitatem  graviter  dif- 
flicttifie  , Ô*  'vefiram  opem  atque  auxilium  , 
quantum  in  vobis  efi  illis  miferrimts  , fi  qui 
tôt  cAdibus  atque  mferits  adbuc  fitper  funr  , , 
non  defuturssm  , nobis  facile  perfuadetur.  Nos 
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Lifteras  Dttci  Sahaudie, , ad  dé f recar.  durn  iji^ 
infenjum  in  fttot  animum  jam  jcriffimus  fient 
Galloram  Régi  j idem  ut  is  etiam  uelit  fa- 
cere\ vicinis  denique  Reformatf  Religionis  Prin- 
tifibus  y Hti  de  ilia  favitia  tam  imptani  quid 
nos  fentiamus  intelligere  fojfint  : que  qttan- 
quam  in  illos  inofes  frimum  capta  efi  y idem 
tamen  omnibus  eandem  Religionem  profitenti- 
bus  minatur  l atque  majorem  illis  perfpiciendi 
fibiin  commune  fuifque  omnibus  confulendi 
necejfitatem  imponit  ; quam  ^ nos  eandem  ra^ 
tionem  yprout  Deusnobis  in  animum  induxerit y 
femper  fequemur.  Id  quod  Celfitudo  vtfira  per 
fuadere  fibi  poterit  y quemadmodum  de  fin”  ^ 
gulari  nofiro  erga  fe  ftudio  atque  affeâlu  y quo, 
profperos  rerum  omntumfuccejfus  vobis  animi- 
tins  fit  y certioremfactantincœpta  omnia  atque 
conatus  quibus  in  Evangelii  cultores  ejus  li~ 
bertati  ftudetis  , fœlicem  exitum  fortiri  volu- 
»w«;.'AVeftmonaftcrio  Julii  tj.  Screni- 

t-atis  Vcftrae  ftudio (ifTimus  Olivcrius  Procc<ftoc 
Kcipublicz  Ângliz  y 5toriz  ; Hiberoiæ  , &c. 


Cette  ' Lettre  commence  pat  des  complimcns, 

3ui  fervent  de  réponfe  à d'autres  > que  le  Prince 
e Tranlilvanic  avoic  faits  à Cromwcl  dans  une 
Lettre  qu’U  lui  avoit  écrite.  Cromwcl  répond 
enfuite  favorablement  à la  propofttion  <]uc  ce 
Prince  lui  avoit  faite  d’une  étroite  confédération 
entr’eux.  II  le  loue  defon  zélé  pour  les  interets 
du  Chriftianifmê  , des  (êrvices  qu’il  a rendus  à 
la  Religion  , & du  dcftèinou  il  eft  de  lui  , en 
rendre  ' de  nouveaux.  11  lui  témoigne  la  joye 
^ qu’il  a de  voir  , qu’un  grand  Prince  que  Dieu  a 
rufeité  pour  défendre  les  interets  de  fa  gloire  » 
,,  & en  la  yctfoune 'duquel  on  voit  éclater  avec 
^ une  grande  puifl'ance  - tant  de  vertus  exccllcn- 
veuille  Hcn  .concourir  ayee  .lui  au  hki\ 

t gênerai 
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lâcherai  dc'Ja  Religion  Proreftante  , dans  un 
temsoik  cette  Religion  fc  voit  attatiuéc  de  tou-  ce 
tes  parts.  J’cfpere  oue  Dieu  bénira  jun  dertein  ce 

2u’il  leur  a Jui-meme  inipirc  , quoique  fort  m 
loignez  Tun  de  l’autre  , & aflure  Je  Prince , qu’il  ce 
pronteta  avec  foin  de  toutes  les  occafions  que  ce 
Dieu  lui  prefeme  d’avancer  les  Interets  corn-  ce 
inunsdcla  Religion  Proteftantc.  Il  lui  expofe  « 
«nfuite  l’état  déplorable  des  pauvres  Vaudois,qui  ice  ' 
de  tems  immémorial  conlcrvoicnt  la  vcriraWc'ce  • 
Religion  dans  toute  fa  pureté  , il  lui  reprefente  ce 
Jes perfccutions  qu’ils  foufFrqient  delà  part  du'*ce 
Duc  de  Savove  > qui  non-feulement  avoir  par  « 
un  Edit  trés-fevére  contraint  ceux  d’entr’eux  ie 
qui  refufoient  d'cmbrafl’cr  la  Religion  Rbmai-  ce 
ne  , d’abandonner  leurs  biens  & leurs  anciennes  ce 
poffclTions  î mais  qui  déplus  avoir  envoyé  une  Ve 
Armée  contr’eux  , qui  eu  avoir  taillé  enpiéccs  u 
un  très  grand  nombre  v qui  avoir'  fait  fouffrir  à ce 
d’autres  des  fupplices  barbares  & inhumains  ce 
& qui  en  avoir  chaffé  Ja  plus  grande  partie  ce 
dans  les  Montagnes  , pour  les  faire  périt  de  ce 
faim  & de  froid  , apres  avoir  brûlé  leurs  mai-  ce 
fons  & pillé  tout  ce  que  d’autres  bourreaux  leur  ci 
avoient  laiffé  de  lefte.  Il  l’affure  qu’il  ne  doute  ce 
pas  qu’il  n’ait  eû  beaucoup  de  douleur  à l’ouïe  ce 
de  cette  nouvelle  , & qii’il  n’crhploye  tous  les  d 
foins  pour  fecourir^ces  pauvrej  gens  dans  leux, ce 
mifére  j fi  tant  eft*  qu’il  en  refte  encore  quel-  ce 
ques-uns  qui  ayeiit  échappé  à ]i  cruauté  de'  ce 
leurs  ennemis.il  lui  apprend  qu’il  a cciît  au  c. 
Duc  de  Savoyé  , pour  tâcher  de  le  fléchir  & de  ce 
râppaifer  en  faveur  de  ces  malheureux  •>  qu’il  ce’ 
a écrit  au  Roi  de  France  , dans  le  même  def-  ce 
fein  ; 'qu’il  a écrit  enfin  aux  Princes  voifins'.* 
Protellans  , pour  leur , apprendre  ce  qu’il  penfe  cc^' 
de"  cette  perfccution  cruelle  ■ qui  , qùoiqu’’eIle 
<üf  commencé  par  lesYaudois  , comme  pat 
II.  Partie.  P 
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i>  plus  foiblcs  , les  menaçoie  t9us  ég  alement  » IBè 
3»  dont  ils  ne  manqucroicnc  pas  d’éprouvec  , cha» 
3>  cun  à fontour  , la  furent  , s'ils  ne  ptenoient  en 
3»  commun  de  bonnes  mefuccSf  pour  en  arrêter  le 
3>  cours.  Il  l'alTurc  que  de  fon  côi6  il  u’oublicrà 
3i  rien  pour  éteindre  le  feu.  Il  finie  par  des  prote- 
cc  ftations  d’amitié  , Bc  par  des  fouhaics,  qu’il  fait 
M pour  le  bon  fuccez  de  toutes  les  encreprifes  du 
3i  Prince  auqud  il  écrit.  Cette  Lettre  eft  dattéc  de 
» Weftminfterdu  vingt- troificme  Juillet  '• 

SEreniJJtmo  Potentijpmoque  Pri»$ipî  L X?-' 
DOVICO  GalltA  Régi  i Sentrijfime'  Po- 
t0ntijftmeque  Rex.  Ex  Litteris  Majefiatis'  V-e-* 
Jtrt, , quibus  ilia  ad  meas  ^quinto  ^ vigefitno 
idaii  proximi  datas  referibit  , facile  intelligo 
nequaquam  fe  fellife  in  me  eam  opiniomen  > qùa 
tnihi  quidem  perfaafam  erat  ctdes  illas  imma- 
nijfimas  , barba  ramque  eorum  hominum  ftra» 
^em  t qui  Religionem  Reformatam  in  Sabau-*_ 
dia profiter entur  , d cohortibas  qiiibafdam  ve-^ 
firis  faâam  , neque^jttjfu  vefiro  , neque  man^- 
dàto  accidife,  §luç  quantum  Majéftati  vefirç 
difplicuerit,  id  vos  ve firis  MilitumTribuniSf 
■qui  hfc  tam  inhuman  a fuo'  folo  impettt  injujfi 
perpetraverant  , ita  mature  fignificaffe  , deque 
tanta  crudelitate  Ducem  ipfum  S abaudtç  mo-* 
nuijfe  ypro  reducend'is  deniqutifiis  miferis  exu- 
libusunde  pulfi  funt\y  vefira'n*o  nnem gratiam)^ 
necejfitudinem  y authoritatem  y tanta  cum  fiât 
atque  humanitate  inter po fuijfe  , major em  equi-» 
detn  il*  modum  fum  latatus.  Ea  nempe  fpet 
erat  y ilium  Principem  voluntati  ac  precibus 
MajeftatisVefira  aliquid  faltem  hac  in  refuif^ 
fe  concejfurum,  Verum  cum  neque  vefiro,  ne^ 
'que  aliorum  Principum  rogatu  atque  infia'ntid 
m'feroŸum  caufa  ^uicquamefie  impetratum  per-^ 
fpUiam  , haud  altenum  ab  officio  meo  duxi  , ut 
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nobtlem  vtrum  extraordmiirii  nofirt  Com- 
mifiarii  munere infiruiium  a4  AUobrogium  Du- 
■ ctm  mitteremi  qui  tuntâ.  credulitatis  in  ejuf- 
dem  nobifcûm  Religi$nis  cultores  « idque  ipjtui 
Rdigionis  odi»  udnibiu  , quo  fenfu  afficiar , 
uberius  tidem  exponat.  jttque  hujut  quidem 
Itgutionit  eo  feltcioretn  exitum  fptravero  , fi 
adhibere  denuo  ^ adhuc  majore  cum  infian- 
tia  , fuam  authoritatem  atque  operam  ld»\e- 
fiati  Vefire.  placuerit  i quemadmodum  fide- 
its  fere  illos  inopes  didoque  audientes  Prin— 
tipi  fuo , ipfa  in  Je  recepit  , ita-  velis  eorum- 
dem  meolnmitati  atque  faluti  eavere  , ne  quid 
j iis  huiufmodi  injuria  calamitatis  atrocij/imt 
I innocentihus  é*  peccatis  deinceps  iriferatur^ 
Hoc  cum  in  fe  jajium  ac  verï  Rcgium  fit  ^ 
necnon  benignitatil  vejlra  atque  clemtntie,  , 
qui  tôt  fubditos  veftros  eandem  illam  Re- 
Ùgionem  fequentes  ubjque  falvos  incôlumct 

Iprtftat  ffumfnè  cenjentaneum  a Majcjlate  Ve- 
fira  , ut  par  efi  , non  pojftmus  quin  exjpcâe-^ 
mus.  ^UA  hic  fimul  opéra  , cum  univerjos  pet, 
fua  Kegna  Protejlantes  , quorum  fiudia  erga 
vos^fummaque  fides  maximit  in  rebus  perfpe- 
Üa  jamfipe  cognita  efi  ^ arltiits  fibt  devin- 

xerit  , tum  cxteris  etiam  omnibus  perfuafum 
reddiderit , nihil  ad  hoc  facintts  contulijfe  Ré- 
gis Confilium  , quidquid  Minifirt  Regii  atque 
PrifeSit  contuXerunt.  Prifertim  fi  Majefias 
Vefira  poenas  ab  iis  Ducibus  ^ Minifiris  dé- 
bitas repetiverit  ^ qui  authoritate  propria  , fua-  . 
que  pro  libidine  tam  immania  patrare  ficeler  a 
fiunt  aufi.  Inter ea  cum  Majefias  Vefira  failum 
hoc  inhumanififitmum  , quod  dignumefi  odto  , ad— 
rverfiari  fie  tefietuir , lion  dubito  qnin  mifieris  il- 
I iis  atque  irumnofis  ad  vos  conjugientibus  > tu- 
I tijfimum  in  Regno  fiuo  receptum  atque  terfia- 
gium  fit  prtbitura  , nec  Subditorum  fiuorunt 

‘ ‘ D • > 
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tuiquam  , ut  contru  eos  Duci  Aüobrogum  au-^ 
xilio  adfit  permijfur».  Extremüm  tllud  e fi'yün 
Majefiatem  Vefiram  ',  quanti  apud  me  fua 
àtiticitia  fit  certiorem  faciam  •?  cujus  rei 
que  fidem  , neque  fruSium  ulh  tempore  defu- 
■ iurum  confirme».  Maiejhttis  Vefira  Studiofif- 
fimm  Olivérius  Reipublica  Anglia  Rro- 
•teltor'.AllbdAulÂ  iZ.  Maii  i6jp. 

?’  ■ Cromwel  répond  ici  à une  Lettre  du  Roi  de 
**  France  (-Loüix  XIV.  ) dans  laquelle  11  l’ifluroic 
**  'qu’il  n’avoît  aucune  part  aux  cruautez  exercées 
^ contre  les  Vaiidois  , & que  c’étoit  fans  fon 
**  ordre , que  qttclque's  comp'agnies  de  lès  troupes 
4ivoicnc  fait  un  horrible  carnage  de  ces  pau- 
•*  Ÿrcs  geiis.  C’eft  deqüoi  Cromwel  déclare  d’a- 
” bord  a ce  PrinCe  , qu'il  eft'trés-parfuadé , qù’ed 
” c'fFet  , il  avoir  bien  fait  voir  que  ces  cruautez 
" inhumaines* liii  avoient  déplu  ’,  par  le  foin  qu’il 
*' avoir  eu  d’en  donner  ' incefl’amment  connoif- 
fance  aüx  Commandans  de  fes  troupes  , qui  a-  ‘ 
»»  voient  cû  part  à ce»  executions  barbares  par  * 
* la  manière  dont  il  avoir  écrit  fur  ce  fujet  au 
“ Duc  de  SaVoyc  , àuprés  duquel  il  n’avoit  oublié 
*»  ni  fes  follicitations ni  fon  crédit , poilr  le  por- 
9»  'ter  à rappcller  tes  pauvres  bannis  dans  leur  pa’is. 

*»  Il  ajoute  qu’il  avoir  cfperé  que  le  Duc  de  Sa- 
» voyc  auroitdu  moins  égard  auX  prières  '&  à 
« l’intcrceflion  d’un  fi  grand  Prince  j mais  que  vo- 
*~yâut  qu’elles  n’a  voient  produit  aucun  effet  , non 
»»'plus  <lue  celles  de  pluueurs  autres . Princes  , il 
9>  avoir  trouvé  bon  d’envoyer  auprès  de  ce  Duc 
•>  un  Seigneur  de  fa- Cour  , avec  la*  qualité  de 
.»•»  Comraiflairc  extraordinaire  , pour  faire  côn- 
noître  plus  amplcmcht  combien  vivement  il 
reflentoit  les  cruelles  perféciitions  qu’il  failbît 
9>  foufFrir  à des  gens  de  même  Religion  que 
lui  i & cela  tt.iiqacxuenc  ^cn  haine  de  cctcc  Re- 
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Jigion.  Qi^il  prie  le  Roi  de  vouloir  bieiv  em-  -t* 
ployer  tout  de  nouveau  fon  crédit  & fonrautOM  ce 
rite  auprès  du  Duc  j & de  joindre  fes  foüicita*  “te 
lions-  à celles  de  fon  Envoyé.  s’étant  ten*- •ce 
du  garant  ide  J’oBéïflancc  &dc.  la  fidelité  ' des  ^e  . 
pauvres  Vaiidois  exilez,' il  daigne  aufli  pour»  t* 
voir  à leur  fureté  & à Jcijr  ■ tranquilité  , afi| 
qu’a  l’avenir  iis  ne  Ibient  plurtroubldz  ni  mO’-‘''te 
leftez  } qu’ils  ne 'doute  pas  que  le  Roi  ne  lui  a - ce 
cor  'c  fo  demande  , puifqu’il  ne  lui  demande  ve 
rien  qui  ne  foit  jufte  1 qui  rie  fom  très- digne  ce 
d’un  grand  Monarque } comme  il  le  montroit  te 
allez  par  la  manière  douce  - & équitahlfr  dont  ce 
il  traitoit  les  Proteftans  -de  (on  Royaumes,  ce 
Q^en  s’intercflant  ainfi  pour  les-Vauddis  , iî  cc 
gagneroit  pour  toûjours'le  cœur  de  tous  fes  ce 
. lu  jets  Proteftans  , dont  il  avoir  éprouvé  la  fi*-‘- ce 
délité  & le  zclc  en  plufieu'rs  occalions  impôt- ‘t* 
tances  ,'*&  qu’il  domiéroit  une 'preuve  iiifailli*- ‘ce 
^ ble  qu’il  n’avdit  'aucUnemetir  confenri  aux-ce 
, cruàutez  exercées  contre  les  VauHois', quelque',, 
partqu’y  pûflént  avoir  feS  Miniftres  & fes  ^e 
Officiers  } lur  tout  s’il  avoir  Ibin  de'  faire  pû- 
uir  exemplairement  ces  Miniftres  & ees  Offi-\ç 
ciers-  , qui  s’étoient  portez  de  leur  chef  à dcs'co 
aélions  fi  criantes.  Qu’il  ne  doute  pas  du  nxoins  e* 
que  Majefté  nc'permctte  à ces  pauvres  per-  *, 
récurez  de  fe  retirer  dans -fon  Rovaiirric 'pour  t* 
y trouver  un  azile',  & qu’il  ne  défonde  à touScc 
fes  fujetsde  donner  du  fccours  au  Duc  de  Sa-* 
voye  contr’eux  Cette  Lettre  eft  dattée  dftx^ 

* J , • ; y • 

SEreniJJiwo  PrincipithT  RED  EJl  I C O'  1 1 
Danii'  , 'Notvergii  , Vitnêlalorum  , Gorh<f>»  . 
rumque  Régi  i Du. ci  Srefviài  •H't>lfatit  ,Stor-^ 
tnarif  f Dithmarfi*  yComitiin  Oldembourg 
’Ô*  Deimenhorft  , Sulutem.  §iuùm  fevtt» 
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nu^et  ^ inclementi  Edicto  Allobrogutn  2>i*3ç 
"Emmunutl  y fuostpfe  fni/ditos , Alpinarum  Val~ 
linm  incolas  , innoxios  homines  » Religionis 
cultus  purioris , jam  multis  > ab  Sacttlis  notas 
SC  célébrés  Rtltgionis  caufâ  finibus  patriis  exe^ 

. gerit  y occifisfermuUis  y reliques  per  ilia  Je~ 

- fertiffima  loca,  malts  omnibus  > & miferiis  , i»o- 
pes  ac  nudos  expefuerity  audiffe  jamdudum 
atrbitramur  Majeflatem  Vejlram  > ô»  gravijfir^ 
mum  ex  ~ea  re  prout  tantum  Reformata  fidei 
Defenforem.  ac  Principem  do  cuit  y dolorem  per^ 
eepiJfe.Siquidem  pro  reflitutis  Chrifitana  Relira 
gionis  y que,  mata  atque  miferias  pars  aliqua 

■ aaofrorum  patitur  , eorum  fenfu  penitus  eodem 
9 jngi  omnes  debemus  iè' fane  omnibus  nobis 
\êniverfo  Troteflantium  nomini  hujus  faHi 
eventus  atque  exemplum  quid  periculi  of  en'^ 
dat , nemo  Veftrd  Majeftate , fi  nos  fjus  pie- 
tatem  atque  prudentiam  r^Sie  novimus  y me-, 
tius  videt.  Scripfimus  itaque  libenttr  y ut  quem 
doloremyhancFratrum  innocentijfimorum  calami- 
latemy  quamfententiam , quod  judicium  de  re  totd 
ojefirum  efiefperamus,  idemplane^  nofirum  efie 
fignificamus.  Itaque  ad  Ducem  Sabaudi*  litteras 
dedimusy  in  quibus  utimiferis  atque  fupplicibus 
parcat , illudque  atrox  ediÜum  porri  ejfe  ra- 
-tum  ne  finat , magnopere  ab  eo  petivimus.  §luod 
fi  Majefias  Vefira,  , caterique  Roformati  Prtn— 

: cipes:fecerint , ut , jam  fecijfe  eredimus , fpes  ejt 
-leniri  pefie  Serenijfimi  Dueis  animum  y hanc 
• tram  fuam  tôt  faltem  vicinorum  Principum 
intercefftoni  atque  infiantia  condonaturum  , fin 
perfeverare  in  inftituto  fuo  maluerit , paratoe 
. nos  ejieiteftamur  y cum  Majeftate  ŸeftrUy  ce,- 
4erifque  Religionis  Reformat*  Socits  e'am  inire 

- rationem  y qud  tôt  miferorum  hominum  fubvtr 
■ nire  quamprimum  inopi*  y providere  faluti  ac 
‘Ubertati  pro  virils  parte  nojtra  poJfimus..yeftra 
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intetea  Majeftati  bo»a  , omnia  atque  faufiaik  - . 
Deo  Opt.  Max.  frecamur.  VVe^monafteri»  dat. 
a J.  Mai»  ^ Anna  Oiivfrius  FroteÜar 

Reipublicf  'Anglia  , Majejlatis  vefirA 

StudiofiJfîmHS. 

' Cctt€  lettre  , qui  s’adrefle  au  Roi  de  Danne* 
marck  eft  fur  le  meme  fujet  que  la  précéden- 
te. Comwel  y parle  encore  du  rigoureujc  Edit 
que  le  Duc  de  Savoye  avoir  donné  contre  les  ** 
Vaudois  , te  des  horibles  cruautez  exercées  ** 
contre  eux , en  confcqucnce  de  cet  Edit  fan-  «« 
gomaire.  Il  ne  doute  pas , dit-il  que  Sa  Ma-  << 
jefté  Danoife  n’en  ait  été  informée  , & que  com-  « • 

me  Prince  & DefFcnfcûr  de  la  Foi  réformée  , « 
elle  n’en  ait  été  vivement  touchée.  Q^en  efFct  , 
la  Religion  Chrétienne  nous  oblige  à compâ- 
tir  aux  maux  de  nos  Frétés,  & à les  partager 
en  quelque  manière  avec  eux.Qu^tl  croyoit. 
au  refte , que  perfonne  ne  voyoit  mieux  qilc  Sa 
Ma  jefté  , les  malheurs  terribles  , que  cetre 
pcrfccution  préfageoit  à tous  les  Peoteftans  en  '« 
general  & les  fuites  funeftes  qu’elle  pouroit  avoir  «c 
pour  eux , fi  de  bonne  heure  on  ne  penfoic  à ca  ce 
arrêter  le  cours.  Qifainfi  ij  avoir  voulu  l’aflu-  '« 
ter  par  cette  Lettre  qu'il  croit  préciferaent  dans 
les  mêmes  fentimens  que  lui , Sc  qu’il  failbit  de  ce 
cette  affaire  le  même  jugement.  Q^il  avoir  ce 
écrit  au  Duc  de  Savoye,  pour  le  prier  de  leur  ce 
pardonner  , & de  révoquer  le  cruel  Edit  qu’il  te 
avoir  donné  contre  les  Vaudois.  Que  fi  tous  co 
les  Princes  Proceftans  en  faifoient  autant , com-  ce 
me  il  croyoit  qu’ils  l’a  voient  dé  fa  fait  , il  y a-  « 
voit  lieu . d’efperer  que  le  Duc  de  Savoye  ac-  « 
corderoit  quelque  chofe  à leur  intcrcef&on  , & c« 
qu’il 'redonneroit  la  paix  à ces  pauvres  gens,  «c 
Mais  que  fi  on  n’en  pouvoir  rien  ^cnir , -H  et 
étoit  prêt  de  prendre  avec  Sa  Majefté , & les  «v 
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0»  amrcs  Princes  Protdlans  les  .jmcfuies  ncccffâî* 

^ res‘  pour  Jes  rétablir  dans  leurs  droits.  Il  finit 
par  des  fouhaits  , Sic. ^ Cette  Lettre^  ejt  date*' 
X}.  Mai  , ■ . 7 • ’ 

Ne  diroit-on  pas  â lire  ces  Lettres , que  Crom- 
wel  étpit  doux  comme  un  Agneau,  & qu’il  a- 
4 voit  pour  la  Religion  tout  le  zclc  , & toute  la 
faintc  jaloufie  d’un  Moïfe  ? Car  enfin  il  parok 
touché  jufqu’au  fond  du  coeur  des  maux  qu’il 
voit  fouffrir  à une  poignée  de  miferables  fore 
.èloignezde  lui , & qui  vivoient  dans  leurs  moi>- 
.lagnes  d’une . maniéré  fort  fauvage  , n’ayant  non 
plus  de  commerce  avec,  les  autres  hommes, 
que  fi  efFeftivement  ils  n’euflent  pas  partagé 
avec  eux  la  nature  humaine.  Il  entre  tcndtc- 
‘ment  dans  leurs  interets , & il  entreprend  leut  • 
deffenfe  avec  une  ardeur  incroyable.  Et  cepen- 
y dant  jamais  le  monde  ne  vit  un  Tigre  plus  al-^i  • 
icrc  qui  lui  delang  humain.  Plusxrucl  qu’un 
Lion  , il  prçnoit  plaihr  au  carnage  , & à déchi- 
ler  les  entrailles  de  ceux  qui  n’àvoicnt  pas  le’ 
bonheur  de  lui  plaire.  Je  ne  içai  donc  fur  quoi 
fondé  ( certains  Calviniftes  nous  le  reprerentenc 
' . doux  comme  un  Agneau  ) grand  ami  de  Dien 
, & comme  un  autre  Moïfe  zélé  DefFenfeur  Sc 
- Promoteur  de  la  véritable  Religion.  C’eft  , fans 
doute  , pour  avoir  foutenu  les  Yaudois  avec  tant 
de  chaleur  , & pour  avoir  fait  faire  pour  eux 
des  Coilc^fcs  extraordinaires  , capables  de  les 
enrichir  pour  toujours.  Eh  , mon  Dieu  , qu’il 
. eftaiféde  dupper  le  monde  par  les  apparences 
d’un  fain  zélé  ! Car  après  tout , quel  autre  Ti- 
rana jamais  verfé  tant  de  fang  noble  & inno- 
cent ,&  a ruïné&dilfipé  tant  de  familles  3 Mais' 
. rapportons  encorç  ici  la.  Lettrç  qu’ü  écrivit 
au  Uuc  deSavoyc.  - 


Du 
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-^"Erenijfimo  Princifi  E M M ^ N VE  LI  Sa^ 
ùaudtét  T>uci  , Pedemontii  Princifi  Sulu- 
tem.  Serenijftme  Erinceps.  RedditA  funt  Hohis 
Genevd  , non  ex  Delpbinam  aliifque  mul~ 
lis  ex'locit  ditioni  veflri  finitimis  littert  } qui^ 
hus  certiores  fncH  fumus  , Regalis  Vejlrn  Cel~ 
fitudinis  Stibditis  Reformatam  Religionem  fro- 
fitentibus  , vefiro  EdUio  atque  authoritate  tm^ 
peratum  nuper  ejie  , uti  triduo  quàm  hoc  edi-~ 
tium  promulgatum  trit  fuis  fedibus  atque  agris 
excedant  p vnâ  capitîs  , ^ fortunarum  omnium 
amijftone  propofitd  \,  nifi  fidem-fecerintfedere- 
li£lâ  Religionè- fuÀ  intra  dies  viginti  Catholi^ 
eam  - Religionem  amplçxuros  : Cumque  fe  fupi^ 
flices  ad  Celfitudinem  veftram  Regalcm  con— 
tulifent  , petentes  uti  ediiium  illud  revoce-^ 
tur  y utque  ipfi  prifiinam  tn  gratiam  recepti 
■xonceft  à SertniJjimis  Majoribus  vefiris  ïibet~ 
$ati  refiituantur  , . parfem  tamen  exercitus  ve^ 
fri  tn  eos- impetum  fectjje  y multos^  crudelijfi’^ 
mi  trucidafe  y altos  vinculis  mandajîe  , relt-’ 
quos  tn  defefta  loca  montefque  nivtbus  cooper- 
tos  expnlijfe  , ibi'  familiatum  aliquoi  centuria 
eo  loci  rediguntur  ut  fit  metuendum  ne  frigore\, 
^ fame'brevi  fitnt  miÇere  otnnes  periturA.  Hac 
tum  ad  nos  perlaia  efient  y haud  fane  potuimut 
■quin  hujui  ajfiiâijjtmi  Populi  tanta  calamitate 
audita  > fUmtno  dolore  ac  miferatione  commo^ 

' vereinur.’.  Cum  autem  non  humanitatis  modo,p 
fed  eiufdem  Religionts  communione  adeoque 
-fraternâ  penttus  necejfitudine  cum  iis  ’Conjunr- 
dos  nos  ejfe  fateamur  y fatisfieri  à nobis  nt<r 
■que  nofiro  erga  Deum  .Qjficio. , neque  frateruA 
tharitati  ^ neque  rReligionis  ^^jufdtm  prafejfioni 
~ poffe  exfiioiA'Vtmus.y  fi  in  hac  fratrum  nofiro-^ 
tum  calamitate.- ac  miferia  folo  fenfu  ^dolotjs. 
affleertmur  ^nifi  etiaut  ad  fubLevanda  eorup» 
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tôt  malit  ineptnatA  , quuntum  in  nobis  efi  /t^ 
tum  » omnem  eptrnm  noftram  conftramus,  itn- 
que  à vejirn  inprimis  Celptudine  Requit  »»«- 
■jorem  in  modum  enixe  petïmus  ^ ehtejiamur  » 
'Mt  ad  inftituta  Serenifimoram  majorum  fuo- 
yum  t eoncejfamque  ab  iis  omm  tempere  ^ con- 
frmatam  fubditis  fuis  Vallcnfibus  Ubtritutem 
vtlit  animum  referre.  In  quâ  concedendd  at^ 
que  con^rmundâ  , quemxdmodum  id  pruflite"- 
TH'At  , quod  Deo  per  fe  gratijftmum  procul  du- 
lio  efi  ) qui  confcientip  jus  inviolabile  ac  pote^ 
finttm  penes  fe  unum  efe  voluit  » it*  dubsum 
'non  eji  qu'tn  Subditorum  etiam  fuorum  merir. 
~tam  raiionem  habuerint  , quos  in  belle  fire- 
"ntios  ac  fidelijpmos  , in  pace  diHo  femptr  au- 
"dientes  eupttti  fuiffent.  Vtque  Serenitas  V«- 
fira  Regalis  in  cAteris  omnibus  tèf  benigni 
gleriofe  faSlis  Avorum  fuorum  vefiigiis  opti- 
’rm  infiftit  , ita  in  hoc  nolit  ak  iifdem  difee- 
dtre  etiam  obfècramus  , ftd . hoc  tdiHum 
fi  quod  aliud  inquietandis  Reformata  JRt- 
Ugionis  caufâ  fubditis  fuis  rogatum  fit  » uti 
'abroget  > ipfo  patries  fedibus  atque  bonis  refii- 
tuat  f conceffa  jura  ac  libertaiem  priflinam 
ratam  iis  fatiat  * accepta  damna  farciri  > 
•orum  vexationibus  finem  imponi  jubeat , §luod 
fi  fecerit  Regalis  Celftudo  vtfira  , -rem 
Deo  aecepùfftmam  fecerit  t miferos  illos  fjr  ca— 
‘lamitofos  erexerit  (i"  recrearit  , à fuis  omm— 
'bus  .vichtrs  > quotquot  Reformatam  Religionem 
tolunt  , maximum  Igratiam  inierh  t nobifqut 
fotifpmum  > qui  vefiram  in  illos  benignitatem 
''atque  cletntntiam  obtefiationis  nofira  fruHum 
' arbitrabimur^'  §i;uo  d ad  omnes  oûciorum 
reddendàs  vices  nos  obligaverit  y nu  fiabilien- 
~£é  folum  , verum  etiam  augenda  inter  hane 
Rempttblicam  -Vefiramque  - ditionem  netejfitu- 
'aUnis  amicitia  futidamtnta  firmijfima 
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tint.  Seque  verb  hoc  minus  ah  jufiitta  vejlra 
moderatione  animi  nohis  pollicemur  , quam  iiv 
Ÿartem  Deum  Optimum  Maximum  oramus  , 
uti  mentem,  veilram  ^ cogitationes  fieitat  y 
vobifque  adeo  veHraque  populo  pacem  ae  veri-~ 
tatemz^  fucceji'us  rerum  omnium felices  ex  ani- 
mo  precamur.  Alhâ  Aulâ  dat.  16.  Mais  lis  S’ 
Celfitudinis  Veflrp  Regalis  Studiojijfimus  Oli- 
verius , Reipuh.  Anglia  , Scotip  , Hjfbernia,  , 
frùteSor^ 

Cromwcl  dans  cette  Lettre  s'adrefle  au. Duc  « 
de  Savoye  lui-méme  , lui  marque  qu’il  a ap-  ec 
pris  par  des  Lettres  qu’il  a reçues  de  Geneve  ,■  cc 
du  E>aup-hînc  , & de  plufîcurs  autres  endroits  , ce 
voifîns  des  Etats  de  ce  Duc  , qu’il  avoir  d’on-  ce  . 
né  un  Edit  contre  ceux  de  fes  fujéts  qui  fai*  <e 
foient  profe/Eon  de  la  Religion  Reformée , leur  ce 
enjoignant  ,fur  peine  de  mort , 8t  de  confifeation  ce 
de  fous  leurs  biens  , qu’ils  euffenf  àfortir  de  leurs  ce 
jnàifons  & de  leurs  pofl'elfions  , trois  Jours  apres  ce 
la  publication  dudit  Edit  , à moins  qu’ils  ne  et 
s’engageaffent  à abjurer  leur  Religion  & i-  em-  •• 
bralTer  dans  vingt  jours  la  Religion  Romaine  : ce 
que  ces  pauvres  gens  s’étant  prelentcr  devant  c* 
Son  AltcdèRoyafc  , pour  luidcmander  humble-  c« 
ment  la-  révocation  de  cc  rigoureux  Edit  , ta  cc 
pour  la  fuplier  de  les  recevoir  en  grâce  & de  ce 
leur  rendre  la  liberté  qui  leur  avoit  été  acor-  ce 
dee  par  les  Princcs'lcs  Ptédcccffëurs  , une  par-  ce 
tic  de  l’Armfco  du  Duc  s’étoic  jettéc  fur  cc.s  ce 
malheureux  , cr»  avoir  maffâcré-  un  grand  nom  ce 
bre  , en  avoir  fah.  p'luficurs  prîforinicrs  & a-  t« 
vôit  ■ contraint  les  acercs  de  s’enfùÏT  dans  des  ce' 
lieux  dieferts , fle  de  chercher  une  terraire  d'ans  ce 
des  montagnes  couvertes  de  neige  , que  plu-  »e 
ftcurs  centaine»  de  fi^millcs  avoient  été  rédui-  ce 
s à prendre  ce  J parti  ^ te  qu’ili  étoit  à craindre  » 
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«qu’elles  ny  petiflèrit  de  froid  & de  mifitre.- ÎI, 
>3  alTurc  le  Duc  qu’à  l’oiiie  de  cette  nouvelle  il 
3>  avoit  été  pénétré  de  douleur.  Qw  fc  fentaut 
uni  à eux' non- feulement  par  les  liens  communs’ 
w dé  riiumanîté  ^ mais  encore  par  la  profellioa 
« de  la  même  foi , laquelle  les  lui  faifoit  regarder 
« comme  fes  Frères  , il  croiroit  manquer  à ce  qu’il 
« doit  à Dieu  , à la  charité  , & à fa  Religion  , s’il^ 
» eh  demeuroit  à des  limples  moitvemens  de 
»3  compaflion  , que  le  *trifte  état  où  ces  pau- 
M vres  gens  étoient  réduits  » feroit  capable  d’inl^ 
” pirer  aux- âmes  les  plus  barbares  j s;il  ne  s’em- 
« ployoît  de  tout.fpa  pouvoir  à les  tiicr  de  la  mi- 
" iere  extreme  oû  iL  les  voyoit  plongez.  Qu^ain- 
" fi  il  piioit  très  inftàmment  Son  Altcfl'e  Roya-' 
« le , de  vouloir  bien  rendre  aux  Vaudois  fes  fu- 
■ " jets  la  liberté  qu’ils  avoient  reçue  depuis  long- 
tems  de  ces  Ancêtres , Sc  dont  ils  avoient  toü- 
" jours  paifibicmeht"  joüi.  comme  en  leur 

" accordant , '&  ch  leur  confirmant  cette  liberté 
” ils  avoient  fait  une  aèlion  trés-agréable  à Dica 
« qui  s^eft  fcferyè  comme  un  droit  propre  & in- 
' violable  l’empire  fur  les  confciences  i il  ne  fal— 
” loit  pas  douter  qu’ils  n’culTent  auflî  en  cela  câ 
“ egard' h'u' mérité  des  Vaudois  qu’ils  avoient 
“ toujours  trouvez  braves  fidellcs  <,  obeïfiàns 
” & dans  la  paix, & dans  la  guerre.  Qu^il  prioit 
« Son.  AltelTc  Royale  , qui  par  tout  aillcprs  fe. 

. faifoit  un  devoir,  d’imiter  la  fage  conduite  8c. 
**  les  éclatantes  vertus  de  fes  ayeuls , de  ne-  pas 
s’en  départir  dans  cette  occafion  ; qu’il  lui  plue 
" donc  de  révoquer . l’Edit  qui  - caufoit  tant  de 
« maux  aux  Vaudois  > & tout  autre  qui  pouroic 
« avoir  été  donné  à delTcin  de  , les  inquiéter  > de 
«,1c  s rétablir  dans  leurs  biens  & dans  leur  patries.’ 
« de  les  faire  rentrer  dans  tous  leurs  Droits,  8C 
« dans  la  liberté  dont  jufqu.’alors  ils  avoient  trau- 
« quillemcnt  jpüi^.  de  les  dédommager  .des  pertes 
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qa’on  leur  avoir  caufées  , & de  faire  cefler  tou-  «« 
te  forte  de  vexations  contre  eux.  Q^en  cela  «: 
il  fcroituncaflion  très- agréable  à Dieu,  qu’il  c* 
confolcroit , qu’il  réjoüiroit  ce  peuple  mifera-  « 
ble  } qu’il  gagneroit  par-là  l’affedtion  & l’ami-, ce 
tic  de  tous  les  Princes  Proteftans  ; qu’en  parti-  ce 
f ulier  il  lui  autoit  une  obligation  toute  parti-  ce 
culicre , parce  qu’il  regarderoit  ces  effets  de  fa  ce 
bonté  & de  fa  clemcnce  comme  des  fruits  de  fon  te 
intercelEon  & de  fes  foins  , qu’il  fc  fentiroit  obli-  ce 
gc  à lui  en  témoigner  fa  reconnoiflàncc  dans;cc 
toutes  les  occafions  , qu’enfin  , Son  ÂltefTc  Ro-  » 
yalc  , non-feulement  affcrmiroic.  puiffamment.  „ 
par  là  l’amitié  entre  la  République  d’Anglctcr-  t, 
re&  fes  Etats  } mais  qu'elle  l’augmcntcroit  en-  te 
core  confidérablcmcnt.  Qn^au  rcfle,  laconnoif-.’te 
fancc  qu’il  avoir  de  la  juftice  , & de  la  mode-  te 
ration  de  Son  Alteflc  , ne  lui  permettoit  pas  de  çe 
douter  , qu’il  ne  lui  accordât  la  grâce  qn’il  lui  te 
demandoie  en  faveur  des  pauvres  Vaudois,  Qw  te 
dans  cette  pcrfuafîon  il  prioit  Dieu  de  tout  fon  te  . 
coeur  de  fléchir  fon  cœur  & fes  penfées  , & de  te 
vouloir  lui  accorder  à lui  & à fon  peuple , la  te  • i' 
paix,- la  vérité  ,&  toutes  fortes  de  bonsfuccés.  te  • 

; Cette  Lettre  étant  arrivée  à la  Cour  de  Turin,.-  On  fiîl-’ 
comme  on  ne  voyoît  pas  dans  l’Infcription  le 
tre  d’ Alt ejft  Royale }.  qualité  dont  le  Duc  étoit  '^ç^  - • 
alors  extrêmement  jaloux  à.caufe  des  démélei  yo}, 
qu’il  avoir  fur  ce  fujet  avec  la  République  de  ceite 
Vem'fc  ^ la  chofe  ayant  été  portée  au  Confeil 
pour  voir  ce  qu’il  y avoir  à faire  en  cette  oc-, 
cafîon  , il  fut  conclu  à la  pluralité  des  voix  qui 
faifoicnc  bien  le  double  de  celles  qui  alloient  au: 
côneraire  que  cette  Lettre  feroir  renvoyée  fan».- 
l’ouvrir  , comme  n’étant  pas  adreffée  au  Duc- 
de  Savoyc, , puis  quicllc  ne  portoitipas  dan»* 
l’adrcffe  la  qualité  d’Altcffe  Royale,.,  qui  lui 
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«toit  dûH  i outre  qu’en  la  renvoyant  on  aagnoît 
toujours  du  temps.  Cet  avis  l’eût  infaiJIiolcmcnc 
emporté  , fans  les  fages  remontrances  du  Mar- 

3UÎS  de  Pianezze  ,dont  l’autorité  ctoît  fort  gran- 
e dans  cette  Cour.  Il  reprcfcDta  dans  le  Confcil, 

Îue  Cromwel,  fier  & puiflam  comme  il  étoit , ne 
aifleroit  pas  un  tel  affront  impuni  ; qu’il  lui  étoit 
aifé  de  réduire  en  cendres  Ville-Franche,  &d’o 
bliger  les  Cantons  Suiffcs  Proteftans  à déclarer 
la  guerre  la'Savoye.  La  Lettre  fut  donc  ouver- 
te, & comme  ori  y vit  plufieurs  fois  répété  le'  ti- 
tre à'Altejfe  Royale  , on  ne  douta  pas  que  le 
même  titre  n’eût  été  oublié  dans  l’adreffe  par  la 
négligence  du  Secrétaire.  On  répondit  avec  beau- 
coup de  civilité  à la  Lettre  de  Cromwel  î & pour 
le  contenter  , on  prit  la  réfolutionde  donner  la 
paix  aux  Vaudois  par  un  Traité  qui  leur  eût  été 
très-avantageux,  fi  Cromwel  eût  vécu  plus  long- 
temps J mais  fa  mort  étant  furvenué  , la  pcrfccu- 
tion  fc  r’alluma  bien- tôt  contre  eux^ 

Il  n’y  a tien  fans  doute  que  de  fort  louable  Ib 
protéger  des  malheureux  qu’on  opprime  inju- 
ftement.  Mais  ce  tpi’il  y a d’admirable  c’eft  que 
dans  le  même  temps  que  Cromwe]  faifoît  paroi— 

_ tre  tant  de  zélé  a deffendre  &:  à protéger  une 
poignée  de  gens  dans  les  vallées  de  Piémont  v 
qu’il  intercedoît  pour  eux  avec  une  ardeur  in- 
croyable auprès  des  Princes  Catoliques  Sc  de 
Mazarinmême  , il  donnoit  des  Edits  très- lever  es- 
contre  les  Catholiques  d’Angleterre  ,'ordonnoir 
à tous  les  Ma^rfteats  du  Royaume  de  tenir  la 
main  à l’exccution  cxaêVç  de  ces  Edits  , foit  qu’il 
voulut  par  là  venger  les  injiufticcs  faites  aux  Pro— 
teftans  des  Vallées  , foit  qu’il  voulut  de  plus  e» 
{dus  fe  rendre  formidable  en  faifant  connoître  à» 
toute  la  terre  qu’aucune  confideracion  n’etoit  ca- 
pable de  l’arêter  , qu’il  n’avoic  rien  à ménager  », 
8c  qu’il  fe  mectioit  fort  pea  en  peine  d’étte,^m^ 


Digitizer 


LIVRE  SIX lE'ME. 
feu  d'étrc  haï  , pourvu  cju’il  fut  craint  & obcï. 
Que  rinterét  cft  puiflant  ! De  tous  les  Princes 
Catholiques  y il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul , qui 
ofàt  intercéder  pour  les  Catholiques  d’Anele- 
terre  cruellement  perfccutcz  , de  crainte  d’ir- 
riter le  Proteikeur  d’Angleterre  , qu’ils  avoient 
tant  d’interét  à ménager  ; & il  n y en  eût  pas 
un,  qui  à • la  recommandation  de  Cromwel  , 
n’intercedât  pour  les  Yaudois  auprès  du  Duc  de 
> Savoye.  11  eft  certain  que  cette  année  , qui  fut 
celle  qui  fuivit  la  perfécution  des  Vaudois  , il 
y en  eût  une  terrible  en  Angleterre  contre  les 
Catholiques , fur-tout  contre  les  Ecclefiaftiquest 
Cromwel  ayant  donné  un  Edit  rigoureux  qui 
portoit  , que  tous  les  Catholiques  au-dcllu$ 
de  vingt  >un  an  , feroient  contraints  de  fortit  da 
Royaume  dans  deux  mois  , à moins  qu’ils  ne 
fignalTcnt  le  Serment  fuirant  : 

/<  N.  jure  que  je  renonce  ù Vautarité  du  Pa» 
p.tÔ'  ù,  la  Religion  Romaine  en  general.  En 
particulier  » j*  nie  qu^il  fe  fa/fe  aucune  Tran-^ 
fukfiantiation  tni  dantlepain  ^ni  dans  le  vin 
du  Seigneur.  Je  crois  <\ue  l'adoration  de  l 'üo- 
fiie  le  culte  des  Images  , font  défendus  de 
. Dieu  i que  le  Purgatoire  n eft  qu’une  inven- 
tion  de  i ef prit  humain  l que  les  bonnet  ar«- 
vres  ne  méritent  point  le  falut  j qu’celles-  ne 
font  qsM  des  tnfirumens  pour  en  applanir  le- 
chemin.  Je  renonce  de  plus  , tout  fens  équivo» 
que  fur  ces  matières,  jiinji  m'aide  Dieu. 

11  ne  fe  coqienta  pas  de  perfécuter  les  Ca- 
tholiques > il  étendit  aux  Aoyalillcs,  qui  avoienc 
fliivi , ou  qui  fuivoient  encore  le  paru  du  Roi  ^ 
CCS  rigoureufes  pourfuites.  Il  avoir  découvert 
qucp^ficurs  defleins  fe  ttamoient  contre  lui 
aon-feulcment  à Londres  i mais  encore  en  diver- 
fcsProvinccs  du  Royaume.  Cela. l’obligea  à pu- 
blier un  aoavel  £dic  » défendant  toutes  fottc|. 
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d’Aflemblécs  , cxepté  celles  qui  fc  faifùîcnf 
dans  les  Eglifes  aux.  heures  accoôcunièes  « 8c 
celles  du  Confcil  d’Ecac.  Il  défendoic -fur-touc 
par  cet  Edit , les  courfes  des  .Chevaux  fi  frcT 
quentes  dans  cc^  r,ems-là.  Ayaot  euavis  , que  la 
Nublefle  laflee  de  fc  foûmeitre  à fon  'autorité  > 

' faifoit  des  Aflembices’  à Londres'  , pour  tâc  ’cjc 
de  trouver  enfemble  les  moyens  de  faire  fou- 
lever  les  Habitans  de  cette  Ville  -,  il  fit  pu- 
blier un  ordre  à tous  les  Nobles  ou  ùutres , qui 
avo'tent  été  , ou  qui  eontinuoient  d'hêtre  atta- 
eh  s au  farts  de  la  Maifon  des  Stuards  , de  for^ 
tir  , fjous  J^ine  de  ta  vie.,  d.e  la  ville  de  Lon-» 
ares  , ^ de  rs* en  approcher  jamais  que  de  foi* 
Xante  milles.  Cet  ordre  obligea  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  , dont  les  maifons  fc  t'rou- 
voient  éloignées  de. Londres  de  moins  de  foi<- 
xante  milles -,  de  les  abandonner cruauté  juf- 
qu'alôrs  inouïe!  Il  défendit  de  plus  , fous  peine 
de  la  vie  toute  forte  de  cor'refpoudànc^-j  fok 
dirt'élcmcnt , Ibit . indircélcmeht , 4v.ee  ; les-  Prin»* 
ces  de  la  Maifon  de  Stuard  & deurs  Patcïfànà: 
dequoi  il  fit  faire  des  perquifitions'  fi  exaâes  > 
qu’en' moins  de  rien  les  prifdns , & particulic- 
lement  là  Tour  de  Londres  , furent  pleines  de 
gens,  à qui  ori  faifoit  le  procez  fur  des  indices 
& fur  des  fbupçons  tréS-legcfs.'  ''  i' 

Cependant  deS'Confeillers  & les  Oficiers  dâ 
Roi  Charles, ‘qui  toujours  »fidéles  à leur  Prin- 
ce le  fuivoient  pàc*'tout ’>  ne  ' pûuvoient  comr 
prendre  par 'quel  moyen  Crômwel ‘pouvoir  idc- 
eouvrir  tant  n entreprifes  & de  deffeins  qui  fc 
formoient  tous  les  jours  contre  lui , & dont  il 
étoit  toujours  averti  affea  promptement  poux 
y'TemedierV  II  découvrirent  enfin  après. d’exa^- 
ôts  recherches  celui  qui-les  trahiflbit,  ilc-Roi 
Charles  avoir  à fon  fervice  ün  Chevalier  ndm* 
tné  Gome  f qui  par  un'  attackemont  de  • plus  dp 
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trente  ans  aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Stuard  , 
avoit  fi  bien  ga^né  la  confiance  de  ce  Prince , 

^u’il  l’avoit  crée  fon  Secrétaire  & l‘av oit  ad- 
mis dans , fa  confiance  la  plus  intime.  Com- 
me il  êtoit  ^Catholique  > il  y avoir  lieu  de  croi- 
re qu’il  haïflbif  mortellement  Cromwel  ; ainfi 
C-harlcs  avoit  en  lui  une  confiance  entière.  Ce 
Prince  ignoroit  ^paremment  i toutes  les 
Religions  fournijfent  toujours  d s Scélérats  qui 
font  Ht  la  Religion  un  mafqae  , four  cacher 
leuf  dejfeins  criminels , ^ four  avancer  ainfi 
flus  fùrement  leurs  intérêts  farticuliers.  Quoi* 
qu’il  en  foit , Je  traître  Gome  gagné  par  les  pre- 
fehs  & les  largeflès  de  Cromwel,  avoir  foin  de 
l’avertir  de  jour  à autre  , de  tous  les  dcfl'eins 
que  Charles  formôit  avec  'ceux  de  fon  parti  en  ■ 
Angleterre.  La  trahifon  fe  découvrît  par  des- 
foupçons  premièrement , &•  enfuitc  par  une  Let*-  ' 
tre  en  chiffre  , dans  laquelle  un  des  eonfidens 
de  Charles  qui  fe  tçnoit  clans  la  Cour  de  Crom«  - 
Wel  , lui  donnoit  aviS.  €jue  Cromwel  étoit  in 
fruit  de  toutt  ^ que  les  avis  qu^on  lui  don-  ' 
noit , ne  fouvotent  venir  que  de  la  fart  de  quel-  • 
quun  de  ceux  qui  avoient  fart  à fes  fecrets,  ' 
Charles  étoit  à Cologne  lorfqu’il  reçût  cet  avis  > 

& comme  on  foupçounoit  déjà  Gome , on  re- 
folut  d’aller  vifiter  fon  Cabinet  , & de  fe  faifir 
de’ fes  papiers.  Gome  fe  voyant  découvert  par 
là,  prît  d’abord  le  parti  de  confefler  fon  crime, 
efperant  par  ce  moyen  d’obtenir  fon  pardon 
qu’il  ne  meritoit  pourtant  pas  , puifqu’il  n’avoic 
confdl'é  fa  trahifon  que  lorfqu’il  ne  lui  étoit 
plus  poffible  de  la  cacher,  & qu’on  avoit  dan* 
fes  papiers  des  preuves  fuffii-antes  pour  l’en  con-  * 
vaincre.  Il  fut  donc'  pris  & conduit  fccrete- 
ment  hors  de  la  Ville  dans  un  carofic  du  Roi 
d’où  a-yant  ét'é"  tiré  & âtraché  à un  arbre  , U - 
fut  arquebufe  par  quelques  doxucltiques  di* 
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Koj.  Le  Maffiftrat  de  la  Ville  informé  de,  ce  qoî 
s’etoit  pafle  , fe' trouva  d’abord  dans  quelque 
embarras  ; mais  ne  voyant  aucune  cfperan  ce  de 
procéder  contre  un  Roi , pour  avoir  fait  mou* 
lir  un  de  les  domeftiques , il  feignit  d’ignorer  ce 
qui  étoît  arrivé. 

Cromwcl'  regrera  beaucoup  'un  homme  qui 
le  lcrvoit  fi  utilement  ; cependant  voyant  fa  for- 
tune fi  bien  établie , & ( çaebant  combien  il  é- 
toit  redouté  par  tout , il  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne des  defieins  qu’on  pouroit  former  contre 
lui.  Aufil  faut-il  avouer  que  jamais  Monarque 
n’eut  plus  de  fujet  que  lui  de  faire  le  fier.  En 
effet  , quel  Monarque  , quel  Conquérant , vit' 
jamais  fou  Alliance  , & fon  amitié  briguée  pat 
quatre  grandes  Puiffances  à la  fois.  Le  nouveau 
Roi  de  Suède  le  preffoit  , comme  on  l’a  déjà 
dit  , (ousdes  conditions  trés-avantageufes , (Tea- 
trer  avec  lui  dans  une  guerre  ofïcnfive  & déffeu- 
' fivc.  Le'  R oi  de  Portugal  lui  prefentoit  un  mil- 
lion d’ccus  feulement , pour  le  détourner  de  s’u- 
nir avec  l’Efpagnc.  Celle-ci  de  fon  côté  n'ou- 
"blioit  rien  de  puis  plufîeurs  années,  pour  l’obli- 

fer  à entrer  avec  elle  dans  une  Ligue  contre  la 
rance.  On  peut  juger  par  l’évenement , outre 
ce  que  nous  en  dirons  dans  le  Livre  fuivant , de 
ce  que  fit  la  France  pour  attirer  Cromwel  dans 
fes  intérêts  , puifqu’ayant  négligé  les  avanta- 
ges que  les  autres  lui  propofoient  , il  embrafll 
les  interets  des  François.  Nous  finirons  ce  Li- 
vre par  quelques  Lettres  fur  differens  fujets  , 
que  Cromwel  écrivit  cette  année. 

Lettre 

OLIVFRIVS,  VrottÜor  ReîfuhlieA  Jn- 
glii, , Scotia  y Hybernit  , ^c.  Amflïjfmts 
Confttlibus , é*  Senatoribns  Civitatis  Genevenfis- 
Summum  dolorem  nojlrum  , quem  ex  maximis 
& inaudttis  Frotefiantium  calamitatibus  Valhs 


au  Sé- 
neede 
Cene- 
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qftafdmtn  Pedemontanas.  incolentium  pereepimut , 
quos  AllobrogHinDux  tanta  crudetitate  perfequù- 
tus  tft  ÿjam  pridem  vobis  expofmjiemust  nifi  ma^ 
gis  operam  dedijiemsts  uteodemtemport  intelligeri- 
tis.  eorjtm  mijeriis  non  affici  nos  folum  ,verum 
ttiamde  fable  vandisiis  atque  folxndis  , quan-- 
tftm  in  nobis  eft,  prefpicere.  ^apropttr  elemofy- 
nas  per  hanc-  totam  Rtmpublicam  colligendas  ca- 
favimusi  quas  ejufmodi  fore  haudimmeritbexpe- 
iiamui.f  qua  Nationis  hujus  affeÜum  ergafra- 
tres fuqs  tam  immania  perpeffos  demonftrare  pof^ 
fint  f^  quemadmodum  Religionis  eademutrin- 
que  communia  eft  ita  fenfum  quoque  eundem  ca~ 
lanûtatum  efe.Interea  dam  pecuni*.  collcélio  ma- 
turatur  , quod  fine  fpatio  temporis  fiers  nequit , 
(J»  miferorum  iftorum  egeftas  atque  inopiapati 
moram  nonpoteftj  necejfarium  duximus  duo  snilliu 
Ltbrarum  Ânglicarum,  quanta  fiers  potuit  celeri- 
tate  prsmsttere  inter  eos  Àiftribuenda  , quipre.- 
fentijfimû  ope  atque  folatio  indigere  maxime  vi- 
debuntur.  Ôùm  autem  nefcii  non  fimus  innocen- 
tijjsmorum  hominum  miferss,  atque  injuria  quanta- 
pere  vos  affecersnt , nec  vobis  quscquam  labori 
aut  moleftiâ,  fore  , quod  illis  adjumento  atque  auf- 
xilio  efie  pojfit , pradiliam  pecunia  fummam  il'^ 
lit  calamstofis curandam  ac  numerandam  ad  vos 
transferre  non  dubitavimus  ; idque  vobis  negotii 
date,  ut  pro  veftra  pietate  at  prudentia  provi- 
dere  velitiSfqua  ratione  iquijfnnâ  quam  primum 
ilia  pétunia  egentijft  mi  s quibuÇque  diftribui  queat 
ut  quamvis  fumma  fane,  exiguafit , aliquid  ta- 
men  fistfaltemquoilliinopes  recreariac  refici  in 
pnfens  aliquantssm  poffint  y donec  uberiorem  iis 
copiam fuppeditare poterimus.  Voshanc  vobis  da— 
tammoleftiam  tquiqhonique  confultercs  ejfe  cum 
non  dubitcmus  , tum  etiam  Deum  Opt-  Max.  or  a., 
mus,  ut  populo  fuo  ReligionemOrthodoxamproften^ 
ti  det  anitnum fui  in  commune  defi'endendi  ,fibiqstf 
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mut$to,ppemferendi  contrahofiesfuos  immaniJ?imoSf 
quâ  in  re  nofiram  quoque  operam  Ecclefis.  utcun^ 
que  U fui  fore  Utaremur.  Valete  J unit  8; 
mille  qningents.  Libre,  de  prAdiSiis  bif^  miLlibus  » 
Cerardo  fJeufch  Parifiis  yquingent&  reliqui  per 
l^itteras  Domino  Sitoupio  curakuntun  , 

\ • ^ t 

Dans  crttc.  Lettre  , Cxomwcl  afTûJc  le  Sénat 
de  Genève  , qu’il  lui  eût  écrit  plutôt  pour  lui 
niarquer  la  douleur;  extrême  que  lui  caufoit 
le  trifte  état  oùle  Duc  de  Savoyç  avoir  réduit 
M les  Vaudois  , s’il  n’cûi  crû  dcvoir.cn'  meme 
>3  tems  lui  apprendre, qu’il  penfoit  à-foulagcr  par 
93  des  fecours  cfFcftifs  la  mifere  de  ces  pauvres 
»3  gens  i qu’il  avoic  donc  ordonné»  des  Colicétes 
93  pour  eux  dans  l’étcndùë  de  la  République  j & 
93  qu’il  efperoit  qu’elles  feroient  telles^,  qu’oo  pou« 

>3  roir  voir  aifement- } que  les  Anglois  Tivans  dans- 
93  la -Communion  d’une  -même  Foi  ave.c.  Ica  Pro- 
93  teftans  des  Vallées  , ils  fcntoicnrt  aufli  trés-^Vivc- 
93  ment  les  maux  qu’on  leur  faifpit  fOtifFrir.  ,Qu^ 
93  néanmoins  comme  il  faudrOit  quelque  cems 
93  pour'fairc  CCS  Collèges,' fie  que  la  rakere  de' 
93  ceux  aufquels  elles  étoient  déftinées  étoit  trop 
93  preflante  pour  ateendre  ce  fecours  , il  avoic  ju- 
33  gc  à propos  de  leur  envoyer  en  toute  diligence 
93  deux  mille  livres  Sterling  , pour  êtrcdiflribu  fcc» 
93  à ceux  d'entr’eux  qui  en  auroient  le  plus  de  be« 
93  foin.  Que  fçahant  combien  ils  étoient  coa’> 
93  chez  des  foufFrances  de  leurs  Frères  , il  leur 
93  adrelToit  cette  fomme  , fie  qu’il  les  prioic  de 
93 -chercher  lès  moyens  de  la  leur  faire  tenir,  & 
93  de  faire  enfbrte  qu’elle  fût  diftribuée  à ceux 
93. dont  les  befoins  feroient  plus  preflans  . afin  que 
93  cette  fomme  , quoique  très-petite  .contribuât 
93  .du  moins  pour  un  peu  de  tems  à leur  foulagc- 
93  ment  ,'jufqu’à  ce  qu’il  pût  leur  envoyer  des  fc- 
9*  cours  plus  confidciables.  11  finit  la  Lcccjtc  , 
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en  priant  Dieu  d’animer  les  pciiplcs  , qui  pio- 
feflent  la  Religion  Orthodoxe' à la  defenfe  des 
uns  des  autres  contre  leurs  ennemis  communs  j 
en  ^uoi  il  protefte  , qu’il  voudroit  bien  pou- 
voir contribuifr  quelque  chofe.  Cette  Lettre 
cftdattccdu  8.  Juin  id//. 

CJvitdtibus  H "B  L V ET  I O /7'U  M E'jtnce- 
’icisi'Ex  vcftrts  ad  nas  tam  aciis  fablicis  per 
Commijfariês  nojlros  > Gtneva  tranfmifjis  , (^s4o.m 
T'ittetis  17.  Decemb.Ttguri  Àatis  , quo  in  loco  r(S 
vefirt  fini  , oum  non  ftnt  optimo  » faits  fuperqtij  in- 
iel'igimus  : In  quo  et  fi  pteem  vcjlramtamqae  uiu- 
istrnum  Sociale  fxdus  raptum  doltmtts  , tamen  ctsm 
id  veflrâ  culpâ  nequaquam  accidijfe  appxreaty 
vam  hinc  vobis  ex  Adverfariorum  iniquitaie  ô* 
pertinacia  illuflrandi  fortitildinis  x corijiantiAque 
vejira  in  Evangelica  fide  jam  otim  ' cognitA  pa~ 
rari  rterfus  mateyiam  confi'dimus.  Nam  Suitenfes  , 
qui  Religionem  nojlram  fi  quis  ampltclaiur  , ca- 
pitale cenfent  , qisid  moliantur  , qiiibus  hortator.- 
bus  tant  hoftiles  fpiritus  inOrthedoxam  Rtig:o»(m 
fufe^berint  f latere  neminem.potefi , ct^i  modo  mdi- 
gniffima  ilia  fratrum  nofl forum  in  Pedemontto 
£l  a fi  rages  anima  nondum  excidit.  §luapropter  , 
VileShffimi  Amici  , quod  foletis  effe  , afpttante 
Deo  , fortes  eflote  ijura  veflra  atque  fxdera  ^ im- 
tno  confeienttA  liber tatem  , Religionrm  ipfam  ido- 
lorum  cultoribus  obculcandam  concedere  nolitey  vof- 
que  ita  parafe  ut  non  proprtA  dumtaxat  libertfitis 
Atque  falutis  propugnatorts  effe  videamini  , fd 
Ht  fratribus  quoque  viciais  , Pedemontanis  > pr*- 
fertim  illis  erumnofiffimis  , quibits  [poteflis  rebus  , 
opitulari  atque  adefie  pojjfitis  : hoccerto  perfuafi  pgf 
H'.orum  corporaac  necet  ad  veflra  later a ilium  nu- 
fer  aditum  fuijfe  patcfaltum.  De  me  feitote , in- 
.columitatem  ' vcflram  rèfque  prqfperas  non  minus 
mihi  fo’Iociiudini  effe  , quàm  fi  in  ha( 
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nofira  Reip.  exortum  hoc  incendium , quam  fi  id 
noJlrAs  cervices  expedita.  Suitenfîum  Secures  illf 
( ficuti  rever  A fnnt  in  omnes  RcformAtos  ) firi“ 
étique  enfes  ejfent.  Vtprimum  itAque  À vobit  dt 
fiatu  rerum  vefirArum , ^ obftinato  Hofiium  nni- 
tno  certiores  faili  fumus  , Adhibitis  in  Confilium 
virisquibufdAm  honeftijfimis  , ^Ecclefia  alicjuot 
Minifiris  pietate  fpeSiAtUfîmis  , de  fubfidio  vobit 
mittendo  , quantum  quidem  rationes  noftri  in 
pnfenti  ferre  poffunt  > ea  decrevimus  , qua  Comr 
mifarius  nofier  Pellus  vobifcum  communicabit» 
Véctterovefiraomnia  confiliAf  caufamqueim- 
primis  hanc  vefiram  jufiijîimamt  fivé  'paccffive. 
Belle  tuendum  Deo  Max.  Opt.fautori  commenda^ 
re  non  definimus.  Vefirarum  Amplitnudinum  AC 
Dignitatum  ftudiofiljtmus.  Oliverius,  ?ÿo- 
te£ior  Reipublioi  AnglU  , ^c.  Wcftmonafttrto 
Eeb.  ij.  I6jj. 

Crom  grand  zé/c  que  Cromwel  faifoit  paroîcre 

vrel  ne  Religion  , la  Protcétion  qu’ij  lui  accor- 

fit  pas  doir , & le  foin  qu’il  avoir  d’entretenir  les  Prin- 
be.'u-  CCS  Proteftans  dans  une  étroite  union  , cnchan- 

h?aTà1a  ^ parti  , qu’ils  le  regar- 

Relî-  ^ doient  bien  moins  comme  u n limple  homme 
gion.1  comme  un  Ange.  La  force  de  cet  enchan- 

tement croit  fi  grand  , qu’cncore  aujourd’hui 
ce  n’eft  pas  un  petit  crime  parmi  les  Calvini- 
fics , fur- tout  parmi  les  Ecclefiaftjqucs  & le  me- 
nu peuple  ,d’appeller  Cromwel  Tyran,  & de  le 
taxer  d’hypocrifie  } d’où  il  cft  aife  de  voir  com- 
bien le  peuple  eft  ignorant  ,&  jufqu’où  va  l’cn- 
tetement  des  Ecclefiafiiques  : car  il  efV  certain 
qu'excepté  ce  qu’il  fit  pour  les  Proteftans  des 
Vallées , jl  n’a  fait  aucun  bien  à la  Religion  Pro- 
teftantc  , ni  à ceux  qui  la  profeflbient',  n’ayant 
d’autre  but  dans  tous  les  dclTcins  , que  celui  d’a- 
vancer Tes  propres  interets , toute  fa  dcvotioi; 

K ' 
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éontoti  fait  tant  de  brait  ^ n’etoi  t dans  le  fond., 
qu'un  maTque  trompeur  , fous  lequel  il  cachoit 
l’iniquité  de  fes  deffeins.  En  effet  , on  lui  vit 
abandonner  l’intcréc  des  Reformez  , _dans  Je 
tenws  , où  ils  eu  avoient  le  plus  de  befoin  , & 
où  il  eût  été  le  plus  en  état  de  les  fecourir.  Et 
cela  uniquement  pour  facisfaire  Ton  amb  àî- 
tion  eu  s’alliant  avec  la  France  , à caufe  des 
grands  avantages  qu’il  clpcroit  tirer  de  cette 
Alliance  contre  rECpagae.  Voici  encore  trois 
de  Tes  Lettres.  • 

SErtftijJimo  Principi  FREDERICO  II  T, 
D*nit. , Norvegit. , (jrc.  Régi  > Salutem.  Sert- 
mjjime  (te  Potentijfîme  Princeps.  §luefli  funt  per 
Libellum  fupplicem  , ftio  , alitrumque  mcrcutjrwv 
Lùndinenfinm  nomine  > nobit  enhibittim  , Joannes 
Frezaunus  ^ Philippus  Travcfius  Rtip. 

dues  i fe  circittr  M nfem  Üciobris  ettnt  i/t 

Fîxvem  (ftiundAm  Sundcrbcrgcnfcm  , eut  nomtA 
Salvatori , Nicolao  Wciiithinks  Magijlro  , mer- 
cej  vvrisii  , pan/ium  lenettm  , nli^mque  'Viflem.f 
textilid  atqus  meretmonia  plus  tribus  f>fillibns  L\- 
brufum  Âjhmat^  impofuiffent , metgijifa  mand.t(}e  , 
«f  per  Fretum  Balticum  reiîo  curfu  Djtniifcum 
mtvigaret , utque  ad  Elfenoram  veciigal  fol-veret , 
tiqué  et  tant  picuniam  ad  eam  rem  curajfe  ,fupraJi- 
élum  t0mm  Mugifirum  perfidiofe  > contra  quant 
ip/t  èt  Mercatonbus  mandatumerat , pr&ter  vecium 
Elfenoram  nulLo  protoriofolute.Saiticumpernavigaf— 
fe.  Havifqtie  per  hanc  caufam  cum  toto  onere  , non 
fine  magno  Mercatoritm  damno  , publicata  atque 
retentn  e/?.  §luorum  in  gratiam  jam  pridetn  ad 
Legatum  Maftfiatis  VA^rt.  Londini  tune  temporis 
commorantem  fcripfimus  , qui  « ut  ipfi  aiunt , pol- 
îicituscjt  y u:  pr'm^m  ad  Majtfiatem  vefiram  rr- 
dtiffet  daturum  operam  » «fi  ratio  Mercatorum 
bakeretur-  Perhm  cum  is  pofiea  aliis  in  rtgiom- 
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bus  Majifituii  f^ejirt  ntgotia  obtret  > ^ unie  difm  I 
cc(?um  tjus  ^ ppjlett  frufira  fe  eum  adiijfe  ojien- 
dunt  : unde  pyocuratorem  fuum  mitterecoalli  funt , 
qui  jus  fuum  Hafnià  profvqaeretuT  y navimqne  il^ 
iamAc  bonu  libtruri , fibi  reddi  fiagituret , vtrttm 
exin  Je  nuUum  fefruJium  percepijie  , nifi  ut  ad  dan.» 
nH  vitif.*  novas  impenfas  , ^ fufceptum  frufira  la» 
b^rem  adjunfiertnt  t cum  Fifco  damnata , (è'  reten» 
ta  hacienus  fini  in  Libelle  fuo  demorifirant  y quem» 
tkdmoJum  ipfi  in  Libelle  fuo  demoK  firent , Ai  agi-  , 
fier  quidem  U avis  ob  fuum  diliblum  efi  ipfe  pu—  • 
t/ion  dus  y Navifque  y vonbona  , profcriptioni  funt 
«bnnoxia  ; oeque  gravius  accidijfe  ftbi  hoc  malum 
exifiimaht  y quodfiruti  nobis  perlatum  efi  , veEll^  . 
gai  flud  quod  EUenorx  folvere  dibuifiet  tfi  admc» 
dnm  exigtium.  §luaprapur , eum  Mercatores  nofiri 
nulLam  profcriptioni  caufam  prtbuifje  videantur  , 
confijfufque  ipfe  M ’gtfier  paulo  ante  obitum  fit  , 
fuo  folo  deliUn  illatum  hoc  Mercatoribus  detrimer.» 
tum  ifie  , ctimque  Hâter  defuncli  jam  Mag  fiii  ipfe 
per  Libdltim  fupplicem  Majefiati  Vtfi^A  exhi^» 
tum  y ficuti  nos  accepimus  , culpam  omnem  in-  fi-^ 
imm  (üum  contulerit  > Mereateres  abfolverit  > haud 
f me  potu'mus  quio  N avis  ilUus  bonorumque  reter.» 
tionem  iniquifitmatn  effe  arbttrartmurhadeoque  ton» 
fidimus  fimulatque  Majtjîas  Vefira  hac  de  re  ttrtiof 
faSlaerity  fore  ut  non  modo  has  Miniftrorum  fuo» 
rar/t  injurias  improbet  y verum  etiamipfos  rationem 
reddere  , bonaque  ilia  fuis  Dominis  eorumve  pro» 
curatoribus  quamprimum  refiituiy  damnnaque  in» 
de  data  farcirijubeat.  §juod  do  nos  » Majtfiate 
Vefira  majoremin  modum  petimus  , utpoti  rem  uf» 
que  adeo  aquam  rationi  confentaneam  y ut  tquio- 
rempettre  dut  expedlare  incaufa  tam  jufia  nofirorttm 
civtum  non  pojfe  videamur  haud  minus  aqua  ve» 
firii  f ubJitis.,quoties  dat^occa fio  erityredUituri  Ma» 
jeftatis  Vefira JiudiofifftmitsOi,\\tiBi\\iSRcip.AngliA. 
Ü*c.  troteclor  y Wefimonafierio  April,  id-  ' 

Serenijfim* 
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SÉreniftmo  Pritkifi  CA  RO  LO  G V ST  A VO , i 

Dit  graiid  t Suedorum  , Gtthorum,  V^ni  lo--  I 

fumque  Régi , M:tgno  Principi  FtnUndit , &c. 

Strenijpme  Rex,  Chm  amicerum  inter  fe  muiux  t 

um  Adverf*  profpera,  at^tte  eommu-- 

n'tA  dt^ere  tfie  nemo  non  inteUtgAtj  ifuid  jtteundif-' 
fimam  amicitit  partom  Alaiejtxs  vefira  , gauAintn  , 

mmpe  'fHum  impertitum  nobii  per  fnas  Lttiras  %o-  • 

luerit  y non  fotefi  id^uidem  nobii  non  ejfa  longé  gra- 
tijfimum  : quandoquidem  ^ hoc  finguLaris  indtctum 
hHmanitatis  verèque  Regis.  rft  > utriecvivere  , itanee 
gaudere  qitidem  fibi  Joli  veUe , nifi  amicos  quoque  ^ 

Jaederatos  eadem  > quâ  fe  , l&titiA  affeclos  efie  fenttAt,'’ 

ItAqus  Régi  tam  prsftunti  x natum  ejfe  filmm 
Frinctpem , quAm , paterna  vir.uiis  atqtte  gloris fpe-  ■ 
remtts  hsrédim , mémo  'gaudemus , ^ idem  qtiod 
Régi  olim  fortijpmo , Philippe  Macedoni , (i-'je  fe~ 
lictUtis,  five  decoris  domi  ftntul  ^ fori s comipjie 
gratulamur.  C ni  eodem  tempore  & natu>  Alexander 
fiius  lïlyiicot\xm  gens  potintijfma  fubactu  me~ 
enoTAtur.  FlAm  ^ Isolants  Regum  veflns  semis  sb 
imperio  Papano  , quafi  cornu  quoddam  Avulfunr,  ^ 
cum  Duce  BtAndeburgico  pAX  piorum  votii  omnium, 
mxoptata  , frendentibus  licét  adverfariis , facla  quin 
ad  tccleftA  pacem  atque  fruélum  per  magnum  fit 
tnomentum  hahiturA  non  dnbitAmus.  Dot  modo  fi- 
nom  Deus  tam  prs^ildris  initiis  dignttm  ; det  modb 
filitsm  y ‘virtHte , pietate  ^ rebusque  gtjiis  patri  fimt- 
Um  : id  quod  Auguramur  fane,  & k Deo  Uptimo 

Jldaximo  'y  um  vefiris  rébus  jam  antè  propitio , eX 
Atnimo  precamur.  MajefiAti  vefirs  StudiOjiJpmus 
OLIVE  RI  US,  Proteclor  Reipublics,  Anglis  , 

Wejimonajl.  April,  iS.  i6ji* 

f 

11.  Fariic, 
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« 

SEnniJfimo  Prineipi  VENETlARVAt  DVCÎI 
Seremjftme  Prineips.  Citm  rebui  vejiris  omnibus  / 
(entra  hoftem  prifertim  Chrifiiani  nominis , frojpere 
gofiis  ItSari  femper  confuevimus , tum  ^ illo  Na'va- 
lis  Priitt.novijfmo,  fuccejfu  niipiaquam  fane  dolemus  1 
^amvis  id  aliquo  nofirotum  eum  detrimento  acci- 
dijîe  iraeüigamus*  Ojlinderttnt  enim  nobis  per  libel^ 
'lum  fupplieem  Negociatores  quidam  noflri  Gulielmus 
Daniel  Galichni , neenon  Edoardus  ficalas  na~ 
vemfuam , eut  rsomen  Princeps  Magnus  , Confiars- 
tinopolim  ab  fe  commercii  causâ  mifiam  nuptrfuijie  i 
tam  Navem  ab  AuU  Tstrcici  Minijiris  ad  commta- 
tum  ^milites  in  Cretam  infulam  deportandos  retenu 
tam  , dum  in  iüa  elafe  Turcarum  coacia  èb  na-vigart 
que,  a elajfe  V enetorum  oppugn.xta  in  ifinere  ^ Jupe- 
rata  efi  captam  Venetis  abduBam , ab  maritirnam^ 
lum  camufarum  judtcibus  adjudtcatam'publico  furjfe. 
Citm  itaque,'  infetentibus  Dominis  y nullà  modo 
frobantibus  y Navisilla  Turcis  operam  date  invi^if- 
Jime  coacia  ft  yfque  ex  ea  pugna  expücare  milt  ibus 
riferta  non  potuerit  > Serenttatem  Vefiram  rsiagnaperè 
rogamus  ,feacentiamilUm  Maritima  Curia  velit  ne- 
ftra  amicitU  condonart  » Navem  illam  fuis  Dominis 
de  Vejlra  Republica  nulle  fuo  faÜo  male  meritis  refii- 
tuendam  curare.  §lua  te  impetranda , nobis  prafertim 
petentibus  > citm  mtreatores  ipfos  de  Vtfira  Clementia 
benè  fptrare  videamus  ,nos  uiique  de  ea  dubitare  non 
debemus , qui  pracUra  vejlra' (onfilia  , Hemque 
Venetam  terrâ  manque  maximb  uti  ptrgat  firtunare 
Deut  omnipotent  > ex  animo  optamts  ; Serenvatr  P'é'^ 
^fira  Vcnetique  Rtipublica  Studt.  Ôliv.  Protecl.  Reip, 
idi^gL  Scc,  . . ' 

Wajinsnijl.  Diccmb.16.  i6p^. 

Pin  du  (îxi'mc  Livre. 
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OÙ  l on  rapporte  diver/ès  intrigues  en» 
tre  Çromv^tl  & U France  : U Çor.ù 
fédération  & Guerre  contre  l>' Ef^ 
pagne  ' * deperfè:S  particularité!^  çmr 
cernant  ta  rçnduite  dh  M gouverne» 
ment  de  Cronfwel  , depuis  le  com^ 

; meneement  de  i6'5|,  juj^uà  la  pri^' 

, . : ; 

y L E s ,'Maz4^ï^  d'fiip/lvial  , >n*^- 

Yoicpas  nioins.d’a\xDi»i»4  en  É^tî^nçc  . 

<3 UC  Crom«rei  aVpit  en  Anglp- 
re  i avec  cette  diffcrcncc  pour-  rin 
tant  , que,  le  çouvçrncmcnt  de  8e de 
- ^ Crorawel.  étoic  vioïeut  & tyran- 

nique  • nianiercs  qui  ne  convenoient  nullcnacnc  ’ 
.a  la  R.cgcc<;ç  |de  Mazaiin  » aufli  fuivoit-U  ^cs  léyj» 

' . * ■ * Qj: 
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. maximertouc  oppot'ccs  à celles  da  PxoccéVear? 
jj  captivoit  les  cccuri  par  des  carclTeS , & les  en- 
chaînoic  pat  la  douceur  : moyens  qui  ne  font  pas 
inoins  pui0ans  pour  rendre  les  hommes  efclavesj 
te  pour  régner  fouverainement  fur  eux  j que  la 
violence  $c  la  force.  .Ce  grand  Minière  n ctoic 
moins  habile,  ny  inoins  pénétrant,  que  le  Protcc- 
ceur  d’Angleterre  -,  il  avoir  même  plus  d’expe- 
xiencequelui  > Scconnoifloit  bien  plusjl  fond  les 
maximes  les  plus  Turcs  & les  plus  fines  de  la  Poli- 
tique. Avec  tout  cela  H ne  laififoit  pas  de  le  crain» 
dre  : ^ n"ai  ydifoitoil  fouvent  à les  plus  fecrcts 
confident  y point  d’ennemi , que  je  reaoute  autant 
^üé'  CromWel.  il  veut'^  paroi Jlre  mon  ami  ; il 
■ habile  : la-fortune'ejft  toujours  pour  lui.  Son 
smrage  lui  fait  tout  entreprendre , ^ fa  prt;^ 
dence  le  fait  réiiffir  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Audi,  peut -on  dire,  que  le  monde  n’avoit  ja- 
mais vu  en  concurrence  deux.  Miniftres  de  cette 
force  , deux  génies  extraordinaires , tous  deux 
Maîtres  abfolus , chacun  dans  le  Royaume  qu’il 
go'uvernoit  , profonds  l’un  & l’aurredans  les  fc- 
crets  de  la  Politique  la  plus  rafiinée , dont  les 
intérêts  étoient  oppofez  en  tout , & qui  n’avoienc 
d’autre  deflein , que  de  fe  furprendre  l’un  l’autre. 
£omme  ils  n’agÜToieot  que  par  des  vues  im- 
.pénétrables  , les  plus  habiles  Politiques  de  l'£u- 
lope  ne  comprenoient  rien  dans  leurs  dcfi'cins , 8c 
fc  ttompoient  également , & dans  les  vûés  qu’ils 
autribuoient  à Mazaiiny  &dans  celles  qu’ils  at- 
'tribuoient  à Cromwcl.  Le  Protcôeur  d’Angle- 
terre ne  craignoit  perfonne , que  le  Regcnt  de 
"Irance  j le  Regcnt  ne  redoutoit  pcrlonnc  autant 

?■  [UC  le  Protefteut.  Mazarin  comptoir  d’avoir  af- 
airc  à un  enntmi  irréconciliable , Cromwcl  re- 

Î;ardoit  fon  Concurrent  comme  un  homme,  dont 
es  intérêts  étoient  incompatibles  avec  les  fiçns. 
Çefut  alors,  qu’on  put  rcconnoîtrc  que  les  grands 
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Lonmies  ne  nunquent  jamais  de  moyens  , & quci 
ce  ne  font  pas  les  maximes  d’Eftat  qui  règlent  la 
deftinéc  des  hommes  j mais  que  ce  font  les  grands 
génies,  qui  font  fervir  les  maximes  d'Eftat  à 
leurs  differents  interefts.  Cromwel  jugeoit  qn’il 
lui  étoît  impoflible  de  fe  maintenir  dans  Ic'poftc 
où  il  s'etoie  élevé  , fans  l’am-tié  de  la  France^. 
Mazarin  ne  voyott  aucune  apparence  d’cxccutec 
le  projet  qu’avoir  fait  Je  Cardinal  de  Richelieu  y 
pour  ragrandiffemenc  de  la  Couronne  de  France» 
tant  que  l’Angleterre  s’oppoferoit  ù ce  dcilcin. 

Ces  divers  interefts  produiurent  dans  ces  deux 
grands  hommes  mille  loins , pour  s’attirer  l’a- 
mitié l’un  de  l’autre.  C’étoit  - là  leur  grande 
paffion  : d’unir  leurs  interefts  , afin  d'eftre  en 
état  d’agir  de  concert;  mais  l’un  & l’autrç,ja-r 
loux  de  fa  gloire  , n’alloit  à leurs  fins  , que  par 
des  démarches  fetretes  & ambiguës.  Us  vou- 
loient  tous  deux  la  même  choie,  mais  iis  crai- 
gnoieot  tous  deux  de  faire  des  avances  , chacun 
de  fon  côté  évitoit  de  faire  les  premiers  pas.  Le, 
Cardinal  vouloir  ^ue  Cromwel  lui  demandât  .le.  y. 
premier  fon  amitié  , & qu’il  marquât  par-là  qu’il  ‘ 
ne  pouvoir  fc  paffer  de  la  France  j Cromwel.  '.'", 
vouloir  que  le  Cardinal  commençât , & témoi-  ' 
gnât  ainfi  qu’il  avoir  befqin  d’cugâger  l’Angle—  *’ 
terre  dans  fes  intérêts. 

Pendant  les  Guerres  civiles  d' Angleterre , 

& lorfque  Cromwel  s'élevoit  à ce  degré  de 
*gIoire  & d’autorité  , où  l’on  le  vit  depuis  , Ma-  • 
zaria  n’oubiia  rien , comme  ridus  l’avons  déjà 
infinué  , ppur,  entretenir  les  troubles  d’ Angle- Guerre 
terre , & pour  y en  exciter  toujours  de  plus  civiles 
grands,  dans  le  dell’cin  de  donner  de  l’occupa-  enAiw 
lion  à Cromwel,  & de  l’cmpcchcc  de  s’ék- 
ver  à un  pofte  , qui  le  mit  en  état  de  s^^oppolèst 
aux  deffeins  qu’il  avoit  formez  pour  l’agrau-  . 
diiTemcnt  du  Koy  fon  Maître.  Cela  obligea  iq 

Q.Î 
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Cardinal 'à  faire  de  grandes  levées  d’argêfiff 
}»our  remployer  à fomenter  les  guerres  Civi- 
les entre  Je  Roi  & le  Parlement  d’abord  , & 
cftfûîte  tatrt  Je  Parlement  & Crotnwcl.  Com- 


jiicil  craigâoit  ce  dernier  pins  que  tout  autre» 
il  rie  fliahquà  pas  de  mettre  en  ufa'ge  tout  tout  ce 
ou’il'  pût  p<>ur  Je'' perdre.  Il  cmplôya  dans  cç 
oefltîft'  des  Ecckfiaftiques  <juî  lui'  paroiâbienc 
propres  pour  exécuter  heureufement  une  pa- 
reille cntfeprirc.  Outre  <}u’îl  obligea  le  Clergé 
de  France  à lui  foutnir  quelques  fubfiJes  d’ar- 
gent , fous  prétexte  de  Vouloir  {bûteriir  la  Reli- 
gion CatlwJique  en  Angleterre  & cri  Irlande  , 
qui  làns  -ccfcCoars  V feroit.  bien -tôt  cntrérc- 
Mierit-étciritt.  Maisdes  le  moment  que  le  Cadi- 
Ijalvii  lés 'troubles  d’Angleterre  appaifez  , & 
Cromnrél  régner  abfolument  '&  paifiblemcnt  fur 
rAngletcrrc  , dont  il  s’ étoît  rendu  Je  T yran  » 
quoique  fous  un  titré  rnôins  odieux  , on  lui  vie 
tout  d’un  coup  chartger.  de  maximes  : comme 
iljugeoirqué  Jé  folut  dé  lia  France  •dépendoic 
d'une  union  intime  avec  Crom^i^cl  > il  rccher- 
dha  fon  amitié’  avec  cmprcffcmcnt.  En  cffèc  , 
deramitié  ou  de  Ja  haine  du,  Ptotcâ:cur  , dc- 
pendoic  au  jugement  de  Mazarin  la  perte , oa 
Ja  falut  du  Roy  de  France. 

€ron»-  D'un  autre  côté  , des  que  Cromwel  coramen-* 
vrclfi»*  ça  à former  ces  vaftes  deflèins  de  fortune  & de 
roente  g'iia,ndéur  , où  il  fçiit  s’élever  depuis  » il  prévît. 
^ wrrd'  peine  , que  les  plus  grandes  difficul- 

qu’H  irouvcroit  dans  l’execution  lui  vicn- 
dfoient  de  la  part  de  la  France  ( la  Maifonde 
cé»  Boorbôn  éroit  engagée  par  l’étroite  alliance  » 
' 8c  l’affinité  qu’elle  avoit  avec  la  Maifon  des 
. Stuards  , à s’oppofer  aux  deflèins  de  Crorawcl.  ) 
Outre  eéJà  , l’intcrét  de  Ja  France  demandoit 
licccflài rement  , qu’elle  s’efforçât  d’empéchcr  la 
, révolution  que  Crçmwcl  vouloit  produire  dan& 
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lin  Royaume  voifin-rfur-touc  elle  étoit  interef- 
fée  à traverferpuiirammcnt  la  trop  grande  éleva- 
cîon  de  c'ét  cfpiit  • ambitieux^  Attentif,  l’un  &' 
J’autie  à toutes  ces  eoniidcrationSj  le  Prote(ilciir 
coimmcDifa  à .oWctver  la  France  de  plus  prés;, , 
;&  bicur  tôt  ü:  trouva  hcureufemcnc.poux  lui  dans 
les  gticrres  Civiles  qui  commcnccrentà.s’alla- 
•inex  dans ’cè  Royaume  i UH  moyen  de  fp  cd  èli*> 
v ter  d’une  partie  des  xraintes  que  cette  :Cour 
ronne  lui  caufoit.  Toûjours'ics  yeux  ouverts 
fur  fes  intérêts  ,&  ne  négligeant  jamais  rien  de 
jcc  qui  pouvoit  les  avancer  , il  fc  imit  à fomen^ 
tcr.{ auTcrtcnwnt  d’abord  ^ St.^nfuite  ‘fecrett^ 
anent . les  troubles  qui  vcnoienc  Ac  s'alluinér 
CB  France.  Pour  fauvci  fa>.rcputacian  , 'Cp  cas 
que  fonddieia  vint  à manquer. ii  fc  fcrvit  de 
'.-quelques  Protefians  qui  demeuroient  à’'Lon^ 
dres  & en  particulier  du  Miniftrc  5touppe’, 
qui  depuis  s’éleva  aux  plus  grandes  Charges 
aniiitaires  j il  les  fit  paffer  en  France  en  toùec 
Jiligcncc  y av.ee-  ordre  d’infinmJr  adroicemenft 
-aux  principaux  Chefs  des  - Eglifes  Réformées 
■de  ce  Royaume  > la  nécefiltê  indifpcnfable  où  ils 
étoient  de  s’unir  avec  les  Princes  mccontens^ 
pour  obliger  leur  Roy  à rétablir  j’Edit 
-Nantes  dans  toute  fa  force.  Il  eût  foin  en 
•particulier  d’en  faire  faire  la  propoficion  à 
MonfieUr  de  Turenne  ; promettant  de  Ibn  cô- 
té de  fe  déclarer  lui-inéme  , dés  qu’il  verroit 
4es  Réformez  armez  entrer  de  concert  dans  les 
tnreiêcsde  la  Ligue.  Mais  lofquc  dans  la  fui- 
.te  ii  vit  CCS  derniers  ( je  ne  fçài  par  quel  aveu- 
•glement } car  il  eft  certain  qu’ils  ne  pouvoienc 
faire  une  plus  grande  faute  ) lors  dis- je  qu’il  vie 
les  Réforr*J«J  réfolus  à demeurer  fidcllcs  au 
.Roy  , les  guerres  GivUe^éteintes  , & la  Cou- 
ronne de  France  plus  puittarirr- que  jamais  } tout 
-d’un coup  il  tourna  la  médaille  , & commen- 
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- ça.  à rechetchec  avec  cxnprcflcment  l’aniicrë  Slt 
h France. 

■1k ma-  Pour  venir  à Ton  bar,  tjuî  étoit  d’obliger  la 
urnes,  France  à rechercher  fon  amitié,  éc  i faire  le» 
fcnnei  pas  pour  l’obtenir,  il  s'appliqua  à fo- 

«leUja.  nrenter  la  Guerre  entre  cette  Couronne  & celle 
ioufie  'd’Erpagnc , promettant  fous  main'  aux  Efpa- 
'/  gnols , quoique ’trés-éloigné  de  lé  faire,  de  6s 
*oiu'  contre  leurs  ennemis.  Il  cfperok  ^ 

* par-là  d’amener  Mazarin  au  point  où  il  le  vou-  * 
-loir.  Pour  exciter  encore  mieux  la  jaloufie  de» 
•François,  il  eut  foin  de  faire  aflùrer  tous  les 
Princes  d’Italie  & d’Allemagne  , qu’il  étoit  prêt 
à Te  joindre  à eux  ^ pour  les  fou  tenir  i contre  qui- 
.conque  entreprendroit  de  les-  inquiéter  , & de 
donner  atteinte  à leurs  libertez.  11  Et  rèprefen- 
ter  aux  Couronnes  de  Suède  & de  Dannemarck 
la  neceffité  qu’il  y avoit  d’unir  leurs,  intérêt» 

. d’Eftat  , afin  d’alTürcr  par  ce  moyen  ceux  de  la 
Keligion,  &piotcfta  qu’il  jfc  croyoît  oblige  à 
proreger  les  Reformez  de *France,&  à employé* 

_ .tous  fes  foins  & toute  fa  puiflance,  pour  obli- 
ger le  Roy  Très- Chrétien  à remettre  i; Edit  de 
Nantes  dans  toute  fa  vigueur , & tel  qu’il  avok 
été  donne  par  Henry  I Y.  tEhcurcufc  mémoire t 
qu’il  s’y  croyoit  ,.dis- je  , oblige  , vû  la  coi.for- 
miié  des  léncimcns  des  Reformez  avec  la  Reli- 
gion dont  il  faifoit  profelfion. 

11  de-  Après  ces  p:cmicrcs'dématchcs  , s’appercc- 
m«iide  vain  qu’il  avoit  jette  quelque  crainte  dans  l’cl- 
que  prit  du  Cardinal , & qu’il  étoit  déjà  difpofé  à 
Chn'es  rechercher  l’amitié  ôc  l’alliance  de  rAnglccetrc  , 
chaiK*  il  déclara  ouvertement  au  Baron  de  Baas , Rc- 
jç  fident  de  France  : Jerh-t  ravi  a'untr  les 

France,  interefts  êtes  deux  kfsats  , afin  qu'agijfant  de 
ioncert,t  ils  pu  fient  xemperttf  des.  avantages 
eonfiderables  fur  Its  lautres  -,  mais  , qu'tl  n’en 
entendmt  jamais  parler  que  premièrement  09 
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M*eût  chajje  de  franco  le  Roy  Charles  : qualité 
qu  on  vouloit  bien  lui  donner  dans  cette  Courz 
Q^au  refie  , fi,  on  lui  refufoit  fa  demande  , il 
trowvtroit  bien  le  moyen  d'en  faire  repentir  le 
Cardinal  , quelque  grande  que  fut  fin  autorité 
dans  ce  Royaume.  Ce  difeours  ne  fut  que  trop  du  . ..  , 
gode  de  Mazarin.  Cependant  fans  perdre  temps,  \ 

les  maximes  d’Eftat  & Ja  crainte  prévalanc.dan»  u 
Ton  efpric  fur  les  raifons  de  la  juftice  & du  fang  > j 
il  fit  entendre  au  Roi  Charles  : fa  retraite  en 

franco  ne  pouvait  lui  être  d’autun  avantage  , mais 
qu'elle  pouvait  être  très -préjudiciable  au  Roy  fin 
Coufm.  Ainfi  oubliant  la  rcconnoiflance  qu’o» 
devoir  au  Roy  Charles  ,,  pour  les  foins  qu’ii 
avoir  pris  d’cieindre  les  Guerres  civiles  1 n Fran- 
ce , on  le  mit  dans  la  ncccflîté  de  fortir  du 
Royaume»  avec  un  fecours'dc  vingt  mille  pi— 
fioles  feulement , & de^fe  retirer  à la  Haye  au- 
près de  fa  fœur  , où  il  demeura  quelque  temps  î 
mais  la  paix  ayant  été  concluï  depuis  entre  !»• 
Hollande  & l’Angleterre,  il  fut  prié,  par  les 
Efta<ts  de  fe  retirer  ailleurs  : ce  qui  l’obligea  à.fe 
refu^'er  à Cologne.  . ‘ 

,Ccs  heureux  fucccs  appaifetent  un  peu  les  in— 
quictuclcs  de  Cromvvcl  mais  ils  >e  l’cn  déli- 
vrèrent pas  entièrement  » la  moindre  bhofe  étant 
capable  de  loi  faire  ombrage*  Il  ne  pouvoîc 
foufFiir  qde  le-Duc  d’Yorck  commandât  avec  le 
ilarccha.l  de  Turenne  un  Corps'  d’Arméc  con—  • 
tre  l’Efpagnc.  11  voyoitavec  peine, que  laReint 
d’Angleterre,  avec  la  rrihccflcfa.  fille xCtoitnc 
xçflcc;s  ila  Cour  de  France  ,où  on, leur  rcirdoic 
tout  ic  rcfpcél  , & tout  l’honneur  dû  à des  per— 
jCbmies  de  feur  rang.  Dans- ces  entrefaites  ,,  le 
Chevalier  Lockard  crant  arrivé  à Paris , avec 
la  qüalité  d'Ambafladeur  de  Cromwel , îi.fuC' 
charge  de  réprefenter  fortement' au;  Cardinal  ^ 

^uc  ic  Pxoceû.ear  aYouf^beaacoup  de  chagfiâ 
’ *■  ' ‘I  - T» 
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de  voir  cju’ on  retcnoit  en  France  le  refte  de  & 
Maifon  de  Siuard  , & de  protefter  qu’il  n’y  au- 
roit  jamais  de  folide  paix,  entre  les  deux  Na- 
tions , fi  on  lefufoit  de  lui  donner  fatisEaftioa 
fur  ce  po  int  . 

%a  Rcî-  Mazarin  û’eut  pas  plutôt  oui  ces  plaintes , qu  ü 
^ ^ penfa.  aux  moyens  de  donner;  fatisfa£Hon  à Crona- 
dYorc.  ententTre  au  Duc  d’Yorc  , qü’il  êtoit 

ôfciigé  par  raifon.d’Etat  de  fuîvre  le  Roi  Char- 
les l'on  Frere',  de  pciir  de  caufer  quelque  rup- 
ture entre  la  France  & l’Angleterre.  Mais  ce 
Due  foûtenu  par  les  raifons  qu’allcgûoit  en  fa 

ï.ivelir  le  Maréchal  de  Turenne  , demeura  dans 

Je  pofte  <ju’il,  occupoît  à l’Armée.  Mazarin  nt 
pouvant  donner  fatisfa£tiôn  au  Protcfteurdc  ce 
tôié-là  , il  engagea  l’Abbé  Mohtaigu  , grand 
Aiimônier'  de  la 'Reine  'àrobliget  de  fortirdc 
Paris  & de  la  Cour  de  France  ; C romwel  ne  de* 
mandant  que  cela  ,,avec  promélfc  qu’on  lui  don- 
neroit  j à elle  & à la  Priheefle  fa  fille  la  ville 
de  (McrtiTin?  » avec  tôut  le  Boiirboiinois  j pour 
enjouff'àvé  cllfc  pendant  toute  fa  tic.  Mais 
comme  la  Reine  n’avoit  en  vû6  que  Téducation 
& Ta  ratisfatedn  ’de  fa  ifillé  y&  qu’elle  oc  vo- 
yoit  aucune  apparence  Hélui  pto'ourct  unc^  édu- 
cation convenable  à' fa  nai  fiance  , & de  lui  faire 
prcndr.e  l’air  de  la  Cour  dans. une  Province  cloi- 
gnèe  & de  peu  dé  commerce  } elle  nc'manqux 
pas  d’cxeiilp  pour  appuyer  It  refus  qu  elle  fit 
defortir  de  .Pà-iis.  PrefCée  un  joür  par  le  pre- 
mier Pféfident  dû  l’aflcm'ênt  oc  ^^arîs  , elle  ne 
pût, s’empêcher  ,’d  c'xpiimer  fon  indigriation^en. 
■CCS  termes  : è^eile  honte  pour  lè  IRoy  mon  Ai  é— 
^eu  qu'ori  entreprenne  dé  chàffer  de  fti  Coht 
une  pauvre  6^eine  ‘ djfi'igée  uniquemént  y pour 
iompUrie^  a un  *vfürpateùr  & à Un  ^yrarr- 
cette' action  fera  glorieufe  parmi  les '€»• 
tiboltqûes  y pour  le  Card  i'nAl  fou  q^ 
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"^n  a donné  le  confeil.  Comme  ia  Cour  de 
France  n’en  vouloir  venir  à aucune  viojencc ccm- 
•tre  la  Reine  , on  crût  qu’il  faloic  gagner  du 
temps,  en  faifant  efpcrcr  à Cromwcl  qu’on  ne 
lîcgligeroit  rien  pour  le  fatisfairc.  Cependant 
Je. Duc  d’Yorc  indigné  des  piopofitions  qu’oa 
AT  oit  faites  la  Reine  fa  Mere  & à lui-méme , 

• abandonna  le  fervice  de  France  & paflà  dans  le 
parti  des  Efpagnols  ; ce  qui  appaiu  un  peu  J’cf-  Dfpu. 
prit  fier  & jaloux  de  Cromwcl.  taùon 

. La  réputation  de  Cromw’cl  s’accrût  de  relief'* 

; forte qu’elle  fe  répandit  jufques  parmi  les  Juifs 
qui  étoient  en  Afic  , où  ils  forn]oicnt  un  Corps 
trcs-confidcrablc.  Ceux-ci' ayam  appris  toutes  y y 
-les  grandes  ohofes  qu’on  diloit  de  lui  , par  1a 
.▼oix  ^ la  renommée  qui  les  grofli {Toit  coû» 

.jours  ofe  plus  #n  plus  , à proportion  qu’elle  les  . . 
-portoit  plus  loin  , leurs  principaux  Rabbins  , SC 
;îeurs  plus'  riches  Marchands  , s’aficrablcrenc 
,pour  examiner  quels  avantages  leur  Natioo 
pourroient  tirer  delà  faitcurt  d un  fi  grand  hom- 
me. Alors  quelques-uns  ayant  difeourû  de  fa 
-valeur  i de  fa  rare  conduite  S des  bénédictions 
que  le  Ciel  Verfoii  à-grands  flots  fur ’fa  petfon- 
cci  toutes  fes  choies  leu  J 'firent  foupçonner  ,qùe 
:Cromwcl  pourroit  bien  être  ce  Libérateur  qu’il*- 
Attendoient , de  qu*ils  ont 'toujours  crû  tfouvet 
■dans  tous  les  Capitaines  extraordinaires  qui  ont 
■paru  au  monde  depuis  Icutdifpcrfion  ; Mais  lai 
vérité  eft  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  avancer  leur 
Jtrafic  i ils  a voient  appris  que  Cromwcl  s’étoit 
élevé  a une  Puiffancc  fouveraine  en  Angleterre  j- 
qu’il  avoir  donric  des  Loix  qui  permettoient  . à- 
toutes  fortes  des  Religions  une  cnncrc  liberté  v 
qu’il  |>totcgeoit  le  n^oceavec  -chaleur  & 
l e foutenok  de  toute  fon  autorité  ces  laifoa»; 
leur  faifoient  croire]  que  toutes  les  propolition^ 
qu’ils -Itti  feroicnc  tendantes  à'  Tcnuic  ic  jçontï- 
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mercc  piu,s  floriflant  en  Angleterre,  feroient  fort 
' bien  reçues  ; dans  ce  delTein  ils  réfolurenc  de  lui 
faire  une  dépuration-,  de  la  part  de  toute  leur 
Nation.  Us  choilîrcnt  pour  cette  Commiflion  le 
célébré  farob  Rin  /<a:4ér/>  qui  eut  ordre  de 
prendre  avec  lui,  en  palTant  par  la  Bohême 
D.-.vid  Ben  EU»\»r  , Rabin  de  leur  Synagogue 
de  Prague,  qui , outre  une  connoiflancc  exafte 
> des  Langues  Orientales  , polTcdoit  en  pcrfeéi:ion 
toutes  celles  de  l’Europe , & le  Rabin  Menajfé 
Ben  jfra'él  d’Amftcrdam  , qui  leur  devoir  fervîr 
de  condudeur,  & qu’ils  prirent,  en  palTant  en 
Angleterre. 

Il,  ont  Des  qu’ils  furent  arrivez  à Londres,  ils  fi- 
Au-  rent  voir  leurs  Lettres  de  Creance  au  Chancc- 
(iience  lier  , lefquelles  ne  contenant  qu’une  Con^ilIIotr, 
touchant  rétabliiremcnt  d’un  Bureau  pour  le 
vvelT*  Commerce  de  Londres , dont  ils  faifoient  efpercr 
de  grands  avantages  aux  Anglois  i la  Chambre 
jçj  Dircéleurs  du  Négoce  les  reçut  aveejoye^ 
,&  leurs  propofitions  y furent  très  - favorable- 
ment écoutées.  Toutesfois , ne  pouvant  les  re- 
cevoir , fans  introduire  une  nouvelle  forte  de 
Religion  dans  la  République  , pn  les  renvoya  b, 
Cromwel , oui  avoir  fcul  l’autorité  de  le  faire  > 
en  qualité  de  Proteâcur.  Mais  comme  iferok 
d’all'ez  difficile  acçez  >,il  falut  qu’ils  atrendilTcnt 
fa  commodité  , pour  avoir  Audience.  Ils  pro^ 
fiterent  de  ce  temps-là  , pour  aller  voir  les  fa- 
meux Collèges  de  Cambridge  5c  d’Oxford. 
EAant  de  retour  à Londres , ils  furent  admis  à 
J’Audicncc.du  ProtedVeur,  qui  , ravi  d’apprendre 
de  leur  bouche  , combien  grande  étoit  fa  répu- 
tation dans  PAHc  , leur  fit  un  trés-bon  accueil» 
cfperant  outre  ccla,que  le  Commerce  deviendroic' 
plus  fioriflanten  Angleterre  par  leur  moyen.  II 
leur  promit  de  les  protéger  en  tout*  deforte  qu’ils 
.foxtirrne  de  l’Audkacc  irés-  fatisfaits.'  Comme 

- ^ • «t 
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<iis  étoîcnt  inftruits , que  rétabliflemenc  leur 

Rcli^îoacn  Angleterre  dépendoie  uniquement  de 
lui,  ils  le  prièrent  de  leur  en  permettre  l’exer- 
cice : ce  qui  leur  fut  accordé,  fans  difficulté. 

A quelques  jours  de-là,  ils  lui  demandèrent 
une  Audience  fccretc  , qu’ils  obtinrent  aifément. 

Ces  Juifs  lui  ayant  alors  témoigné  combien  ilsditnee  ' 
eftimoient  la  fameufe  Bibliothèque  du  Collège  fecictç^' 
' Cambridge,,  qu’ils  jugeoient  la  mieux  pour- 
vue du  monde  de  rares  Manuferits  ; Cromwcl  > 
qui  ne  pouvoir  pardonner  à cette  Univetfité  le 
zele  qu’elle  avoir  fait  paroiftre  pour  le  feu  Roy  » 

& jugeant  qu’il  ne  pouvoir  fe  mieux  vanger 
d’elle  , q u’en.la  privant  de  fes  Manuferits  » 
promit  à ces  étrangers  de  les  leur  vendre  tous , 
avec  les  autres  volumes  , qu'ils  trouveroient 
les  pfus  rares.  Outre  qu’il  étoit  bicn-aife 
d’avoir  cette  occafîon  de  fatisfaire  fon  avidité; 
car  comme  ces  Rabbins  faifoient  un  très-grand 
cas  de  la  Bibliothèque  de-  Cambridge  , il  n«. 
doutoit  pas  qu’ils  ne  lui  en  donnafléut  ce  qu’il 
voudroit.  Cependant  il  leur  ordonna  de  tcni£ 
la  chofe  fecrete , jufqu’à  ce  qu’ils  eufl'ent  fait 
un  fécond  voyage  à Cambriage  >>  & qu’ils  y 
eufient  fait  le  choix  des  Livres  & des  Mauuf-- 
crûs  qui  les  accommbderoient.  Us  partirent 
donc  le  jour  fuivant  pour  s’y  rendre  i & y étant 
arrivez , ils  allèrent  une  fécondé  fois  à la  Bi- 
bliothèque ,,  pour  revoir  les  Livres  ,&  prendre 
un  Mémoire,  de  leur  nombre  & de  leur  qualité^ 
dans  le  défTein  peut-être  de  les  revendre , & d’cQ 
fournir  les  BibliotKcqucs  d’Allemagne..  Les  Bi- 
bliothécaires qui  les.  leur  montroicni  ,.ne  fe  dou- 
tant nullement  de  leur  deflein  > & croyant  qu’ils 
n’en  avoient  point  d’autre , que  de  fatisfaire.  leur , ». 

curiofitc  , outre  qu’ils  étoient  bicn-aifes,  quc: 
les  Nations  étrangères  appriflenç  par  le.  moyeu 
de  ces  gcns^làji  que  leur  BlUiothcquc  et  oit  dc|. 
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mieux  pourvues,  leur  en  laiflercnt  faire  JafCVuS- 
tout  à leur  aife. 

lîsfont  mauvaife  conduite,  ils  per- 

ynçyj.  dirent  tout  le  fruit  de  leur  négociation.  & fru- 
cherche  ftrercnt  leur  Nation  des  grandes  cfpcranccs 
exafte  qu’elle  avoic  conçues  de  leur  Députation.  Voicy 
nea\o-'*  gâtèrent  leurs  affaires.  Au  lieu  de 

g', J de  revenir  droit  a Londres  , ils  prirent  occafion  dt 
Crom-  ce  petit  voyage  , pour  fe  tranfporter  dans  la 
vvcl.  Province  de  Huntington  , d’où  les  parents  de 
Cromwcl  étoient  originaires  , afin  de  s’informer 
de  fa  naiffance  , & apprendre  de  ceux  qui  pou- 
voient  le  mieux  connoître  fa  Généalogie  , s’il  ne 
fe  rrouvoit  point  quelqu’un  parmy  ics  Ancérres,. 
qui  fut  forti  du  fang  des  Hébreux  : foit  qu’ils 
vouluffent  fe  fervir  de  cette  recherche  pour 
faire  honneur  à Cromwcl  ,'cn  le  faifant  def- 
cendre  d'une  longue  fuite  d’ayeuls  foit  qu’ils 
Youluffcnt  en  effet  examiner  s'il  ne  feroit  pas. 
leur  Meflic.  Quelques  précautions  qu’ils  priflent 
pour  rendre  iecrette  , cette  recherche  infenfee  >, 
ils  ne  purent  ff  bien  la  faire,  qu’elle  ne  fût  dé- 
couverte } la  nouvelle  s’en  publia  aufli  tôt  dans 
Londres , ou  l’on  en  fit  des  railleries  picquantes 
contre  le  Protc£h:ur.  Ce  n’étoient  par-tout  que 
riCées  & pa/quinades  ; & on  en  fit  de  fi  fan— 
glantes  que’  Pafquin  lui  - même  tt  Marforio- 
n’avoient  jamais  porté  la  Satyre  fi  loin.’ 
t’avan-  Cromwel  qui  n’a’voit  rien  tant  à coeur,  que 
t»î;f  d’affèrniir  fon  autorité  & fon' crédit  v&  de  coh- 
quiUti-  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquiCc  dans 

Bîlîfa-  IV'fprit  du  peuple  , fut  outré  d’appréndre  les  rall- 
«ik&lts.  lcrics  -qu’on  faifoit  de  lui.  Il  craignoit  qu’clleà 
ne  le  rcndiflent  mépfifable  dans  l’opinion  dit 
peuple , & que  Tes  ennemis  n’en  tirarfent  avan- 
tage "Il  crut  donc  ne  devoir  rien  négliger  , pour 
en  arrêter  le  coûté  i & voicy  l’expedicnt  doue  il 
>'avifa.  poui>cela,  Tl  fit  ’appdlcf  ec&  malkcaicox 
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Juifs  (îans  une  Audience  , cju’i] , rendit  exprès  très- 
iblemnelle  > ,6c  leur  déclara  avec  beaucoup  de 
chaleur  non  feulement  qu’il  n’avoit  nulle  in- 
tention de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce 
d’Angleterre  , 6c  de  ratifier  le  Traité  qu’il  avoir 
fait  avec  eux  pour  la  venre  de  la  Bibliothèque 
de  Cambridge  } mais  de  plus  , que  la  République 
de  lui  faifant  profeflion  d’adorer  un  Dieu  cru- 
cifie , ils  ne  pouvoient , ny  ne  dévoient  avoir 
aucun  commerce  avec  une  nation  perfide , qui 
ne  vouloir , ny  rcconnoiftrc  >ny  adorer  ce  grand 
Dieu:  que  ne  pouvant  s’émpe/chcr  de  regarder 
les  Juifs  comme  les  ennemis  les  plus  irréconci- 
liables de  la  Religion  il  leur  ordonnoic  de  fortir 
incclîàmment  du  Royaume.  Ces  malheureux  , 
trompez  dans  leurs  cfpcranccs  , après  avoir  fait  ^ ’ 
dé  très-grandes  depenfes  ,(c  retirèrent  avec  cette 
téponfe. 

■ Le  Proteftenr  s’imaginoit  , qn’üiïc  déclara-' Raifnn» 
lion,  faite  fi  folemncllctncnt , & avec  tant  de  quiobli- 
chalcür  , fuffiroit,  pour  perfuader  au 'peuple  , 
que  fon  grand  zelc  pour  la’  Religion  Réformée 
avoir  été  le  feul  motif  qui  lui  avoir  fait  rejet-  i en  u- 
tet  les  ptopofitîons  des  Juifs  >,  quelque  grands  fet  ain- 
que  fùflènt  lés'-' avantages  qu’ils  lui . promet- ^ 

Soient  f-'mais  cette  déclaration  n’cmpcfcha  pas 
que  la'plûpatt  ne  dcmcladènr  le  véritable  mo- 
tif qui  l’avoit  porté  à-  traiter  fi  rudement  les 
Dépotez  des  Juifs , & qu’ils  ne  viffeut  bien  que 
fon  fcül’reflenriment  en  avoir  été  Ja  ca» le  pat- 
te moyen  d’ùn  tibélle 'qui  courut  alors , tanc: 
cti  Angleterre  , que  dans  les  pays  ^étrangers  ,'.in»  1 

tîtulé  r'Crewvcî,  de'/*» 

Dans  ce  Libelle  , qui  étoit  de  fix  feurlles!»»  j 

quarto  f en  affez  petit  caraétere  , - étoientiiap»* 
portées  les  principales  raifons  qui  a-voient  por-f- 
té  lés  Juifs  à faire  à Cromwcl  une  pareille  Dé» 

]gittacian  : '^c  'tout  *accompa.gpé,<Jj^ 
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leflexions  fi  fines  , & des  railleries  fi  délicates  & 
fi  picqiiantcs  contre  le  Proredteux , qu’elles  Ic^ 
mirent  en  fureur  » d’autant  mieux  , qu’on  en  do« 
bitoit  une  infinité  d’exemplaires.  Il  ne  pouvoir 
comprendre  que  fes  foins  , fa  vigilance  , ce  grand 
nombre^d  efpions  qtl’il 'avx>it  en  tous  lieux,  & 
fur-tout  la  terreux  de  fon  nom  , ne  fuflent  pas 
capables  d’empefeber  une /telle  licence.  Q“5» 
qu’il  en  foie  , il  eft  Turque  ce  Libelle  Tirrita  m-, 
licuferacnt  ,&  le  détermina  à chaffet  les  Juifs, 
Environ  ce  temps  >il  y avoit  eu  quelque  fedi- 
tion  de  ^ Nifmeî  > dans  laquelle , quoique  plu- 
Nifmcs*  ficurs  Catholiques  fe  fuflent  trouvez  mclez  f 
neanmoins , comme  les  Proteftans  faifoient  le 
plus  grand  nombre  des  habitans  de  cette  Ville  ^ 
lis  fe  virent  chargez  de  toute  l’indignation  d’ua 
Roi , fevere  d^fenfeur  de  fon  autorité  , & ja- 
loux au  dernier  point  de  la  confervation  des 
droits  de  fa  Couronne.  Les  circonifances  de  la 
révolte  étoient  terribles  , d’où  l’on  peut  juges 
ailçmenc  -quelle  fat  ci;  cette  occafion  l’indigna- 
tion du  Roy.  Au  premier  bruit  des- defordres 
arrivez  dans  cette  Ville  entre  les  Bourgeois, 
les  Magiflrats  Civils  8c  l’Evéque  V rintcndaoc 
de  la  Province  y étant  accouru  ypbur  tâcher  du 
‘ ks  pacifier  , tout  Nifmes  prit  les  armes , & le  * 
Ibûleva  ouvertement  contre  lui  r defortd*  qu’oa 
fut  contraint , pour  mettre  ce  peuple  à la  rai- 
ion  , d’avoir  recours  à la  force.  Les  pauvres 
Proteftans ceux  d’entr’eux  fur-tout  qui.s’é— 
soient  tenus  dans  leur  devoir  , jugèrent  d’abord» 
que  leur  perte  8c  leur  ruine  totale  dans  cette. 
Ville  étoic  proche  autant  que  certaine , &.  crai—,  ■ 
gnicent,  avec  raifian  »quc  tout  le  parti  Proteftant 
«n  France  n’eüc  fa  part  aux  châtimens  c^u’om 
prépâroit  à ceux  de  Niünes.  Ne  f^achantaquî 
s’addrefler  , ils  curent  prcraicremcnt  recours  à. 
jpica^dmit  Us  im^lorercnc  ia.£xoteâion  par  dç 
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trés'ârdemcs  prières  i apres  quoi  ils  s’addrclîc- 
xeiu  à Cromwel  le  plusfccretcment  qu’ils  pufenc, 
pour  l’engager  à intercéder  pour  eux , n’ignoranc 
pas  que  Tes  recommandations  feroient  d’un  trés' 
grand  poids  à la  Cour. 

Il  fc  trouva  alors  à Nifmcs  un  certain  dtt 
Moulin  f nè en  EcoITe  d’un  père  François,  bon 
Prpeeftant  i mais  fa  mere  ctoit  EcoAoife  , 8c 
une  des  femmes  de  tout  le  Royaume  , qui  avoic 
le  plus  de  zélé  pour  la  Religion  Puritaine  : aul& 
eurent- iis  un  foin  extrême  d’clever  leur  fils  dàns 
l’amour  8c  la  connoifiance  du  Calvinilmc  leplus 
épuré.  Ayant  depuis  perdu  fesparens  , dans  uu 
temps  où.il  étoic  encore  fore  jeune , Sc  n’ayant 
pasdequoi  vivre  un  peu  honnêtement  , dés  qu’il 
fut  parvenu  à 1 âge  de  vingt- fîx  ans  > il  rcfolut  • 
de  chercher  queL^uc  emploi.  Comme  depuis 
long-temps  il  avoir  une  pallion  très- grande  de 
voir  le  Royaume  de  France  , ce  défit  qu’il  en 
avoit  lui  fit  prendre  aifcmënt  la  condition  de 
'Gouverneur  d’un  jeune  Neveu  du  Protcèlcur  , 

'avec  lequel  il  pafla  en  France  au  mois  de  May 
J6f6.  Après  qu’ils  y curent  fait  quelques  tours  , 
ils  allèrent  à Nifmcs  t dans  la  réfolution  d’y 
paficr  un  an  entier , foie  pour  apprendre  la  Lan- 
gue & d’autres  exercices  , foit  qu’en  effet  cette 
Ville  leur  plût  davantage  qu’une  autre. 

Lt  S Procédants  ne  pouvoient  faire  choix  d’un  l’Au-r 
fujet  plus  propre  à les  tirer  de  l’embarras  ex- 

A r , .t  I . Tl  r -J»  connu 

trente  ou  ils  le  trouvoient.  Iis  furent  ravis  a a-  pan, ci», 
voir  rencontre  un  homme  aufiî  intriguant  que  ficre- 
l’ctoit  celui-là,  qui  joignit  à une  grande  ha-  niemi 
bilcté  & ,à  beaucoup  de  fçavoir,  b.aucoup  de^®"®* 
prudence  & de  fagefl'e  , & en  qui  ils  a voient  ^ 
toujours  remarqué  un  très -grand  penchant  à 
rendre  au  parti  proteftant  quelque  fervicc  con- 
fiderable.  En  effet  , il  avoit  toutes  les  qualitct 
qu’on  pouYoit  dcfiici  dans  le  Couverueut  d’un 
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»evcu  de  Croïnwcl , & qui  pouvolcnt' le  faîrd 
ïéüffir  dans  l’imporrante  Négociation  , qu’on 
avoit  dcfl'cin  de  iui  confier.  J’en  parle , pour  l*a- 
Toii-  TÜ  , & connu  particulièrement  à Geneve'^ 
où  j’eus  occafion  de  m’entretenir  ‘pluficurs  fois 
în  , avec  lui  pendant  quelques  mois  qu’il  jr  demeu,- 
1*60.  ra  j au  retour  d’un  voyage  qü’îl  avoir  ‘fait  cp 
Italie  avec  un -jeune  Seigneur  di  Sdniam,.  donc 
il  avoit  la'  conduite.  De-là'  étant  allé  à Paris ^ 

•à  peine  y fut-il  arrivé  , qu'il  fut  arrêté  prifon- 
nier  dans  fon  auberge  par  'ordre  du  Roy»  à 
conduit  à la  Baftille.  'Qî^iques  - uns  ont  dit 
•qu’il  avoir  été  arrêté,  à la  wlficitatidn  dé.rAtp-^ 
bafladeur  d’Angleterre  , pour  avoir  faydiifé  par 
•fes  intrigues  le  Parti  de  Ctomwcl  contre,  ik 
. -Maifon  de  Stuard  : d'autres  ont  cru  qu’il  avoir 
“été  mis  en  prifbn  i fur  l’àvis  qu’aVoit  eu  la  Cou-r 
qu’il  entreprenoit  de  forrher  Un  parti,  entre  les 
PxotelVans  , pour  ejccitcr  des  troubles  en  fiancé: 
-ce  que  je  ne  fçàurois  croire,  Q^i  qu’il  en  foic^^ 
il  fortît  de  la  Baftille , après  ueiîT mois  de  prifon» 
pendam  trois ‘defquels'' perfonne  n’eut  la  per- 
• mi flron  de  lui. parler.  ' • ‘ ^ 

' Ce  fut  donc  lui  qui  dans  l’embarras  où  fe- 
trouvoient  les  Proteftars  de  Nifoies  , enfuite  de 
-la  révolte  des  habitans  de  Cette  Ville  , leur  con- 
feijla  le  premier  d’’avoir  recours  à.  Cromwel  », 
dont  les  recommandations  étoient  feules  capa- 
bles de  détourner  l’orage  qui  les  menaçoit. 
L’expedient  fut  trouvé  excellent  ».  mais  la  difEi- 
cultc  étoit  de  lui  faire  fçavoir  l’état  de  leurs  af— / 
faircs.  De  vouloir  lui  en  écrire  , c’eût  été  s’ex,- 
pofer  beaucoup  ; & il  n-’y  avoit  pas  moins  de  daii- 
ger  à lui  envoyer  des  Députez  • le  zélé  du  Moulm. 
le  chargea  de  1^  CommifEon.  Il  entreprit  d'aller 
à Londres  » pour  demander  à Cromwcl  fou  inter- 
celEon  en  faveur  des  Reformez  de  Nifmes.  Pour 
‘mieux  cacbci  Iç  fü  jet  de  fon  voyage  ^ comme 
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ÎK  manqiioit  pas  d’habiictc  , il  fcis^nird’eftrc  ea 
contcftation  avec  fon  Marchar.d  , qui  étoic  Pro- 
teftant , & un  des  principaux  de  la  Ville  , pour 
tjuclquc  Lettre  de  Change.  Il  porta  l’affaire  dc- 
■fant  les  ‘Juges , fit  beaucoup  de  bruit , & parue 
fort  irrité  cohtre  et  Marchand.'  Comme  il  n’a- 
■foit  pas  de  preuves  fuffifantes,  pour  le  faire 
condamner  , fous  prétexte  d’en  aller  chercher  au- 
près des  Marchands  de  Londres,  il  laHTai  Nif- 
JHes  le  Seigneur  qu’il  conduiloit  ayant  pris  la 
polie , il  fe  rendit  à Londres  ea  toute  diligence. 

Le  Proteéleur  , qui  ne  fouhaictoit  rien  tant , 


?c 


manda- 
de 


tion 


UC  de  trouver  des  occafions  de  faire  éclater 
fon  zclc  envers  les  Proteftans,  n’eut  pas  beau-  Crom- 
ioup  de  peine  à donner  Audience  à ce  Député  , tvcU 
que  les  Reformez  de  Nifmes  lui  avoient  dépéché 
Je  plus  fecretement  qu’ils  avoient  pu  , de  peur 
d’encourir  les  peines  établies  contre  ceux  qui  im- 
plorent le  fccours  des  Puiflanccs  étrangères.  Le 
Protefteur  le  renvoya  avec  tout  le  fccret  pof- 
fible  ydc  ie  chargea  d'aflurer  ceux  qui  l’avoicnc 
député  , qu’il  étoit  trés-difpofé  à les  favorifer  , 

Cck  les  protéger.  Comme  l’affaire  étoit  délicate 
pour  les  Reformez  j & qu’il  y avoir  lieu  de 
craindre,  qu’en  fe  déclarant  trop  ouvertement 
pour  eux  , on  ne  leur  attirât  de  plus  grands  mal- 
ncurs  , que  ceux  qu’on  vouloir  prévenir  ; Crom- 
wel  trouva  à propos  d’employer  dans  cette  oc- 
cafion  de  grands  6c  de  puiliants  moyens , qui 
n’ayant  aucun  rapport  vilible  avec  fon  principal 
d.eflein  , étoient  très-propres  à le  faire  réüllir.  11 
dépêcha  au  Cardinal  Mazarin  un  de  fes  plus  C’écoîi  ' 
•■afïidez  Secrétaires  du  Cabinet,  avec  une  Lettre 
de  Creance  conçue  en  ces  termes. 


Eminentissimo  CARDINAU 

MAZARINO.  Eminenttsfirne  Doming 
Cjtrdinale^  Cttm.  nabilem  hune  •u.irnm  cura  Eiu 
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teris , quorum  exemplar  hic  incltifum  ejt  y 
gem  mittere  necejfariitm  fiatuijfem  , tum  et  Mt 
EfnineHtiam  •vefiram  meo  nominc  fulut<tr^t  , 
fimul  in  mandatts  dedi  , eertafqt*e  rei  vabtÇ- 
cuot  communicandas  ejus  fidet  commifi,  §}ui- 
bus  in  rebus  Mminenitam  rogo  _ vefiram  , uti 
fummum  ti  fidem  habere^  velit  , ut  pote  in  qua 
ego  fummam  fiduciam  repofuerîm  'Eminentiik 
vefiiA  fiudioftfftmus  OLiVERIUS  , Pw- 
tetlor  Reipubltcà  AngltA.  'Albà  Auld . l6.  De- 
cemb.16^6. 

C’eft  à dire  : > , 

A Son  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazatin.  ^yarit  jugé  uec'ejjdtre  de  dépé-^. 
cher  ce  Seigneur  a xofire  Jioy  , pour  luy  rendre 
la  Lettre  cy  intlufe  i je  luy  ai  aujp  recommandé 
de  faluer  vofire  Eminence  de  ma  part  , ^ l^ai 
chargé  de  vous  communiquer  certaines  afi^aires  i - 
que  je  luy  ai  confites.  Je  prie  donc  vofire  * 
^minence  d'ajoufier  foi  à tout  ce  qu'il  vous  dira  « 
car  j'ai  me  entière  corfianee  en  luy.  Vofire 
très  ~ affeciiomé , Olivier  Cromwel  , Frcteüeut 
de  la  république  d’Angleterre,  Le  z 6.  Décembre 

* ^ 

• • • ■ 

Cet  Envoyé  avoir  ordre  de  traiter  de  quel- 
ques alfdircs  que  le  Cardinal  avoir  fore  à cœur^ 
telle  qu’croit  la  Ligue  contre  l’Elpagnc } mais 
il  n’avoit  pas  ordre  de  parler  d’autre  cliofc. 
Cromwel  fc  contenta , d’ajouter  de  fa  propre 
main  dans  les  Lettres  de  Creance  qu’il  lui  don^ 

' na  , cçs  deux  lignes  en  François  ^ 
prendre  la  revoue  des  habitans  de  Nifmes.  Jé 
recommande  d vofire  "Eminence  les  .interefis  du 
Reformez  \ & il  n’en  falut  pas  davantage  , pour 
obliger  le  Cardinal  ^ lui  accorder  fa  demande.  ■)  - 
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^ Ce  fat  environ  ce  temps  , que  Cromwcl  donna  Henry 
le  Gouvernement  d’Irlande,  avec  une  penfion 
de  vingt  mifle  gainées  à Henry  fon  fils,  âgé|^„jç^i 
feulenjent  de  vingt-trois  ans  , & qui  n’avoit , ny  peu  & 
mérité,' ny  jugement  : ce  que  tout  le  mond.  trou-  Vciwble 
va  fort  mauvais  } mais  il  falut  accorder  cela 
aux  inftances  de  fa  femme  , qui  avoir  eu  tant  de 
part  à fon  élévation  , & qui  par  fes  foins  & par 
les  intrigues  avoit  tant  contribué  à ragranditVe- 
mcntdcia  fortune.  Elle  avoir  fi  fort  à coeur  l’a- 
vancement de  fon  fils  , qu’elle  voulut  aller  ex- 
près en  Irlande  , pour  l’infialler , ou  le  voir  in‘- 
ftaller  dans  la  Cnarge  de  Viceroy.  11  efl  vrai 
Qu’elle  lui  forma  uu  Confeil  de  gens , dont  les 
tins  étoient  militaires,  & les  autres  politiques. 

Ils  avoient  à la  vérité  quelque  expérience  , & 
entendoient  aficz  bien  les  affaires  î mais  elle  eut 
foin  de  les  choifir  d’une  qualité  beaucoup  infe- 
rieure à celle  de  Cromwel , afin  qu’ils  fufllnc 
dans  une  plus  grande  dépendance  de  lui.  Dans 
ces  entrefaites  , l’Amiral  Pen  , & le  General  Vc- 
nablc  , étant  arrivez  à Londres  , avant  que  d’ob- 
tenir Audience , ils  furent , par  ordre  ac  Crom- 
ivel , conduits  à la  Tour , fans  qu’aucun  pût  pé- 
nétrer la  raifbn  de  ce  traitement , quoique  bien 
des  gens  en  parlaffent.  On  difoit  pourtant,  qu’ils 
n’avoient  été-  mis  en  prifon  , que  parce  qu’ils 
ii’avoicrit  pas  fait  leur  devoir , en  combattant 
contre  la  Flore  Efpagnolc  du  Pérou  , outre  que 
Cromwel  avoit  été  choqué  de  ce  qu’ils  s’étoient 
retirez  , fans  fon  ordre. 

Dans  ce  même  temps , il  arriva  une  chofe  bien 
Ifctrange.  Le  bruit  courut  qu’on  avoit  trouvé 
dans  une  cavité,  fous  la  Chapelle  du  Prorcâeur, 
un  , ou  pluficurs  barils  remplis  de  poudre , avec 
la  mèche  allumée , enforteque  le  feu  écoit  fur  le 
point  de  prendre  à poudre  :^ce  qui  devoir  ar- 
Jîver  préciféraent , lorfquc  Ctomwcl  fcxoit  dans^ 
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la  chapelle  avec  fes  plus  affidez  Dômefti<^ue»; 
Cela  étant  découvert,  on  vit  traîner  en  prifon 
pluficurs  centaines  de  perfonnes  . dont  un  gran^ 
nombre  furent  condamnez  à être  pendus...  PIuf» 
iîcurs  crurent  neanmoins , que  cet  te  conCpiration 
ne  fut  qu’une  invention  du  Piotcfteur  > dont  il 
'fc  fervit , pour  aVoir  un  prétexte  de  fc  défait» 
■de  certaines  perfonnes  qui  lui  ctpient  fufpcdtcs  , 
foit  parce  qu’ils  n’étoient  pas  alfez  aflidus  à lui 
Faire  leur  cour,  foit  qu’en  effet  ils  fifl'ent  des  dei- 
marches  qui  les  lui  rendoient  fufpeéts.  Quoi 
qu'il  en  foit , c’étoit.  un  fentiment  prcfquc  gene- 
ral , que  cette  ‘confpiraiion  étbit  îuppofée. 

Les  Ibins  empreffez  de  l’Efpagne  a recher- 
cher l’alliance  de  Çromwel , & à l’obliger  à en- 
trer avec  elle  dans  upc  Ligue  offsnlîve  & dér- 
fenfivcî  foins  qui  ne  produifenc  aucun  effet.  D’uo 
autre  côté , le  manège  des  Conriers  , qui  al- 
Joient  & venoient  inceflamment  de  Londres  à 
Paris,  & de  Paris  à Londres  j le  bon  accueil 
qu’on  faifoit  à la  Cour  de  France  aux  Ambaf- 
làdeurs  de  Cromwel  i & la  favorable  réception 
qu’on  faifoit  à Londres  à ceux  de  Loüis,X  l V,. 
t ontes  CCS  chofes  , dis  - je  , J'aifoient  pcfifer  ^ 
bien  des  gens  , qu’il  y avoir  une  parfaite  intel- 
ligence entre  Cromivel  & Mazann.  Ce'  £oup- 
çon  produilît,un  nouveau  Libelle,  qui  parut 
alors  fous  le  titre  de  VEnrope  crucifiée  entre 
deux  larrons.  C’étoit  un  écrit  des  ..plus  faty- 
riques  & des  plus  fanglants  contre  le  Miniftre, 
Rcgem  de  France,  8c  le  Protecteur  d’Angleter- 
re «'mais  ce  dernier  y étoit  le  plus  maltraité. 
Comme  il  étoit  fort  fenlible  à ces^  fortes  dç 
traies  , il  étoit  enrage  de  voir  , que  n.y  fa  vigi- 
lance . ny  fes  foins  , ny  les  menaces  , ny  les  ptir 
fons  , ny  meme  les  gibets,  n’éioicnr  capables 
de  l’en  mettre  à couvert.  Rien  ne  pouvoir  arré-? 
lcr  la  furcyii  des  Libelles  , des  Satyres , des 
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«fâinadcs  qu’on  ne-  ceflbit  de  faire  contre  lui* 

C’etoit  bien  le  prendre  par  l’endroit  le  plus  fen- 
fible.  Rien  ne  le  touenoit  tant , que  les  plai- 
fanteries  qu’on  pouToit  faire  de  lui  & les  plus 

frandes  affaires  lui  donnoient  beaucoup  moins 
’emb^ci:as  > que  ces  fortes  d’offl-nfes.  AulTi  fes  > 
ennemis  , voyant  combienil  étoit  foible  par  cet 
endroit  , & n’ofant /faire  éclater  ouvertement 
leur  haine  contre  lui , mirent  toute  leur,  appli» 
cation  à lui  caufer  de  ces  inquiétudes  fecrcics.  . 
Chaque  jour  voyoit  éclore  quelque  nouvelle 
Satyre  contre  le  Proict^eur  & Ton  gouvernement 
tyrannique.  • ' 

Cependant  Cromwcl  n’oublioît  tien  ,*  ponr  le  Crow- 
xaffurer  ;nn  peu,  & pour  diflipet  les  frayeurs 
mortelles  qui  l’agitoient  inceflamment.  Il  ta- 
choit  du' moins  de  cacher  fes  craintes,  & de  eu  pu- 
perfuader  au  peuple  , par  quelque  adfion  d’au-  fon  le 
Borité  & d’éclat , qu’il  n'apprehendoit  rien.  Ce  Duc  de 
fut  dans  ce  deflein  , qu’il  rcfolut  d’envoyer  à la 
Tour,  Georges  de  Viüiers  f Duc  de  Buckingan,® 
r«n  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
■Q^ique  la  maifon  de  ce  Seigneur  dut  entière- 
ment fa  fortnne  au  Roi  Jacques , &au  Roi  Char- 
les 1 1.  il  .s’accommodait  au  temps,  & fe  fou- 
mettoit  au  nouveau  gouvernement  ; mais  fa  (ou- 
milHon  a'empécha  pas  qu’un  matin  , comme  il 
montoit  en  carroffe  , à la  porte  de  fon  logis , il 
oefùr  pris  par  une  Compagnie  des  FreresRougeS', 

3ui  l’ayant  environné  , Icconduifireut  àlaTour 
ans  fon  carroffe.  Le  prétexte  dé  cet  emprifon- 
ncmcntifat  ,'quc  ce  Duc  avoir  époufé  la -fille  du 
General  Fairfax , fans  la  participation  dü  Con- 
fcil  d'Eftat  : foible  raifon,  pour  autotifer  une 
pareille  violence  ! auffi  n’étoit-cc  qu'un  prétexte. 

Les  véritables  raifous  d’un  traitunent  lî  rude, 
furent  'd’un  cofté  , le  défit  qu’avoit  Crom- 
^cl,  de  fc  venger* de  l’affront  que  le  Duc  lui 
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9voit  fait , en  refuranc  d’époofer  fa  fille , quoi— 

3 UC  la  propofiiîon  lai  en  eût  été  faite  de  la  parc 
c Cromwcl  par  (à  femme  même , à laquelle 
le  Duc  ne  fit  aucune  réponfc , fi  ce  n’cft  i 
fa  fille  tt’ était  pas'  propre  pour  lui  y comme  il  ne 
croyait  pas  ô re  propre  pour  fa  fille  ‘ D’autrc  part  , 
il  croyoit  qu*cn  tenant  ce  Seigneur  prifonnier 
dans  la  Tour  , il  intimideroie  tous  les  autres  , 8c 
leur  ôceroit  ainfi  l’envie  de  rkn  entreprendre 
contre  lui.  Ces  violences,  remprifOnnement  du 
Duc  de  Biickingan , celui  de  rAmiral  & da 
Gcricral  ^muh  t , qui  s’étoient  fuivis  de  fi  prés  , 
fans  qu’on  y eût  obfervé  la  moindre  formalité 
de  Juftice , & fans  le  cohlcntement  du  Confcil 
d’Eftat , choquèrent  extrêmement  tout  le  monde,’ 
& firent  regarder  Crorawel , non  plus  comme  le 
Protefteur  , mais  comme  le  Tyran  de  la  Répu- 
blique , & lui  attirèrent  une  foule  de  Satyres. 

Je  dirai  icy  à propos  des  Frères  Rouges , du 
Régiment  dclqucls  Cromwcl  avoit  fait  les  Gar- 
des du  Corps , pour  avoir  toujours  remarqué 
en  eux  un  courage  intrépide  , & un  attachemenc 
inviolable  à fon  fervice  : qu’un  bulle  du  Prpte- 
£leur,  qu’ijs  .avoient  place  dans  leur  Quartier 
fur  une  Pyramide , fut  une  nuit  abbatu  , & mis 
en  pièces,  malgré  leur  vigilance.  Cette  nou- 
velle étonna  extrêmement  Cromwcl  , lorfque 
Flcctwood  fon  Gendre  la  lui  apprit.  Il  jugeoit 
bien,  qu’il  faloit  que  celui  qui  avoit  été  aflez 
hardi  pour  faire  ce  coup , ne  fc  foudât  point 
de  périr  > 5c  voyant  qu’on  avoit  eu-  i’adrclTc 
de  tromper  fes  Gardes  les  plus  fideles  , pour 
renverfçr  fa  figure , il  avoit  lieu  de  craindre 
qu’on  ne  trouvât  aulfi  le  moyen  de  venir  jul- 
qu’à  lui,  5c  d’attaquer  fa  propre  petfonne.  Cet 
accident  lui’ fit  faire  dans  la  iuitc  mille  réfle- 
xions chagrinantes  fur  les  • dangers  aufqucls 
il  voyoit  fa  vie  expofee.  li  le  fouvenoit  qu« 

’ deiuti 
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-d«ax  Koisde  France,  Hjnty  III.  & Henry  IV.  . 
-avoient  été  aflàlfincz , & que  le  dernier  avoir  ' 

,écé  attrapé  par  deux  fois.  II  n’avoic  pas  oublie 
.ouç  la  meme  chofe  écoic  arrivée  à Guillaume,  ^ 
-Frincc  d’Orange.  Ces  réflexions  le  réduilirenc 
dans  un  état  rouc-à-fait  trifte.  Son  repos  la  nuit 
étolt  ttpublc  par  mille  fonges  alFreuxi  &.  il  lui 
arrivoit  fouvcnc , comme  on  l’a  fçu  de  fa  fem-  ' 
nie ap tés  fa, mort , de  le  lever  de  fon  lit  à moi-  ' 
tié  endormi,  tout  effrayé^ de  fes  fonges,  & 
cna.nt  : Je  fu- y mort  , on.  m'ôjfalftm  j je  fuis  perdu^ 

.La  crainte  lui  faifoit  Voir  par-tout  des  préci- 
pices & des‘ dangers,  & l’obligeoît  à prendre  ' 

^loiis  les  jours  de  nouvelles  précautions. 

Pendant  que  Cromivel  pallbic  ainfi  fa  vie 
'dans  des  inquiétudes  mortelles  , il  reçut  une  voy,  un 
nouvelle  bien  mortifiante  pour  un  homme  com-  Ambaf. 
me  lui , qui  s’imaginoit  que  fon  nom  feul  devoir 
faire  trembler  toute  la  terre.  Quoiqu’inftruit  covic!  * 
de  la  manière  dont  les  Mofeovites  avoient  traité 
jes  Anglois  qui  étoient  dans  leur  pays,  il  fut 
affez  mal  avi£é  pour  y envoyer  en  qualité  d’ Am- 
hafladeurje  Chevalier  Richard  Bra  shaw  , cfpc- 
jant  que  l’Empereur  des  Mofeovites’,  connoiflant 
mieux  fa  léputat'on  , & fçaehant  avec  quel  cm- 
preflément  toutes  les  PuilTances  rechcrchoienc 
Ibn  alliance,  non  feulement  recevroit  l’Ambaf- 
fadeur  qu’il  lui  envoyoir  avec  de  grandes  mar- 
ques d’eftime,  mais  de  plus,  qu’il  s’emprefle- 
roit  à rappcller  les  Anglois,  qu’il  ayoit  chaflez 
4c  fes  Eftati , & qu’il  culcivcroit  l'amitié  dç 
l’Angleterre,  avec  plus  de  foin  qu’il  n’avoit  fait 
par  le  paflé.  M31S  il  fe  trompa  dans  fon  attente, 

Zc  il  eut  fujet  de  fc  repentir  de  la  démarche  qu'il 
avoir  faite.  La  Lettre  de  Créance,  qu'il  donna 
à fon  Ambafl’adeur  pour  l’Empereur  des  Mofeo- 
yites  portoit  : « Q3  l’ancienne  amitié  qui 
itoic  entre  l’Anglcieue  & la.Mofcoric , -auiü 
II.  Partie.  - ' R 
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l'Ttil**  haute  réputation  que  cet  Empereur 

s’étoit  acquife  dans  rcfprit  de  tous  Jes  Princes 
delà  ” voiCns,  rooligeoiem  à rechercher  avec  foin  l*â'- 
a. P.  w mitié  d’un  fi  grand  Prince,  &à  lui  communi*- 
querdes  chofes  trés-avantageufes  à lui  & à tou- 
»»  te  la  Chrétienté  , & qui  ne  conttibucroient  pas 
**  peu  à rchauficr  l’éclat  de  fa  gloire  -,  que  dans 
»»  cc  deflein , il  lui  envoyoit  en  qualité  d’Ambaf- 
**  fadeur , le  Chevalier  /iichard  Srad.haw  , donc 
»»  la  fidelité  , l’intégrité,  la  prudence,  & l’expc- 
riencc  dans  les  affaires  , lui  étoient  parfaitement 
connues  , par  d’autres  Ambaffades , où  il  l’a  voit 
»>  employé  ; qu’il  l’envoyoit  donc  traiter  avec  Sa 
Majcfté  de  pluficurs  affaires  tres-ïmoortantes. 

' »»  Q^ainC  il  la  prioit  de  le  recevoir  favorablc- 
»»  meut , de  lui  donner  Audience,  toutes  fois  qu’elle 
en  auroit  la  commçdicé , & d’ajouter  la  même 
foi  à tout  ce  qu’il  lui  diroit  de  fa  part , qu’à  % 
" lui- même  , s’il  patloit  en  perfonne  à Sa  Majefte’. 
Cette  Lettre  eft  dartée  du  i6.  Avril  if>  j6. 

Ileft  Comme  cet  Ambàfiadeur  alloit  dans  un  pays 
cbaflé  Pqjj  éloigné  , il  ne  prit  à'  fa  fuite  que  dix-huit 
covir."  do™cftiqucs.  A peine  fut-il  entré  dans  Ics'terrcs 
des  Mofeovites  , & y eût  fait  connoitre  fon  ca- 
26j6.  raûerc,  & le  nom  de  celui  qui  l’cnvoyoit , qu’il 
s’apperçut  de  l’horreur  qu’ils  avoient  pour  les 
An^lois.  Ayant  marché  deux  jours,  il  fut  fi  mal 
xeçu  par-tout , qu’il  crut  ne  devoir  pas  pafler 
outre  , que  premièrement  il  n’en  eût  donné  avis 
à l’Empereur  de  Mofeovie  , qu’il  pria  en  fiiêmé 
temps  de  lui  donner  des  Gardes' pour  la  fureté 
--  'de  fa  perfonne.  Pour  toute  réponic  , l’Empereur., 
envoya  ordre  au  Gouverneur  delà  Province,,  dérî 
' lui  dire  : ce  n était  pas  U coutume  de  /«  C<?.r 

de  Al of covie  t de  recevoir ‘des  Ami>aJJadeurs  de  la 
part  des  affiffins  de'  rebelles  i ^ des  me'tttri  rs  de 
, leur  liai.  II  lui  erdonnoit  e plus  de  le  chaflVr 
honc.eufcuicnt  ,‘Se  de  l’oblkci  à foccif  inccffaih~ 
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ftienr  de  fcs  Eftats.  Le  Gouverneur  , fuivanc  les 
ordres  de  fon  Maître  , envoya  une  vingtaine  de 
faquins  d'hofpitaJ , ou  de  chaiTe  - coquins  , & 
une  autre  fois  autant  de  valets  de  bourreaux , 
qui  cqnduiiîrent  l’Ambafladcur  jufqucs  fur  les 
Froncicrcs , en  le  chargeant  d’injures;  & lut  < 
faifant  mille  affronts,  é^romwel  fut  li  outré  dtf 
ce  traitement  fait  à fon  Ambafladeur  , qu’il 
avbiîa  <y«’/7  ne  lui  était  jamuii  nen  arriva  . qui  . 

Uèüt  touché  fi  vivement , par  lara/p>n  , qu'il  ne  pour- 
voit pas  en  tirer  vengeance.  En  effet,  un  homme 
de  la  fierté  de  Cromwcl , ne  pouvoit  guercs  re- 
cevoir de  plus  grande  mortification. 

Il  n’avoit  point  de  plus  grandes  affaires  en  Raifontf 
tefte  , ny  qui  lui  linffent  tant  à cœur  , que  celles  dom  !« 
qui  fc  iiégocioient  entre  lui  & la  France.  Mava- 
rin  Icprcfloit  fortement  pour  la  conclufion  de  la  Servent’ 
^ Ligue  i & quoique  le  Proteéleur  ne  la  fouhait-  pojr  * 
tât  pas  avec  moins  de  paflion  que  lui , il  avoir  P' rrer 
intérêt  à la  yrcr  en  longueur  i car  par  ce  moyen 
il  profitoit  des  avantages  que  les  autres  Pu'fian-'fel^uer 
CCS  lui  propoloifcnt  , & augmentoit  de  plus  en  avec 
plus  fon  crédit  & fa  réputation  parmy  ceux  qui  eux, 
avoient  deffein  de  l'attirer  dans  leurs  interefts. 

Comme  l’ Ambafladeur  de  France  le  prefloit  in- 
ecfTammcnt  de  fe  déclarer , il  le  fenvoyoit  de 
jour  à autre  , en  lui  difant , » d’écrire  au  Car-  , 
dinal  , de  modérer  un  peu  cette  impatience  Fran-  ^ 
çoife,  Sc  d’agir  à ritaiicnnc  un  peu  plus  lente- 
ment , & qu’il  ne  s’impatientât  pas , Sc  qu’avec 
le  temps  tout  iroit  bien.  Trois  raifons  obli* 
gtoint  la  France  à prefl'cr  la  conclufion  de  la 
Ligue.  La  première  étoic , d’aflurer  par- là  fcs 
Conquêtes  fur  l’Efpâgnc.  La  féconde  ctoit , 
d’empéchcr  Cromvcl  de  protéger  avec  tant 
d’ardeur  les  Proteftans  de  t rance  : ce  qui  por- 
toit  préjudice  à l’Autorité  Rdya.éi  La  rroifié- 
mc  étoic,  de  fc  mettfc.à  couvert  <ies  hoitilitez 
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I Et  fouplc  comme  il  étoic , il  êchappoic  toujours', 
j lorfqu’on  croyoit  le  mieux  de  le  bien  tenir.  f 

Enfin  le  Cardinal  perdit  au  fil  patience  , 8c  II  eft 
écrivit  à l’AmbafiTadeur  de  France,  qui  étoit  k 
^ Londres  , 'd’en  partir  incefiamment  , fi  après  * 
avoir  demandé  à Cromwel  une  réponfe  pofîtive,‘fa  ,é.'  ' 
au  fujet  de  la  Ligue,  il  refufoit  de  la  donner,  ponfe. 
L'Ambafiadeur  étant  donc  allé  à l'Audience 
premier  de  l'an,  après  les  compliments  ordi- 
naires  dans  un  tel  jour  , lui  déclara  : f^’il 
Avoit.  ordrt  exprès  du  Roi  fon  Maiftre  de  fe  re- 
tirer, après  une  derniere  inftanee  fur  la  conclu- 
jion  de  U Ligue  , fi  Son  Altejfe  ne  lui  donnoft 
pas,  fans  plus  différer , une  réponfe  pofitive  i Us 
l interefts  de  fon  Maifire  ne  fouffrant  pas  tfutl  fût 
‘ .long -temps  en' fu/pens  fur  ce  point.  Sur  quoi' 
Cromwel,  après  avoir  remercié  rAmbafiadeue 
des  fouhaits  qu’il  avoir  pour  lui , & avoir  ré- 
pondu à Ces  complimens  i pour  faire  voir  qu’il 
ne  craignoic  pas  les  menaces  de  la  France , fie 
réponfe  : §lue  pour  ce  tjui  regardait  la  tonclufion 
du  Traité  , elle  avait  été  retardée  , fur  les  avis  tpu  il 
avait  repus  , que  le  Ray  de  f rance  avait  donné  dté 
fecours  au  Duc  de  Savoye  contre  les  Vandois  ; ^ 

- ^H'outre  cela  , il  n avait  jamais  repu  la  fatisfachoir 
a quoi  H s'attendait , au  fujet  du  Baron  de  Baas  , 
aceufé  d'avoir  eu  part  à une  confpsratian  contre  fit 
* personne. 

Mais  comme  ces  paroles  ne  partoient  pas  du  leTraî^^ 
cœur  , & que  Cromwel  fouhaittoit  dans  le  fond 
j beaucoup  de  pafiion,  la  conclufion  de  Ja 
•Ligue  , rAmbafladeur  n’eut  pas  beaucoup  de 
I peine  à le  radoucir , & à lui  faire  goûter  fes 
raifons.  Il  le  prefla  fi  fortement , qu’il  en  obtint 
I parole,  que  le  jour  (uivant  le  Traité  feroit  en- 
tièrement conclu  ; ce  qui  fut  en  effet  exécuté. 

Bien  plus  , au  lieu  d’uh  Traité  , on  en  conclut 
deux } le  premier  , qui  fut  pubjié  d’abord  , por« 
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.profit  hur  . eft  • il  .revfnu  d'avoir  pris  le 
party  du  plus  foihle  contre  le  plus  fort}  Epoufer  ' 

le  party  du  plus  faible  coritre  le  plus  fart , quefi-^ce 
autre  chofe,  après  tout  , que  vouloir  s’engager 
avec  . beaucoup  de  dépenfe  dans  une  guerre  inutile  i, 
ce  que  .je<.n*ay  nulle  envie  'de  .faire.  En  effet  y ^ 
fi  nous  notés  joignons  aux  EJpagnols , naturellement ^ 
lents  t,  dtfiitue^  de  tous  les  moyens  nectfiaires 
pour,  foutenir  une  guerre  i fi,  dis^je , .nous  nous]* 
déclarons  pour  eux  contre  les  François  victorieux , • 

qui  ne  -manquent  de  rien  ^ il  faudra  que  nous, 
fajfians  % à nos  dépens , la  guerre  pour  eux  ^ pouft 
nous  ; ^'-quel  profit  nous  en  retiendrait  - il  ly 
^«e  gagnerons  - nous  , je  vous  prie  j à attaquer  la.  , / 

France  , qui  r/efi  que.  trop  en  état  de  ft  bietS\ 
deffendre , d' éloigner  les  enneviis  de  fis  froni. 

itères  î'^ui  ne  'voit , qu’il  ny  a rien  a gagner  à- 
prendre  ce  party  , ^ que  nous  engagerions  par- là 
nos  peuples  'à  des  ‘dépinfer  infinies  , qui  nv 
pourraient  que  les  incommoder  beaucoup  l au 
lieu  quen  nous  déclarant  pour  les  François  > 
qui  ne  manquent  ny  d hommes , ny  de  munitiont  • 
de  bouche  éd  de  guerre  , il  rfl  fàr  qu'avec  peu 
de  dépenfe 'nous  profi-erons  beaucoup  ‘du  débris, 
de  la  Monarchie  èfp.ignole.  (.es  Efpagnols  ^ après- 
,tout , ne  -pous  font  que  des  promefies  y magnifiques 
à la  vérité ç' mais , pour  en  voir  l’effet  , îL  fau^u 
dra  que  Itous  con fumions  nofire  argent,  ^ que 
nous  vérfiàns  'nnfire  ‘ fang  ; encore  ne  fçaît-on 
quel  en  jefoit  le  fuecez.  Ce  que  U France  nous 
promet,  eff  'plsis  folide  , ^ n'efi  environné  d’auî 
cunes  diffiduîtek,.  Faifons  donc  la  guerre  à l’Ef^ 

P igné  , .noits  'en  aurons  bon  marché  ,<  eUe  efi 
faible,  Suivons  en  paix  avec  la  France  j elle  efi 
trop  forte  y il  n'y  auroit  pas  de  fureté  à luy  faire 
la  g.t^erre.  ‘ ‘ 

‘'L  un  d;S  <ôups  les  pius  hardis  ( i'  ne  leur  tesÊf- 
irtivc  gucres  d'*cn  faire  )■  Kju’aycnt  fait  les  Efpa«> 
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jfuént  gnols  dans  cc  Hccle,  ce  fuc  la  conüfcation  (^e^^ 
iles**An*  Ani»Iois.  La  noavcllc  ne  fut  pas  plutôt  ‘ 

fluis,  * ârriv‘e  à Madrid,  que  Cromwcl  avoit  conclu' 
une  Ligue  avec  la  France  , qui  fe  voyant  indigné- 
irient  joiicz  par  le  Proteélcur,  & reconnomant 
enfin,  que  tant' de  promefics  qu’il  leur  avoir-, 
faites n’avoient  été  qu’un  appas  pourdcs  trom- 
per , le  Confeil  d’Efpagne'ordonna  qile  tous  les 
•effets  & toutes  les  mardi andilcs  des  Anglois  ÿdc- 
quelque  cfpcce  qu’elles  pûA'ent  être  > fufl'ent  în- 
cefiamment  faillies.  Sc  confilquccs  dans  les  Eftats 
du  Roi  Catholique.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,’ 
qu 'encore  que  Ctomii/el  donnât  d’a,bor-d  un  or- 
dre pareil  en  Angleterre  , il  s’cn  falut-de  beau-> 
coup  que  la  perte  que  firent  en  cette  occafiôn  les. 
Efpagnols  , égalât  celle  que  foulFrircnt  les  An-* 
glois  , par  la  confifeation  qui  fut  faite  de  leurs 
effets  dans  les  Eftats  du  Roi  Catholique.  La  rai- 
fon  en  eff  , que  les  Marchands  Efpagnols , crai- 
gnant que  Cromwcl  ne  vînt  à le  liguer  avec  les 
Portugais,  ou  avec  la  France , contré  l'Efpagne,- 
te  fçaehant  d’ailleurs  que  le  Roi  Catholique  , 
leur  Souverain , n’etoit  pas  en  état  de  les  def- 
fendre  contre  le  Proteétcur  d’Angleterre,  avoient 
de  bonne  heure  tiré  leurs  effets  ; au  lie'u  que  les 
Anglois , s’appuyant  fur  la  puifl'ance  du  Protec- 
teur , & jugeant  les  Efpagnols  trop  foibles,pour  * 
ofer  jamais  rien  entreprendre  contre  les  Sujets 
de  Cromwcl,  quand  même  il  viendroit  a déclarée 
la  guerre  aux  Efpagnols  , avaient  ^négligé  de 
xetirer  leurs  effets  , & en  avoient  méme  tait  pat- 
fer  une  quantité  prodigieufe  dans  Jes  Eftats  da 
Roi  Catholique  , dans  i’efpcrauce  d’y  faire  des 
profits  confiacrablfes.  Cette  raifon  fut  caufeque 
la  perte  que  firent  Jes  'Anglois , fut  infiniment  1 
plus  grande  , que  celle  des  Efpagnols. 

Crom-  Çette  nouvelle  toucha  d’autant.plusrfcnfîblc- 
Vjeeldé.  Cromwcl , qu’il  ne  s’y  çtoic  point  attendu,  j 
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I 14  ne  s’attcndoit  à rien  moins  de  la  part  des  Ef- 
I pagnols  , qu’à  une  réfolution  fi  hardie.  .11  s’ima- 
I ginoic  au  contraire  qu’ils  viendroient  i fes  pieds  ° 

: loi  préfenter  un  blanc  feing  de  la  part  du  Roy 

Catholique  , & que  pour  le  détourner  de  la'Li-' 
gue , qu’il  avoic  conclue  avec  la  France  , ils  fe 
l'oûmettroient  à tout  ce  qu’il  lui  plairoit.  Comme 
I il  vit  tout  le  contraire  , furpris  & mortifié  de  la 
j réfolution  vigoureufe  des  Efpagnols , il  fe  déter- 

' mina  à leur  déclarer  la  guerre  , dans  moins  de 

I temps  qu’il  n’en  eût  falu  pour  en  publier  unMa- 
nifefte.  Cette  Déclaration  fut  glorieufe  aux  Ef- 
_ pagnolsj  car  clic  portoit , qu’ils  avoient  été  les 
premiers  aggrefléurs.  Dés  que  le  Roi  Catholique 
eût  reçu  avis  de  cette  Déclaration  , il  fît  publier 
' une  Ordonnance  févérc  , portant  défenfe , fous 
[ peine  de  mort , à tous  (es  Sujets  , d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  Anglois,&  défendant  à tous  fes 
Sujets  de  fe  fervir  des  marchandifes  d’Angleterre, 

- Cependant  Cromwel  trouva  le  moyen  de  fr  Apptfi* 
dédommager  , aux  dépens  d’autrui , des  pertes 
qu’il  avoit  faites , par  la  confifeation  des  mar— 
chandifes  des  Anglais  en  Efpagnc.  Dom  Jean  rofti»^ 
IV.  du  nom.  Roi  de  Portugal  étort  mort  le  fi- gai»» 
xiéme  de  Novembre  i6j6.  Son  fils  Alphonfelui 
aVoit  fuccedé  \ c’étoit  un  Prince  de  peu  de  génie, 
f qui  ne  fit  paroître  du  bon  fens , que  dans  lu 
j choix  qu’il  fît  de  Dom  Loüh  de  Vttfconceüos  , 

' Comte  de  Cafietmayor  , pour  fon  Favori  & fon  ' 
premier  Miniftrc  d’Eftat.  Le  Comte  étoit  jeune 
a.  la  .veritè  ; mais  il  avoit  beaucoup  de  génie 
& une  conduite  t^u’on  ne  troureroit  que  diffici- 
lement dans  un  age^plus  avancé,  j’ai  parlé  de 
fon  mérite  dans  mon  Teatro  Britanieo.  Ce  Mi- 
niftre  prit  les  rênes  du  Gouvetnemem  , précifé>- 
ment  dans  le  temps  q-uc  Cromwel  équipoit  (a. 
fameufe  Flotte.  Comme  le  Protctîiicui  d’Ah- 
glccene  n’avoit  donné  aux  Portugais  que  ^ 
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foibles  efperariccs  , & qu’il  n’y  avoitpas  granJiér' 

, apparence , qu’il  voulut  leur  donner  la  moindre  ' 
facisfa^ion  y ils  avoient  fujet  de  craindre,  qu’au 
lieu  d’envoyer  fa  Flote  contre  l’Elpagne,  comme 
le  bruit  couroir  i!  ne  l’envoyât  conrie  Lifbonne» 
où  il  y avoit  bien  plus  de  butin  à faire , & beau- 
coup moins  de  difficulté  dans  l’encreprire. 

Fout  parer  ce  coup  , le  Comte  favori  ayant 
aflemblé  le  Confeil  > il  y fut  réfolu  , qu’il  fa- 
gaisa-  . loit , à quelque  prix  que  ce  fut,  s'allûrer  de  l’a- 
cheient  ipitié  de  Cromwcl , & faire  avec  lui  une  étroite 
I aminé  confédération.  Comme  on  n’ignoroit  pas  jufqu’ài 

3uel  point  il  étoic  avide  d’argent , on  réfolut 
'employer  ce  leurre,  pour  le  gagner.  On  fit 
donc  tenir  au  Marquis  de  la  Fontaine,  Ambaflà-  ' 
deur  de  Portugal  à Londres  , une  Lettre  de 
change  de  deux  cens  mille  pifioles,  lefquellcs- ‘ 
ayant  été  comptées  au  Protecteur  , il  confentic 
h la  conclufion  d’un  Traité  entre  l’Angleterre  8c 
Aie  Portugal.  Les  conditions  du  Traite  étoient  t 
iQü®  le  Commerce  feroit  libre  entre  les.  deux 
’l^aiioùs  : Q.ue  les  Anglois  ne  molefteroîent  en 
aucune  maniéré  les  Portugais  } 3c  que  la  Paix: 

< venant  à être  conclue  entre  l’Angleterre  & l’Ef-  ' 
pagne  , les  Anglois  ne  donneroient  aucun  fccours. 
aux  Efpagnols  contre  le  Portugal.  Encore  les 
Portugais  furent*  ils  obligez  , outre  ce  qu’il  leur  ' 
en  coûta  pour  cela  , d’employer  les  rccommàn^ 
dations  des.  François.  Bien  des  gens  crurent  que-^ 
les  Portugais  auroient  Beaucoup  mieux  taie 
d’employer  cette  fomme  à lever  des  Troupes*. 

Sue  de  la  donner  à un  homme  qui  le  mocquoie  ' 
'eux  > en  la  recevant. 

Cependant  Cromwel  avoit  convoqué  le  Par- 
lement pour  la  fin  de  Février  de  cette  année- 
{i6jy.)  non  qu’il  fc  fouciât  beaucoup  de  luy- 
communiquer  la  Ligue  conclue  avec  la  France» 
la  réfolution  qu^ilavoic  formée  de  déclarer 
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tà  guerre  à rsfpagnc.  Il  ne  raffcmbla  que  dans 
la  vui"  de  lui  faire  mieux  connoître  toute  l’é* 
tendue  de  fou  aucotic^ , & de  fon  pouvoir,  qui 
lui  faifoit  obtenir  tout  ce  qu’il  demandoit.  Que 
pouvoir  craindre  en  effet  un  Tyran,  qui  tenoic 
Londres  invefti  d’‘unc  Armée  formidable  ? Cer» 
tainement-'s’il  avoit quelque  chofe  à craindre» 
ee  n’étoit  que  de  la  part  de  quelque  ennemi  ca« 
ehc  , qui  eut  alTcz  de  réfolunoo  , pour  entre-* 
prendre  de  raflafliner.  Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
fentiment  public , il  s’étoit  rendu  fi  formidable  , 
qu'il  n’y  avoir  perfonne  qui  osât  feulement  ou- 
vrir la  Douche  contre  lui.  En  effet , la  forte  per- 
fuafion  où  l’on  étoit  généralement,  qu’au  moin- 
dre foupçouqu’il  avoir  , qu’on  voulut  s’oppofer 
» Ces  femimens  , & mettre  obflaclc  â fes  delleins  , 
il  faifoit  jetter  les  gens  en  prifon,  & qu’iln’é- 
pargnoit  pas  même  Tes  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume.,  avoit  répandu  dans  les  efprits  une 
frayeur  fi  grande  & fi-univerfclle , que  les  Dé- 
putez du  Parlement  demeurèrent  comme  immo- 
biles de  crainte/lorfqu’il  fe  préfenta  à eux,  pour 
faire  l’ouverture  du  Parlement. 

Ces  timides  Députez  étant  donc  affcmblcz, 
n’attendirent  pas  que  le  Protefteur  leur  eût  ré- 
prefenté  le  befoin  qu’il  avoit  d’argent , les  rai- 
jEbns  qu’il  pouvoit  avoir  de  faire  la  guerre  à 
l’Efpagne  , la  dépenfe  à quoi  pouvoir  monter 
l’entrctenement  de  la  Flote  , & d’une  Armée  par 
terre,  fi  la  République  écoit  en  état  d’ent;:cpren- 
dre  une  guerre  , & îuppofé  qu’elle  le  fût.,  fi  elle 
pouvoit  la  faire  long- temps  i le  Parlement , dis- 
P n’attendit  pas  que  le  Protcûeut  lui  eût  cx- 
pofé  toutes  ces  enofes.  On  n’ avoit  garde  d’e- 
xiger de  lui  , qu’il  rendît  compte  fur  toutes  ces. 
minuties.  Cela  étoit  bon  autrefois  ,.  quand  o» 
avoit  affiirc  à de  bons  Princes  , on  les  obli— 
|;coic,&  qoclqjacsfois  même  eu  des  termes  £019 
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infolens',.à  rendre  raifon  de  toutes  ces:"chofcl 
dans  les  guerres  même  les  plus  juftes  de  les  plu* 
necelTaires^  mais  prétendre  qu’un  Ufurpateur  8e 
un  Tyran  fc  fournît  à toutes  ces  formalitcz , ou 
s’en  garda  bien  : loix  , raifons  , ufages , coutu- 
mes , font  bien  des  chofes  qu’il  faille  alléguer  a 
des  Tyrans.  Audi  le  Parlement , fans  s’y  atrê- 
ler  , ne  penfa  qu’à  prévenir  les  fouhaits  du  Pro— 
tetSlcur.  ,On  lui  dit  d’abord,  qu’on  écoit  très— 
perfuadé  que  Son  Altcfle  n’agiffoit  en  toute  oc- 
ra Hou  , que  par  xéle  pour  la  Nation  > & dans  la 
yûë  d’avancer  les  intérêts  & la  gloire  de  la  Ré— 
.publique;  qu’aulïi remplis  de  reconpoiffance  i 
ils  étoient  tous  prêts  à faciifier.  leurs  vies  pour 
fon  fervicc  , & qu’ils  le  prioient  de  déclarer  luî*- 
même  quelle  fomme  d’argent  il  fouhaittoic  qu’on 
lui  accordât , & d’établir  à fa  volonté  les  impôts 
qu’il  jugeroit  à propos. 

La  première  vuë  de  Cromwe’  dans  la-  convoi 
cation  du  Pailcmcnt  fut,  que  fc  fentant  obligé 
d'être  plus  circonfpcêl:  que  jamais  dans  les  aflàr- 
rcs  , vû'lts  iceonveniens  qui  furvenoient  tous  les 
jours,  il  trouva  à propos  de  contenter  le  peuple, 
en  convoquant  un  Parlement,  fous  prétexte  de 
vouloir  lui  communiquer  la  Ligue  , qu’il  avoic 
conclue  av(_c  la  France  , & le  Traité  qu’il  avoir 
£ait  avec  le  Portugal , à des  conditions  fiavantai 
geufes.  Mais  fon  principal  defléin  éioit,de  décoU'^ 
vtir  plus  aifément  dans  les  fentimens  des  Députez 
du  Parlement,  quels,  étoient  les  lentimcns  des  An- 
glois  , & dans  quelle  dilpofition  ils  étoient , pac' 
rapport  à lui.  11  vouloir  de  plus  fçavolr  fi  le  nom- 
bre des  Parti  fans  diiRoi  augmentoit  ou  diminupic 
dansJcs  Villes  & Bourgs, du  Royaume  , & s'il  y 
avoic  parmy  ces  Pariilans  du  Roi  des  perfonnes 
capables  de  former  quelque  entrepriie  contre  lui.. 
^ Cromwel  ayoüâ  lui- même  à Tes  amis,  inti- 
mes , qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  furpris , <^uq. 
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me  fc  voir  tant  applaudi  du  Parlement  dans  un 
tems  ou  il  s’attendoit  à toute  autre  choie , où  il  déclarée 
commençoit  à fe  repentir  de  l’avoir  convoqué  b««di- 
dcfqrte  que  fajoyc  ne  fut  pas  petite,  fansdou-. 
te , lorfque  l’Orateur  du  Parlement , au  nom  de 
tout  le  Corps,  lui  fit  dans  la  première fcéanec 
un  compliment  de  remercimens  trés-clegant 
for  les -merveilles  defon  Gouvernement  ,&  fur 
fon  zèle,  à rendre  la  Nation  Angloifc  la  plus 
formidable  de  toutes  les  autres  Nations  dcjl’Eu- 
itope.  Mais  fon  étonnement  fut  encore  plus 
grand,  lorfqu’il  vit  que  toute  rAflemblce  d’un 
commun  accord  élevant  (a  voix  l'affiira , 

Ijtttention  des  peuples  de  toutes  les  Provinces  ^ 

^toit  non-feulement  que  U dignité  de  ProteSteur 
fut  perpétuelle  dans  laperfonne  de  fon  Altejfe  i.  ' 
muisaufi  qu'elle  fut  hereditaire'dans  faFamil^ 
le  ,d'(tiné  yenain’.  On  prérendoit  par  là  abolir 
pour  toujours  le  titre  de  Roi  , que  Charles  II^ 
portoit  encore,  en  confirmant  le  première  Edit 
& les  premières  Loîx  , qui  déclaroient  inhabiles 
à !a:Couronne  tous  ceux  du  Sang  Royal  , &quî 
ksexcluoient  pour  roû  jours  des  .trois  Royau- 
mes d’Angleterre  , d’Ecofle  & d’Irlande. 

Cromwel  n’avoit  pas  beaucoup  d’afFcéliou  rî 
pour  Richard  fon  aîné.  Il  n’avoit  remarqué  en  char  j 
lui  dés  fa  plus  tendre  jeunefle  , aucune  quali- 
té  qui  le  put  faire  eftimer.  Il  n’avoir  point  de 
génie;  il  avoît  l’efprit  pefant  v incapable  de  reuf-^'^ 
fir  dans  aucun  genre  d’étude.  II  n’étoit  pro-* 
pre  à rien.  Point  de  talent  pour  l’État  Ecclefià-  ' 
nique  i rhoins  encore  pour  l’étude  du  Droit  Ci- 
vil : point  du  tout  de  drfpofition  aux  exercices 
Militaires.  Aufli  avoir-il  accoutumé  de  lui  di- 
xerjfe  ne , fp*is , mon- fils  , à qui  vous  rejfemble:(i 
vous  ne  tenex.  ni  de  l’efprit  de  vôtre  Pere  , ni  t 
sh  celui  de  vôtre  ^ere  ; vous  n"en  uvt^repü  qut 
le  cvrpr>Mais  voyant  dans  tn^  fuite  la  charge  db 
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Protcft^ur  devenue  hercdicaire  dans 'fa  Faiinire’]; 
Sc  en  ayant  reçu  des  Patentes  du  Parlement  très-; 
amples  » il  Ce  crût  oblige  de  préparer  fbn  fils  4 
' lui  fucceder  dans  une  Charge  ii  éminente  , en 
relevant  par-degrés  i de  grandes  dignitez.  Dans 
cette  vue  il  le  déclara  Chancelier  de  î’Üniverfîtç 
d’Oxford  Charge  qu’on  ne  donnoit  qu’à,  des 
Ducs  & Pairs.  IlTui  alEgna  en  même  tems  dans 
/ le  Witchalunappartement  particulier  ^ conve- 
nable i U qualité  dont  il  l’avoit  revêtu  , rcfolii 
de  le  pourvoir  avec.lc  tems  d’un  bon  parti.  Lt 
Parlement  qai  n’^avort  rien  tant  à coeur  , que  de 
gagner  la  bicn-veillance  du  Protecteur  par  ces 
liberâlitez  , fit  prefent  à Richard  de  trente  mille 
Guinees  , & lui  afligna  un  revenu  annuel  de 
vingt  mille  livres'  .^crling  par  an.  Ces  libe- 
raliteï  donnèrent  lieu  à une  faglantc  Sltyrc 
qui  avoit  pour  titre  : c<t  Bet^  couvette  ti’or. 
Pièce  remplie  de  traits  picquans  contre  le  I?ar— 
Icmcnt  & contre  Cromwel. 

lîctt.  Cependant  pour  fatisfairc  au  Traité  conclu, 
voyefix  avec  la  France  , par  lequel  Cromwel  s’enga- 
geoit  à envoyer  fix  mille  Soldats  en  Flandres  ^ 

«nFlan  * 

mier  General  de  France  contre  l’Efpagnc  } il  ne' 
manqua  pas  de  les  faire  pafler  fur  la  find'Avril 
’ !fous  le  commandement  du  Chevalier  Renais  » 

, auquel  il  donna  des  ordres  extrêmement  fiers^ 
» jCes  ordres  portoient  y qu'au  bout  de  fix  mois  de 
Campagne , fi  on  n’a  voit  pas  pris  Dnnkcrke  ,,ou: 
quclqu’autrc  Porc  de  Mer,  & <ju’on  n’eùc  pas^ 

» remis  l’un  ou  l’autre  entre  fes  mains , il  proteftât 
de  nullité  du  Traité , fie  fc  recir^  avec  fes  Trou-, 
pcs.  Ordres , trés-fiers  fans  doute } & d’un  honv 
me  feulement  qui  prétend  donner  des  Loix  au:c 
aiicrest  Comme  c’etoit  la  coûtunyc  de  Crom— 
iKl  dé  faire  éclater. dans  toutes  les  occafions; 

^■aclc  hypocrite  pour  ia  Religion , ü c^vayivl 
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brdreaü  Miniftrcdc  Douvrc  dcfaircà  ccs  Trou- 
pes , avant  qu’elles  fu0cnc  embarquées  , une  ex- 
hortation , qu'il  lui  envoya  lui-méme  > elle  ctoic 
de  fa  façon.  La  voici  : 

t'eus  'voila  , chers  frétés  , fur  le  feint  depaf~ 
fer  la  Mer  pour  aller  cueillir  de  nouveaux  Lau- 
riers a notre  Patrie,  fous  allez,  entrer  dans  un 
Pais  étranger  % e*ejl 'avec  des  étrangers  que  vous 
cenverferez  J c*ejl  contre  des  étrangers  que  vous 
eombattrez,  ■fe  vous  exhorte  donc  vous  or.^ 
donne  de  la  part  de  fefus^hrifi  nôtre  Seigneur 
de  vous  difpojer  eotformément  aux  pieufes  in- 
tentions de  nôtre  Protecteur  , non -feulement  a 
obéir  aux  Ordres  de  vôtre  Commandant  , ^ > 
autres  Officiers  , avec  toute  la  fidelité  tb'  l'exa-  • 
cittude  poffible  » mais  de  plus  ^ d'éviter  avec 
foin  les  vices  de  ceux  avec  qui  vous  converge- 
te\  t ^ de  vous  tenir  inviolablement  attachez 
aux  louables  coutumes  que  jufjuici  vous  axesz- 
fiivies.  Sur  tout  , je  vous  recommande  de  de-‘ 
tneurer  toüjo-irs  fermes  dam  laSoy  ^ d'obfévtr 
exactement  vos  ordres  ^ la  difeiplicine  Militaire  > 
afin  que  les  Troupes  Angloifes  attirant  par  ce- 
moyen  les  bénédictions  du  Ciel  fur  elles  y le  bruit 
de  leurs  grandes  actions  fe  répande  par  tout , ^ 
qu'elles  fe  faffisnt  paiement  admirer  do  leurs  ^ 

Alitez  ^ craindre  de  leurs  ennemis.  Au  refie  p.  ' ' 
ee  n^eft  pas  une  petite  louange  que  t^e  ne  fe  por- 
ter 0 aucune  action  temeraire  , ^ d'éviter  de 
triiter  infolemment  qui  que  ce  fait.  Comme  d'a- 
vance je  fuis  pe/fuadé  que  la  renommée  fera 
bien- tôt  forcées  de  publier  par^toup  vôtre  ver- 
tu y vôtre  zélé  , vôtre  conduits  > vôtre  eoura^ 
ge  y au  grand  plaifir  éf*  à rentiers  fxtisfaéiiors 
de  nôtre  Patrie  ; je  vous  accompagne  de'-  mes 
vœux  , ép  prio  ^ore  , le  Fils  , éP  Saint: 
Efprit  , de  verfer  fur  vous'' toutes  fes  àepedt'v  ' ■ 
&otu  Us  plus,  rares.  ' , . ' 
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lesdef-  . Des  que  ces  Troupes  furent  arrivées  à Calais- ÿ 
ftins  fur  jç  Turenne  General  ds  l’Arnlée  ,<hi  ^ 

herque  Roi  Très  Chrétien  , -envoya  ordre  à Ijlohficur 
s'eva-  de  Saint  Paul , Ayde-de-Camp  General  , de  le»  ; 
noüif  faire  débarquer  , d’avoir  foin  de  les  poarvoii 
feni.  tic  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin  , de  les  met- 
tre incenammenc  à l'œuvre  y de  les  pofter  avan- 
tageufement  dans  les  endroits  qu’il  jugeroit  à 
propos  de  leur  montrer  la  marche  , & enfia  < 
d'en  prendre  tout  le  foin  imaginable.  Dans  Je  ^ 

' ' même  temps  , Monfieur  de  Saint  Paul  accom—  ^ 
pagna  le  Commandant  Renols  au  Pavillon  de- 
^lonficur  de  Turenne  , qui  luy  fît  un  accueil, 
très- obligeant.  Cependant  le  Prince  de  Cqn— .■ 
dé  ayant  pénétré  dans  le  deflein  des  François,. 
& fçaehant  que  les  Angjois  qui  avoient  dé- 
barqué à Calais  étoient  dellinez  au  hege  de 
Dunkerque  , comme  il  étoit  au  fervice  du  Rob- 
Catholique  , éc  qu’il  commandait  da  Cavaleriey, 
Efpagnole  , il  fe  crût  obligé  , pour  rompre'  le 
deflcin  des  Ennemis  , de  fc  )cctc  lui-même  dan» . ' 
cette  Place,  avec  un  bon  nombre  de  Troupe» 
ehoifîcs  , réfolu  à la  bien  dcfFcudrc.  Quoiqu’il  . 
eut  beaucoup  plus  de  penchant  à tenir  la  Cam-.. 
pagne  qu’à  s’enfermer  dans  une  Ville  pour  la. 
dcffjndre  , comme  Dunkerque  étoit  une  Pla-  ^ 
ce  de  la  derniere  importance  , il  s’y  réfolut , 8C 
la.fauva  par-là.  Car  le  Maréchal  de  Turenne 

3ui  avoir  ordre  exprès  du  Roi  ou  de  Mazarin  ^ 
’aflicger  cette  Place  à quelque  prix  que  ce  fut  >. 
ayant  appris  qu’elle  étoit  gardée  par  un  aulll 
grand  Capitaine  que  le  Prince  de  Condé  , 8c. 
que  d’ailleurs  il  avoir  eu  foin  de  la  faire  pour-  . 
vqir  de  tout  ce  qui  étoit  nccefFaire  , ne  trouva 
pas  à propos  d'employer  l’Armée  d.u  Roi  ni  Je»  ' 
- Troupes  Angloifcs  à un  fîégc  qui  ne  pouvoir, 
qu'être  long  , périlleux  , de  grande  dèpeofe  , & 
dont  le  fuccez  étoit. trés'douteux.  Il  trouva» 
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à propos  d’afficgcr  Bourbourg  , petite  pla-’ 
ce  de  peu  d’importance  , & t]ui  fut  u mal  def-  ‘ 
fenduë,  qu’au  bout  de  vingt -quatre  heures  ou 
lui  en  apporta  les  clefs. 

. Les  Anglois  voyant  la  faifon  fi  avancée  > fans  Prifedé 
qu'on  fe  fut  mis  en  état  de  donner  fatisfaâion  au  Mardic* 
Proteïteur  , félon  la  teneur  dii  Traite,  refolurcr.c  1657, 
defe  retirer.  Et  déjà  le  Colonel  General  Rcnols 
s-ctoit  rendu  auprès  de  Monfieur  de  Turenne' 
pour  exccuter  les  Ordres  qu’il  avoir  reçus  du’ 
Protefteur.'  Cela  obligea  Monneur  de  Turenne  , 
qui  d’aiilleurs  s’en  voyoit  extrêmement  prefle 
par  les  Ordres  de  la  Cour  d’entreprendre  le  fie- 
^deMardic  , Place  forte  & Port  de  Mer.  Ou' 
m des  efforts  extraordinaires  pour  l’emporter  , 

Je  Maréchal  de  Turenne  far  tout  à qui  le  Cardi- 
nal avoit  écrit  : G^ue  rien  ne  ferait  d’une  plus 
funefte  confequence  pour  la  France  que  de  per- 
Are  l’amitié  de  Cromwel , ^ de  l’obliger  à rom- 
pre U Traité  d’Vnion  , qu’il  ne  manquerait  pas 
de  rompre  tfi  on  ne  prenait  pas  une  Place  pour 
la  lu^  remettre.  Comme  Mardic  étoit  la  plus  fa-: 
cilc  a prendre  5c  la  plus  propre  à dontenter  Crom- 
wel  >on  lefolut  de  l’aflieger  , 5C  on  la  prefla  fi 
vigoureufeme'nt  qu’elle  fut  emportée  au  bout  de 
huit  jours  de  tranchée  * ouverte.  Et  le  même  * 
jour  clic  fur  remife  à Renols  , avec  la  Garnifon  d’Oao% 
Efpagnole  , qui  s’étoit  rendue  à difcretîon  , qui 
fut  crivoyée  prilbnnierc  à Londres.  Cependant 
Rcapls  mit  une  Garnifon  Angloife  dans  la  Placé 
^plus  nombreuCc  que  celle  qui  y écoit  auparavant. 

. Au  premier  avis  que  Cromwel  reçût  de  cette  love 
nouvelle,  il  en  eut  unejoye  extrême  , 8c  à fon  Ciom. 
ordinaire  ordonna  un  jour  d’action. de  grâces  fo- 
lemnellcs  pour  remercier  Dieu  d’un  événement 
ü avantageux  5c  fi  glorieux  à la  Nation.  D’a- 
bord il  fit  partir  dix  VailTeaux  de  gocrez,  pour 
garder  ce  Porc.  Il  y mit  une  Gouvccucuc  à fo\^ 
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grc  , & y envoya  quantité  d’argent  & un  gtand* 
nombre  d’Ingcnicurs  pour  réparer  les  fprtifica-j 
tjons.  Lesflâteurs,  dont  les  Cours  fourmillcnc; 
toujours;  & dont  Cromwel  ne  manquoit  pas,; 
élcverent  jufqu'aux  nuës  (on  lele  pout  la  Patrie  , 
fa  gloire,  le  bonheur  qu’il  avpit  eu  de  mettre* 
entre  les  mains  de  la  Nation  Angloifc  une  Place, 
au  delà  de  la  Mer.  En  effet  , rien  ■ n«  üàta  da-  * 
vantage  l’ambition  de  Cromwel  que  cette  .acqui.-* 
f tion , fçaehant  très-bien  qu’il  aVoit  acquis  par: 
là  une  gloire  immortcllp.  Etant  venu  à bout  ( fans, 
perdre  un  feul  foldat  ) d'un  deffein  que  de  grands* 
Rois-d’Anglcterrc  ayoient  fi  fouvent,  tenté  inuti»j 
Icmcnt , qui  avoi't  coûté  tant  de  Cang  à leurs  peUr. 
pies  , & qui  les  avoit  engagez  dans  de  prodigieu-r. 
fesdépenfes.  Pour  luy  il  avoit  rétabli  les  Anglois 
au  delà  de  la  Mer  , & les  avoit  mis  eu  état  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Mer  de  l’un  & de  l’autre  cô-  ' 
té  de  la  manche;  ce  qu’on  n’avoic  pCiexecutet» 
depuis  la  perte  de  Calais:  il  avoit  , dis-je  , réiiffi- 
dans  ce  grand  dcficin  fans  qu’il  luy  ca  coûtâu 
prcfiue  rien,  ' , ' . . i 

, Chacun  peut  juger  aifément  combien  ce  coup^ 
Hollan-  toucha  fenliblcment  les  Elpagnols  , quineraan-< 
dois  en  querent  pas  d’en  faire  beaucoup  de  bruit , fied'en- 
îen/uiie  leurs  plaintes  contre  Mazarin  dans  toutes 

les  Cours  de  l’Europe  , & principalement  à la 
doufeur  Cour  de  Rome.  Les  Hpllandois  en  prirent  en-, 
core  plus  l’allarmc.  Quel  fujet , en  effet , n’a-, 
voient-ils  pas  d’apprehender  le  voifinage,  d’uii 
Tyran  aulfi  abfoluquc  Çromwçl , le  pins  grand 
, Capitaine  de  fon  fiéclc,  & l’homme  du  monde 
Ic.plus  remuant  & le  plus  entreprenant  : ils  le  vo- 
- yoient  maître  d’une  Place  très-importante  dans  - 
, , leurs  Frontières  , d’où  il  pouvoir  les  incommo-  , 

. der  beaucoup , & qui  le  mettoir  en  état  de  pou(** 
fer  fes  conquêtes  fur  leur  païs.  Pour  diffipex  leurs 
çrjuntes  & prévenir  de  leur  parc  des  rëlolation^ 
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qnî  poarroicnt  porter  obftaclc  à fes  defleins  y 
Ctomwcl  dépêcha  en  toute  diligence  nn  Envoyé 
extraordinaire  à la  Haye , pour  àffurer  les  Etat) 

<jue  le  voifioage  ne  ferviroie  qu'à  rendre  l’ami- 
tic  plus  ferme  & plus  étroite  entre  la  Hollande 
te  l’Angleterre  } il  les  prioit  de  s’unir  avec  le  Royi 
de  France  & luy  contre  l’Efpagnc  , les  alfurant. 
qu’ils  en  tircroient  de  grands  avantages,  & que 
c’étoit  uncoccalîon  favorable  pour  eux  d’étendre 
leurs  frontières  par  de  nouvelles  acquilîcions. 
Comme  cespropofitions  étoient  manifeftement 
contraires  aux  interets  de  la  Hollande  > les  Etats 
les  reietterent.  A leur  refus  Cromwcl  les  prioit 
que  du  moins  ils  u'entreprilTent  pas  de  donner  da 
fccours  aux  Efpagnols  , qu’autrement  il  feroic. 
obligé  de  prendre  avec  eux  d’autres  mefures  , 
qui  poarroicnt  bien  tourner  à leur  defavantage.  • 

A quoy  les  Hollandois  répondirent  fagement  en 
termes  équivoques  ; §lu'ils  navoient  aucun» 
intention  de  rien  fuir»  qui  f>ùt  porter  préjudice 
d-‘V Angleterre  ; leur  uniq't  dtJTein  ét-tnt  de 
maintenir  le  repos  à*  ttanquiliié  dans  leurs 
Provinces. 

Il  ne  falloir  pas  une  nouvelle  moins  agcrable 
que  celle  de  la  prife  de  Mardic  , pour  diÈîper  la  je 
douleur  que  Cromwcl  avoir  rcffcntic  par  la  mort  nüral 
de  l’Amiral  Black  , furvenué  precifement  dans  le  WaeU, 
temps  où  il  en  avoir  le  plus  de  befoin  , & où  il 
ledeftinoit  à fc  fîgnalcr  contre  l’Efpagnc  par  de 
grands  exploits.  Cet  Amiral  après- avoir  jetté 
l’épouvcntc dans  les  Côtes  d’Afrique  & d’Italie, 

& les  avoir  mifes  fous  contribution  , après  avoir 
long-temps  croifé  vers  celles  d’Efpagnc  , avoir 
pillé  & rui’né  la  Flore  Efpagnolc  cics  Canaries  » 
très- richement  chargée, fc  retiroit  en  Angleterre 
avec  fa  Flore  déjà  fort  ruinée,  par  ordre  du  Pro- 
tcéleur  , qui  voutoi't  lui  en  donner  une  beaucoup 
plus  puilTante  : lorfqac  tout  d’un  coup  il  fut  atta« 
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cfué  d’une  violente  maladie  , donc.il  mourut  dah^  ’ 
fon  bord  le  i6.  d’Aoûr.  11  étoit  entré  dans  le  ’ 
Port  de  Plimouth  , mais  il  étoit  trop  foiWc  pour' 
fe  faire  mettre  à terre  , ainfi  il  mourut  dans'fon' 
VailTcau.  Sa  mort  affligea  fenfiblemcnc  le  Pro-> 
tefteur.  11  perdoit^Jn  Amiral  également  coura- 
geux & expérimenté,  lldefcfperoit  d’en  trouver' 
un  autre  qui  l’égalât.  Aufli  voulût-il  qu’on  lui' 
fit-  des  funérailles  magnifiques  j où  il  afflila  lui-^  ‘ 
même  en  perfonne  avec  les  plus  grands  du  Ro-' 
yaume.  Jamais  Amiral  ne  nt  plus  de  mai  â la 
Chrétienté  8c  moins  â la  Turquie  , que  celui-là. 

Environ  ce  temps  la  Reine  Chriftine  de  Suè- 
de avoir  pafTé  de  Rome  à Paris.  Cette  Princcfl'c 
après  avoir  quitté  fes  Etats  8c  abjuré'  fa  Relî- 
, gion  , alloit  errant  de  Cour  en  Cour  , fort  pour 
diflipet  quelque  douleur  fccrette  , foie  pour’ 
chercher  des  plaifîrs  8C  recevoir  des  careffes 
' par  tout  où  ellepafToii.  Elle  fut  re^ûë' à-la  Cour 
, du  Roi  Trés-Chrétien  avec  de  grands  emptéffe- 
mens  , 8c  rien  n’y  fût  oublié  de  ce  qo’on  jugea  ■ 
propre  à la.  bien  divertir.  Se  trouvant' à Fon- 
tainebleau , elle  dépêcha  à Cromwel  Maldef^ 
c^^^on  Secretairede  fon  Gentilhomme  de  Cham- 
bre qui  étoit  fort  aimé  à Londres  , fous  prétex- 
te de  complimenter  le  Protefteur  ; maisen  ef-»  ■ 
fet , pour  d’aurre  deffeins  plus  cachez.  La  Rei- 
ne avoir  envie  de  voir  la  Cour  d’Angleterre  { 
mais  comme  ce  n’étoit  pas  fa  coutume  d’aller 
dans  aucune  Cour  qu’elle  n’y  fùtinivitée  de  la  > 
part  du  Prince  qu’elle  avoir  foin  de  dîfpofer 
fous  main  à la  prier  de  venir  , enfoite  qu’il  ne 
parût  pas  qu’elle  l’eût  demandé  , elle  choific 
Maldcfchi  pour  porter  Cromwel  à lui  deman- 
der ane  viuce.  Véritablement  ce  Seigneur  fût 
fort  bien  reçû  de  Cromwel.  Ce  qui  lui  fit  ef- 
perer  qu’il  feroit  écouté  favorablement  fut  la 
commifflon  fecrccte  donc  il  étoit  chargé.  Efst- 
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- 6rd  il  lui  exaçcrarcftimc  toute  cxtraordinaîrc 
^ue  la  Reine  faifoit  de  fon  mérite.  11  lui  fit  con> 
noitre  qu’elle  fe  feroit  un  plaifît  extrême  de  voie 
un  fi  grand  Héros , il  ajouta  qüc  Sa  Majefté  ne 

Ïîouvoit  fe  laifler  de  parler  deSon  Alcefle,&qu’cl- 
c ne  pouvoir  aflez  admirer  le  bonheur  de 
gleterre  , d’avoir  pour  Prote£t:ur  un  homme  tel 
eue  Cromwel.  Il  efperoit  de  l’engager  par  ces 
flâteries  à inviter  la  Reine  fa  Maîircflc  , à venir 
pafiTcr  quelque  temps  à la  Cour.  Mais  i|  fe  trom- 
pa dans  fon  attente.  Le  Prote<3:eur  feignit  de  r.e 
pas  cpmprendrece  qu’il  fouhaitojt.  Il  lui  rendit 
^ compliment  pour  compliment , & par  des  paro- 
les étudiées  & des  détours  ambigus  >dont  il  fça- 
voit  fe  fervir  avec  beaucoup  d’adrclTc , il  évita 
de  s’engager  à ricn.Dçfotte  qucMaldefchi  com- 
prit aifcment  qu’il  n’avoit  pas  grand  envie  de 
voir  la  Reine  Cnriftinc  à Londres.  Trois  raifons 
faifoient  fouhaiter  à Cromwel  qu’elle  n’y  vinç 
■ pas  , il  voyoit  qu’une  telle  vifuc  l’eut  engagé 
dans  de  grandes  dépenfes.  Le  bruit  couroit  que 
plufieurs  Princes  s’écoicnc  extrêmement  incom- 
modez pour  lui  faire  une  réception  magnifique. 
Déplus  , il  ne  pouvoir  fe  refondre  à voit  dans 
fa  Cour  une  Reine  qui  avoir  renoncé  à trois 
Couronnes  pour  cmbralTcr  une  Religion  qu’il 
haïlToit  mortellemenc  : outre  qu’il  craignoic 
qu’elle  ne  lui  demandât  quelque  grâce  en  fa- 
veur des  Catholiques.  Enfin  jaloux  comme  il 
étoir  du  fccret  de  les  affaires  , il  n’avoit  gar- 
de de  recevoir  dans  fa  Cour  une  femme  qui  fe 
faifoit  un  plaifir'de  penciter  dans  les  fccrccs 
d’autrui , & de  démêler  les  delfeins  les  plus  ca- 
chez. Mais  il  faut  dire  ici  quel  étoir  le  princi- 
pal motif  qui  faifoit  fouhaiter  à la  Reine  Chri- 
ftioc  d’aller  pafler  quelque  temps  à Ldndres. 
Après  la  conciufion  de  la  Ligue  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre  , kCaidit.aI  Mazarin  ayaoc 

- r 
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appris  que  le  Parlement  avoir  rendu  la  qualîcé 
de  Prote<ieur  héréditaire  dans  la  Famille  dd 
Crbmwel , il  forma  le  delTein  , pour  rendre  fon 
autorité  plus  ferme  l’engager  plus  fortement 
â la  continuation  de  la  ligue , en  s’alliant  avec 
lui  , de  l’obliger  à répudier  fa  femme  pour  é- 
pouicr  une  de  fes  nièces.  La  Reine  Cnriftinc 
paioirtoit  feule  propre  à faire  réülllr  ce  delTein.' 
Elle  étoit  adroite  fine  , intriguante  , fpirituel- 
le  , très  - habile  à conduire  une  intrigue  aufli  " 
délicate  que  celle-là.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea 
d’envoyer  Maldefchi  à Londres  pour  tâcher  de 
difpofcr  Ciomwcl  à la  prier  d’y  venir. 

Quelque  foin  que  le  Parlement  prît  d’aller  / 
IcmfnV  ^“"devant  de  tout  ce  qui  pouvoir  faircplaiûrà 
rompu.  Cromwcl  , cela  n’cmpécba  pas  qu’il  ne  le  rom- 
pit fur  la  fin  de  Janvier  ; au  grand  éconneinenc 
I6j8.  de  tout  le  monde,  & des  plus  liabilcs  politiques 
mêmes  , qui  ne  pouvoient  comprendre  quelle 
raifoa  avoir  pu  obliger  le  ProtcCleur  à rompre 
un  Parlement  entièrement  dévoué  à fes  interets  , 

& cela  précifement  dans  un  teins  où  cette  A f-' 
fcmbléc  travailloit  à mettre  de  grands  impôts 
fur  le  peuple,  pour  fournir  à Cromwcl  un  mil- 
lion & demi  de  livres  Sterling  , pour  la  conti- 
nuation de  la  geu  rc  contre  l’Efpagne.  Mais  cç 
qui  augmenta  fétonncmentdc  tout  le  monde  , 
ce  fut  la  maniéré  dont  il  rompit  cette  Aflem- 
blée.  Car  fans  le  mettre  en  peine  ni  de  coutu- 
mes , ni  de  loix  , il  fc  contenta  d’envoyer  un 
biict  à l’Orateur  du  Parlement , que  nous  rap- 
porterons ici  en  François  ; fouvex, , Mon- 
jiiur  , congédier  le  Parlement  de  ma  part  : car 
y entends  que  dés  cette  heure  U fe  fépare  ; l*  inte- 
ret de  la  pèpu^lique  le  demandant  ainfi.  Il  n’en 
falut  pas  davantage.  Ce  billet  ne  fut  pas  plutôt 
lü  qvi’oû  vit  ces  nmid.s  Dét  utez  fe  lcv..r  de 
' leurs  places'',  & foriix  dc'la  Salle  où  ils  ccoicnt 
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I ’âncniMcz. Des  qu’ils  furent  dehors  , Ja  Salle  fut 
I , & on  en  porta  les  clefs  à Cromwcl.  Il 

-liiut -pourtant , félon  les  Loix  & Coutumes  d’An- 
•gletcrré , afin  qu’un  Parlcmcrlt  foit  bien  & dûë- 
Xncnc  licentié  , que  le  Roi  fc  prefenteen  per- 
-fonne '/devant  rAflembléc  avec  les  Ornemens 
iRoyaux  , & qu’il  Je  congédie  de  fa  propre  bou-  ' 

*he.  Mais  y a-t’il  des  Loix  pour  un  Tyran  ? 

étoit  convenu  de  patt  & d’autre  , à Paris  On  en 
Londres  , qu  ’on  afilegeroit  Dunkerke  avec,  voye 
.toute  la  vigueur  pofllblc  i & que  pour  cet  effet 
onentreroit  en  Campagne  le  ly.  de  May,  pour 
le  plus  tards.  Cromwcl'  ne  voulut  pas  qu’on  l'ac-  Vaif- 
eufat  de  J’cntcur  , outre  que  fon  intérêt  l’obli-  féaux 
geoit  à faire  toute  la  diligence  poflible . car  il  *f* 
pretendoit^ue  cette  place  lui  aj^artenoit  en  tou- 
tes  manières  : il  fit  donc  palier  une  Flotte  de  qu-. 
vingt  Vaifl'eaux  de  guerre  tres-bien  équipez  de 
1 Eodvres  à Calais  , pour  empêcher  les  EfpagnoJs 
de  fccoarir  Dunke,rkc  par  mer,  & pour  battre 
la  Place  d’un  côté  , pendant  que  l’.Arméc  feroie 
l’attaque  d’un  autre.  Déplus  , le  Chevalier  Loc- 
kard  , Ambaflâdeur  de  Cromwcl  en  France  , 
t ayant  été  obligé  de  fe  rendre  de  Paris  à Londres 
' pour  quiques  négociations  fccrettes , Cromwel 
fans  lui  ôter  fa  qualité  d’Ambaffadeur  , lui 
donna  le  commandement  de  fix  mille  Anglois  de 
troupes  choifics  , deftinéc  pour  le  fiege  , qu’on  • 

^ embarqua  fur  la  Flotte  , lorfqu’clle  partit  de 
I Douvres  pour  fe  rendre  à Calais.  Ces  troupes 
' ayant  débarque  à Mardic  , en  partirent  le  dou- 
zième de  Mai  , pour  aller  joindre  l’Armée  du 
Maréchal  de  Turenne  ,&  recevoir  fes  ordres.  , 

Pour  favoiifcr  & foûtenir  une  ciitreprifcfi  im-  I<cRo5 
portante  qui  devoir  être  le  principal  ciment  de  la  ^ 
I.’guc  , le  Cardinal  trouva  à propos  que  le  Roy 
i / rendit  en  perfonne,  afin  d’iirrtmer  les  affic- g ' 

1 geaus  par  fa  piclçucc.  En  effet , Ja  prcfeacc  d'un  Calaij. 
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Koy  qui  faillie  marcher  à fa  fuice  un  Charioc 
chargé  de  chaînes  & de  médailles  d^oc;tépon- 
doic  du  fuccez  de  rencreprife.  ILartiva  à XZ^lais 
accompagné  du  Cardinal  (on  Favori , le.  lo.  de 
May.  La  nouvelle  n’en  fut  pas  plutôt  parvenue 
à la  Flotte  AngIoifc,qu*c!llc  fit  oüir  penoanr  quat- 
-tre  heures  un  bruit  hor^'ible d’ Artillerie:.  Totts 
les  Pavillons  furent  déployez  > & ou  n’entendoit 
après  les  décharges  de  )^rtillcrie  que  deS ’cris 
redoublez  de  f^ive  le  Roy  Q^y  que  le 

canon  de  Calais  répondit  au  falut  des  Anglois), 
fa  Majefté  crut  que  ce  n’étoit  pasaficzdc  ren- 
dre honneur  pour  honneur,  & qu’elle  devoir  leuc  - 
faire  feutir  d’autres  effets  plus  réels  de:(agené*  _ 
rofiié.Elle  fit  porter  Curia  flotte  vingt  tonneaux 
de  la  meilleure  eau  de  vie:  fit  preCent  d’une  chaîr 
ne  d’or  avec  fon  Portrait  , à l’Amiral  î cn.voya 
vingt  Médailles  pour  les  Capitaines  , & deux 
mille  piftolcs  pour  erre  difiribuccs  aux  Mateî- 
lors&aux  Soldats*  Tout  cela  fut  eftimé  vingt 
mille  cens  , & quelque  chofe  de  plus.  Le  Roy  fit 
encore  divcrCcs  libcralitez  aux  Officicr’s  & Sol- 
dats Anglois  le  23.  May  , qu’il  voulut  les  voit 
paffer  eu  revue, Cromwel  nciit  pas  plutôt  apri* 
l’arrivée  du  Roy  à Calais  , qu’il  ht  partir  Milord 
T/tlcommbrUge  Cou  Gendre  qui  fe  tçuoit  prêt  pour 
ce  voyage  avec  un  cortège  de  cent  cinquante 
perfonnes  très  proprement  vêtues  , pour  l’aller 
complimenter  de  fa  parc.  Il  le  chargea  de  deux 
Lctties  écrites  de  fa  propre  main  , l^ne  pour  le 
Hoy|>  l’autre  pour  le  Cardinal.  « Dans  la  pre^ 
miere,il  témoigne  au  Roy  iajoyequ’ilaeu  d’a- 
prendre  qu’il  étoit  venu  cnperlonneaflicger  Diu- 
Icerque  , l’azyle  & la  retraite  d’une  infinitéde 
Corfaires.  Il  clpcrc  , dii-il  , que  par  la  prompte 
réduétion  de  cette  Place  on  verra  bien-iôt  la  met 
libre  , & tant  ti’infames  Pirates  qui  y exciçoieiît 
tous  les  jours  mille  brigaudages , coucraius  de 
' ' s’allct 
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s aller-cacher.  Il  ajoute  tju’il  ne  doute  pas  que*  - 
Sa  Majéftc  , ne  •venge  ouvertement  par  la  force 
fcc'ccmpagncede  Ja  juftice,  les  perfidies  & les  « 
•trames  fecretestle  l’Efpagne.  Il  le  félicite  de  fon  « 
-arrivée  à -Calais  , & finit  par  des  v<rux  qu’il  fait 
|)our  rfioireux  fucccs  des  Armes  de  Sa  Majeftc,  »» 

5c  en  prowftant  -qu’il  ne  (buhaite  rien  que  de" 

. voir  regner  long-temps  runion  & la  paix  en^ 
tre  le  Èrance  & l’ Angleterre  , pour  le  Lien  de 
la  Chretienré. 

- L'*autre  Lettre  écrite  au  Cardinal  contient  à 
peu  prés  les  memes  chofes  î%c  des  compjîmcns  , ** 
acs  louanges  , des  vœux  pout  l’heurcu?  fuccés  " 
delà  guerre  à quoi  Cromwcl  s’engage  dccon-** 
tribuer  , autant  qu’il  pourra  , par  les  fou  haies  SC  “ 
par  tous  les  fecours  , qui  dépendront  de  l«jr,  El-  * 
les  font  datées  du  14.  May  i6j8.  ^ • ** 

■ On  n’çut  pas  fait  tant  d’honneur  à un  Prince 
Souverain , qu’on  en  fit  à Falcombridge/  à fa  re-  comm/c 
ception  : on  pâffa  en  fa  faveur  au-deffus  de  re^âda 
toutes,  les  Réglés  du  Cérémonial  ; au  fortir  de  Roi  de 
foii  caroiTe  le  Cardinal  luy  donna  Audience  par-  Ft'“>ce» 
ticuliere*  Sclcconduifit  jufqu’à  la  porte.  Il  lui 
donna  la  main  dans  fon  Appartement , ce  qu’ü  ‘ ^ . 
n’avoit  jamais  fait  à aucun  Ambafiadeut  de  i’Êm- 
percur  , ou  de  Têtes  couronées  , non  pas  même 
ad  Nonce’d-u  Pa^c.  Diftinélion  qui  fit  murmu- 
rer tous  les  A^milrcs  des  Princes  Etrangers  Fal- 
combridge  s’aWé'ta  cinq  jours  à la  Cour  de  Sa 
Majcfté  ,où  il  fut  traité  lui  fit  les  gens  avec  une  : •/ 
magnificence  Royale.  Le  jardinai  ne  Je  traita 
pas  avec  moins  de  magnificence.  Ilparcitcn-  -*  ’ 

fin  comblé  d’honneurs  & chatgé  de  riches  pre- 
fens.  Le  Roi  lui  en  fit  un  d’une  bücte  d’or  , en- 
richie de  pierreries  en  dehors , avec  les  Armes  de 
France  fur  le  couvert  , crois  diamans  de  grand 
prix  y tenoient  la  place  des  trois  Fkurs-de-Lis. 
Dedans  ctoit  le  Poteraie  du  Roy-,  avec  des  diar 
Tome  II,  S 
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5|îo  LA  VIE  DE  CROMWEL, 
tnaas  de  grand  prix  y tcnoicnc  la  place  de  croîs 
Elcurs-dc-Lys.  Dedans  étoic  le  Portrait  du  Roi^ 
avec  des  diamans  tout  autour.  Cette  boëte  fut 
clHmée  cinq  mille  ëcus.  Il  donna , de  plus>  diver- 
lès  Médailles  d’or. aux  Gentilshommes  de  fa 
fuite  , à chacun  félon  fa  qualité.  Il  mit  entre 
les  mains  de  fon  Maître  d’Hôtcl  mille  Loiiis 
d’or  ) pour  être  difttibucz  aux  Domeftiques  de 
Son  Éxccllcnce.  Le  Cardinal  de  Ton  côté  ^ lui 
fit  préfcnt  de  douze  pièces  de  Velours  de  Gc- 
iies , d’une  beauté  & d’une  finelTc  incomparable. 
£t  comme  Falcombridge  avoir  prefenté  au  Roi 
de  la  part  de  Ci^omwcl , deux  Attelages  de  Che- 
vaux d’Angletcrte  des  plus  beaux  & des  plus 
fuperbes  de  tout  Je  Ruyaume.de  huit  Che- 
vaux chacun}  Sc  uiifembiable  Attelages  au  Car- 
dinal Mazarin.  Le  Roi  pour  répondreà  fon  hon- 
nêteté, lui  envoya  une  épée  dedix  mille  écus , 
&le  Cacdfnal  une  Tenture  de  Tapiflcric  à la 
Perfienne , qui  avoir  été  faite  aux  Gubciins  à Pa-* 
xis.  Chargé  de  tant  de  riches  prclens  falcom- 
bridge  s’en  retourna  à Londres. 

Le  Roi  de  fon  côté  envoya  à Londres  le  Duç 
de  Crequi  > premier  Gentilhomme  * de  la  Cham- 
bre , pour  complimenter  Cromwel  ( honneur 
que  les  Rois  de  France  > n’ont  accoutumé  de 
faire  qu’aux  plus  grands  Monarques  de  la  Chic- 
tientév  ) Aum  ce  meme  Duc  fut-il  envoyé  enfui- 
ceàRome,  en  qualité  d’AmbalTadcur  auprès  du 
Pape  Alexandre  VII.  Outre  cent  cinquante  per- 
fonnes  ^ue  ce  Duc  avoir  à fon  fcrvice  , il  prit 
avec  lui  foixante  Gentilshommes , pour  lui  fer- 
vir  deCortege.  Quel  train  l je  doute  qu’il  pa- 
rut avec  tant  de  pompe  & d’éclat  lors  que  dans 
la  fuite  il  fut  envoyé  à Rome.  Il  pafl'a  la  Mer 
dans  un  des  plus  grands  & des  plus  magniHqucs 
V;v fléaux  d’Angleterre  . Il  débarqua  à Douvres 
OÙ  il  trouva  Flcciwood  , l’autre  gendre  de  Croipi* 
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frci  i qui  Tatcetuioir , pour  le  rcccToir  avec  vingt 
carofles  k fix  chevaux  , cent  chevaux  <te  maiiî , - 
& deux  cens  Cavaliers , qui  raccompagnereoc 
toujours  répcc  à la  main  , outre  un  Cortège  . 
de  plus  de  cent  cinquante  perfonnes  , <ioQC  FJecc- 
tvood  ctoit  fuivi. 

Le  Duc  Fut  ainfi  pompeufemenc  conduit  i l'Au*  , 
dicncc  de  Cromwcl , qui  l‘attcndoit  & qui  pour  le 
recevoir  décendit  deux  degrés  lans  fe  mettre  en  ■ 
peine  des  régies  du  Cérémonial.  Le  jour  fuivanc 
il  luy  donna  un  magnifique  repas  ; il  le  fit  aC* 
feoir  à fa  droite  > ( fa  femme  étoit  alors  maU<^ 
de)  & fon  fils  Richard  prit  place  à fa  gauche.. 

Cet  Envoyé  pafl'a  ainfi  fix  jours  à Londres  dans 
des  divertiflemens  ^ &desfeftins  continuels  , que 
les  gens  de  fa  Suite  partagèrent  avec  luy.  Il  par- 
tit cnfuiteavcc  la  même  pompe  , & accompagne 
des  mêmes  perfonnes  qui  1 ccoient  allé  recevoir 
à Douvres  Crpmwcl  l’honora  de  plufieurs  ri- 
ches prefens  : il  lui  donna  une  épée  de  la  valeur, 
de  trois  mille  écus  , une  Horloge  de  Cham- 
bre du  même  prix  ^ & de  plus  de  quarante  pie-,, 

CCS  du  plus  beau  drap  d’Angleterre.  11  fit  pré- 
fent  de  trente  Montres  de  prix  aux  Officiers  de 
aux  Gentilshommes  de  fa  fuite  , & remit  en- 
cre Icÿ  mainsdu  Maitrcd’Hôtel  mille  guinéeSt 
pour  être  difiribucesaux  Domefiiquesdu  Duc. 

Le  Cardinal  Mazarin  voulût  auffi  en  fon  par-  .*‘J^^** 
ticuHcr  donner  iCromwel  de  nouvelles  marques 
defonefiime  &de  fon  autorité.  Il  lui  envoya^jii 
pour  cét.(etfct  le  Marquis  Mancini  fon  Neveu  va  cow* 
our  le  complimenter  de  fa  part  « & le  chargea 
^une  lettre  la  plus  obligeante  du  monde  , Il 
difoit  entr’autres  choies  : fouhaitetoit  parc 

d'itre  tn  étst  de  luy  envoyer  nne  perfonne  plus  du  Ctf 
ehere  t à*  luy  appnrtint  de  plus  prés  au  un 
Ueve,u  , pour  faire  connoitre  à tout  le  monde  l’«-  . 

Rime  HU>'il  faifeit  du.mérite  extraordinaire  de. 

S t 
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S0»  AUeffe.  Le  Marquis  4c  Mancini  palTaquin» 
■ac  jours  à Londres  avec  une  Cour  de  trente  per-, 
fonnes  « pendant  Icfquels  il  fut  régalé  fplendi- 
detncnt  aux  dépens  de  Cromwcl.  A fon  dépare 
le  Protcâcur  lui^fit  prefent  d’un  cheval  riche» 
snent  enharnaché}  & de  (îxcai0csdc  VaiiTcllc 
d’étain  du  plus  beau , du  plus  fin  d’Angle- 
terre. Le  dciTein  fccretde  cette  Députation  ctoic 
- le  mariage  , que  le  Cardinal  avoir  envie  de  fai- 
re , comme  on  l’à  infinué  , de  Cromwcl  avec  fa 
I4iece.  Le  Marquis  étoit  chargé  d’en  infinuer 
adroitement  quelque  chofe  , & au  cas  qu'il 'ne 
,vit  pas  le  Protcàcur  difpofé  au  divorce  , d’é- 
tudier un  peu  le  naturel  de  Richard  fon  fils  « 
de  voir  quel  génie  c’étoit , s’il  avoir  les  qua- 
Ktex  du  Pere  , & s’il  fçauroit  foûtenir  fon  ca- 
raétere  , de  voir  enfin  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
de  lui  ^ & de  découvrir  adroitement  s’il  y avoir 
quelque  apparence  de  le  |>ouvoir  marier  avec  la- 
Niece  du  Cardinal:  Mais  1 Ambafiadeur  de  Fran- 
ce , qui  avoir  déjà  fait  quelques  démarches  fur 
certc  affaire  , ayant  afliiré  Mazarin  que  l’ou- 
rerture  qu’il  eu  avoir  fai:c,n’avoit  point  été  goû- 
tée , il  réfolut  de  n’cnp  oint  parler, 
frie  Pour  revenir  au  fiegede  Dunkerque  , on  corn- 
deDun'  mcnça  de  l’attaquer  patMcr&  par  Terre  avec 
ker^ue.  toute  la  vigueur  poflible  , dés  le  vingt-cinquiè- 
me Mai.  Mais  tous  les  foins  des  Afiîegcans,  & la 
vigilange  & les  bons  ordresdu  VicomtedeTu- 
xetine  , ne  purent  empêcher  que  le  Marquis  de 
Lecde  ne  fc  jetât  dans  la  Place  avec  quelque  fe- 
cours  ; ce  qui  fit  craindre  que  le  fiegene  fût  fort 
long.  Les  El'pagnols  non  contens  d'avoir  jettédu^ 
recours  dans  la  Place  , s’en  approchèrent  avec 
une  Armée  de  quinze  mille  hommes, ayant  à leur 
' tête  pluficurs  braves  Generaux.  Dom  jean  d’Aû- 
■ • trie ’e  , le  Duc  d’Yorc  , le  Prince  de  Condé  , Ca— 
li^ceac  autres.  Mais  le  Vicomte  de  Toreone 


’ LIVRE  SEPTIE'ME.  4*5 
^ant  allé  au-devant  d’eux,  & leur  ayant  pré-  • 
-rente  la  bataille,  il  remporta  fur  eux  , avec  peu 
de  perje  , une  vi^oirc  des  plus  fignalées.  Aulli- 
tôc  que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à la  Ville  > les  ^ 
Afliegez  ne  voyant  plus  aucune  cfpcrance  de  fc- 
couts , demandétent  à capituler  > & les  Otages 
.ayant  été  donnez  de  part  & d’autre  ,1a  Rcdditida 
de  la  Place  fut  conclue  le  14.  Juin  , aux  condi- 
tions fuivantes  : 

Q Ve  les  Bourgeois  Citoyens  de  Dunkerque,  Article» 
tant  Eccléfiajliques  que  Séculiers , fer  oient  àcU 
maintenue  dans  V exercice  de  leur  Religion , dans 
leWrs  Privilèges  ^ Franchifes  fans  la  - 

-altération-  flt^la  Religion  Catholique  Rçmaine  kcrqiw» 

■ ferait  confervée  dans  toute  fa  pureté  dans  la 
Ville  , d*  dans  les  lieux  de  fa  dépendance^, 
qu'on  ne  donnerait  aucune  atteinte  aux  immu- 
nitet(^Bccléfiaftiques  , dequoy  le  Roy  Trés-Chré~  , . 

tien  fe  rendrait  garant.  §^e  tous  les  Eccléfiajli- 
-.ques  Séculiers  Réguliers  , comme  aujfi  les 
- Retigieufes , les  Cloifires  , é*  l‘s  Hofpitaux  fe~ 

-raient  maintenus  dans  la  poffesfion  de  leurs 
.Pènfions,  Droits,  Revenus,  Privilèges  ^ Li- 
èertez-  gae  les  Religieufes  de  la  Conception 
é*  leurs  Sœurs  de  l'Hofpiul  de  Saint  Julien  , 
denfeûrereient  fous  Vobéiffance  de  leurs  Supé- 
rieurs , comme  elles  l'avaient  été ^jufqu'alors.. 

'flje  les  Reliques  , les  Ornemens  des  .Autels , les 
C Loches-  des  Eglifes  , des  Cloiftres  des  Hofpi- 
taux , ne^  pourraient  être  tranfportez  ailleurs- 

' Ce  font  - là  les  articles  concernant  la  Reli- 
gion & les  Privilèges  des  Bourgeois  -,  les  autres 
icgardoient  la  Garnifon  , laquelle  fortit  de  la 
Place  avec  'honneur  , aux  conditions  accoûtu- 
-mèes J c'eft  à dire.  Tambour  battant.  En-- 
feignes  déployées , mèche  allumée , avec  ctois 

’ a*  * ^ 

^ J 
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Picces  de  Canon  huit  Chariots  couverts  , qua** 
jante  Chariots  de  Bagage.  Elle  fut  efeonée  juf- 
^u’à  Saint  Orner , lieu  le  plus  voifin  de  1 Ef-v 
■ pagne.  Les  articles  ne  furent  pas  plutôt  fignex  , 
ijn’on  dépécha  une  Galiotc  a Rames  , pour  en 
• porter  la  nouvelle  à Cromwel.*  Cependant  Louis 
XlV.  fit  fon  Entrée  folemnelle  dans  cette  Ville 
Je  matin  du  vingt- fix  , ayant  à-  fa  droite  le  Duc 
fon  îrere , & a fa  gauche  le  Cardinal  Mazarin. 
Dés  que  Cromwel  eut  appris  les  nouvelles  de  1*^ 
Viéloire  remportée  fur  les  Efpagnols , il  écrivit 
deux  Lettres , Tune  au  Roi',  l’autre  au  Cardi» 
nal  , dont  voie  y les  extraits. 

^cuxa>  Dans  fa  Lettre  au  Roy , il  remercie  Sa  Ma» 
ie»-  33  jefté,  de  ce  qu’Ellc  a fait  paroître  tant  d’em- 
jJ***  M'preffemcnt  àdepécher  un  Envoyé , pour  le  com- 
„ plimcntcr , ayant  en  quelque  manière  enchéri  für 
Roi,  „ fuij  & de  ce  qu’il  a T>icn  voulu  lui  donner  des 
l’au-  ^-marques  authentiques  de  fon  eftime , non  fculc- 
„*mcnt  en  particulier,^  mais  à la  vûé  de  tout  le 
peuple  d’Anglcteare.  Il  le  félicite  fur  la  Viékoirc 
Voy  ^ qu'ila  remportée  fur  les  E^gnols  , ’&  lui  té- 
ï’Itil.”-  moigne  la  joye  qu’il 'a , d’apprendre  que  les  An- 
page  "-glois  fc  font  diftingucZ  en  cette  occafion  , &■ 
” n’ont  pas  peu  contribué  à laViéloirc.  11  eft  ravi, 
fart.  **  dit-il , d’apprendre  que  la  Reddition  de^  Dun- 
**  kcrque  fuivit  de  fi  prés  le  gain  de  la  bataille } 86 
il  efpcrc  que  rEfpagnc  n’en  ftra  pasjquitte jpous 
^ cette  perte  , & que  fa  double  perfidie  lui  coûtera 
bien  d’autres  Places.  Il  finit  i en  l’aflurant  qu’il 
**  fc  confie  entièrement  en  là  promefle  qu’il  lui 
” fait , d’avoir  foin  de  fes  intéiéts.  Elle  eft  dictée 
**  du  i6.  juin  t6j8. 

**  La  Lettre  au  Cardinal  eft  fur  le  même  fujec: 
**  Il  remercie  cette  Eminence  de  l’honneur  qu’elle 
” lui  a fait , en  lui  envoyant  fon  Ncvch-;  & des 
" témoignages  d’amitié  & d’eftime , quelle  a bio» 
“ voulu  lui  donner,  ' " , < •'  * - i • ' 
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■ Le  même  jour  que  le  Roy  entra  dans  la  Places  ' ' 
elle  fut  remife  à Cromwel.  Son  Ambafladeur  Lo* 
kard,  & Milord  Mordant  Colonel  des  milices  » 
en  prirent  pofleffion  en  fon  nom.  Ils  aroient  or- 
dre d’en  faire  réparer  inceffamment  les  fortifica- 
tions , & d’y  mettre  une  bonne  garnifon.  Il  feroit  Plainte» 
difficile  de  reprefenter  les  clameurs  , les  plaintes  i 
& les  reproches  que  les  Efpagnols  firent  en  tous 
lieux  contre  le  Cardinal  Mazarin  : peu- -U  » Maza. 

grand  D/en  / difoient>ils , Cardinal  féduift  rin» 

un  jeune  Roy  > fils  aine  de  V Eglifr  y jufnu'a  luy 
fûre  faire  une  étroite  confédération  avec  un  T yran.  ^ 


Quel  renverfement  ! qu’une  Eminence  , un  Séna* 
leur  de  la  République  Chrétienne , vienne  en 
perfonne  à la  tête  d*une  Armée  , arracher  une 
Ville  à un  Prince  , dont  la  Famille  Royale  s’eft 
depuis  fi  lon^-temps  diftingnée  par  Ton  attache- 
ment h la  Religion  Catholique,  & par  les  im« 
porcans  fer  vices  qu’elle  lui  a rendus , pour  re- 
mettre cette  Ville  entre  les  mains  du  plus  dé- 
claré ennemi , & du  plus  cruel  pcrfccuteur  dit 
Saint  Siège  ! Q^i  ! un  Prêtre  de  jefus-Chrift  , 
lui  ôter  ks  Sanduaires , pour  les  abandonner  k 
l’héréfiel  Vn  Cardinal  y un  Preflre  y fe  porter  k 
,de  tels  attentats,  A quels  crimes  déformais  crain--' 
dm-t  en  de  s'abandonner  y foütenu  que  l’on  fera 
de  l’autorité  d’un  (i  grand  exemple } Ces  mur- 
mures s’augmentèrent,  à l’occafion  d’une  ma- 
■“ladic  mortdle  qui  furvint  au  Roy,  trois  jours 
après  que  la  place  eut  été  remile  à Cromwel. 

Tous  les  Catholkm  s } & particuliérement  les' 
Efpagnols  > rej^ardérent  cette  mort  comme  un 
châtiment  du  Ciel  -,  mais  le  Cardinal , qui  avoic 
très-bien  fçu  affermir  fon  autorité  , fe  mocquoic 
de  tous  ces  cris  ; & loin  d’en  être  effrayé  , n’én 
faifoit  que  rire. 

C’étoit  un  plaifir  de  pénétrer  Sc  d'approfondir  Dellebi 
les  défieios  cachez  de  cesdeux  grands  Politiques,  dq 

S 4 
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Urora»  qui  <}ans  les  divctfcs  maximes  qa’ils  fuivoietst 

ne- vifoieut  uniquement  qu’à  le  tromper  l’ua  • 
gyjpj  I autre.  Cromwel  , eu  le  li,.  uant  avec  Ja-F rance^ 
avec  la  à condicioi^  qu’on  lui  remettroit  une  bonne  Pl^ce,, 
Trance.  fc  propofoit  de  s’élever  ui>  boulevard  contre  ce 
^ g Royaume  y.  d’où  il  pût  l’incommoder  quand 
^ ’i  bon  lui  fembleroit.  Des  qu’il  fc  vit  maître  de 
Dunkerque  y il  rendit  Mar^c  aux  François  > Sc 
ravi  de  voir  entre  fes  mains  une  Place  fi  impor- 
tante, & qui  lui  paroilToit  fi  propre  à l’execu- 
tion de  fes  grands  defl'cins  , il  n’eut  pas  plutôt 
reçu  la  nouvelle  ,,  qu’il  fc  rendît  au  Confcil 
d'Etat , pour  lui  en  faire  part.  Et  d’un  air  qtû 
faifoit  aiïcz  connoitre  fa  joie  t /e  nierw  , Àfe/W 
feurs  , -vtfMr  apprtndr»  , leur  dit  - il , qu  enfin 
Dunkerque  efi  à nous  : ce  qui  nous  doit  bien  con^ 
foler  de  la  perte  que  nous  fimes  de  Calais  il p eu 
environ  unfiécle.  Vous  jugez,  ajfez  ,je  m' affure  * 
de  quelle  çonféquence  efi  cette  acquifition  \ car-- 
' enfin  y fi  lorf que  nous  étions  maifire s de  Calais.,  , 
nous  croyions  avoir  entre  nos  mains,  la  clef  de- 
Trance.  6^e  ne  devons-nous  pas  préterydre  pré» 
fentementy  que  Dunkerque  nous  appartient  fjvee 
cette  Place  nous  réduirons  la  Tlandte  au  point 
qu’il  nous  plaira.  Et  la  Hollande  y que  vous  es» 
fetnble  î Ne  lui  ferons  nous  pas  fubir  telles  con- 
ditions que  bon  nous  femblera  ? 11  cil  conftanc  ca 
effet,  que  Crorowel  s’imaginoit qu’avec  Dun- 
kerque il  fc  rendroie  aifément  l’Arbitre  abfola 
de  la  Fiance , de  la  Flandre , & de  la  Flollande. 

Celui  Mais  Mazarin  étoit  trop, habile,  & fçavoîc 
4e  Ma-  jjQp  jjjçj,  jçj  maximes  de  Machiavel,  pour  fc 
îaifl’cr  tromper.  Cromwcl,  qui  s’imaginoit  de 
perdre  l’àvolr  fait  donner  dans  fes  pièges,  donna  luv- 
Cretn-  même  , fans  s’en  appercevoit  ,dans  ceux  que  lui 
jfvel.  avoir  tendus  ce  rufé  Politique.  Le  principal  bac 
' , de  Mazarin  étoit , de  perdre  Ctpmwcl , en  î’enga-  ' 
geajQt  dans  la  Ligue  qu’U  lui  pxopoloû.  £a  ç.£r. 
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.SbcVil  renvc4opoit  dans  une  geurre  qui  ne  pou-"  j 
voit  que  l’af(oiblir  confiderablemcnt , étant  obli- 
. gé  de  la  foùtcnir  au-delà  la  Mer,  ce  qu’il  ne  pou- 
Voit  faire  fans  qu’il  lui  en  coûtât  infiniment.  Qu$ 

- s’il  lui  remit  Dunkerque,  il  ne  le  fit  que  pour  fa- 
^ cilicït  fa  perte  , en  excitant  contre*  lui  la  jalou- 
^fie  des  Fiamans,  des  Efpagnols  ,.des  Hollandois- 
..  &de  tout  l’Empire  , Icfquels  ne  manqueroienc 

- pas  de  faire  tous  leurs  efibrts  pour  obliger  la: 

• France  à fe  joindre  à eux  pour  chafler  Crom'vel' 

. de  Dunkerque  i-enforte  qu’il  fe  verroit  en  même  > 

temps  artaqjué  de  toutes  parts,. fans  efperance 
d’aucun  fccoiirs.  Cromwel  fe  doutoit  bien  que  Icfr 
.Erançoisavoiencquelque  grand'  defieiiien  tête,, 
vue  duquel  ils  fe  rcfolvoient  à-  mettre  entre 
les  mains  des  Anglms  une  Place  de  l’importan— 

• ce  de  Dunkerque.  Mais  la  confiance  qu’H  avoic 
. en  üi  valeur  , en  fon  habileté en  fa>puiû^nce 

Scén  fa  bonne  fortune  dilllpoit  toutes  les  crain- 

tes qu’un  tel  foupçon  eût  pu  Ipicaufer  fans  cela.  Nouvel’ 
..  La  Gerur  de  S^voye  crik  devoir  tirer  avanta-  le  peife» 
gede.la.  Ligue  entre  C rom w cl  & la  Francè.  La 
. Ducheffe  Meredu  Duede  Savoyc  re^rnoit  efteo- 
rc  , quoyquc.fa  Regencc  rut  expirce  . Quelque 
■ envie  qu.’elle  en  eût  d’abord  d’exterminer  cntic- 
rcme  ittous  les  Ptoteftans  de  fes  Etats.elle  avoic  ' 
été  obligée  de  les  laifier  en  repos,,&de  ceder  aux 
( puiflantes  rccûmmandationsde  tant  de  Princes  ». 

.que  Tromwel  avoir  fait  agir  en  leur,  faveur.  Mais 
obl^dée  de  nouveau  par  les  Ecclefiaûiqucs  , qui' 

.la  poufibient  d’achever  ce  qu’elle  avoir  com- 
-mencé  , elle  oublia,  le  Traité  qpc  le  Duc  fon 
fils  avoic  fait  avec  les  Vaudois  fes  fujets*  Elle 
jxcqmmcnça  de  les.perfccutcr , & exer^  fur  eux 
.de  très  - grandes  cruautezû  Elle  croyoic  avoû-' 

.une  belle  oçcafion  de  fc  vanger  des  rccommaiv— 
.dations  trop  puiflantcs.de  Cromwcl  qui  a-voit 
ibicé.ia.  G^ur  de  Savoie  à donner  la.Paix  àaiss- 
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gens  qu’on  avoir  refblu  de  perdre.  Elle  efpercniî 
• que  Cromvel  ne  feroit  plus  en  état  d’agir  pont 
eux , étant  engagé  dans  une  guerre  contre  l'£f- 

!>agne  , par  la  Ligue  qu'il  avoir  concluë  avec 
a France.  Mais  le  Protedeur  ayant  eu  avis  des 
nouvelles  difgraces  des  naalheureux  Vaudois  , 
& fçaehant  que  bien  des  gens  difoienc  qu’il  (a« 
crifioit  à fes  intérêts  particuliers  ceux  de  la  -Re- 
ligion qu’il  avoir  abandonne!  en  fc  liguant  avec 
la  France  , il  voulut  apprendre  à tout  le  inonde 
qu’il  ne  feroit  jamais  capable  de  diminuër  le  zè- 
" le  qu’il  avoir  pour  fa  Religion  , & que  les  in- 
térêts des  Proteftans  Iny  feroient  toujours  infi- 
niment chers.  C’eft  dans  cette  vûë  qu’il  écri- 
vit de  fa  propre  mah)  deux  longues  Lettres  , Pa- 
ne au  Roi  > l’autre  au  Cardinal  Mazarin  , dans 
lefquclies  il  leur  recommande  trés-fortemenc 
les  intérêts  des  Vaudois.  Le  Lcêteur  ne  icr4 
peut-être  pas  fâché  de  les  trouver  ici. 

SEreniJfimo  Pottenti/pmoqut  Prinetpi  , 

DOVICO  G.illiarum  Régi.  Serenijpme  Po»" 
tentijpmeque  Rex  t Amice  acPœderate  Atêgufiif’^ 
fime.  Aleminijfe  poteft  Majeft/ts  veftra  quo  tem^ 
fore  inter  nos  de  renovando  fædere  *gthatur,quod 
oftimis  aufficiis  initum  mnlt»  utrtufque  Pofuli 
commoda  multa  hoftium  commnnin  exinde  mal» 
tefiantur  , accidiffe  miferam  illamConvallenfium 
occajionem, quorum  caufam  undique  defertam  at— 
que  affliilam  veftrA  mifericordia  , atque  tutels 
Jummo  cum  ardore  animi  ae  miferatione  commen-» 
davimns.  Necdefuijfe  nos  arbitramur  Majefta^ 
tem  Feftram  ofjicio  tam  pio  , immo  verh  tant 
huma»o , pro  ed  quâ  apud  Oucem  Sabaudise  v4- 
lere  debstit , vel  auHoritate  , vel  gratiâ  : nos  ctr-^ 
tè  aliiqut  Principes  aaCivitates  , Légation}^ 
bus  y Litteris , Precibus  interpofitis  , non  defui^^ 
mus.  Pofi  eruentiffimam  Htrmfqne  fexus 
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fris  Atatii  trucidationem  > fax  tandem  data  eft  » 
•vel  fotius  tndudka  facis  nomint  hoftilitas  qua-^ 
JamteÜior  : conditipnts  facis  mefroin  offid^  - 
-Pinarolü  /«»!  lat{  > data  qaidem  ill*  fei 
jjutbus  miftfi  atque  inofes  - dira  emnia  atqat 
immania  ferfejfi  facile  acquiefeerent  > moda 
iis  > dura  & iniqua  ut  Jrnt  , ftaretur  » 

Jur  > fed  -enim  earum  quoque  fingularum  falfa 
interfretatioae  variifque  dtverticulis  fdtselu» 

■ ditur  acviolatur  » antiquis  fedibus  multi  dejt» 
ciuntur,  Keligio  , fatria  multis  inter dicitur  » 
tributa  nova  exiguuntur  > arx  nova  tervtci- 
bus  imfonitur  » unde  milites  crtbro  erumf  entes 
^sbvios  quofque  vel  dirifiant  vel  trucidant:  ad 
bic  nuper  nova  cofie,  claneulum  contra  eos 
parantur  > qutque  inter  eos  Romanam  ReligiO'^ 
nem  colunt  » migrare  ad.  temfas  fubentur  ; ut 
.omnia  nune  ritrfus  viieantur  ad  illottun  inter^ 
necionem  miftrrimotm»  fpeâare  > ques  ilia  frior 
laniena  reliquos  fecit.  ^od  ego  fer  dextram 
tuam  , R.CX  CïtxifttaniÉ&mc  qua  fœdits  nobij- 
cum  ^ umicttiam  fercujpr  r obfecro-  atque  Ob’ 
teftor  i.fer  illud  CKii&iauiflimi  tituii  decus  fati^ 
Bijpmum  xfiori  ne  fiveris  : nec  tantarn  favicn» 
dt  iicentiam  , non  duo  Rrincipi  eutq^am  ( nequs 
tnim  in  ilium  Princifem,  mal to  minus  in  ata- 
tem  Hiius  Psdnçifis  teneram  ^ aut  in  multebrem 
matris  animum  ta  ta  fivitia  cadere  fottji  ) l^ed 
facerrimis  illis  fieariis  ne  fermifiris  j.  qui  cutn 
ChrijH  Salvatoris  nofiri  fervos  atque  imttato-^ 
res  fe  frofteantur  y qui  vemt  i»  hune  Idundum 
ut  feccatorcs  falvaret  , e.tts  mitijfîmo  nomine 
atque  infiitutis  ad  innocenttum  crudelijfunas 
fades  abutuntur  i exifc  qui  fotes  x 
tanta  fa f igio  dignus  es  foffe  > tôt  fufflices  tuos 
homicidar fim  exmanibuSiqui  cruore  nftftr  ebrit  ^ 
fanguintm  rurfus  fitiünti  futque  invidiam 
delitatis  in  IftinctfestjLetiuaTe  confultijftn/utn 
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ii  ducmt.  Tu  verh  nec  titulos  tuos  aut  Segr»' 
fines  fjia  invidta  , nec  "Evangelium  Chrijii  paca-  ' 1 
' tijjimum  ifiâ  crudelitate  faedari , te  régnante  patia^ 
ris.  Meminerts  hos  ipjbs  Avi  tui  H e N » i c i Pro- 
ufiantibsM  amie'tjfimi  dedititios  fui  fie  ; lum  Di- 
gaierras  per  ea  loca  > quà  etiam  comme dijpmtcs 
'in  Italiam  tranfitus  eft  , Sabaudum  trans  Alpes 
credentem  vilîor  eft  infecutus;  Deditionis  illius 
' inftrumentum  in  aéîù  Regni  nieflrè  publieis 
' etiamnum  extat  ; in  que  exceptum  atque  cautum 
’ inter  ali*  eft  , ne  eut  poftea  Convallenfes- 
tradt^tur  , nifi  iifdem  condttionibus  quibus  eoè 
yjlvus  tuus  invidijpmus  in  fidem  reeepit. 

■ Hxnc  fideth  nunc  implorant  . avitat»  ahs 
le  Nepjte  JuppVces  requirunt  tui  ejfe  quàm 
tujus  nunc  funt  , vel  permutatione  atiquâ  • 
fi  ' fieri  pojfit  , malirti  atque  optarint  ; id  fi 
^non  licet  patrocinio  , falttm  miferatione  atqun 
^ftrfugio,  . Sunt  rationes  Eegni  qua  hortari 
,pôjpnt  ut  Convalicnfes  ad  te  confugientes  m 
^rejicias  î fed  nolîm  te  , Rix  tantus  cum  fis  y. 
aliis  y.stienibtis  ad  defenftonem  calamitoforum  , 
jquâm  fide  a majoribus  data , phtate , Regiâque 
animi  benignitAte  , ae  magjtitudine  , permoveri, 

Ita  pulcherrim/  facii  laus  atque  gloria  HJibata, 

. atque  integra  tua.  tnt  y ^ ipfe  Patrem  miferi-  . 
tvrdia  tjufque  Piîium  Chxiftum  Kcgem  , tu- 
ijus  nomtn  atque  dsclrinam  ab  immaniiate  nc^ 

. faria  vindicaveris  > eo  magis  faventem  tibi  atque 
! propitium  per  omntm  vitam  experiaris..  Deus 
■ Opt,  Max^  ad  gloriam  fuam  » tôt  inn^centijjfi^ 
mvrum  honinum  Chriftianorum  tutam  eam 
falu'em  > veftrumque.  verum  decus  Ji/Iajcftari 
VcftraE  hant  mentem.  infeiat,  Vreftmonafterio 
Mail  i6.  anno  Domini  Majeftati  VeftrAy 

voluntate  , amirtià  , fçedere  , dèvin(lijftmns 
-Ç)  1,1  Y ÊiKX  XlSi  J,  Ptottüor ,'él'c.. 
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, lî  commerce  fa  Lettre  au  Roi  en  faifant  fbu- 
.Tenir  que  la  Cour  de  Savoyc  ayant  refolu  la  perte 
des  Vaudois , & exerçant  contre  eux  une  perfecu-  ^ 0^5^. 
.lion  inhumaine  , il  s’etoit  adreffe  à Sa  Majefté  **Tvel  • 
pour  la  prier  d'interceder  pour  ce  peuple  infbrtu-  *^rune 
né  auprès  du  Duc  de  Savoye.  C e qu’il  ne  doutoit  ***“ . 
pas  qu’elle  n’eut  fait,&  qu’elle ^’eut  employé  au- 
prés  de  ce  Prince  fonautotité  k Ton  crédit  en  fa-  Ma- 
Tcur  de  ce  pativte  peuple  , comme  de  fon  côté  il '*zann», 
avoir  employé  ,lui&  plulieurs  autres  Princes 
tous  les  moyens  qu  u aToit  crus  propres  aap-  ,ccomf 
paiferle  Duc  de  Sa voye  envers  fes  Sujets  Prote-  "maa- 
àaos.  11  ajoute  ; qu’apres  un  maflacte  affreux  de  **derles 
CCS  pauvres  gens  > leur  Prince  prclTé  par  tant  de  “Vau-,* 
fortes  recommandations  qui  1 ui  venoient  de  tou- 
tes  parts  , s’étoit  vu  fore  é de  leur  donner  la  paix,  ** 
ou  plutôt  d-c.  fufpcndrc  la  fureur  de  la  perfécu- 
won  &dc  cacher  la  guerre  qu’on  leur  préparoit  ** 
fous  des  apparences  de  paix  Qif  on  avoir  donc  '* 
traité  avec  eux  & envoyé  les  Articles  du  Trai-  **. 
té^.Pigncrol  j.  que  les  conditions  en-cUes-mé-  **  > 
jncs  en  étoient  tres-dures  , mais  qu’elles  leur 
«affenc  néanmoins  pani  trés-douccs,  vu  leur 
.extrême  miferc  ,,  fi  on  leur  eût  tenu  ce  qu’on 
leur  avoir  promis , ce  qu’on  n’àvoit  pourtant  pas  ** 
fait.  Q^jon  violoir  tous  les  Articles  du  Traité 
dont  on  eludoit  le  fens  par  de  faufles  glofcs  & fes 
interprétations  violentes  j Qif  on  en  cliaflbit  plu-  * 

£curs  de  leurs  Maifons,qu’Qn  ôtoic  i.d’àutres  l’c-  ** 
jccrcicc  de  leur  Religion  qu’on  les  accabloit  de 
nouveaux  impôts  i.Q^on  bâtiffoit  dans  leur  païs 
de  nouveaux  forts- d’où  les  Soldats  fondoient  fur  '*■ 
les  palTaos  Sc  les.pilloicnt  ou  les  mallacioicnt  j 
Que  nouvellement  oi)  Icv-oit  des  Troupes  contre  »•  ’ 
eux*  J les  Cadiotiques  qui  habitoient  parmii 
xux  aroient  ordre  <lc  s’éloigner  pour  quelque 
temps-:  Deforte  qulon  ne  pouvoir  douter  que  la 
i^éholution  oc  fut  prife  d’cxccrmiacs  cjukrcfficniL^ 
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lA  VIE  ÜÉ  CHOMWEL, 
ceux  qui  croient  reftez  du  premier  Mafliatre.-  -H 
M conjure  donc  Sa  Majeftè  par  cctre  main  qui  a voie 
» figné  J'AIliancc  entre  elle  &lui  , & par  le  glcH» 

*>  rieux  turc  de  Très*  Chrétien  qu'idlc  porto’t  > 

*>  d'empêcher  qu’on  n’en  rienneà  de  tels  excès  de 
33  fureur  ; Excez  qu’on  ne  devoit  (oufFtir  , à aucun 
M Prince  ( comme  en  effet  il  n’etoit  pas  croyable 
93  qu’un  jeune  Prince  , ny  fa  Mère  pujflent  former 
>3  desdeffeins  fi 'cruels)  mais  qu’on  devoit  répri- 
33  mer  , fut  tout  dans  ces  dévots  cruels  & barbares»  * 
33  qui  faifant  profeflion  d’imiter  la  conduitede  Je- 
33  Uis-Chrift  nôtre  Sauveur  , qui  cft  venu  au  mon» 

33  de  pour  fauveur  les  pécheurs  , abufoient  indigne» 

- 33  ment  d’un  nom  fi  doux  , pour  autorifer  les  maf* 

33  facres  barbares  d’une  infinité  de  perfonnes  inno» 

33  cent  es.  0£|.il  plut  donc  à Sa  Majefté  » entre  les 
•c  mains  de  qui  Dieu  enavoitmis  le  pouvoir,  & k. 

33  laquelle  Dieu  avoir  confié  ce  pouvoir  avec  tant 
33  de  jufticc,  d’arracher  ces  pauvres  fuppliansà  la 
33  fureur  de  ces  impitoyables  mcurtticM,  qui  n’a» 

33  giicres  yvres  de  tant  de  fang  qu’ils  avorènt  ré- 
^ pandu  , en  étoient  encore  plus  altérez  que  ja» 
n m^is  ; dr  qiti  tachoient  de  fe  décharger  furies 
*3  Princes  de  la  haine  publique  qu’ils  merkoient  à 
»3  caufe  de  leur  cruauté.  fa  gloire  croit  intc— 

3»  reffée  à ne  pas  fouffrir  que  fa  Dignité.  Roya» 

33  le  , que  fes  Etats , que  l’Evangile  de  defus-Chrift 
P qui  ne  refpiroit  que  douceur , fufl'ent  chargez  da 
» blâme  d’une  cruautô  fi  dénaturée  &fi  odieufe-, 
pfQ^il  fclburint  que  ces  mêmes  Yaudois  qu'on 
V periccutoit  fi  cruellement  s’etoient  fournis  à Hen»  - 
^ fi  Ton  Aycul,  qui  avoir  aimô  fi  tendrement  les. 

» PVôteftans  ,loriquc  i’Edigoîcres  viêforieux  pal^ 

33  (à  dans  leurs  pays  en  pourfuivant  le  Duc  de  Sa» 

« voyequi  fuyoit  devant  lui  » comme  Sa  Majeftfe 
3»  pouvoir  s*en  affûter  par  fes  Regiftres  publies  quf 
33  fubfiftoient  encore.  Qiftl  verroit  dans- les  Aêics 
te' de  leur  foûmif&m  , que  le  Roi  '■Henci  fon  Ayetii 
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Ayolt  engage  fa'  parole  Royale,  qu’il$  ne  lèroicot  f* 
jamais  rendus  au  Duc  leur  premier  fouverain  , ce 
••qu’aux  memes  conditions  quils  s’étoient  rendus» 
. à lui.  Ce  peuple  infortuné  , concinuë>t’il , im>  <c 
. plore  maintenant  cettc’Foi  que  vôtre  Aycul  lui  a ce 
i jurée.  Ils  aimeroient  infiniment  mieux  être  à Vô-  ce 

• tre  Majefié,  «ju’à  celui  auquel  ils  appartiennent  ce 
' maintenant  > s il  lui  plaifoitde  les  échanger  pour  ce 

quelque  partie  de  fes  Sujets.  Que  fi  cela  ne  fecc 
. ..peut  , ils  la  fupplicnt  du  moins  de  les  prorcgetce 
d’étre  touchée  de  leurs  maux , & de  leur  donner  ,e 
-quelque  azile  dans  fes  Etats.  11  ajoute  que  Sa-  (« 

• Majeftéeft  obligée  par  des  raîfors  d’Etat  d’ac-*e 
corder  à ces  pauvres  gens  la  protcâion  qu’ils  ce 
lui  demandent  > mais  qu’il  ne  croit  pas  devoir  «c 
les  lui  expofer  , de  peur  de  lui  ravir  le  mérite  <«. 

. d’une  belle  a<!^ion  , en  lui  faifant  voir  qu’elle  a in-  ce 
rérct  à la  faire.  Qu^il  fc  contente  de  lui  avoir  ce 
ipropolcd’autres  motifs  plus  grands  & plusloiia- 
tles  . OLil  efi  perfuadé  qu’ils  fuffirbnt  pour<« 
porter  Sa  Majcfifc  i accorder  aux  pauvres  Vau- 
' -dois  la  grâce  qu’il  lui  demande  pour  eux  Ile, 

• finit  en  l’affurant  qu’elle  engagera  par  là  le  Pe-  «« 

re  des  Mifcricordcs  >&  jelus-Chiifi  fon  Fils  ^ rt 
fon  Roi>à  le  favoriler  dans  tous  fes  dcficins  > & «• 
<n  priant  Dieu  de  lui  infpirer  la  pCnfée  de  fau-  c« 
,vcr  tant  de  perfonnes  innocentes  qu’on  oppri-  c^ 
-moit  fi  cruellement.  Cette  Lettre  cft  daitécdu 
-16.  Mai  c% 

Eidi»entifiimo  l>i>mino  Câriinali  MAZA’- 
B l N O , StUutetn.  Dominé 

JllatA  nuper  ProtefiantiBus  , qui  vnUts  quuf* 
dam  Alpinas  in  diticne  Ducis  Sabaudiat  in 
éolunt  gravijfimf  caUrmtàtes  eadefqne  cruentif- 
fima  fecerent  inelufas  bas  litttas  ad  Maje- 
fiaum  Ragiam  ^hafque  altéras  ad  Eminentiaaa 
\«SiiésaJcriffettsB»  Es  qsusMÀmoditm  da  Bsgf[ 
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S*reni0mo  dubitare  non  fojfnr»  qu'm  hue  PdA-^ 
tu  crudelitus  , quâ  ih  homines  innoxios  utque 
inofes  tum  burburi  fivitum  ejt , ' vehementer 
©*  difpliceat  utque  offenfuru  fit  ^ itu  m'ihi  fu-^ 
elle  fer/nudeo  quu  ego  u Mujeftute  Regiu  illo^ 
tum  cuufu  mi  fer  or  um  ^tto  , ud  eu  imfetrundu 
vejtrum  quoque  operum  utque  grutbum  y velut 
tumulum  , uccejjurum.  Cum  nihih  plune  fit 
quod  Franconmi  Gcnti  benevolentium  upud 
Juos  omnes  •üicinos  Reformat  q Religions  - 
tores  majorem  conciliaverit  , quùmltbertus  il~ 
lu  UC  privilegiu  quu  ix  edi£hs  fuis  utque  u£lis 
publicis^  pfrmijfu  Protefiuntibus  utque  concefitu 
funt.  Et  hue  qitidem  Refpublieu  cum  proptèr- 
ulius  y tum  hune  patijfimum'  ob  cuujfum  Gdl^ 
lorum^umicitium  ac  necejfitudintm  majorem  i» 
modum  expetivit.  De  quu  canfittuendu  ^umd'uu 
eum  Leguto-  Regio  upud  nos  ugitur  ejufque 
truSlutto  jum  pene  ud  exitum  perduâu  efi. 
qu'bd  etium.  finguluris  benignitas  Eminentié 
Veftru  y ut  moderatio  „ quum^  in  fUmmit  Regni 
rubus  g.rendis  ergu  Protefiuntts  GulUw  femper 
teftutu  efi  , 4 prudentiu  veflru  mugnitù~^ 
dine  umimi  ut  hoc  fperem,  utque  expeSiem  /<*- 
dt  J qua  ex  re  ép  fundumentu  ùrBioris  etiut». 
necejfitudinis  irHet  huna  \Rempublicum  , Re^ 
gnumque  Gullitum  Eminentiu  infiru  jeuerit'^, 
meque  fibi  privutim  ud  Ofiiciu  omn'iu  humu^ 
nitatis  uc  benevolentiu  ‘vicijfim  r-eddendû  ~obli^ 
guverit  : udeoque  hoc  vel'tm  Eminentiu  Jtefirm 
^i'perfuufifftmund  hubeut.'  Eminentiu  ' Ve firu 
Stuiiofiffimus  QL  I V E R I "[J' S. proteStor  Reip^ 
^»gliu  ,&e.  T 


- D4ns  la  Lettre  atL  Cardinal  Mazarrn  Grom*>^ 
*rel  prie  cette  Eminence  j de  fe  joindre  à lui  pour 
4®bcehir  dtfrRoî  la,  grâce  qv^’ii  lu  i demande  poivc  - ‘ 
les.  Y audois  dans.  Ja.Lcttxc.  qu  4I  s ’eii  donné  I*ao% 
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Bcur  de  lui  écrire.  Il  ajoure  , que  connoiflant  la 
xnodcracipn  , fa  lâgefle , & fa  douceur  , il  ne  " 
doute  pas  que  Son  Eminence  ne  joigne  fes  re- 
commandations  aux  Hennés  j & l’alTûre  tjue  c’eft 
un  moyen  infaillible  de  gagner  le  cœur  de  tous  '« 
les  Proteftans , & de  rendre  ferme  & inebrau- 
l^ble  l’Alliance  entre  l’Angleterre  & la  France.  « 

Il  lui  déclare  que  c'eft  principalement  dans  la  « 
yuH  d’affermir  les  privilèges  des  Proteftans , «« 
qu’il  s’eft  ligné  avec  le  Roi  Trés-Chrétien.  '« 

Il  fc  paila  dans  cette  perfécution  des  Piemon-  Obfer; 
lois  certaines  chofes  qui  fourniflent  des  conlîdé- 
rations  importantes.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  Cromwel  fit  paroître  un  léle  cxcelfif  à pro- 
téger CCS  pauvres  perfécutei  : ce  qui  ne  fervic 
qu’à  découvrir  de  plus  "en  plus  fon  hypocrilie  î 
étant  certain  que  clans  toutes  chofes  , ce  qu’il 
y a de  trop,  cft  toûjours  vicieux.  Cependant  il 
cft  fiir  j^que  Crom  wel  ne  fe  contenta  de  recom- 
mander cette  poignée  de  malheureux  à tous  les  . 
Princes  Proteftans  , jufqu’à  celui  de  Tranlfylva-  . 
nie  même  » qui  ne  pouvoir  rien  faite  pour  eux  » 
mais  encore  WtiS  les  Princes  Catholiques  , & 
aux  Eleéleurs  Catholiques  même  j voulant  par- 
la s’acquérir  la  réputation  par  tout  d’homme 
tr^és-zélé  pour  fa  Religion.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  admirable  dans  tout  cela  , ce  fut  que 
dans  toutes  ces  recommandations  qu*il  deman- 
da pour  les  Vaudois  aux  Princes  Catholiques, 
auprès  du  Duc  de,.*'aYoye,  il  ne  s’avifa  jamais 
.de  s’engager  réciproquement  à accorder  en 
"échange  fji  proteftion  aux  Catholiques  d’An- 
gleterre, dans  toutes  les  occafîons  qui  s’en  pré- 
rentoient.  Il  n’en  eut  pas  feulement  la  moindre 
' penfée  > bien  loin  dc-là,  dans  le  meme  temps  qu’il 
' dcniandoit  aux  Princes  Catholiques  leur  inter- 
‘çelfion  en  faveur  des  Proteftans,  il  pçrfécutoic 
crueUetucuc  les  Catholiques  d’Angleterre atûç 
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yeux  de  tous  les  AmbaiTadeurs  des  Couronnes  St 
' Képubliques , qui  fuivoient  la  Religion  Romaine, 
Mais  cela  n’empécha  pas  que  Cromwel  ne  fûc 
’ très-bien  fervi.  Chacuu  s’empreflbit  à fecondei 
Tes  intentions;  & les  Puiflances  Catholique^' 
n’ofoient  pas  feulement  dire  un  mot  en  faveur 
des  Catholiques  perfecutez.  C*eft  en  effet  le  vrai 
moyen  de  régner , de  fc  faire  fervir  , non  de  gré  , 
mais  par  autorité.  fi  quelquefcûs  il  deman» 
doit  quelque  chofe  en  grâce  « il  ne  iefaifoitqué 
lorfqu’il  étoit  bien  lur  de  l’obtenir,  & qu’il 
Içavoit  que  ceux  à qiiî  il  demandoit  cette  grace^ 
avoient  intérêt  i h lui  accorder , foit  pour  con- 
ferver  fon  amitié,  /bit  de  peur  de  fc  le  rendre 
ennemi.  A'infi  il  ne  prioit  jamais  que  lorfqu’il 
étoit  bien  fûr  d’obtenir  tout  ce  qu’il  voudroît. 
Voila  , à vrai  dire , le  caraftére  dont  il  faut  être, 
' quand  on  n’alpire  qu’à  Ce  faire  craindre.  Je  fini- 
rai ce  Livre  par  l’Extrait  d’une  Lettre  de  Crom- 
Vcl  au  Grand  Duc  de  Tofeane,  pat  laquelle  il 
* ’paroit  que  Cromwel  avoir' foin  des  intérêts  dia 
‘moindre  de  fes  fujets,  voulant  montrer  par-là  , 
que  c’etoit  à bon  titre  qu’il  portoît  le  nom  de 
■protecteur  des  trois  Royaumes , puifqu'il  l’étoic 
de  chaque  Anglois  en  particulier, 
lettre  Cette  Lettre  recommandoic  très- fortement  aa 
aui  Grand  Duc  les  intérêts  d’un  Maître  de  Navire  de 
Grand  'Londres,  nommé  Jean  Hofiti.  Cclui-cy  avoic 
Ducide  m,  procc2  à Livourne  contre  un  lalicn,  nommé 
cane!  Jofeph  Armand  , qui  ayant  fretté  fon  Vaifleau 
'avoir  trois  fois  violé  les  conventions  portées  par 
la  charte  partie  qu’ils  avoient  faite  enfcmble. 
' C’eft  fur  cela  que  l’Anglois  avoir  fait  citer  l’I- 
talien devant  les  Juges  de  Livourne  , où  il  avoic 
"déjà  perdu  beaucoup  de  temps  Sc  de  dépenfes  , 
' fans  pouvoir  tirer  aucune  raifon  de  cette  affaire, 
à caufe  des  chicanes  que  fa  partie  lui  avoic  faite, 
Sc  dcs'mcnaccs  qu’elle  y avoic-ajoütécs,qui  fai- 
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’foîçnt  qu’il  n’ofoit  paroîcrc  en  ce  pays-là.  Tou- 
tes CCS  chofcs  avoienc  etc  remontrées  au  Protc- 
^eur,  par  une  requête  que  Jean  Holicr  lui  avoir 
pr^efemée  > & Cromwcl  les  expofoit  aufli  aii 
Grand.  Duc  dans  la  Lettre  qu’il  lui  qcrivitfurce 
fujet,  &dont  c’eft  îcy  la  conclufion.  « Nous  te 
prions  donc  Votre  AJtcfl'c,  de  vouloir,  félon  fart 

i‘  uAice  ordinaire  , empêcher  roppreffion  de  cet  ce 
lomme  , & réprimer  en  meme  temps  l'infolencc  ce 
de  fon  adverfe  partie.  Car  en  vain  l’autorité  des  ce 
Princes  aurôic-  elle  établi  des  loix  fur  les  Villes , ce 
fi.  la  violence  & l’injufticc  ne  pouvant  les  abolir  ce 
entièrement  , 'empcchoient  pourtant  , par  lace 
frayeor  & par  les  menaces , qu’aucun  n’osât  y ce 
‘avoir  recours.  Aulfi  ne  doutons  - nous  point  que  ce 
Vôtre  Altcfle  ne  tienne  la  main  à réprimer  prom-  ce 
ptement  une  pareille  audace.  Nous  lui  fouhai-  ce 
tons. toute  forte  de  profperité.  A notre  Cour  de  ce 
Weftmiçfter,  le  7.  Avril  i6f8.  Le trcs-afFcc- c« 
,cionné  de  Votre  Sérénité , OLIVIER»  Pfo- 
lecteur  de  la  République  d’Angleterre^  4 


Fi»  d»  fe^tiéntt  Livre» 
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'Avtîl  de  l’année  lé  jy.  & le  Cardinal  s’étoit  kid'é 

rerfuader  que  fon  écroice  union  avec  Cromwcl 
toit  un  moyen  fuffifant  pour  faire  trembler  rAl- 
lemagne  Si  pour  obliger  les  Eledeurs  à lui  don- 
ner leurs  fuffrages  les  uns  par  menace  , & les 
£kutres  par  le  moyen  des  prefens qu’il  fc  propo- 
Toiede  leur  faire:  Mais  la  maladie  de  Roi  lui  Hc 
perdre  toutes  Ces  efperances  & lui  rompit  mille 
autres  defleins.  Elle  avoit  réduit  ce  Prince  à la 
derniere  extrémité  , & le  Cardinal  avoit  fait  un 
Vœu  folcmnel  devant  le  Nonce  avec  un  Crucifix 
à la  main  , de  fe  donner  tout  entier  à procurer  la 
paix  de  la  Chrétienté  & à empêcher  les  progrez 
des  Hérétiques , s’il  plaifoit  à Dieu  de  couferver  \ 
la  vie  à ce  jeune  Mornarque.  Il  protefta  meme 

S[ue  s’il  trouvpit  les  Princes  Catholiques  difpo- 
ez  à uhé  bonne  union  , il  romproit  l’alliance  qu’il 
aYOÎt  faite  avec  Cromwel.  Mais  Dieu  , fans  at- 
tendre cecre  rupture , en  coupa  bicn-tôt  les  nœuds 
lui- même.  Ceux  de 

Dés  que  Cromwel  vît  Dunkerque  entre  fes  yveir*. 
mains  , il  conçut  les  grands  & les  plus  har- 
dis defleins  qui  lui  fuflent  encore  venus  dans  la  léyg, 

Senféc  i & l’on  auroit  vû  d’étranges  évenemens 
ans  l’Europe  , s’il  en  faut  croire  ce  que  Mon- 
teur le  Chancelier  Finch  me  dil'oit  un  jour  à ta- 
ble. Cromwel , difoit-il , voyant  entre  fes  mains 
une  place  fi  importante  & fi  propre  à favoiUêr 
Ihs  defleinspar  la  retraite  qu’elle  lui  pouvoir  four- 
ûir  au  befbin,  refolut  de  palier  la  mer  en  perfonne 
avec  une  Flotc  de  cinquante  Vaifleaux  de  guerre, 

&unc  Armée  de  quarante  mille  hommes.  Son 
deflein  étoit  de  fc  jetter, félon  les  temps  &lcsôc- 
cafions  , du  côté  où  il  pourroit  trouver  de  plus 

frands  avantages  , fans  faire  aucune  dinflinÂion 
'ennemis  ni  oc  confédérés.  Il  auroit  convoqué 
le  Parlement  fut  la  fin  de  Septembre  , fi  fa  maia-' 
dié  Si  fa  mort  u’cûflcut  rompa  fes  mtfùrc§.  C’eft 
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'i^}0  LA  VIE  DE  CROMWEL, 
cc  <jui  me  fait  dire  encore  que  Dieu  fc.plait  quef- 
qucfbis  à confondre  les  defleins  des  hommes  Sc 
à faire  connoître  la  vanité  de  leurs  penfées.  _ . ' 

XI  étoit  arrivé  à Cromwel  lur  la  fin  de  i’an* 
née  précédente  un  accident  qui  le  mit  dans  un 
danger  manifcfle.  On  lui  avoir  fait  prefent  de 
quelques  Chevaux  étrangers  de  grand  prix  ->  6c 
entre  les  autres  d’un  Cheval  de  felle  extrême- 
ment fougueux  î il  voulut  le  monter  lui- meme  le  ' 
premier,  dans  fa  confiance  qu’il avoit  en  fa  pro- 
pre force  & à la  dextérité  avec  laquelle  il  avoic 
déjà  dompte  pluGeurs  autres.  Mais  il  s'en  trou- 
va un  alors  qui  le  dompta  lui-même  > puis  qu’à 
peine  ctoit-il  fur  la  fdle  , que  le  Cheval  s’étarit 
cflàiouché  , fe  mit  à fauter  bondir  de  telle 
maniéré  qu’il  le  jetta  par  terre  dans  quelques 
momens,ayec  tant  derudefTe",  qu’il  y en  eût  plu- 
fîcurs  qui  le  crûrent  mort  ou  cftropié  pour  loü- 
jours  i cependant  il  fe  releva  de  fa  chute  , & 
ayant  dit  tout  haut  que  cc  n^étoit  rien,il  retour- 
na chez  lui  à pied  fans  aucune  rupture  > quoique 
du  refle  alTés  foulé.  Cela  fe  paAa  dans  le  parc,. 
& ce  fut  depuis  ce  temps-là  qu’il  fe  femit  plus 
qu'à  l’ordinaire  des  douleurs  de  la  gravellc. 

On  a divulgué  que  Cromwel  avoit  prédit  cet, 
accident  plus  de  Gx  mois  avant  qu’il  arrivât  -,  8c 
voici  les  propres  termes  de  cette  ptédiélioa 
qu’on  lui  attribue.  La  dejlinée  à laquelle  tous 
les  hommes  fe  trouvent  fournis  m* ex fofer a cette- 
Année  à un  accident  trés~ fâcheux  » mais  Diesa 
qui  réglé  toutes  chofes  ne  permettra  f as  que  j’en 
fie  d'autre^mal  que  la  peur,  Auffi  y en  a voit- 
il  pluGeurs  qui  regacdoient  Cromwel  comme  un 
frophere  » depuis  l’accident  qui  étoit  arrivé  à 
Jacques  Steward  , Duc  de  Richemont. 

Cc  Seigneur  demanda  au  froteâtcur.la  per-  , 
miffion  de  pafîcr  en  Hollande  pour  f i affaires 
fartictd|eccSj&l>yaQt  obccnuë,à  condicion  qu‘4 
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oc  verroit  pas  Charles  Siuard  j il  donna  parole 
de  Gencil homme  qu'il  ne  le  verroit  point.  Lors 
qu’il  fut  arrive  à la  Haye , il  y trouva  le  Roi 
Charles  fur  le  point  de  partir  pour  Cologne  , Se 
il  lui  fit  dire  qu^il  âvoit  un  grand  defir  de  s’abou- 
cher avec  Sa  Majefié  * mais  qu’il  ne  pouvoir  le 
faire  , qu’à  condition  de  lui  parler  de  nuit , fans 
chandelle  , dans  un  chambre  obfcurc.  Le  Roi 
Charles  confentit  volontiers  à cetta  propolitioni 
enforte*  qu’ils  eurent  deux  fois  de  cette  manière 
une  longue  converfation  enfemble.  Le  Duc  re-' 
tourna  quelque  temps  après  en  Angleterre  i SC 
Cromwèi  lui  ayant  demandé  s’il  n’avoit  pas  vu  lé 
Roi  Charles.  jure  , répondit  le  Duc  de  Ri- 
chemont  > à Votre  Altejie , foi  deChrétien 
de  Gentilhomme  , que  je  ne  Vui  vû  nullement, 
Cromwel  lui  répliqua  pour  lors  j*entends  fort- 
bien  vôtre  équivoque  z II  ef  vrai  que  vous  ne 
l'avez  pas  vûi  mais  il  efl  vrai  aujfi  que  vous 
lut  ave^  parlé  deux  fois.  Le  Duc  étonné  de  cet- 
te repartie  , alloit  difant  après  cela  , que  ( rom- 
Wcl  croit  Prophète  , ou  que  le  Roi  Charles  croit 
trahi,  C’écoit  fur  pluficurs  rencontres  de  Cctrc 
nature  que  la  populace  fc  confirmoitde  jourca 
jour  , dans  l’opinion  que  le  Protefteur  étoit  Pro- 
phète.Cependant  ce  f J^-là  un  des  principaux  or- 
dres aufquels  on  connut  que  le  Roi  avoir  auprès 
de  lui  quelque  confident  q^ui  donnoit  avis  de  tout 
à Cromwel  , & qui  aida  a découvrit  la  trahifon 
du  Secrétaire  donc  nous  avons  déjai'ait  mci  tion. 

Mais  avant  de  pafier  à la  maladie  & à la  mort 
de  Cromwel  il  cft  bon  que  nous  nous  arrêtions 
Un  peu  à quelques  autres  évenemens  qui  atrivc- 
xent  fur  la  fin  de  fa  vie  , & particulièrement  aux 
diverfes  intrigues  par  lefquclles  le  Cardinal  Ma- 
zatin  & lui  tâchoient  de  fe  furprendre  l’un  l’autre. 
Pendant  que  ce  ui-ci  pteflbit  la  France  avec  plus' 
;4’*id.ur  fur  le  iujet  de  la  prif;,dc  Dunkcrquc; 
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t A VIE  DE  CROMWEL, 
qu'il  faifoit  paToîtrc  un  j)lus  grand  defîr  de  faire 
«ur;cr  l’écToitc  amitié  qu  u témoignoit  aux  Fran- 
çois} il  ordonnoit  d’un  autre  côte  à TAmbafla- 
deur  qu’il  avoir  à Scokolm  de  prefler  & de  con- 
clure une  ligue  entre  l’Angleterre  & la  Couronne 
de  Suede.  Le  prétexte  de  cette  Ligue  étoit  non- 
feulement  d'all'urcr  la  Religion  Protcllante;  mais 
aulfi  de  la  rendre  plus  puiflante  que  la  Religion 
Catholique.  Ce  deffein  étoit  bien  oppofé  à celui 
du  Roi  Très- Chrétien  , qui  avoir  en  vûcd’afFoi- 
blir  d’abord  , & de  ruiner  enfin  les  Huguenots 
de  fon  Royaume  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible.  La  ligue  dont  je  viens  de  parler  fut  con- 
clue & arrêtée  avec  un  fort  grand  lécret } & ce 
fut  fur  ce  fuj et  que  Cromwel  écrivit  au  Roi  de 
Suede  la  Lettre  qui  fuit.  Nous  la  mettrons  ici' 
tout  du  long  , parce  qu’elle  fut  ladernicre  qu’il 

écrivit  à un  Prince  Souverain. 

' \ 

AV  Serenijftme  Très  - Paijfant  Prince 
C H ARLES  G V ST  AVE  Roi  de  Suede  , 
des  Goths  des  Vandales.  &c.  Strenifftme  ^ 
Trés-Puijiant  Prince,  nôtre  Ami  ^ très-cher 
Allié.  Toutes  les  fois  que  nous  confiderons  les 
dangereux  defeias^  les  divers  artifices  des  en-‘ 
nemis  communs  de  la  Religion  , nohs  femmes 
convaincus  en  nous-mêmes  , qu  il  ferait  extrê- 
mement necefi  aire  ^our  le  bien  ^bourlefalut 
general  du  Chrifiianifme  , qu'tl  fe  fit  une  étroi- 
te alliance  entre  les  Princes  Protefians  far 
ticu'ierement  entre  Vôtre  Majefié  Nôtre  Re-: 
publique  f afin  de  prévenir  plus  facilement  par- 
la tous  les  effors  que  nos  ennemis  pourraient 
faire.  Nous  avons  jdéja  témoigné  à vos  Ambaf- 
fadeurs  , depuis  le  temps  qu'ils  font  auprès  de 
nous  , que  nous  le  fouhaitons  ^ recherchons 
avec  beaucoup  d^ ardeur  , ô’  cenous  ferait 
une  choie  bien  agréable'fde  votr  les  affaires  des 

Suédois 
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^eaott  é*  les  nôtres  dans  une  fituation' qUi  les 
djJŸoJat  reciyroquement  à cette  alliance , pour 
s- entredonner  dans  les  occajîons  leefecours  ne-^ 
eefatres.  Ils  n ont  pas  manqué  de  leur  part  à C9 
que  leur  mini ft  ère  requérait  de  leurs  foins , ^ ih 
affaire  avec  toute  la  faaelfe  ^ 
ladthgencè  qu* iis  ont  accoutumé  d'apbr ter  dans 
les  autres.  Mais  la  perfidie  de  nos  maftvais  Ci-^ 
toyens  nous  a donne  tant  d'exercice  au  dedans  ' 
qu  ti  ne  nous  a pns  été pojftble  d'appliquer  tous 
nos  j oms  de  tourner 'toute  s nos  forces  à la  dé~ 

fenfe  de  la  Religion  é'  de  la  caufe  éommune.- 
Nous  étions  occupés  a repouffer  les  maux  qui  nous^ 
mena f oient  de  plus  prés-^  pendant  que  ces  gens' 
on  avait  plufieurs  fois  refus  en  grâce  ne  cef^ 
jotent  de  faire  de  nouveaux  complots  avec  les  ban-' 
nts , & meme  nvec  les  Efpagnols  nas  ennemis  , en' 
renouant  toujours  avec  eux  les  deffeins  ^Hes 
■entreprifes  qui'ieur  ont  été  plufieurs  fois  rompue  s*. 
Gependantnous  avons  fait  par  le  paffé  tout  ce  qui 
nous  a é*e  pojfible  dans  la  fi  tuation  ou  nous  nour 
Jommes  rencontrez  : & s'il  y a quelque  chofe  dans 
la  Juite  qut  nous  paroiffe  accommoder  les  intérêts 
de  Votre  Majefiéy  nous  ne  laifferonspaffer  au- 
cune occafion  de  vous  marquer  nôtre  bonne  vo- 
lonté ^ en  agiffant  avec  vous  de  tostt  nôtre  pou- 
voir, Nous  nous  réjoiiiffons,  au  refte  , avec  vous 
de  tout  notre  coeur,  des  bonsfuccez  qui  tnt  fecon^ 
de  la  prudence  é*  le  courage  de  Vôtre  Majefié 
_ dansfes  affaires  ; ^ nousfaifons  inceffamment 
des  vœux  à Dieu  afin  , qu'il  luiplaife  de  prolon- 
ger pour  la  gloire  de  fon  nom  > ce  cours  de  vôtre  ■ 
^rofpcnté  é*  de  vos  vidoires.  Le  trés-afFedion- 
jtC  a Votre  Majefte  , OLILVIER  , Prote«ïleur  dit 

la  Republique  d’AagIetcrre,d‘£coflc  & d’Irlande. 

Dt  nôtre  Cour  Je  Weftmunfitr  le  t6.Juim* 
l'an  du  Seigneur  \t  fi, 

Touic,  II.  -1 
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Ce  fut  donc  là  la  dernière  lettre  que  Crom»*^ 
wel  écrivit  aux  Potentats  , dans  un.jour  remar- 
<juable  , par  lafétede  5.  Pierre,  & pour  avoir  été 
celui-là  méme_  auquel  Je  Roi  Louis  retourna  de 
.Dunkerque  à Calais  , aptes  avoir  remis  cette 
.place  entre  les  mains  des  Angloîs.  Ce-  Prince 
fe  fentit  furpris  d’un  grand  froid-,  deux  heu- 
res avant  fon  arrivée  à Calais.  C'eft  pour  cela- 
.qu’il  poufla  fon  Cheval  à toute  bride  , en  forte, 
^ue.  les  Gardes  & IcsCentilshommes  qu’il  avoir 
auprès  de  lui  ne  pouvoient.  le  fuivre  qu’avec 
j)einc..Lors  qu’il  fut  arrivé  en  cette  Ville  fa 
Æévre  'parût  extrêmement  dangereufe  i Si  bien 

3u’il  fut  d’une  complcxion  tresrobufte,,  fes  Me- 
ccinsne  laiflerent  pas  de  perdre  toute  cfperan- 
cc  des  le  feptiéme. jour  de  fa  maladie.  Il  eût  au 
.quatorzième  de  frequentes  convuHions;  Il  parût 
fans  pouls,  il  perdit  la  parole^  & il  ne  donuoit  au- 
■tun  ligne  de  vie.  Cependant  il  revint  de  cette  ex- 
.tjémité,  par  le  moyen  du  vin  émétique  } & au  di- 
iedcsAloihes  , par  l’interccllion  de  feurs  Saints. 

. •Le  Cardinal , dans  la  vûi;  de  tromper  Qrom- 
^vel  avoitdcja  commencé  de  picfl'cr  la  négocia— 
tionid’une  alliance  entre  les  Rois  de  France  8c 
Suède  , les  Electeurs  de,  Mayence  & de  Co- 
logne, les  Ducs  de  Brunzvic  , le  Landgrave  de 
^efle  j & quelques  ajutres  Princes  : il  s’y  por- 

toit  encore  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  de^ 
puis  qu’il  avoir  perdu  l’eCperancc  de  marier  fa 
Kiece  avec  leProteétcur.  Les  articles  fecrcts  de 
.cette  alliance  dévoient  porter  expreflement  ; que 
tous^ccs  Princes  s’aideroient  l’uq  l’autre  , au  cas 
que  l’un  d’eux  fut  inquietc  par  quelque  ennemi. 
jMais  pour  ôter  à Gromyvel  tout  fujet  de  jalou- 
iie  on  fit  courir  le  bruit  que  cette  ligue  , qui  fût 
Appellce  la  ligue  du  Rhin  , n’^avoit  point  d'autre 
j>ut  que- celui  tTobligef  le  nouvel  Empereur  à 
•Qbfervcr  la  paix  de  WcRfalie  &.  à fe  tenir  fépa— 

.1 . 
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3e  s intérêts  3'Efpagnc.  Et  fur  cda  la  conduite 
du  Roi  de  Sucdeeft  rernarquablc.il  voulut  s’adu- 
jcttir  àdeux  Maîtres  en  ngnant  en  même  teinpa 
deux  ligues  dont  lebut  étoit  fi  difFcrentiau  moini 
dans  la  penfée  de  Mazarin  & du  Protedlcur* 

Pour  venir  maintenant  à -la  maladie  & à br 
mort  de  Cromwel  ; ce  grand  homme  qui  jj. 
s’ctoit  rendu  fitcrrîtle  aux  autres  > qui  avoir  Croin- 
delTcînd’épouvcnter  le  monde  entier  qui  croyqit  vvd. 
s’être  rendu  le  Ciel  & la  Terre  favorables  , qui  fe 
promettoit  un  nom  immortel  parmi  les  hommes, 

& qui  fit  verfer  le  fang  innocent  de  l’heritier 
du  Roi  Jacques  , fût  finalement  attaqué  luî- 
I même  par  le  Ciel  & par  la  nature.  Ce  fût  prcci- 

■ Cément  le  zf.  de  Juillet  ,*  jour  de  S.  Jacques,' 

qu’il  fentit  les  plus  vives  douleurs  de  gravelle 
quife  puifl'ent  imaginer.  Elles  continuèrent  pen-  futm 
dant  crois  jours  avec  tant  de  violence  qu’il  étoit  “ 
obligé  de  fe  faire  tenir  par  deux  de  fes  meilleurs 

plus  fidellcs  Officiers  du  Régiment  des  freres  . 
-rouges.  On  tenoit  pendant  ce  temps-là  les  por-  loü/, 
tes  fermées  pour  empêcher  que  la  Courne  fût  qimr.T 
•épouventée  par  fes  cris  5 & l’on  difoit  pour  pré-  ^ 
texte  que  les  douleurs  ordinaires  de  fa  gravelle 
T'obligeoient  à fe  tenir  en  repos.  Au  Dout  de 
trois  jours  fes  douleurs  s’appaiferent  un  peu  i 
mais  elles  UC  fe  paflerenc  pas  tour-à-fait  j & bien.  '' 
■que  depuis  ce  tems-là  'il  ne  fût  plus  en  état  de 
montera  Cheval  ni  de  faire  aucun  exercice  de 
longue  haleine  , il  ne  laiflbit  pas  de  faire  effort  ' 
fut  fon  mal , de  fe  trouver  au  Confeil  d’Etat  , 
de  donner  audience  auX  Ambafladeurs  & de 
faire  les  autres  fonélions'de  cette  nature. Il  fe  fai- 
fdît  neanmoins  préparer  fecretement  tous  les  re- 
m'edes  que  la  Medecine  pouvoit  fournir  , & il  n’y  ' 
aVoit  que  quelques  Officiers  de  fa  confidence  , ‘ 

3uelques-uns  de  fes  plus  proches,  & deux  Me- 
ecins  dont  il  àvolt  iui-nîcmc  fait  la  fortune».: 

T-'i, 
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SiÿS  LA*  VIE  DE  • 

qui  fuflcnt  informez  de  la  grandeur  de  Ton  maL. 
il.faur  remarquer  ici  que  quelques  beaux  ef- 
tvlWai-  pries  -d’entre  les  partifans  i ayant  oiii  dire  qu’il 
*5  étoitfortopprefle  par  les  douleurs  de  fa^gravcl*- 
^ieufe.  firent  fraper  fur  ce  fujet  une  Médaille  fort  cu- 
xieufc-  On  y voyoit  d’un  côté  le  bufte  de  Crom- 
wcl  avec  ces  paroles  antour;  O LIVARIÜS 
DEI  G R ATI  A REIPUBLICÆ  ANGLIÆ  , 
5COT1Æ  ET  HIBERI^IÆ,  P R O T E C- 
T O R.  C’eft-A  dire  4 Olivter  < par  U grâce  dg 
J)iett  VroteBeurde  la  Kepailique  d Angleterre 
d’Ecelfe  & d'Irlande.  On  voyoit  de  l’autre  un 
pré  au  milieu  duquel  s’élevoit  un  grand  Olivier 
<\wï  en  aYoit  deux  petits  auprès  de  lui.  ie  grand 
xeprefentoit  -CromvYel , & les  deux  autres  fetf^ 
;dc^  Fils , avec  cette  Infeription  ; N O N D E-  , 
ï I C I EI^  T O L I Y A R 1 1.  Septcrabris  5, 

' ,.S.  Ceft-dire  } Ler  O/meri 

tomt.  Le  de  Septembre \6jS.  Ccto\t-ïà\xnc 
allufion  au  nom  d’OtiviEit , & l’on  vouloir  faire 
entend reque  Cromwel  ne  mauqueroit  pas  de  Suc- 
ecfléius  & que  fes  Fils  pouroient  un  jour  rem- 
plir la  place.  Milord  d’Anglcfei  m’a  dit  qu’un 
' de  fes  amis  avoir  vu  cette  Médaille  en  argent 
huit  jours  avant  la  mort  de  Cromwel.  Cepen- 
dant on  la  datte  du  5.  de  Septembre , qui  fut  le 
jour  auquel  cette  mort  arriva.  ,C  eft  ainfi  que 

les  Libraires  font  mettre  ordinairement  fur  leurs  . 

'■  livres  l’aiméc  qui  fuit  celle  de  leur  impreffion 

pour  les  faire  paroitre  plus  nouveaux. 

le  dirai  ici  en  paffant , que  pluücurs  fe  trom» 
oent  ou  fe  laiffenr  tromper  fur  le  fujec  des  Mé- 
S?  dailks  , lors  qu’ils  fe'perruadcnt  qu’elles  ont  été 
' MeW-,  frapées  par  ordre  public.  C eft 

U*  -le^  qu’il  y en  a plufieurs  dans  1 Hiftoire  Metal,- 
liaue  de  Hollande  que  l’on  atribue  aux  Eftats 
. Généraux  , quoiqu’ils  n’ayent  jamais  eu  non 

£^5  l’iütciuioa  de  les  faire  fraper , c e|i  • 
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adnfî  que  parmi  les  Médailles  qui  concernenr  la 
vie  du  Roi  il  y en  a auffi  Un  bon  nombre  qui 
ti’ont'été  ordonnées  que  par  des'parriCuIicrs  j loic 
X far  caprice  , pour  ngnaler  par  là^lcur  afFeélionp- 
& leur  zèle.  Cependant  le  Révérend  Pere  qui  .1  • 
donné  cet  ouvrage  en  parle  comme  (î  elles  a- 
voient  été  ordonnées  pat  la  Nation' Françoife, 
par  les  Magiftrats  & par  les  Parlemens  j ce  qui 
eft  une  choie  fouiTc.  Il  eft  auflt  très-faux,  que  la 
Nation  Angloifc  aie  jamais  penfé  à faire  frapet 
des  Médaillés.  J’ày  déjà  dit  ailleurs  , que  depuis 
deux  ans  j’ay  vu  parojtre  plus  de  trente  Mé- 
dailles curieufes  à la  gloire  du  Roi  Guillaumei 
& fur  d’autres  fujets  concernant  la-  prtfente 
guerre  , qui  ont  été  frapées  par  certainerper-- 
fonnes  qui  en  font  leur  trafic  & leur  commerce. 

J’en  ay  moi-méme  acheté  quelques-unes  par 
e'ommilfion  , & je  fuis  feur  que  fi  on  réimprimé- 
V Hijloire  MBtalliqut , qui  eft  un  ouvrage  très- 
curieux  8c  digne  d’un  cabinet  , l’on  y joindra 
toutes  ces  Médàilles , 8c  que  l’on  en  parlera  tout, 
comme  fi  elles  aV  oient  été  ordonnées  par  lcS‘E>^ 
tats  Genefaux.- 

Pour  revenir  maintenant  a Cromvvcr,  je  dirai 
qu’il  y en  eût  pliifieurs  qui  commencèrent  à yvelfaic 
s’appcrccvoir  qu’il  avoir  quelque  mal  dans  fes  larevué^ 
éntrailles  qui  ne  le  lailFcroit  pas  joinr  d’une  Ion-  dt  Oui 

fuc  vie.  Sonvifage  s’extenuoir  de  jour  en  jour 
^ vue  d’oeil  î la  fituation  de  fon  corps  8c  l’état  ’ 

' de  fes  forces  n’éroit  plus  ce  qu’elle  avoir  été  ' 
auparavant  : Et  comme  on  lui  rendoit  compte 
des  bruits  qui- couroicht  fur  fon  fujçt  8c  dans 
la  Cour  8c-  dans  les  Places  , H faifoit  tout  et 
qui  lui  étoic  pofirble  pour  A>rcer  la  nature  8C 
pour  cacher  l’état  de  fa  maladie.  < c fut  dans 
cette  vue  que  fe  fentant  plus  mal  qu’à  l’ordinai*- 
xe,let7'.  d'Aouft  au  matin,  il  voulût  faire  la 
•«V/Ü&  dé-  foa  Régiment  des  Frères  rouges-i  foïc- 

.T-j.  - : 
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pour  cacher  fon  ruai , foit  pour  dire  le  dernier 
^dieu  à ce  Régiment  qui  lui  étoit  fi  cher , fofe 
ou’il  crût  q.ue  cette  viiK  pouiroic  fetvir  à.Jui 
donner  quelque  joye  & à difilper  ramertume 
de  fes  douleurs.  Ô«oy  qu’il  en  foit , cette  troupe, 
parût  plus  lefte  que^^amais  ^ «omtpc  pour  le  ré^ 
joüfr  & le  confoler  davantage.  Il  s’y  fentic  pour- 
tant bien-tôt  plus  prefh6de  fa  douleur  } foit  que 
Je  Soleil  cuû  remué  fes  humeurs  , foit  que  le: 
chernin  de  plus.de  trois  cens  pas  qu’il  voulue 
faire  à pied,  ou  quelque  autre  raifonde  cctte<  ' 
pâture  en  fut  la  caufe.  11  fit  à fon  ordinaire  tour 
ce  qui  lui  fût  poflible  pour  cacher  fon  mal  eu 
parlant  plus  que  de  coutume  , tantôt  avec  l’un 
tantôt  avec  l’autre  de. fes  Officiers  ou  de  fes- 
Courtilàns  : mais  il  falut  qu’il  fucconrbât  à la 
jRn  & qu’il  fe  mît  dans  fa  chaile  , ne  pouvant 
"plus  fe  foutenîr.  Il  fit  pourtant  paroître  qu’il 
.^coit  fatisfait  de  ce  qu’il  avoic  vu  de  l’exercic* 
qu’on  avoit  commencé  de  faire  faire  àr  ce  Régir, 
ment  i Sc  ayant  ordonné  à Defborovv  fon  counn 
de  le  faire  continuer  , il  fè  &%  porter  dans  fa 
chambre  où  il  fe  mit  au  lit  pour  la  dernietc 
fois.  Il  y en  eût  pluJîéurs  qui  tirèrent  de  là  cet.» 
te  confequeneç  qu’il  ne  fe  feroît  pas  retiré  avant 
la  fin  de  l’exercice  fi  fou  mal  n’avoic  pas  été 
' violent , 8c  ce  foupçon  fe  confirma  bien-tôt  ; tant 

f>ar  le  bruit  qui  fe  répandit  , qu’il  s’écoic  mis  au 
it  en  revenant  delà  reviil' , que  parce  qu’il  fût 
deux  jours  confccucifs  fans  être  veude  perfon- 
ne.  Il  femble  qu’il  voulût  apres  cela  vérifier  en 
lui  la  maxime  , qui  porte  qu’un  Empereur  doit 
mourir  debout  ^ Car  il  fit  convoquer  le  Confcil 
d’Etat  en  fa  prefcnce  & auprès  de  fon  lit , afin 
d’empêcher  fes  amis  de  perdre  çourage  , & pour 
. s’encourager  aufii  lui-meme  par  l’application- 
avec  laquelle  il  s'attachoit  nonobftant  fon  mal  • 
;3ux  affaires  publiques.  Cependant  tout  cela  ab 
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nv^Ë  huiti  ê’me: 

^ae  confirmer  dans  ïeutfcntimenc,. Ceux  qpi 
^royoient  déjà  qu'il  n’avoit  plus  que  peu  de 
temps  à vivre  , parce  qu’il  n’avoit  pu  parler  dans 
cette  occafionque  d’une  voix  languifïànte  ,.plus  • 
fbreée  que  naturelle» 

On  médit  à Londres  , que  Cromvvel  connût  Crem^ 
dés  lefoir  da  'iy  . Aouft’,  quelques  heures  après  , 
qu’il  fut  reytnu  delà  revuH  j qu’il  n’y  avoir  plus  quo”y” 
pour  lui  aucune  cQ>erance  de  vie.  Mais  comme  cjucma*- 
fbn  ambition  lui  faifoit  fouhaiter  de  demeurer  ladc- 
fbrmidable  , craint  & redouté  jufqu’âu  tombeau 
il  diffi'muloit  aînfi  la  grandeur  ^dé  fon  mal  ,dc  ’ 
peur  que'fi  oâ  Téfit  àpperçu  regardé  comme 
liors  de  toute  efperancc  , il  «’euc  vu  perdre  le 
refpedl , & refroidir  l’aCdlian  & Je  zele  qu’îi- 
Vouloir  fc  conferver  jaCques  à la  fin.  Cette  con- 
duite eût  un  ruccei  merveilleux  ,Sc  il  arriva  me — 
me  qu’il  fût  d’àutànt  plus  redouté  que  fa  ma-' 
ladie  éïoir  plus  grande.  La  raifon  de  cela  cft , que- 
lés  Officiers  dé  guerre  même  ccuh" du  Con- 
ftil  d’Etat,  fe  mirent  danS  l’efpfic  ^ que  cette 
maladie  & ces  douleurs  de  .gravelle  fans  fièvre' 
n’etoient  qu’iihe  feinte  pour,  découvrir  leur» > 
fentimens  , pôur  éprouver  leur  zclc  , & pour  ' 
voir  quel  feroit  leur  procédé  s’il  arrivoic  qu’il 
ffit  véritablement  malade.  C’eft  pour  cela  qu’ils  • 
s’efforçoient  àTcnvi  l’un  de  l’autre,  de  lui  donneir^ 
les  témoignages  ordinaires  de  leur  refpeâ:  & dé 
leur  obéiflance.  C’eft  ainfî  que  l’a  écrit  le  tics— 
'éloquent  Monfieur  Râguenet , fur  le  fu  J et  des 
dernieres  heures  de  Cromvvel  ,dans  la  belle  &- 
agréable  Hiftoire  de  fa  vie  , & il  a puife  ce  fait 
fur  le  témoignage  de  Pclliflbn  & de  Bateus. 

Ses  maux  allèrent  en  augmentant  de  cette" 
manière,  pendant  les  cinq  jours  qu’il  demeura 
au  lit  : & comme  il  s’y  joignit  encore  une  re- 
- tention  d’urine  , fon  Médecin  luy  déclara  cnfiiv  > 

■qu’il  n’y  avoir  plus  aucune  cfperan'ce  de  guéri- 
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.fbn’,  qu’il  ne  pouvoir  plus  vivre  que  quelquêS 
heures , & q^u’il  feroit  bien-  de  penl'ef  à fa  con-» 
ftience.  Ce  fut  alors  qu’ayant  remercié  fon  Mé- 
decin de  cét  avis  , il  pria  tous  ceux  qui  étoient; 
dans  fâ  Chambre  d’èn  fortir  & de.  le  laiflcr  feut 
-avec  Dieu. . Cette  prétendu’ê  méditation  étant 
finie,  il  rappelle  ceux  qui  étoient  forris,  & il  leur 
dit  ces  paroles  avec  un  efprit  & une  contenance, 
tout-à-fait  tranquille  .JJ'e  craignez  rien  pour  moi 
Dieu  vient  de  me  reveler  clairement , quejen^ 
mourrai  point  de.  cette  maladie , par  laquelle  il 
m' a voulu  éprouver  , cjh  qu*il  m' accordera  en-< 
tore  placeurs  années  de  vie  >.pot*t  achever  les 
grandes ehofes pour  lefquêlles  il  m a r.efervéjquelr- 
que  indigne  quej'^en  puijfe  être.  .Ceux  qui  étoient 
dans  la  Chambre,  ayant  oiii  CCS  paroles.,  en  for-» 
tirent  encore  une  fois  pour  aller  publier  cett» 
nouvelle},  en  forte  que  fon  Médecin  fiit  le  feul 
qui  refta  avec  lui..  Ce  dernier,  ne  pût  s’empê- 
cher de  lui  témoigner  combien  ilavoit  été  fur», 
pris  de  rdmendre  parler  de  c.cttc  maniéré  , S#., 
affirmer  avec  tant  de  certitude  qu’il  devoit  vi-i 
vre  encore  pendant  plufîeurs  années, , puifqu’il 
'.étoit  certain  qu’il  ne  pouvoît  durer  tout  au  plus, 
que  vingt  oü  quatre  heures.  Cromvvellui  ré- 
pliqua pour  lorj  : Vous  êtes,  trop  de  mes  ami$ 
pour  vous  cacher  la  raifon  <^ui  m’a  fait  parler  df. 
la  forte,  je  n’ai  rien  tifque  par  la  prédiction  que 
je  viens  défaire.  Car  Ji  je  meurs  ^fe  huit  de  ma 
guèrifon  prochaine  (^ui  va  fe  répandre  par  tout , 
tiendra  dans  la  cratnte  les  ennemis  que  je  puis 
avoir , (è*  donner  le  temps  4 ma  famille  de  fg 
mettre  ers  fûreté  0*  d.  couvert  de  la  tempête, à 
laquelle  elle  fe  pourroit  trouver  txpofée.  G^e  fi 
'au  contraire  je  recouvre  la  fanté  ( car  vous 
tes  pas  infaillible  ) me  voila  reconnu  de  tous 
Us  Anglois  pourl  un  homme  envoyé  de  Dieu , 

Ù ferai  i'sëH.  ïfrt  voudrai  faire  », 
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Cette  faufle  nouvelle  fût  fi  bien  reçue  par  tout^ 

Ja  ville  de  Londres  , qu’on  crut  non-feulcmcnt 
qu’il  étoit  hors  de  danger  , mais  que  l’on  ordon- 
na même  des  prières  publiques  &des  allions  de  ^ 
grâces  pour  fa  convalcfctncc.  ' L'An-' 

Je  ne  fçay  pas  fi  Cromvvel  peut  avoir  fait  uü  iheur 
fcmblable  difeours  à fon  Meaccin  , lui  qui  ne  raporte 
le  confioit  à perfonne.  Tout  ce  que  je  puis  fai- 
le  , c’eft  de  fuivre  de  point  en  point  Jes  inftru- 
' étions  que  j’ai  r&çûes  , non  d’une  perfonne,  mars  • 
de  plu  fleurs,  J’en  tiray.de  parritulieres  furl’arti-- 
cle  qui  regarde  fa. maJadie  6C  là  mort  de  quel--' 
ques  Anglois  qui  fe  retirèrent  à Genève  , fur  là 
première  refolution  qui  fût  prifede  rappcîler  le’ 

, Roy  Charles.  Il  y en  avoit  trois  entr’eux  qoi 
avoient  été  du  Confcil  d-’Em  , & qui  avoient  vâ  - 
, fort  fouvent  Cromvvel  pendant  les  trois  dernier^ 
jours  de  fa  vie.  J’en  ai  de  plus  oüi  parler  à Mon-' 
ficur  Cox  Médecin  trcs-celcbre  , & à Monficus' 

Stoup  , qui  étoit  pourdors  Miniftre  de  l’Eglifc  d.c; 
la  Savoye  &qui  eft  à prefent  Lieutenant  Ge-' 
ncral  des  Gardes  Suifles  en  France.  Ils  en  par-'  - - ' 

■ loient  tous  deux  comme  témoins  oculaires  pour 
l’avoir  vu  dans  le  temps  de  fa  majadiè.  J’ài  ét^  ’ 
au0i  plufieurs  fois  inftruit  de  tous  ces  évenemeas  - 
Robat  qui  étoit  en  ce  temps-là  â Loiii^  - 
rcs  &juéme  à Withehal  ,^cn  qualité  dcGouver- 
neuE-d’un  des  neveux  de  Cromwel. Toutes  ces  per-  ■ 

Tonnes  aufquellcs  on  peut  joindre  le  Comte  d’ An-  - 
glefeyi  celui  d’Aiifbury , & le  Chevalier  ÜevJ^ux,  . 
m’ont  fourny  prcfquctous  les  memoiree  dontje  ^ 

*mc  fuis  fervi  dans  cette  Hiftoire  : Et  comme  ils  > 
çonvenoient  pçcfque  en  toutes  lès  circonftanceS  ^ 

'qui  regardent  l’article  de  fa  maladie  & de  fa 
mort,  j’ai  crû  devoip  rapotter  iciToat>ce  que  j’ai 
puifé  dans  une  fi  bonne  fourcc.  ' 

La  fièvre  s'étant  jointe  aux  violentes  dôu-  Medf-  - 
fleurs,  de  la  gravelic  ^ Je  orender  Septembre  au 

\ ■ . Tt-  ■ 
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matin  , & une  rétention  d’urînc  y étant  auflî 
furvenuë  , lar  femme  de  Cromvvel  voulut  qu’il 
fe  fit  une  confulte  de  cinq  Médecins  , à laquelle" 
p>n  Epoux  ne  confentit  pourtant  qu’avec  beau- 
coup depeine.  Il  s’y  oppofoit  d'abord  par  ces. 

' paroles.  Si  Dieu  n refolu  de  prolonger  le  cours  dv 
ma,  vie,  il  y a apex,  d’un  Médecin  pour  me  donner 
les  remedes  necejfaires  , Q*s’il  veut  que  j' aille  lui 
rendre  compte  de  mes  acisons  , tous  les  M edecins- 
du  monde  ne  me  ferviront  de  rien.  Cependant  la: 
confulte  ne  laid  i.  pas  de  fj;,fàire;  & bien  qu’o» 
lui  ordonnât  qurlquc  rcmede.  ► les  Médecins  de- 
meurèrent d'accord  que  félon  les  règles  de  leur 
lArt  il  n'^y  avoir  aucune  cfperance  de  vie  ; fi  cc 
n*ed  que  la  nature  fit  en  fa  faveur  quelque  ef- 
fort extraordinaire  ne  pouvoir  venir  ni  dix. 

. fçavoir  ny  de  i’expcrience  des  Médecins. 

P'îercx  • femme  ayant  donc  pris  le  fentiment  de  fes 
•{jiiblj-  beaux-fils , de  quelques  Officiers  de  l’Armée,  SC 
<y^s.  de  quelques  Confeiller s d'Etat  desplus  afiidez 
ils  reprefenterent  tous  àCromvvel  ^ que  n’étanc 
plus  temps  de  cacher  au  peuple  la  grandeur  8c 
la  nature  de  fonmal , il  faloit  l’inviter  à deman- 
der à Dieu  fa  fanté  par  des  prières  publiques.  Le 
f rotcéicur  eût  beaucoup  de  peine  à s’y  refou— 
y parce  qu’il,  cjaignoit  toujours  que  cc 
^and  bruit- de  fa  maladie  n’intimidât  fes  amis». 
te  n’encourageât  au  contraire  les  Partifans  de  la 
^ -jnaifon  de  Stuard  , fes  envieux  & tous  ceux  qui 
.Sega  rdoienc  .là- puiUance  de  mauvais  œil , à exci- 
ter quelque  tumulte  avant  fa  mort.  11  y confen** 
vit  pourtant  â Ja  fin  ^ à condition  que  fa  maladi# 
me  lcroit  reprefentée  que  comme  un  mal  Ic^» 
qui  confiftqit  dansles  feules  douleurs' de  la  gra— 
Vellc.  Ce  fut  aufïï  de  cette  manière  que  lacnofc 
• fut  exécutée  le  jour  meme  par  ordre  du  Gonfeit 
â:  des  Magillrats  de  Londres  , qui  firent  publier  ; 
.Un  jour  de  jcûncÇcdcpxicres  publiques  pour  Iç-  - 
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lendemain.  Cette  publication  portoit  , que  fôa. 

Altejfe  fe  trouvant  affligée  de  violentes  douleurs 
de  la  grayelle  y Ô'fa  vie  devant  être  précieufe  h 
un  chacun  , on  ordonnait  ^ on  exhortait  tous  les 
f^'trticuliers  à prefenter  à Dieu  des  prières  arden-^ 
tes  pour  en  obtenir  fa  guerifon  ; qu'on  les  in-, 
vitoit  d fe  mortifier  en  même  temps  par  un 
qui  pût  ajouter  une  nouvelle  force  d l'ardeur  de 
leurs  prières--  ' . pjyg. 

Ce  fut  alors  .qu’on  admira  l’affedion  que  le  tion 
peuple  avoir  pour  lui  , & qui  parût  clairement  parricn- 
par  le  concours  incroyable  de  ceux  qui  fe  rendi-  de 
rent  aux  Ej^lifes.  Cromvvcl  de  foti  côré  cm- 
ploya  toute  la  matinée  de  ce  même  jour  à s’en- 
tretenir avec  deux  Paflenrs  dans  de  continuels  i6y8v 
exercices  de  dévotion.  Sa  femme  , ù.  IcBur  > fes- 
deux  filles,  fon  fils  aîné  , qui  ne  l’avoiem  pas- 
abandonné  depuis  cinq  jours  , ni  nuit  ni  jour, 
aflîRereut , aufli  bien  que  fon  principal  Médecin  ‘ ^ 

& fes  beaux  fils.  On  le  prefla  beaucoup  d’a- 
cdmmoder  les  intérêts  de  fa  mailon  : mais  il  • 
avoir  accoutumé  de  répondre  *.  6^e  cet  intérêts 
s’dccosnmaderoient  d'eux-mêmes  pourvû  que  ceux 
de  V Etat  eujfent  leurs  cours.  Cfomvvcl  fit  ce  joui  ’ 
là , vers  les  dix  heures  du  matin  une  longue  prie- 
je,  en  prefence  de  toutes  les  perfonnesque  j’ap  / 
déjà  nommées,  & cette  priere  fut  imprimée  avec 
les  autres  particularitcz  de  fa  maladie.  On  y voit  • 
cnct’autrcs  les  paroles  fnivantes  ,■  & fort  fouvenc 
. lepctccs.  ' Seigneur  n’abandonne  point  ce  peuple 
que  tu  as  voulu  délivrer  par  ta  mifericorde  de  la 
tyrannie  du  joug  Monarchique.il  fera  abandonné 
fans  doute  , Seigneur , fi  tu  n' ajoute  encore  quel*- 
ques  années  au  cours  de  ma  vie  J afin' que  jepuiffe 
achever  lé  grand  ouvrage  quej.‘ayprojetté,&  qui 
n[aura  pour'^btit  principal  qtèe  ta  gloire  ’ 

vancement  de  ta  'Reformation  de  ton  Eglife.  _ 

• Oa  obfcxvcra  deox-chofes  extriordinaires  dafis  • 
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Cxomvrel  pendant  cette  dernîerà. 
tionV''a-  première , que  bien  qu’iJ  eût  tou— 

joürs  fait  (èrabJant  d’avoir- un  foin  particulier:, 
acs  pauvres  qu’il  eût  auparavant  affecté  de. 
commencer  par  l’auHijone,,  tous  Tes  exercices  Je 
dévotion ,, ce  qu’il  faifoit  avec.. beaucoup  de  fkftc* 
fur  tout  les  jours  de  jeûne  , il  n’y  p.enfa  nullc-^ 
ïnent  dans  cette  occailion  , quoique  le  jeûne  fo— 
lemnel  de  ce  jour-Ià  regardât  particulièrement 
fa  perfonne.  H y eût  même  un  des  Pafteurs  quf  ’ 
dans  les  exercices  de  cette  dévotion  lui  reprefen-' 
ta  combien  l’aumône  eft  elïîcacç  envers  Dieu^ 
Mais  Cromwel  fans  y faire  aucune  reponfe  fô 
tourna  vers  fon  Chirurgien  pour  lui  dire  qu’if 
ôtât  les  fomentations  qu’il  lui  avoir  mifes.  C‘ell^ 
]e  Pàftcur  lui-mcmc'-quk  l'a  depuis  raconté  à fes^ 
amis.  La  fécondé  chofe  qu’on  remarque  eft  qu’it 
ae  lui  vint  jamais  en  penfée  de  faire  . la  moin-? 

^ dre  exhortation  à là  famille  , .quoi  qu’elle  fûc 
toute  en  larmes  autour  de  fon  lit.  Il  fe  montra 
dénaturé  envers.lbn  fàBg,.auquel  il  ne  donna  au- ' 
«une  marque  de  tendreftê.  Une  les  exhorta  nui--v 
Icmcnt , fuivant  cetjui  le  pratique  ordinairement 
dans  cesoccaÉoiis  a bien  vivre  les  uns  avec  les 
■autres  :'£t  comme  on  lui  prefenta  les  enfans  dô 
icsjffllcs  & de  fa  fœur  afîu  qu’il  leur  donnât  fa 
Bencdi<ftion  , Ji  fe  contenta  de  leur  dire  , 3c  mém.c 
•affez  hoidemem,/ûjfe:(^/a£esé'  obeijfans. 

^ la  nuit  du  premier  au  fécond  de  Septembra 
1^^'  H repofa  tranouiUement  pendant  trois  heures  ^ 
sliug-  ce  qui  ne  lui  croit  pas  arrivé  depuis  plufieurs. 
«imtc..  jours , & l’un  de  fes  Pafteurs  tira  de-là  cette  con*^ 
ièquence , ^ue  la  priere  des  peuples  comme» f oit  ^ 
faire fm  effet.  Mais  les  douleurs  s’augmentercoc 
fur  les  huit.icures  du  fécond  jour  du  mcin^ 
’JBpis  caufe  de  fa  rétention  d’urine  qui  fe  trou*».  . 
▼a  alors  accompagnée  de  fièvre  , d’une  grande. 
^t>ibkflc  .^,&.4’uo  degouf  cxtraoidinaire  . 
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tous  les  remèdes  qu’on  pouvoir  lui  ordonner.  11 
demanda  pour  lors  à Ton  Médecin  quel  croit  Ton 
fentiment  fur  le  fuccés  de.  fa  maladie  , il  en 
reçue  cetre  réponfe  Monfei^eut^ , il  ny  a plus 
d'huile  dans  cette  Idmpe  qui  a fi'  bien  éclairé 
l'Eglife  ^ l'Etat.  Cromvvel  répondu  alors  avec 
quelque  fermeté  d’cfprit  , quand  croyex.-vous 
donc  qu'elle  s'éteindra  ? eu  deux  jours  pour  le 
plus  tard  , ajouta  le  Médecin  , encore  faut-  il 
compter  celui- ci  pour  un.  Cromvvel  répliqua  a- 
lors  de  nouveau;  Il  e(l  donc  temps  que  je^enfe 
tout  de  bon  a ma  confidence  aux  interets  de 
tlEtat  : Er  fur  cela  il  ordonna  que  l’on  convoquât 
encore,  une  fois  le  Confcil  d’Etat  en  fa  preicncc 
pour  Je  jgur  fuivant  de^bon  matin.  , 

Lorfquc  la  femme  eut  oui  ce  dernier  fenti-  Rfmott- 
ment  du  Médecin^  elle  le  priainftamment , la  tiance 
larme  à l’œil  & les  genoux  à terre de  vouloir 
donner  quelque  ordre  aux  affaires  de  fa  famille. 

Elle  lui  reprefenta  pour  cet  effet  que  cette  fa-  yyjj  j 
mille  demeurcroit  Cuis  biens  , & que  ce  feroit  une  fon  é- 
chofe  honteufe  pour  lui  fi.  fes  ennemis  & le  foux. 
CD  Timun  peuple  venoient  à découvrir  le  peu  de. 
foin  qu’il  avoit  eu.  pour  elle  , la  négligence  ' 
qu’il  avoit  fait  paroifre , en  xcfufant  d’y  pour- 
voir par  un  Teftament  digne  de  la  fage  conduite 
qu’il  avoit.  eu  en  toutes  chofes.  En  effet  , quel 
égard  pouvoient  avoir  les  autres  pour  fes  ea—  - 
fans  s’ils  étoient  abandonnez..dclcur  Père  mema 
qui  ne  leur,  laiffdï’t  ni  richeffes',  ni  appanage , ni 
aucune  bonne  inft'ru(îïion  pour  fervir  de  regleà 
icur' conduite.  Scs  beaux- nls  & fon  bcau-frerc 
lui  firent  les  memes  remontrances  avec  un  pa— 
xeil  emprefl'ement.  Mais  ils. n’en  purent  tirerque. 
cccçc  réponfe , JDieu  pourvoira  lui-même  , aprét, 
ma  mort  t a ma  famille,  Je  croîs  pour  moi  quc: 
Çromvvcl  iqui  avoir  toujours  prévu  les  évene- 
jicns.aYec  .tadt.dc;  pcncfratioûi  jugeoit.  fa.  fâW 
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famille  incapable  defoiucnirla  réputation  qu’rl 
avoir  acquife  dans  le  monde  , & qu’i;  ne  vouloir 
pas  -le  donner- la  peine  de  lui  donner  des  in- 
ftrudbîons  poftr  fe  foGtenir  , étant  bien  aflurê. 
cju'elles  feroient  inutiles.  Cela  parût  bien  clai- 
rement pat  fa  dcrnicire  relolution  , comme  nous 
l'allons  voir  tout  à l’heure. 


Crom-  y vingt  perfonnes  desï 

ex-  principaux  du  Confeil  d'Etat  , & plus  d’une  fois 
hjrce  U autant  des  principaux  Officiers  de  rArmcc  ,qui 
Confeil  fur  la  convocation  du  Cor.fcil  fe  rendirent  dans 
clioifii  Chambre  le  troifiéme  de  Septembre , avant 

un  Snc-  heures  du  matin.  Il  les  exhorta  d’abord  à 
cdlcur.  continu ër  le  Zele  qu’ils  avoient  déjà,  fait  paroi — 
tre  pour  le  fervice  & pour  les  intérêts  delaRc— - 
publique.  Ec  il  leur  fît  cette  exhortation  en  des- ;• 
termes  , & avec  union  de  voix  , par  |efquels  il- 
■'  paroifloit  n’avoir  au  cœur  queda  gloire  de  Dieu  . 
Sc  ie  bien  public.  Il  leur  fit  connoître  lanecef- - 
fité  de  choifîr  un  Protecteur  fans  avoir  aucun  ; 


égard  à ce  que  l’on  avoir  fait  pour  faire  paffer  - 
la  fucceffion  de  cette  dignité  dans  fa  Famille.  II- 
aj  outa  qu’il  craignoît  que  fon  fils  n’aufoit  pas.  - 
la  capacité  fuffifante~3  & que  la  République  - 
avoit  befoin  d’avoir  pour  Chef  un  homme  de  ‘ 
grande  expérience  , de  grand  entendement  , &dé  - 
grand  courage  , pour  pouvoir  conferver  les  beif- 
xeufes  loix  du  gouveriiemcnt  qui  fe  trouvoii  éta-t 
blien  Angleterre , pour  foûtenir  l’anion  des  trois 
RoyaumeSjIeur  fpîendeur,le  nomformidablé  que 
Ja  République  avoit  acquis,  & plus  que  toutlt  re- 
lie , la  pureté  de  la  Religion  qui  fe  trouvoit  éta- 
blie. Flcetwood  frere.  de  fon  beau  fils  répondir 
alors  au  nom  de  tous,  aptés'avoit recueiliilci 
voix-  dés  autres 7é  friaient  de  •voùtoir^ 
nommer  lui-même  pour  S'uccejfiur"^ ct,lui  qu'il 
eflimoit  digne  de  remplir  fa  place  ‘,  ^ 'quils  s’ aci 
côrdetoient  tous-  h lui  imner^  Icttr  Kgrêmtnt 
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h le  reconnoitre.  Cromvvel  les  remercia  de  l’af- 
fe<SVion  dojjt  ils' lui  continuoienr  les  témoigna- 
ges & de  la  bonne  opinion  cju’ils  avoieiit  de  lui  > 
mais  il  ne  voulut  pas  exciter  , dans  ces  derniers 
momcns  de  fa  vie  , des  troubles  & des  jalonfies 
entre  les  uns  & les  autres  , en  defignant  c]ud- 
qu’un  pour  fon  Succcfl'cur.  Il  aima  donc  mieiix:^ 
fc  confefver  en  mourant  lamitié  d’un  chacun 
que  de  la  perdre  en  préférant  quelqu”un  à tous 
les  autres.  C’cft  pour  cela  qu’il  leur  dit  pour  ré- 
ponfe  : §lu’il  éiott  bien  ferfueidé  qu'il  y avait  en 
ûingleterre  un  grand  nombre  de  perfonnes  dignes 
capables  de  foütenir  un  fi  grand  caractère  t • 
qu'il  laifioit  après  lui  des  fils  t des  gendres  ^ des 
beaux  freres  t entre  lefquels  il  était  certain  qu'il 
s'en  pouvait  trouver  quelqu'un  de  propre  à cet 
emploi.  Mais  qu'avec  tout  cela  il  les  priait  de. 
n'avoir  aucun  égard  pour  lui  dans  une  affaire- 
d'aujfi  grande  importance^  dans  laquelle  il  nefa-» 
loitquefuivreltsmouvemensdelaconfcience,^<  ^ 
ceux  que  pourroit  in fpirer  un  véritable  :(élepour 
ta  patrie.  C'eft  pour  cela  qu'il  les  exhortait  à fe 
mettre  d genoux  devant  Dieu  pour  le  prier  de 
vouloir  les  infpirer  dans  le  choix  d'un  homme, 
fielon  fon  cœur. 

Il  étendit  la  main  apres  avoir  achevé  de  pro-  Mondé 
noncer  ces  paroles  j & tous  ceux  qui  coropo- 
foient  cette  aflcmbJée  ne  fe  contentèrent  pas  de  'g 
la  toucher  , ils  la  bailérenc  même  l’iin  après  l’ au-  ^ 
trc  avec  une  afFcétion  tendre  & cordiallc.  Sa 
femme  rentra  dés  qu’ils  furent  fortis  ; & ayant 
été  inftruite  de  ce.quis’étoit  palTé,  ellèdemeu- 
ra  toute  étonnée  d’enterKÎre  que  fon  époux  , 
bien  loin  de  les  exhorter  à continuer  le  meme 
zélé  & la  même  afFêftion  qu’ils  avoient  eu  pour 
lui  à fou  fils  Rich.trd  qui  avoit  la  patente  de 
Proredleuraprés  lui , les  avoit  au  contraire  ex- 
hortez à faire  élection  d’un  autre.  Elle  s'appro* 
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cha  donc  du  lit , pour  lui  faire  voir  le  prcjudîcd/ 
«fu'il  avoir  fait  par  Jà  à fa'famille  & à la  gloire'da 
fonnom,  G’eftfur^ela  que  fon  époux  lui  fîrcet- 
te  riponfe  , avec  une  grande  tranquilité  d’e£^ 
prit.  Ma  chere  femme  , dans  l'état  ou  je  fuit  md 
langue  n ef  qu'un  infirument  pour  prononcer  ce 
que  Dieu  me  met  au  cœur.  Il-  demanda  qu’on 
le  lailTa  feul  avec  fes  deux  Eafleur-s  pour  donnée 
à-Dieu  tous  les  momens  qui  lui  reftoient  à vivrç^î  - 
& cê  fut  entre  leurs" bras  qu’il  rendit  rcfprit  , le 
meme  jour  troifiéme  de  Septembre  fur  les  qua~ 
tre  heures  du  foir  , avec  lapius  grande  trau<juil- 
liréd’cfprit  & de  corps  qui  fe  foit  jamais  .vue  ea 
aucun  homme.  Il  eut  en  effet  fî  peu  de  peine  à * 
gendre  le  dernier  foûpir  que  fes  deux.  Pafteurs  > 

& fa  femme , qui  le  virent  expirer  , ne  s’en  ap- 
perçnrent  point  5 &r.  ce  furent  ici.  fes  dernieres  ' 
paroles  : Mon  Dieu^mon Dieurefoi  ton  ferviteur,  - 
C’eft  ainfî  que  mourut  Cromvvel^qtii  s’étoit  faïc 
j,^, . une  fi  grande  iépatatior>dc  valeur  , que  l’on  di^ 
quQj  il  foit  par  tout  , qu'il  faloît  donner  la  Couronne  ■ 
refufa'  à Cronrvvel  pour  procurer  (tu~fiéde  la  gloire  ' 
d'avoir  une-  fois  joiii  d'un  Roy  dont  ta  tète  ô*  le.  ■ 
hr as  étoient  d'une  vigueur  égale.  H fe  rendit  ca 
effet  beaucoup  plus  grand,  plus  rcfpetfc  , &plus  ■ 
formidable  par  le  refus  qu’il  fit  de  la  Couronner 
“uilui  fut  offerte , parce,  qu’en  xcfafant  le  titre  - 
e Roi  il' en  conferva  i’autoiité.- Il  né  .voulut 
as  porter  un  feeptre materiel , cependant.il  ne  ' 
rifla  pas  de  fe  ^ire  obéïr  avec  beaucoup  de  fou.- 
sniflion,  & il  ne  méprifa  la  Couronne  d’or  qiie 
pour  porter  plus  dignement  celle  de  fer.  Toute . 
xette  conduite  ne  tendoit  pourtant  iquc’àTaîrc 
inieux  reüffir  l’ambition  demefurée  qui  lui 'fai- 
foit  fouhaiter  de  regner  fcul , fous  le  majitcau  de 
cette  fâufle  hypocrifie.  C’itoit-là  un  encha^-, 
temenc  très-propre  à fafeiner  J’.efprit  de  la  pô- 
^lace  :>  pour  mat^ei.avec.£lus.^cfacUi^ 
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j^oblefTc  parmi  laquelle  il  éroyoit  troûvcr  le#' 
plus  grands  obftacles  à fes  defleinS.  Ce  refus  de 
la  Couronne  le  fit  d’abord  Protefteur,  de  Protc- 
ékeur  Monar que,&  de  Monarque  Tyran, au  grand  • 

étonnement  de  Tes  amis  8t  de  fc#  ennemis.  ÿ - 
- C’eft  ainfi  que  mourut  Cromvvcl  dont  la  Vie  Eloge 
femble  avoir  été  le  joiiet  de  la  nature  dans  les 
divers  perfonnages  & les  diverfes  feeUes  qu  il  a 
xeprefentées  fur  le  théâtre  d’Angleterre  donc 
les  intermèdes  ont  été  marquex.de  tant  de  fang  ,, 
de  violence  , d’h  ypocrifîc  8c  d’ambition.  Il  fut  lui. 
lêul , chofe  incroyable  à tous  lesvfieclcs  ,.capa- 
ble  de  foûtenir  le  poids  & de  faire  mouvoir  tou- 
te la  machine  du  gouvernement  des  trois  Ro«- 
yaumes.  Il  entreprit  avec  beaucoup  d’ardeur 
Ja  ruine  d’une  Monarchie  des  plus  anciennes  ^ 
des  plus  gloricufcs,  & des  plus  pui^ntes  de  l’Eu- 
rope i il  en  conduifit  le  delfcin  à fa,  perfe- 
£tion  , avec  encore  plus  de  prudence.  Il  dom- 
pta les  plus  fiers  efprits  , & il  reduifît  les  plu* 
obftinezà  fc  foumettreà  fa  volonté  &.à.  s’hu- 
milier devant  lui.  Lors  qu’il  fut  devenu  Pro- 
teneur  il  ne  fe  trouva  aucuu  hoitutic  oins  les 
trois  Royaumes  affez  hardi  pour  ofer  fc  dc- 
f larcr  ouvertement  fon  ennemi.  Il  n’eut  aucun 
ennemi  au  dehors  qui  , bien  qiie  puifiànt , eut. 
feulement  la  penfée  dc'  lui  donner^  la  moindre 
•apparence  de  mécontentement  , s il  n y etoit 
'poutraint  par  la  ncceflitç  de  fc  deffitndre.  Il 
chàffa  hors  de  l’Etat  tous  ceux  qui  pouvoient 
lui  donner  quelque  jaloufie  au  ded^s.  U fçiit 
découvrir  8c  diifipcr.  toutcs-lcs  conjurations  & , 

|ous  les  complots  qui  fe  faifoieot  de  jour  en  jout 

contre  fa  per  Tonne  >_  ou  contre  lou  autorité.  U ^ 
n’y  eut  jamais  aucune  confideration  dc  crainte 
petite  J grande  , ou  de^quclque  nature  que  ce 
pût  être  qui  fût  capable  de  f ébranler  dans  lcs> 
içffçiiîs  qu’il: avoit  formés.  Et  il 
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glois  , ce  qu’aucun  Monarque  n’avoit  pu  faire  % 
une  leçon  qui  leur  écoic  en  effee  trcs-nccc0aire,- 
Cela  veut  dire  en  bon  FrançoiSj.qu’îl  reduilit  à la 
neceflité  d’obéir  avec  foumilSoù  , -avec  crainte  ÔC 
avec  rcfpcd: , même  avec  promptitude  & avec 
Zcle  ,-CCUX  qui  jufqucs  à fon  temps  ne'  connoir- 
du  foient  aucunement  cette  efpeccd’obéïflancc. 

«ême  C’eft  ainfi  que  mourut  ce  Cromvvel  , qui  pat 
éloge.  Pjj  jncrveillcufe  conduite  avoit  fçu  fixer  les  ca— - 
prices  de  la  fortune  j^&  la  mettre  fous  fes  pieds.  - 
Jamais  aucun  autre  ne  fçut  mieux  que  lui  fe 
faire  un  mafquc  d’h ypocrific  fi  tcfpc£lé  & fîae— - 
crédité  parmi  le  peuple  V & jamais  aucun  autre 
ne  fçut  mieux  cacher  fous  ce  mafque  une  am- 
bition demefurée.  Jamais 'aucun  autre  ne  fçut- 
Jt  bien  faire  reconnoitre  , aimer  & refpeârcr  (a 
domination  & fes  maximes  toutes  barbares,  tou- 
tes injuftes  Si  toutes,  violentes  qu’elles  étoienr.  . 
, Jamais  aucun  trône  ne  fut  occupé  par  un  Prince 

3urcut  de  fi  grands  talcns  & qui  fçut  fi  bien  l’A  rt 
e régner.  Il  s’éleva  a cchaut  degré  de  grandeur,  . 
tantôt  en  revêtant  la.  peau  de  lion  » & quelque-— 
fois  aufli  en  fc  couvrant  de  la  peau  du  Renard. . 
Lie  monde  ifâ  jamais  vu  Un  ami  plus  dilfimulé  - 

3UC  lui , ni  l’Europe  un  ennemi  plus  fier.  Il  fçut 
onner  à' fon  ufurpation  les  apparences  du  bien  • 

Îaiblic  , fçut  allumer  les  plus  atroces  rcbcl- 

ions  , fous  le  prétexte  fpecieux  du  falut  du  peu— - 
pic.  En  un  mot-  il  tenverfa  tout  lens  deffiis  def— 
fous  , pour  parvenir  au  but  de  fes  defieins. 

Il  rut  Tyran  Ufurpateur  , puis  qu’aprés. 
avoir  fait  lêmblant  de  vouloir  établir , une  Ré- 
publique , il  ne  voulut  dans  la  fuite  aucun  corn 

pagnon  dans  le  gouvernement  ; mais  au  con- 
traire des  perfonnes  entièrement  dépendantes- 
8c  cfclavcs.  II  excita  les  autres  à -prendre  les  ar- 
mes pour  chaffer  la  Maifon  Royale  du  Royau- 
JBîc  , .afin que  k:peupkn’cn  fut  plus’tyranniféü 
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fc  révenemcnt  fit  voir  après  cela  que  fa  rerita* 

BIc  intention  avoit  été  de  le  tyrannifer  lui- 
XR^me.  U renverfa  tous  les  ordres  du  gouver-- 
ziement  , pour  les  accommoder  à fes-interêts.  Il 
déxruifit  les  faintes  Loixquela  BLei.ic  Elizabeth,.. 

Je  Roi  Jacques  , & plus  de  trente  Parlcmcns 
avoient  établies  dans  la  Religion  v il  en  fie 
<l’autres  à la  place,  non  qu’il  les'crût  meilleu-  ^ 
res  } mais  parce  qu’il  les  jugea  plus  propres  à.' 

Jui  procurer  une  domination  abfoluc  , & à lever 
tous  les  obfiacles  qui  auroient  pu  s’y  rencon- 
trer. Il  abufade  la  Religion,  & il  la  fit  fervir  de 
prétexte  pour  venir  à bout  de  fes  defleins  im- 
pies; & outre  l’hypocrific  avec  laquelle  il  s’ea^ 
joiia  toujours  ; il  fut  fi  impie , qu’il  fit  faire  une  ■ 
Écurie  pour  les  Chevaux  du  fameux  Temple  de 
.5.  Paul  de  Londres , qui  alloit  de  pair  avec  celui 
de  S.  Pierre  de  Rome.  Il  fit  même  une  infâme 
retraite  dans  le  Choeur  où  l’ôn  avoit  diftribuè  la 
Cène,  fous  prétexte  qu’un  Heu  qui  avoit  fervt 
pendant  plu  fieurs  ficelés  à l’Idolâtrie  des  Papi- 
ûcs  , & pendant  tant  d'années  à la  fuperftition  de 
l’Eglife  Anglicane  , nemeritoit  pas  d-étre  traité  ^ 
d’une  autre  manière.  Il  égala  en  cela  les  plus 
(ruels  -Tyrans  de  Rome  , qui  prenoient  plaifir  à., 
témoigner  un  fcmbkble  mépris  au.x  Egliles  des 
Chrétiens.  Il  fut  trompeur  & fans  foi  en  toutes  , 
chofes  , fi  ce  n’cll  lorfqu’xl  s’agiflbit-d’âvanccre 
fes  intérêts  & de  maintenir  fa  grandeur  ; ce  qui 
eft  une  des  principales  marques  de  fa.  tyrannie. 

Il  n’y  avoit  chez  lui  ni  amitié  ni  parenté  : Et.il 
fut  fi  foupçonneux  qu’il  ne  voulut  jamais  con- 
fier fa  petfounc  , ni  à fa  femme  , ni  à fcs'fils  ni  - 
à fes  gendres  ; En  quoi  il  a tout  de  même  imité 
les  autres  Tyrans.  Sonefprit  fut  porté  à répan- . 
dre  le  fang  le  plus  innocent  & le  plus  noble.  Ec 
l’on  ne  pouvoir  pas  lui' rendre  de  fcrvîee  plu*-, 
pgréabJe,quc  de  lui  fournir  les  moyens  d'afl'ou-- 
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vir  cette  paffîon  barbare  t ce  <jui  dura  jafquesX  - 
ce  qu’ii  s’aperçût  <sqc  cela  rté  pouvoir  plus  fer-:- 
■vîi  de  rien.  Ï1  rtc  le  meriéit  pas  beaucoup  cii 
peine  que  l’on  lui  donnât  le  norrr  dd'  Tytan,  pour* 
vû  qui!  vint  à.boot  de  Tes  entreprifes.  Iffitpâ'-* 
foître  une  grande  afFeftion  pour  Id  peuple  , afin 
de  lui  rendre  plus  fuportable  le  poids  de  (k  ty- 
rannie. H.fut  Tmdicatif  outre  melure,  tc  il  portoîc 
fa  vengeance  jufqu’k  répandre  le  fang  de  écux 
contre  icfquels  il.n’dvoit.quc  de  fimples  foupçpnv.. 
'On  ne  trouve  pas  qu’il  ait  pardonné  qu’une  fois, 
dans  fa  vie,  & à un  fcol  homme  qui  fut  lé 
Chevalipr  W«ne  dans  roecafion  dont  nous  a— - 
Vons  parlé  enfon  lieu.  ïo  un  mot  , il  fit  vio- 
lence au  Parlement  s U décruifir  la  Ehambre 
haute  i ilchafla  ks Evêques;  il  ^tleConfeil 
dans  l’opprelfion  ; il  ne  trouva  'pas  d’autre  ' ' 
moyen  pour  s’aifiircr  contre  les  embûches  5e 
Vontre  les  complots  de  Tes  ennemis' , 5c  pour  fe 
faire  craindre  aies  amis  que  celui  de  tenir  fur 
pied  tinc  paifiancc  a^mécbiea  payée  écentiere-^ 
jnenc  dépendante  de  (es  ordres  , félon  la  cornu— 
me  de  cous  les  Tyrans  > quoique  ce  fut-là  une 
fort  grande  charge  pouo  le  peu  pie. 

Ce  fut  un  Tyran  > mai»  un  'Tyran  fans  vice  ^ 

’ chofe  rare  dans  le  monde , où  l'on  a toûjours . 

■ obfetvé  que  des  Tyrans  ont  étédes  hommes  vî* 
goureux  4e  fcelcracs  dans  leur  vie  5c  dans  leur 
. conduite  particulière.  Je  ne  comprens  pas  dans 
cet  article  l’ambition  démcfuréc  de  Cromwel  , 
ni  les  autres:  vices  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment la  tyrannie  ; & fur  tout  l'.ynpocrifie  qui  fut . 
en  luy  accompagnée  de  tant  d'impieté.  Je  parler 
des  vices  qui  n’ont  aucune  relation  aux  maximes . 
d’Etat  qui  maintiennenc  la.  tyrannie,  '5c  qui  ne 
font  au  fond  que  des  deffaurs  perfonncls  danr 
ks  mœurs,  comme  font, par  exemple,  lacrapule^ 
ialuxurc.^la  paülardifc^  les  adultérés  ^ks  jeux,. 
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"les -Comédies , lefaftc,  les  pompes  j les  plaiHrs 
■àe  toute  cfpecc  , 5e  les  dillblutious  continuelles 
piurqucUes  tous  les  Tyrans  ont  été  fujets.  On 
n’a  peut-être  jamais  "vû  <jae  le  fcul  Cromvvel 
|iu  monde  qui  ic  (bit  déclaré  Tennemi  juré  de 
(oute  forte  de  pltüfir , & qui  ait  fait  paroître 
Une  fi  grande  averfion  pour  toutes  les  efpecc» 
«Je  crapule  , de  jeux  , de  comédies  , de  chafl’c^ 
de  luxure.  11  eut  même  l'honneur  des  Dames 
fi  fort  à cœur  5c  une  fi  ^fande  horreur  pour 
les  femmes  débauchées  que  des  qu'il  fut  déda- 
in Protecteur  , il  ordonna  à tous  les  Juges  de 
paix  f aux  Gouverneurs  , & aux  Miniftres  des 
•Paroifies  de  chaficr  les  dernières  de  leurs  Dio* 
xéfes^,  & de  veiller  à cc-que  l’honneur  des  Da- 
mes fut  protégé  en  toutes  chofes.  Il  voulut  mê- 
me qu’on  fit  couper  la  tête  à un  Gentilhomme 
qui  s’etoit  mis  en  devoir  de  violer  la  fille  d’un 
Bourgeois.  Enforte  que  chacun  ^vivoit  en  An- 

Îletcrre  comme  s'il  avoit  été  dans  un  cloître, 
1 donnoit  lui-méme  les  exemples  de  fobrietQ 
& de  tempérance  qu’il  preferivoit  aux  autres  : & 
perfonne  ne  lui  a jamais  vû  faire  le  moindre  ex- 
çcz  de  manger  , de  boire  ou  dcquelqu’autrc  cho- 
fequi  choque  tant  foit  peu  la  maniéré  de  vivre 
honncicmcntdans  la  fociétc  civile.  On  peut  dire 
meme  que  fa  vie  & fes  mœurs  furent  toujours 
un  miroir  d’édification  au  peuple  qu'il  tyranni- 
foic  i enforte  que  Cronrvvel  eft  le  fcul  au  monde 
“fiont  on  peut  dire  qu'il  fut  un  Tyran  (ans  vice. 

Ce  fut  aufli  un  f rince  fans  vertu  i cai  il  n’a- 
■ voit  pas  lés  qualités  qui  font  ai;ner  les  Princes  , 
mais  bien  celles  qui  font  craindre  les  Tyrans. 
i.a  vengeance  eft  un  defaut  dans  les  Princes  } & 
3’aidcja  remarque  qu’il  la  portdit  au  fuprême 
Uegrc.  La  Clcmcuce  eft  une  vertu  de  Prince 
du’ilne  -mit  jamais  en  pratique.  La  proteéHon 
•SS*  icttro  ôC  <^o£oüt  profeC- 
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-4y-4  LA  VIE  DE  CROMWEI, 
fion  a 'toûjouts  éce  dans -les  Prii.ccs  , même  darii 
les  ignorans , une  marque  de  la  graii^ear  de  leur 
ame  i & Cromvvel  qui  étoit  lui -même  très*: 
l^avanme  fut  pas  plutôt  devenu  Proteéteur  qu’it 
prit  en  averlîon  les  fçavans  & les  lettres.  Ert 
effet  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  retrancher  fes 
bien-faits  , il  ne  voulue  pas  même  al&ftcr  à au»:’" 
cunc  des  fonclîons  publiques  qui  fc'font.pout 
l’avancemem  des  (cicnccs  <,  & il  ne  fit  jamais  le 
moindre  prefent  Auteurs  qui  lui  dedierenc 
leurs  livres.  Mais  que  dis-je.^  Il  détruifit  & ruï- 
na  la  fameufe  Bibliothèque  d’Oxfort  > il  lacca*-' 
gcalcs  Colleges  & il  fut  fur  le  point  de  [faire  la 
meme  chofe  a celle  de  Cambridge.  li  ne  vouluc- 
jaraais  accorder  la  moindre  grâce  ni  aux  Aca*- 
demies , ni  aux  Eglifes,  ni  aux  Hôpitaux.  Et  il. 
lui  arriva  même  de  retrancher  fecrctement  cent 
imille  ccus  de  la  grande  Colleârc  qui  fefait  pour 
les  Vallées  de  Piémont  , & à laquelle  il 
'voit  pas  contribué  un  fol  da  fien  , pour  les  di- 
ffribnër  à fes  freres  fbuges.  Il  laifl'a  ruïner  tous 
les  édifices  & tout  ce  qui  pouvoir  feivir  à la 
•magnificence  .*  Et  l’on  remarque  fur  cela  , que 
comrne  on  lui  reprefentoit  un  jour  qu’un  appar*- . 
tement.de  'Witchal  menacoit  ruine  , il  répondit 
■qu’il  durcroit  plus  que  lui  ; & tout  cela  pour 
épargner  mille  écus  ou  peu  davantage.  Il  ne 
fit  jamais  aucune  aârion  de  generouté  envers 
qui  que  ce  foit,s’il  n’y  étoit  obligé  par  une  nécef- 
■fité  indifpcnfabic  , comme  lors  qu’il  s’agiflbit  de 
r égaler  les  Ambafladeurs  ou  en  quelqu’autreoc* 
-canon  de  cette  nature.  En  tout  le  refte,  il  fût  ’ 
toûjouisd’un  cfprit  vil&  fordide-,  indigne  d’ua  • 
Gentilhomme  & à plus  forte  raifon  d’un  Prince* 
Mais  ce  qui  fait  voir  plus  que  tout  le  refte  lat 
baflelfe  de  (onicfprit , eft  le  peud’égard  qu’il  eut 
pour  fa  famille.  Je  dis  pour  fon  propre  fang, 
J>uis  que  non  feulemcut  ilue^pfit  aucun  foia-de 
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4*£tàblir  & d’aflurer  fa  fortune  j mais  que  de 
plus  iJ  s’avifa  lui-même  de  lui  faire  ôrcr  les 
avantages  qui  lui  avoient  été  accordés  par  le 
ParJemenc  , en  failànt  remarquer  rinliiffifance 
•de  fon  fils  à remplir  la  charge  qui  lui  avoic  écé 
auparavant  deftinée.  Il  eft  bicavrai  qu’avec  fon 
iiypocrifie  ordinaire-,  il  voulut  en  cela  faire  pa- 
tDître  Jufques  à 'la  fin  fon  defintereflement  & 
fon  zcle  envers  la  Patrie  : Mais  il  étoit  facile 
d’accorder  tous  ces  intérêts de  contenter  fa 
famille  fans  rien  faire  de  préjudiciable  à l’Etat. 
IJ  cft  certain  qu’il  fut  plus  dénaturé  envers  fes 
enfans  que  s’U  eut  été  un  Habitant  de  Ruflîe  } SC 
qu’il  ne  fe  mit  jamais  en  peine  de  leur  trouver 
•oe  bons  maitres  foit  pour  les  Sciences  , foit  pour 
les  exercices  des  armes.  Bien  loin  de  cela  on  peut 
dire  que  Ces  deux  fils  , car  les  filles  tenoient  de 
l’efpric  de  leur  mere , furent  élevés  par  fa  négli- 
gence., plutôt  comme  les  enfaris  d’un  faquin 
que  comme  ceux  d’un  Gentilhomme  , d'un  Ge- 
-neralifiime  & d’un  Proteêleur  élevé  à un  fi  haut 
degré  de  puiflance.  Il  y en  a qui  ont  voulu  ex-^ 
-cufer  Cromvvel  en  difant  qu*il  ne  pouvoit  avoir 
aucune  afFeârion  pour  fes  fils',  parce  qu’il  n’avoic 
connu  en  eux  qu’un  petit  genie  fort  éloigné  dtt' 
fien.  Mais  comment  auroient-ils  pu  fe  rendre 
capables  de  quelque  chofe  , puis  qu’il  n’avoic 

fris  aucun  foin  de  les  inftruire , ou  de  les  mener 
la  guerre  avec  lui , pour  leur  donner  peu  à 
peu  de  la  vigeur  , du  courage  & de  l’inclina- 
tion pour  les  armes.*  Il  deroit  , fur  tout  , lors 
qu’il  fut  devenu  Protcêleur,  mettre  fon  filsainé 
I dans  les  affaires,  afin  qu’il  s’en  rendit  capable 
I avec  le  temps  : & il  n’auroit  pas  manqué  de 
r j>rofîter  beaucoup  des  «inftruûions  d’un  pere  fi 
habile  , quand  même  il  n’auroit  été  qu’une 
iîête.  La  vérité  eft  qu’il  ne  fe  mit  jamais  en 
[ peine  d’autre  chofe  que  de  fatisfaire  fa  propre 
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ambition  & fes  intérêts  particuliers.  Qj^I  beiili' 
Prince  à la  mode  } On  doit  outre  cela  rctnar.^. 
■q.ucr  ici  la  bafleüetle  fon  cfprit.  Il  auroit  pù  ap^- 
puycr  la  fortune  de  Tes  de-ux  £ls , ^ de  fa  famillt 
f>ar  quelque  mariage  aivantageux , foit  avec  quel- 
que Prince  d’Alkmagne  , fojt  avec  la  Nièce  de 
Mazarin  foit  avec  quelque  Maifon  dé  Poten»- 
tac.  Car  fbn  crédit  étoit  monté  à un  tel  poinc 
qu’il  n’y  en  avoir  aucun  qui  n’eut  regardé  cette 
^liance  comme  ii-n*  avantage.  Mais  il  n’eut  ja^ 
mais  le  cœur  allez  noble  pour  penfer-à  procurer 
une  telle  fortune  à fa -Maifon.  -Il  u’eut  paSaulK 
là:fpric^  dc'les  pourvoir  fccrettcmenc  d’argent 
co:r.,ptant  les  uns  & les  autres.  Et  il  les  laifla 
tous  II  pauvres  & fi  -nrifciatles  que  fa  femme  , 
ebofe  étran|^e  , fe  vit  réduite  après  fa  mort  à la 
ncctflicé  d’epoufer  unfimple  Prédicantde'vil- 
lagc.  Il  eft  vrai  qu’il  fît  les  noces  de  fes  fîllçs 
avec  quelque  falVe.  Mais  ce  ne  fût  que  pour  Ce 
mettre  en  crédit  dans  les  commenceiticns  de  fou 
élcvation,&  pour  obliger  fes  bcaaxüls  à le  fervir 
avec  plus  d'attachement  après  les  avoir  mis  ea 
crédit  par  cette  alliance.  Car  du  nefte  > il  ne  le^r 
donna  pas  meme  une  fîmple  bague  de  mariage 
& il  avoir  accoutumé  de  dire  , lorfqu’on  lui 
parloir  de  faire  quelque  depenfé  > Cét  argent 
ra  bon  pour  mes  Soldats. 

Suffi-  Avec  tout  celajcc  Cromvvsl  que  j’ai  repreTen- 
puUure.  té  comme  un  Prince  fans  vertu  , comme  un 
Tyran  fans  vice  , & comme  un  homme  donc 
toutes  les  maximes  écoicnc  méchantes, eut  pour- 
tant le  bonheur  'de  mourir  dans  fon  lit  , craint 
& rclpzfté  de  tout  le  monde.  dis-je  ? Ce 
meme  bonheur  l'accompagna  julqu’au  tombeau, 

& on  voulut  augmenter  fa  gloire, lois  même  qu’il 
fut  enfermé  dans  le  fepulcTire.  Son  corps  fut  en 
cifFec  cnfeveli  avec  tant  d,c  pompe  qu’on  n’en 
■avoir  jamais  v<u  de  fcmblabiç  eu  Angleterre  , ni 
■ ' ' ' ' ’ * ’ «i 
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-tin  fi  grand  concours  à la  mort  d’aucun  de  fes  Mo- 
jKiiqucs.  On  peut  en  juger  par  fa  depenre  que 
les  funérailles  coûtèrent , dont  Je  compte  alla  juf- 
<ju’à  86.  mille  guinées.  C’eft-là  une  choie  pxodi- 
giculc  , & que  tons  les  ficelés  regarderont  avec  é- 
lonnemcnt.Un  Tyran,  un  ufurpatcur,  un  hypocri- 
te , un  violateur  dçs  loix  & de  la  foi , un  nomme  » 
qui  s’dtoit  loüiilcde  tant  de  fangj&qui  avoir  vio- 
lé ks  chofes  laintes  & les  profanes  , les  droits  des 
hommes  & ceux  du  Ciel , ne  laiffa  pas  de  mourir 
dans  fon  lit  avec  beaucoup  de  tranquilitc  , & de 
recevoir  apres  fa  mort  tout  l’honneur  que  pou- 
voit  faire  à fon  corps  une  telle  pompe  funèbre. 

' Les  maximes  particulières  de  fa  politique,  Matî- 
ctoient  de  femer  la  difeordc  & de  fufeiter  des  fc" 

fuerres  aux  autres  , pour  fe  rendre  enfui  te  iné- 
iateur  & arbitre  de  leur  accommodement  , & 
pour  avancer  fes  propres  intérêts,  en  trempant 
l’un  des  partis  , & quelquefois  l’un  & l’autre. 

De  rendre  fon  amitié  ncceffairc  à tout  le  monde,  ~~ 
en  fe  mettant  en  état  de  paroître  formidable  , 
par  le  moyen  de  trois  Flores  qu’il  avoir  fur  mer, 

8c  d’une  puiflante  armée  de  terre  qu’il  avoic 
toujours  fur  pié.  De  prendre  ombrage  des 
moindres  chofes  pour  pouvoir  d’autant  mieux 
remédier  aux  petits  defordres  , & s’affûter 
avec  plus  de  facilite  contre  les  grands  périls. 

De  fc  défier  de  tout  le  monde  , & d’avoir  les 
yeux  ouverts  fur  la  conduite  d’un  chacun  , quoi 
qu’cxtericurement  i!  parût  ne  craindre  qui  que 
ce  foit,  pour  donner  bonne  opinion  aux  uns  & 
aux 'autres  de  l’ctat  de  fes  affaires.  De  faite 
fervir  l’hypocrific  en  temps  & lieu  , & de  vivre 
d’une  maniéré  qui  fit  croire  que  fon  zélé  étoic 
véritable',  & qu’il  n’a  voit  rien  de  contrefait.  De 
couvrir  tout  du  manteau  de  la  Religion  , & mê- 
me les  aêlions  les  plus  impies  j parce  que  c’eft- 
’Jà  l’unique  moyen  de  faire  coacoarir  les  autres 
il.  Partit.  Y 
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à fcs  propres  defleins.  De  faire  mourir  par  Ta 
voyc  de  la  jufticc  en  apparence  , tous  ceux  qui 
aurcient  été  capables  de  lui  faire  du  mal  > fans 
attendre  même  qu’ils  euflTcnt  eu  la  penfee  de  la 
-faire.  De  prefler  tous  les  Princes  Proteftans  à Ce 
tenir  unis  avec  lui , en  apparence  pour  procurer 
par  là  la  confer ration  de  leur  Religion  & de  leurs 
-Etats  ; & en  effet  pour  tenir  les  C^atholiques  en 
‘ jaloufie , & pour  les  obliger  à rechercher  fon  ami- 
tié. D’entretenir  corrcfpondance  avec  les  Princes 
Catholiques  , pour  le  faire  craindre  davantage 
des  Proteftans.  De  paroître  en  public  grand  Pro- 
tefteur  de  ces  derniers  , & de  faire  pourtant  eu 
fccret  de  grandes  promefles  aux  Princes  Catholi- 
ques. De  rendre  fa  médiation  neceflaire  à.  tons., 
en  fomentant  fecrectement  les  divilion»  des  uns 
$c  des  autres.  C’eft  par  ces  maximes  , que  nous 
avons  déjà  décrites  dans  leur  lieu , que  Cromwel 
parvint  à un  pofte  auquel  aucun  autre  que  lui  aa> 
«monde  n’avoit  pii  parvenir. 

Il  difoit  aftez  (ouvent  qu’il  avoic  beaucoup 
• apris  de  pJufieurs  proverbes  Italiens  qu’il  trou- 
l-alien^yQjj  trés-fenfez  & qu’il  redifoit  quelquefois  aux 
perfonnes  de  fa  confidence.  » Comme  ces  pio-r 
accoû»  verbes  perdroicnt  en  François  prclque  toute  la 
tuvaà  J,  grâce  qu’ils  ont’ en  Italien,  on  a cru  les  dévoie. 

dans  leur  langue  naturelle  en  ren- 
” ' M'voyer  l’explication  dans  l’endroit  marqué  par  le* 
» Lettres  qu’on  a eu  foin  de  mettre  au  commen- 
3i  cernent  de  chaque  proverbe  , de  la  manière  qui 
luit.  » Con  arte  con  int^anno  fi  vive  I anttti, 

een  ingnnno  con  arte  fi  vive  l'tiUra  parte,  b Çhi 
' t'inganna‘ un»  volt»  fia  malcdetto chi  t'inganns 
' due  fia  benedetto.  c Mmefira  rifcaldata  ne»  fte  m»d 
' grata.  d Parole  peee  penfate  portano  peu»,  pere  penf» 
parlât  poche,  parole,  c Chi  ti  fa  quel  che  non  fuole, 
O t'ha  ingannato  o tngannar  ti  vuele.  1 l^uoi  no» 
effare  ingannato  d' agli  inimiei , ceffa  di  fidarti  agit 
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ittmîci.  z'  Beato  chi  d'altrui  fi  cafiiga  , (j)*  trifio  chi 
rimant  cafiigato.  h il  vendec-ar  fi  verfo  d'uno  , fer- 
ve  di  letttone  agit  altri  per  non  ojfender  lo,  i Chi  dice 
tuto  quel  cbe  fa  , fchia  vo  d'altrui  fi  fa-  Se  vuoi 
ingannare  il  tuo  vicino  va  a dormire  a buan  hora  e 
leva  ti^Ài  matino.  I O ftrvi  corne  fervo  , o fuggi 
fOme  cervo.to  Meglio  haver  hoggi  l'ovo  che  dimane 
la  Gallma.  n chi  tutto  vuol  tutto  perde,  o II  tropp» 
parlât  noce , H troppo  gratar  cuoce.  p II  mondo  e fattê 
per  ifavi  per  i matti,  ma  li  favi  feli  fe  ne  pre~ 
ivagliano.  q Chi  pratica  eon  Bcclefiafiici  e ficur» 
4'ijftre  incornato , o fcornato.  t Chi  troppo  abbracia  , 
nulla  ftringe.  I Non  ti  fidar  mai  pii*  di  quello  ch» 
t»  ai  offefo  una  volta.  t Chi  vuol  moglie  deve  far  la , 
jghi  vuol  foriuna  deve  cercarla.  “ Belice  e quello  che 
non  ha  bifogno  di  nijfuno  ,eche  fa  operar»  in  mode 
,fhe  tutti  habbino  bifogno  di  lui. 

â L’artifice  & la  tromperie  donnent  à yî-  «c 
yre  la  moitié  de  l’année  , la  tromperie  & l’ar-  ce 
cificc  donnent  à vivre  pour  l’autre  moitié,  b «. 

, Maudit  Toit  celui  qui  te  trompe  une  fois  > mais  w 
bénit  foit  celui  qui  trompe  deux  fois,  c La  ce 
foupe  réchauffée  ne  fut  jamais  bonne,  à Les  ce 
.paroles  peu  digérées  font  de  la  peine  i il  faut  ce 
.üonc  pcnlcr  à parler  peu.  c Celui  qui  agi  a-  « 
iVcc  toi  autrement  que  de  coutume  , t’a  déjà  ce 
^trompé  "ou  te  veut  tromper,  f Veux-tu  n’étre  ce 
pas  trompé  par  tes  ennemis  , celTe  de  te  fier  à ce 
tes  amis  ? g Heureux  celui  qu’on  châtie  en  la  per-  ce 
fonne  d’autrui , & fcelcrat  celui  qu’on  châtie  en  ce 
.fa  perfonne.  h La  vengeance  qui  tombe  fur  un  ce 
,feuî , fert  de  leçon  aux  autres  pour  ne  pas  of-  «c 
tfencer  celui  qui  s’eft  vengé,  i Celui  qui  dit  tout 
ce  qu’il  fçait,  fc  rend  elclavc  d’autrui,  k Si  tu« 
veux  tromper  ton  voifin , couche-toi  ^e  bonne  ** 
heure  & levé  toi  matin.  I II  faut  fervir  comme  " 
.un  efclave,  ou  fuïr  comme  un  cerf,  m II  vaut 
.mieux  avoir  aujourd’hui  l’œuf,  que  demain  la  ' 
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93  poule,  n Qin  veut  tout , perd  tout,  o Trop  par-® 
,3  îcr  nuit  , & trop  grater  cuit.  ? Le  monde  cft 
9,  fait  pour  les  fages  & pour  les  fols  i mais  les  fa-' 
9i  ges  3 font  les  Iculs  <jui  s'en  prévalent,  q Celui 
93  qui  frequente  les  Eedefiaftiques  , cft  afl'arc  d'é- 
93  tre  fait  cornard  ou  écorne,  r Qm  trop  cm- 
93brafle  mal  étreint,  s Ne  te  fie  jamais  â celui 
33  que  tu  as  une  fois  ofFcnlé.  i veut  femme  la 
S3  doit  faire  , qui  veut  fortune  la  doit  chercher,  u 
93  Heureux  celui  qui  n’a  befoin  de  perfonne,  & qui 
■3  fçait  faire  en  forte  que  tout  le  monde  ait  bc>^. 
33  foin  de  lui. 

Sfstn.i.  Au  refte  3 Cromwel  difeourant  un  jour  avec 
xtroes  Defborow  Ton  beau-frere  , qui  étoit  celui  qui 
ffiveis  l'incitoit  le  plus  à mettre  en  mer  une  flotc,  pour 
le  Pape,  faccager  les  côtes  du  Pape  & le  trefot  de 
Lorçttc  , lui  ôta  cette  penfée  de  l’efprît  par  ce» 
paroles.  Les  Princes  Prottfians  nont  fus  de  plut 
tiangtreux  ennemi  que  le  Pontife  Romain}  comme 
on  ne  ffauroit  Vofftncer  fans  danger , tl  faut  le  mé- 
nager avec  prudence.  On  doit  f tire  a fon  égard , et 
que  le  Soleil  de  Mars  fait  fur  les  per'onnts , dont  il 
remué  les  humeurs  f<ins  les  dijfoudre.  Le  Pape  a deujg 
infrumens  en  fa  main  , avec  lefquels  il  tourne  ^ 
retourne  les  intérêts  des  Princes  Catholiques.  Pra^ 
mierement  il  peut , fans  s'incommoder  , leur  fournit^ 
de  grandes  fommes  d'argent , en  Uur  permettant  Uo 
levée  de>  Décimés  fur  les  f cclefi.'ifiques , ou  en  leur 
promettant  d'ouvrir  le  trefor  de  Sixte  V.  lorfquon 
en  vient  à commencer  tout  de  bon  la  guerre  contre 
les  hérétiques.  L'autre  ejl  , que  les  Princes  Catho- 
liques perfuad.  t^  de  la  grande  autorité  que  le  Pape 
s'attribue  dans  le  fpirttuel  , que  les  Prêtr.  s 
les  Moines  portent  le  plus  loin  qu'il  leur  ejl  poflble, 
pouroünt  fe  laijfer  perftader  à faire  ta  guerre  aux 
Hérétiques.  Au  moins  efi-il  certain  qu'tls  s'uniroient 
.V  fous  pour  le  défendre  pour  le  vanger , s'il  arrif 
\ voit  que  Us  Protefians  lui  fijfent  quelque  tort  oh  quel-. 
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I tnfulte.  On  peut  dore  menacer  le  Pape  , maù  U 
faut  bien  fe  garder  de  l’ofencir.  Ce  fiu-là  en  effet 
fa  maxime,  comme  on  l'a  fait  voir  en  fon  lieu 
par  les  preuves  qui  s’en  (ont  prefentees. 

Mais  de  toutes  les  Maximes  de  ce  grand  Hé- 
ros & de  ce  grand  Tyran  , celles  qui  regardoient 
fa  propre  conlervation , furent  toujours  celles 
qui  prévalurent  lur  lui  ; & il  avoir  accoütiimc 
I de  citer  à ce  propos  , le  proverbe  qui  dit  , prima 
earitae  inc  pit  ab  egOé  La  première  iharité  com- 
mence pit  foi-même  II  ne  fc  mit  eu  peine  de 
I porter  banc  la  gloire  de  Ton  pais  , qu’autant 
qu’elle  pouvoir  fervir  de  fondement  à fa  propre 
gloire.  La  vérité  cft  pourtant , qu'uU  jour  aprci 
avoir  parlé  au»Confeil  d’Etat  de  la  Ligue  qu’il 
avoir  conclue  avec  la  France  , Sc  des  avantages 
qu’il  en  pouvoir  retirer  î il  dit  en  forçant  à fes 
beaux-fils  & à fon  bcau-fiere  qui  étoient  à fescô- 
tez  , puifque  j'ai  m-intenant  établi  ma  fortune, 
il  faut  donner  quelque  ben  fondement  à celle  de 
la  Patrie.  Auflî  efl-il  certain  , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  , que  s’il  eût  encore  vécu  deux  ans 
açrés  la  prife  de  Dunkerque  , qui  lui  mettoit  un 
pied  au  deçà  de  la  mer  , fur  les  frontières  de  Fran- 
ce & des  Païs-bas  , il  auroic  rendu  le  nom  des  An- 
^ ^lois  formidable  pour  long-temps  , tout  comme 
il  avoit  déjà  rendu  fon  nom  terrible.  On  doit 
' certes  confidcxjct-oommc  ün  miracle  , dans  les 
Évenemens  du  monde,  ou  comme  un  effet  par- 
ticulier de  la  Providence  , l’iffuë  qu’eurent  toutes 
ces  frayeurs , toutes  ces  menaces  , & toute.s  ces 
armées  de  mer  & de  terré  que  Cromwel  tenoit 
fur  pied,  & qui  ne  furent  qu’un  feu  de  paille 
^ pour  la  Nation  Angloife,  qui  s’en  vid  titaiinifée 
& épuifée , fans  en  retirer  aucun  avantage.  Au 
moins  fi  fa  famille  en  eut  profité  , & qu’il  lui 
eût  procuré  par  ce  moyen  quelque  établiffe- 
jnent  foli(fc  '&  durable.  Mais  la  laiffer  dans  U 
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tnendicité  , pour  aller  à Tes  fins  ou  pour  fuivtë 
fôn  caprice  i lui  qui  auroit  pu  la  faire  toute  d’or’,' 
qui  eft  le  nerf  principal  de  la  confervation  & de 
)a  grandeur , & laifler  le'Royaume  dans  l’épui- 
fement  & dans  le  Hefordie , le  gouvernement , la 
Religion,  la  NoblelTc , & le  peuple  dans  la  con- 
fufion  , & tout  réduit  à vivre  comme  des  boeufs, 

’■  fous  l’opprcfflon  du  joug  de, fa  tyrannie;  il  cft 
certain  que  c’eft  une  chofe  déplorable  dans -un’ 

^ £ grand  homme.  De-là  vient  que  quelques  An-' 
glois  des  plus  fenfez  dirent  avec  railon  , lorS‘ 

3u’ils  apprirent  que  Dunkerque  avoir  été  ren-’ 
U à la  France,  ydlà  tout  ee  qut  Cromwel  . 
4voit  fuit  de  glorieux  ù nôtre  nution  entièrement 
perdu.  Cette  place  noué  coûte  dix  ahnies  de  tyran-' 
nie  , le  fang  de  plue  de  cent  mille  innocent  ô»' 
la  dijperfion  des  trefors  des  trou  Royaumes.  Mais 
il  y en  eut  aufli  d’autres  qui  dirent , epue  Char- 
tes II.  avoit  fort  bien  fait  de  démernbrer  tetto 
place  de  V Angleterre  , pour  abolir  la  mémoire  de 
Cromvvel. 

Stntfn-  Mais  avant  de  finir  cét  ouvrage,  je  veux  re- 
ces  de  marquer  quelques-unes  des  plus  ordinaires  Seh- 
tences  de  Cromwel. 

^ Les  peuples  qui  fervc’nt  le  Prince  par  crainte  doî- 
vent  toujours  être  tenus  par  le  frein  de  la  crainte.. 
Il  n’y  a point  dç  prudence  à s’irriter  contre 
5^  les  perfonnes , dont  on  ne  peut  tirer  aucune  ven- 
3,  geancc  : C’eft  alors  une  vertu  de  dilfimuler  & de 
a,  fe  taire. 

a,  C’eft  toujours  un  glorieux  parti  à prendre , que 
„ de  concevoir  de  hautes  efperanccs  , parce  qu’elles 
3,  excitent  à tenter  la  fortune  fans  la  craindre , & 

30  qu’elles  fourniflent  les  moyens  de  la  confervér 
3,  lors  qu’on  la  trouve. 

oï  On  ne  doit  pas  blâmer  le  Prince  qui  facrifie 
O,  le  fang  d’un  homme , parce  que  la  penc  d’un  fcu| 
f ÇK>  en  fait  gagner  cen^ 
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-l.a  populace  cft  femblabJc  à un  homme  fol , qui 
rnord  ou  qui  outrage  en  carclTant , & il  n’y  a que 
là  chaîne  qui  puifle  la  dompter  ou  la  retenir, 

'Il  cft  facile  de  donnçr  confcil , & d’autant  plus 
difficile  de  le  bien  recevoir  : Celui-là  cft  heureux 
qui  trouve  en  foi-méme  tout  le  confeil  qui  lui 
clt  ncceflâire. 

L’ambition  & la  flâteric  , font  des  vices  dans  le 
Prince,  l’hypocrifîe  & la  diflîmulation  font  des 
•Vertus  } mais  la  plus  grande  vertu  de  toutes, cft  de 
(çavoir  en  temps  & lieu  les  mettre  en  œuvre. 

11  y ena  pluheurs  qui  paiyienncntau  fupr^m'e 
degré  de  la  fortunejmais  il  y en  a tres-peu  qui  fçà- 
chent  s’y  maintenir  quand  ils  y lont  parvenus. 

Q^conque  a du  courage  ne  manque  jamais  de 
fortune  > mais  tous  les  hemmes  fortunez  ne  font 
pas  courageux.  Il  y en  a plufieurs  qui  la  recc- 
voient  fans  la  connoîcre, 

. : Les  fujets  du  Prince  font  femblables  au  fer  qui 
fe  roüille dans  roifivctc,&  qui  devient  toujours 
plus  clair  & plus  luifant  lorfqu’on  le  fait  fetvir. 

Les  derteins  des  Capitaines  trompent  louvcnr 
leurs  ennemis  , fans  que  la  fortune  s’en  mêle  î & 
elle  ne  manque  jamais  à ceux  qui  fçavent  s’em- 
pêcher d’être  imprudens  & de  tomber  dans  la 
négligence. 

. Pour  bien  fervif  un  Prince, il  faut  fc  mettre  bfen 
dans  refprit,  qu’il  oublie  facilement  les  bienfaits 
quelques  grands  qu’ils  foient  ,&  jamais  les  olFcn- 
fes  quelques  petites  qu’elles  puiflent  être. 

Celui  qui  prend  les  difgraces  trop  à cœur  perd 
lé  courage  & la  prudence  qui  pourroient  y ap- 
porter du  remede. 

Menacer  on  ennemi  , & n’avoir  pas  la  force 
d’exccurcr  fes  menaces , ne  fert  qu’à  l’irriter  & à 
l’exciter  à vous  faire  du  mal. 

. Celui,  qui  a conquis  un  Etat  pour  la  force  des 
armes , doit  demeurer  toujours  îbus  les  armes  s’il 
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j 85  veut  le  confcrver  , parce  que  les  peuples  n'ou.»’  >* 
-85  blient  jamais  qu’ils  ont  été  opprimez. 

85  C’eft  une  grande  vertu  de  Içavoir  diiTîmuIet 
85 ‘les  injures } mais  c’eft  un  grand  vice  d’en  perdre 
35  le  fouvenir  > parce  qu’il  cft  facile  de  tomber  dan» 
33’lc  malheur  qui  en  attire  de  nouvcllts. 

3>  Si  on  laifte  la  liberté  , & qu’on  diminue  le» 
charges  à un  peuple  acccütutnc  à l’efclavagc  , ii 
3’  en  devient  fier  & le  rend  le  Tyran  du  Prince- 
3’  Celui-là  eft  heureux  qui  peut  fe  faire  plufîeur»  ^ 
3»  amis  i mais  celui-là  l’cft  encore  davantage-,  qui 
3’  peut  s’empêcher  d’en  avoir  aucun  pour  cou— 

« fidvmt.  . ' „ 

” L’homme  prudent  envifage  toûjours  les  dan-*» 
gers  qui  fe  cachent  fous  l’elpcrance. 

” Celui  qui  fe  mêle  de  donner  Confell  aux  Prin- 
”’ces  , doit  être  fans  haine  & fans  pitié. 

” Il  n’y  a rien  qui  puiffe  plus  contribuër  à cIc- 
^ ver  la  fortune  d’un  Capitaine que  la  fotife  de 
**  fon  ennemi. 

” Donner  à celui  qui  ne  mérite  point , eft  percTre 
” ce  qu’on  donne,  & fe  faire  un  fujet  de  repentit 
d avoir  donne. 

“ Les  Princes  ne  doivent  jamais  faire  des  Loîx  > 

* lorfqu’ils  n’ont  pas  la  force  neceffaire  pour  le» 

“ faire  obfcrver. 


“ Les  injures  doivent  être  faites  tout  à la  fois  j 5c 
les  bienfaits  doivent  fe  départir  peu  à peu. 

La  Clémence  eft  dans  le  Prince  une  vertu  qui 
lui  fait  du  tort  à lui-même,  & qui  fait  du  bien 
aux  peuples  >m.iis  la  rigueur  & la  violence  font 
du  mal  aux  peuples  & du  bien  aux  Princes. 

JJ  Il  eft  certain  que  Cromwel  étoit  (ententieux  , 
la  & cela  procedoit  de  ce  qu’il  avoit  grandement 
btiéve-  cultivé  fon  cfprit  par  les  ouvrages  àe  Caton  & 
lé  dans  Je  Ciceron  , par  les  hiftoires  anciennes  & mo- 
couH^'  dernes  , fur  tout  par  les  écrits  de  Machiavel  , de 
\ Cardan  > de  Boccalio , 8c  des  autres  Autcuis  p'o-. 


Qigitized  by  -j*  ;Ie 


; , ■ LIVRE  HUI  TI  E’ME.  . 4gj 

îîtîqucs  dont  ii  avoii  accoüuimc  de  recueillir  les 
Icntcnccs  & les  choies  les  plus  remarquables. 
Cependant  cette  maniéré  de  parler  lentcnticufe- 
ment  le  refroidit  beaucoup  en  lui  fur  les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie,  parce  que  fa  bonne  for- 
tune le  rendit  fi  fier  en  les  difeours  , que  bien  lou- 
,Vent  il  n’attendoit  pas  que  ceux  cjui  lui  parloient 
eufl'ent  aciievc  ce  qu’ils  avoient  a lui  dire.  IJ  les 
jnterrompoit  à moitié  chemin  , peut-être  pour 
leur  faire  connoître  qu’il  aimoit  la  brièveté  , Sc 
peut-être  auflî  pour  éviter  l’occafion  de  fe  trop 
îamiliariler  avec  les  autres.  Sur  cela  il  avoir 
accoutumé  de  dire  , fue  les  Itngs  difeours  étotent  ‘ 
tnnuyans  dangereux.  Mais  ce  qu’il  y avoic'ife 
merveilleux  en  lui , eft  qu’il  vouloir  que  tout 
palTât  par  les  mains  , & j’ai  oui  dire  â Londres 
par  plufieurs  perfonnes , qu’il  ouvroit  lui-  même 
toutes  les  Lettres  les  jours  de  porte  , qu’il  les 
lifoit  avec  beaucoup  de  promptitude  , & qu’il  fe 
failoit  lire  par  deux  Secrétaires  en  même-tems, 
<elles  de  fes  Ambafl’adeurs  qui  ne  contenoient  que 
des  avis  ordinaires.  C’ert  àinfi  qu’il  écoutoit  tout 
à la  fois  deux  Lettres  differentes  , & qu’il  failoit 
fes  réflexions  fur  l’une  & fur  l’autre.  Si  cela  eft 
■vrai,  on  peut  le  joindre. aux  antres  prodiges  de 
fà  vie  } & pour  dire  la  vérité  , tout  étoit  poffible 
‘ à un  génie  comme  le  ficn. 

Lorfque  Cromwcl  fut  mort,  Richard  fon  fils 
I aîné  , nonobrtant  les  remontrances  que  Ton  perc 

avoir  faites  , ne  laifla  pas  d’ê:  re  reconnu  Protc-  ûeui« 
êfeur  par  le  Conleil  d’Etat  & par  les- Officiers 
de  guerre , en  vertu  de  la  patente  que  le  Parle- 
inent  lui  ayoit  accordée  l’année  d’auparavant, 
pn  publia  en  rrême-terris  à (on  de  trompe  la 
mort  du  pere  & la  fuccelfion  du  fils  en  cette  di- 
j gnîté  , fur  le  (ûjet  de  laquelle  les  Ambafla- 
deurs  & les  Magiftracs  le  complimentèrent.  Ce 
fut  üuc  cLofe  meivcillcurc  de  voir  J’applaudiflc- 

Vs 
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jncnt  général  avec  lequel  tout  le  monde  y cott»' 
courut , quoique  ce  fut  un-homme  de  fi  peu  de 
fnécice.  Mais  où  s’y  propofoit  auffi  divcrlcs  fins, 
les  partifans  du  Roi  Charles  , fans  lever  touc-à- 
fait  le  mafquc  , crurent  qu’ils  pourroient  avec 
plus  de  fureté , continuer  leurs  brigues  pour  le 
xétablilTemcnt  de  ce  Prince.  Ils  efiimerent  qu’il 
feroit  avantageux  i leurs  delTeins  de  faire  cnîor- 
te  que  la  protedHon  demeurât  à Richard  > noa- 
leulement  parce  qu’ils  étoient  bien  informe* 

3 lie  fon  pere  avoit  connu  en  lui  des  fentimen» 
c compallion  pour  les  difgraces  de  la  Maifon 
de  Stuard , & que  cela  lui  donnoit  queltjue  ré- 
pugnance pour  cette  dignité  > mais  auffi  a caufe 
de  l'on  humeur  fimplc  & facile  qu’ils  erperoienc 
gouverner  plus  aifément  à leur  fantaifie.  Ce  fut 
aufiî  pour  cette  même  raifon  que  ceux  qui  a- 
voient  le  plus  grand  crédit , & la  plus  grande- 
part  dans  les  affaires  y concoururent  de  leur 
côté  , étant  aflTurez  qu’ils  les  tourneroient  à leur 
plaifir  , & que  toute  l’autorité  demeureroit  ainfî 
entre  leurs  mains.  Les  plus  politiques  & les 
plus  zélez  y concoururent  auffi  pour  éviter  par 
ce  moyeu  les  grands  defordres  que  l’élcdion 
d’un  nouveau  Protefteur  auroit  pü  faire  naître 
par  les  brigues  & les  jaloufics  des  divers  pré- 
tendans.  Le  Confeil  d’Etat  , les  Magiftrats  de 
Londres,  & en  general  tout  le  peuple,  furent  bicn- 
aifes  de  voir  tomber  la  proteftion  entre  les  mains 
de  Richard  , da"S  l’efperance  qu’ils  avoient  con- 
nue d’un  gouvernement  doux  , paifibic,  & tran- 
quille fous  un  Protedeur  fi  doux  , & fi  débon- 
naire. Enfin  tous  lés  chefs  de  l’armée  y concou- 
, jurent  auffi,  parce  qu’ils  s’afTuroient  de  pouvoir 
legir  , dominer  , & faire  tout  félon,  leurs  intc- 
jêcs,.&  qu’ils  ne  vouloient  plus  être  tenus  fous 
cette  difeipline  que  Cromiycl  faifoit  obferver. 
Ce  fut  donc  de  cette  maniéré  que  Richard  fut 
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inïs  â la  place  de  fon  pere  du  confcntcmcnt  de 
tout  le  monde  & la  première  choie  qu’il  fit  , fut 
d’expedier  un  Gentilhomme  en  porte  à Paris  , 
auquel  on  donna  les  deux  lettres  fuivantes.  £1-  ' 

les  donnent  avis  de  la  mort  de  Cromwel , de  l'a- 
vcnemenc  de  Richard' au  Prote£^orat , du  défit 
qu'il  avoit  de  confirmer  la  confédération  & l’a- 
jnitié.  Nous  y joindrons  aullî  les  autres  lettres  ' ' 
qui  furent  écrites  pendant  que  Richard  fut  Prof 
jtcAeur. 

' ' Â\7  Serenljfime  & trés-ptiijfant  Prince  î-ettte 
.yj.  LOJJ7S  Pot  de  France^  SerentJftfne^fJ^°'^" 
îè"  trés'pnijfant  Pot  > ami  & allié.  Quoi-  Protc- 
^fte  )e  Juis  extrêmement  afflige  de  la  mort  rq,  jc 
d Olivier  mon  pere  > Protelicnr  de  la  Pé-  ïtance. 
fHhliejite  d* Angleterre  » de  glorienfè  me-  KjS. 
moire  > je  nai  pas  voitln  mantjner  de  don- 
ner incejfamment  avis  à Vôtre  Afajefiéd’nn 
événement  de  jî grande  importance i comme 
étant  celai  cjHt  a été  légitimement  déclaré 
Jon  S nccejfear  dans  cette  dignité.  Cette  mort 
arriva  félon  la  volonté  de  Piea>  le  troifîé- 
me  de  S eptemhre , & je  m'ajfitrc  ejae  la  noa- 
veUe  qtte  vow-en  recevre:^par  ce  Courier 
extraordinaire , fera  pour  vous  un  fujet  de 
trifejfe  > à caufe  de  rétrotte  amitié  ejue  vous 
avezjentretenuê  avec  mon  pere  & avec  cette 
Républitjue.  C'ejt  maintenant  à moi  de  de- 
mander a Vôtre  Aîa'^efié  cju  elle  me  regar- 
de Yomme  celui  qui  efi  entièrement  ré  fol  u 
d'entretenir  avec  une  entière  & confiante 
fideUté y lafocietç  & l'amitié  qui  fut  entre 
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” •vo%i$  & mon  pere , de  trés-glorienfe  memoi-- 
Te  ) comme  anjfi  d’oh/crver  de  ratifier  tout 
Ce  qui  regarde  les  alliances , les  dejfems  y 
les  interets  qui  avaient  été  établis  entre 
votes.  “Je  veux  r au  refie  j que  nôtre  ^mbaf^ 
fadeur  auprès  de  votes  demeure  nann  dpt 
meme  pouvoir  qu  tl  a eu  ci-devant  > dr  je 
votes  prié  de  confiderer  tout  ce  qu  il  aurac 
fait  en  nôtre  nom  comme  fi  je  l’avots  fait 
moi-méme^  ^e  foUhaite  toute  firte  de  bon- 
heur a V'ôtre  Jbîa'efié  > R I C H A R 
ProteEleur  de  la  République  d' Angleter- 
re J &c.  Vé  nôtre  Cour  à JVefimunfier  x le 
.cinquième  Septembre  16/ 8. 


Lmre  Â L' Eminentljfime  Seigneur  le  Cardi- 
du  n-.ê-  jip ÿi  Z A R J Eminentijfime 

catd.  Seigneur.  .Q^oiqu  il  ne  put  j avoir  ne»  de 
pltts  amer  pour  moi  que  d être  oblige  d écrire 
fur  le  fuiet  de  la  mort  de  mon  S erenijfime  y. 
dr  trés-illufire  Pere  3 comme  je  fat  pourtant 
quelle  étoit  C efiinre  réciproque  que  vons 
l'urt pour  l'autre  , & que  je  ne  doute 
pas  que  Vôtre  Eminence  qui  a la  direftio» 
principale  de  toutes  les  affaires  de  France  , 
n'ait  beaucoup  de  regret  à là  mort  d'un  ami 
étd'un  allié  fi  confiant  & fi  étroitement  lté 
avec  elle  3 j'ay  cru  qu  tl  étoit  de  gr ande\i.m-‘ 
portance  que  je  V averti ffe  enmême-temsqjHe^ 
le  Roi  de  ce  tres-facheux  évenemeyit'  7 
cru  aujfi  vous  devoir,  ajfurer  > comme  il  efi. 
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ÿttfl-e,  qt*e  je  ferai  trés-religiettx  k execmer 
^ a ratifier  tontes  les  chofes  anfquelles 
•mon  Serenijfime  P ere  s^  étoit  obligé  far  l’al- 
liance ^nil  avoit  avec  vous.  Je  ferai  attfil 
€rforte  ^ne  la  jnfie  douleur  ejne  fourra  vou* 
eanfer  la  ferte  d’nn  ami  tjni  avait  mérité 
tome  forte  de  louanges  y fè  ré f are  entière- 
ment en  moi  y au  moins  four  tout  ce  ^ui  af- 
fartient  à la  fidelle  ohfervationde  la  fociete 
e^ui  était  entre  vous  'y  Et  je  fouhatte  que 
J)  eu  conferve  long-temfs  Votre  Eminence  » 
. afin  que  de  fon  côté  elle  l’obferve  aujfi  de 
la  même  maniéré  four  le  bien  commun  des 
deux  Nations.  JOe  nôtre  Cour  à Wefimun- 
Jber  le  j Seftembre  J)e  Vôtre  Emi- 

' nence  le  trés-affeêhonné  R IC  H A RT>  > 
ProteBeur  de  la  Réfublique  d’ Angleterre. 


À U Serenifftme  ^ tris  - puîjfant  'Prince  tettre 
CHuiR  LES  GV  ST  AVE , Roi  de  Suède,  au  Roi 
des  Goths , é»  des  Vandalts;  Grand  Prince  de 
Tinlande , D te  de  Scanit  ,'d'Efihonie . de  Carelie , de 
Breme  , de  Verde  , de  Stetin , de  Pâmer  ante , de  Caf- 
fube  & de  Vanialie,  Prince  de  Rttgie , Seigneur  dTn~ 
grie  dt  Vifmar , Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de 
Siviere , de  fui' ers  , de  Cleves  ^ de  Mans.  Serenif- 
fime  Ô'  tres-puijf  ml  Roi , ami  allié.  Comme  il  me 
femble  que  je  ne  faurois  ejftz  lien  imiter  la  vertu  de 
mon  Pere  fi  je  ne  cultiiok  & fi  je  nefouhaitois  d'en- 
tretenir les  amitU7[^  qu'il  s’cjl.  acquife  par  fa  vertu  ^ 
qu'il  a f-gemtnt  efiimées  dignes  il  être  cultivées  ^ 
etitretenoe> . Votre  Majefté  ne  doit  pas  douter  que  je 
n’aye  pour  elle  la  même  afeBion  & 1*  r»éme  bien- 
veUillance  qu’a  tu  mon  Etre  de  Serenijfime  mémoire. 
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bien  qtten  commenfant  0 faire  les  fonSiions  dè  \ 
letti  dignité  de  cette  magiftratkre , nous  na^ont  - j 
f às  trouvé  nos  affaires  en  un  état  qui  nous  permit  de  , 

répondre  fur  te  champ  à quelques  articles  qui  notes  j 

ent  été  pt^pofe^par  >vos  Ambaffadeurs , nôtre  réfoltê^  , 
tien  eft  pourtant  de  continuer , de  rendre  même 
plus  étroite  l’alliance  que  mon  Pere  a traitée  avec  , 
vôtre  Majefé , (è*  je  n’aurai  pas  plAtôt  pris  connoip^ 
fance  de  l’Etat  des  affaires  que  je  ferai  toujours  prêt 
en  ce  qui  me  regarde , à pajfer  toutes  les  chofés-qui 
feront  jugées  conformes  au  bien  th‘  à l’avantage  da 
Vune  de  l’autre  République.  Dieu  veuille  t en  at*- 
tendant  > conferver  long’^temps  Vôtre  Majefé  pour  fia 
gloire  pour  la  défenfe^  tfo  la  proteÜion  de  l’I^glifa 
Orthodoxe.  De  Vôtre  Majefié.le  très  étroitement  lié 
d’amitié  de  bonne  volonté,  RICHARD,  Pro^ 
teéleur  de  la  République  d’Angleterre , à VVeJlmu»-^ 

Per  le  Septembre  16 ji.  , ' „ ' 


■Ac, 


SereniJ/ime  très  - puijfant  Frittce 

H ARLES  GV  ST  AV  E , Roy  de  Suede, 
des  Goths  (h*  des  Vandales , ^c.  Sereaiffma 
tres-puijfant  Ro^  , nôtre  ami  allié,  j’ envoya 
•vers  vôtre  Majifie  le  Chevalier  George  Aifeas , qui 
efi  un  de  ceux  que  je  pouvois  choifir  le  plus  digne 
de  cet  emploi.  C’ejl  un  homme  illufire  ^ noble  , qui 
n’^eft  pas  feulement  habile  pour  la  guerre  c$»  princi~ 
paiement  dans  la  fcience  de  la  marine  oA  il  s'efi  fait 
eonnottre,^  diftmguer  par  plufieurs  billes  actions , 
tnau  qui  s'efi  aufii  fait  aimer  (fo  efiimer  do  tout  le 
monde  par  fa  probité , par  fa  moUefiie , par  fon  efirit , 
par  fa  doBrine  , par  la  douceur  de  fes  moeurs.  Ce 
qui  efi  leprincipaldans  cette  occafion , c’efi  qu'il  fou- 
haite  defervir  fous  Us  éttndars  de  Votre  Majtfié  ,,q»i 
s’tfi  dtj  f rendue  fi  célébré  dans  tout  U monde  par  fes 
vertus  militaires.  Vôtre  Majefié  le  peut  regarder  com^ 
me  un  homme  dont  la  fidelité , le  courage  ^ l’expé- 
rience ont  éclaté  tn  plufieurs  otcafions  , ^ peud 
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fui  répondre  que  toutes  les  chofes  quelle  confiera  à 
fa  conduite  , ne  fauroient  être  mifes  entre  les  mains 
ed*un  homme  pim  fidelle , pim  courageux  & pim  ex- 
périmenté. four  ce  qui  regarde  les  affaires  qu’il  aura 
2i  communiquer  de  ’ ma  part  à Vôtre  Majefté  , je 
•uom  ■ prie  de  lui  donner  promptement-  accès  auprft 
'd’elle  , de  l’écouter  favorablement  de  lui  ajoAter 
la  mime  foi  qu’à  nom- memes  fi  nom  parlions  en 
perfonne.  En  un  mot,  de  lui  faire  tom  les  honneurs 
qu  elle  jugera  devoir  être  faits  à une  perfonne  de 
ce  mérite , que  nom  recommandons  de  tout  nôtre 
pouvoir.  Dieu  vtüille  donner  un  heureux  fuccés  A 
^toutes  vos  affaires  pour  fa  gloire  <$•  pour  le  foAtien 
ide  l’Eglife  Orthodoxe.  De  nôtre  Cour  à Wefimun- 
fier  le  j.  OBobre  16 ji.  De  Vôtre  MLajefié  le  très- 
ecffeBionni  RICHARD,  ProteBtur  de  la  Répti-, 
Clique  d’Angleterre,  (^c. 


T)  / C H A R D ProteBeur  de  la  République  hvnil.* 
J\  d’Angleterre,  &c.  Aux  Hauts  & 

S’eigneurs  les  Etats  de  la  Trife  Occidentales.  Hauts  o^cil 
Puiffans  Seigneurs,  nos  amis  & très- chers  Allie^  denule. 
La  veuve  Marie  Crinder  m’a  porté  de  grandes  plain  '• 
tes  par  une  Requête  dans  laquelle  elle  expofe  que 
depuis  dix-huit  ans  tlluy  eft  dû  beaucoup  d'argent 
far  un  homme  de  guerre  qui  eft  à vôtre  fervice , nom- 
mé Thomas  Kiltegrevv.  Elle  n’a  pû  faire  en  forte  par 
procureur  , ni  qu’il  lui  paye  fa  dette , ni  qu’il  réponde 
en  juflice  fur  ce  fujet,  parce  qu'il  a demandé  par  une 
Requête  à vos  Hautes  Putffances  de  ne  pouvoir  être 
contraint  par  le  Procureur  de  la  veuve  , ni  pôurfutvi 
pour  aucun  argent  qu’il  puiffe  devoir  en  Angleterre, 
fe  me  contenterai  donc  de  dire  fur  ce  fujet  à vos  Hau- 
tes Puijfances  que  cette  femme  eft  veuve , qu  elle  eft 
pauvre  , quelle  eft  mere  de  plufieurs  petits  enfans, 
dont  cet  homme  s’efforce  de  renverfer  toute  la  fortune* 
fe  necroi  pas  qu’il  fait  néceffaire  devom  en  dire  da- 
vantage fur  ce  fujet  s Us  commandmens  de  Dieu 
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voM  font  connus  ,jt  m'ajfure  , & 'cous  jfavei.  ètfmo» 
bien  tls  defftndcnt  txfufftmtnt  l oprejfion  dts  'veUiieâ 
des^oTi-heitns.  C’tfi  es  qui  me  ferfuade  que  •vous 
n accordsrtx.  nullement  À ce  debiteur  , le  fttvilege  df 
frauder  cette  veuve.  De  nôre  Cour  d VV ejîmunfer  Is 
X'j./anvter  i6j^. 

'Au  Roi  . Serenijjtme  ^ tres-TuiJfant  f rince 

Roy  de  France.  Serentffimeé'tres-puiJfqntRoi  , 
«*•  , • .nôtre  ami  &_  tres-au^ufie  Allié.  Flous  avon$ 

sffrk  avec  douleur  que  quelques  Eglifes  Protefian-- 
les  de  Province  ont  été  fi  indignerm  ni  infultees  dans 
leurs  faintes  ajjemblees , par  certain  homme  mal-in- 
tentionné, que  cette  aéiion  a eié  jugee  digne  de  chu— 
timent  par  les  Magtfirats  de  Grenoble , aufquels  fui— 
•vant  la  loi,  appartenoit  Ij*  connoiffance  de  cette  cau- 
fe:  mais  que  l'rjfemblée  du  GUtge  qui  fe  tenoit  aus! 
environs  de  ces  lieux  a obtenu  de  Votre  Mirjefie .qug 
cet  Afi'y.ire  fut  portée  à Paris  au  CpnfeÜ  Royal.  J‘a- 
frens  aujfi  que  pendant  que  cette  affaire  à( meure  in- 
decife,  C(S  EghfeSfô*  particulieremint  celle  d’Agde  , 
ont  refit  des  défenfes  de  s'affembler  pour  fervir  Dieu, 
c’eft  te  qui  m'oblige  À demander  avec  infiance  à 
vôtre  M.<jefié  qu'elle  ninterdife  pas  les  affemblées 
publ  qries  cr  les  prédications  à ceux  à qui  elle  ne 
défend  pas  dt  prier  Dieu  pour  fa  fanté , pour  la 
frofperité  du  Royaume.  Nous  lui  demandons  enfuitg 
que  l homme  qui  a ainfi  trouble  le  Service  Divin  , 

- fait  châtie  conformément  a l'Arrêt  desfuges  de  Gre- 
noble auquel  la  connoiffance  de  cette  forte  d'affaires 
efi  ordinnir.ment  attribuée.  Dieu  veuille  conferver 
findant  long-temps  la  fanté  de  Votre  Majefié , afin 
qui  fi  cette  prière  vous  efi  agréable , que  vote* 
ofiimi,  Z quelle  fait  aufft  agréable  à Dieu , vous  per- 
tmttiiz,  en  levant  ces  défenfes  le  pûtôt  qu’il  fera 
.pejfide  . que  l’PgUfe  Proteftante  , qui  font  maintenant 
fous  l-  nurditt  lui  en  puiffent  prtfenter  de.femblables^ 
Dt, vôtre  Majefié  le  trés-affiB'tenné , -R-ICHARD  ^ 

/ 
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IfrûteSeur  d‘ AngUurrt , (^c.  De  nôtre  Cour  ù VVtfi- 
t^nfter.  le  18  Février  j6j9> 

■ 'Il  cft’ certain  que  depuis  la  mort  de  Cromwcl  ^ 
le  Cardinal  Mazarin  ayant  confirme  le  vceii  qu’il 
àvoit  fait  de  donner  la  paix  à PEuropc'ne  le  lou-  méprif* 
cia  plus  de  l’Angleterre  , prévoyant  bien  qu’il  le  no«« 
faloit  que  le  gouvernement  en  fut  changé  k 
eaufé  de  l'inhabilité  , & même  de  la  fimplicité  ° j* * ' 
du  nouveau  Proteûeur.  La  Reine  d’Angleterre 
ne  manquoit  pas  de  l'on  cô.é  de  le  prefler  , & de- 
lui  dire'  qu’il  ne  pensât  plus  à confirmer  ny  à 
cbntinuer  l’alliance  avec  le  nouveau  Cromwelj 
puifque  ce  foit  vouloir  perdre  & ruïner  entière- 
ment les  intérêts  du  Roi  fon  fils  , pendant  que 
fes  Partifans  commençoient  à lever  le  mafquc 
pour  fa  défenfe.  Elleajoûtoit  à cela  qu’à  plu» 
ilofte  raifon  le  feroient-ils  s’ils  voyoient  la  Fran- 
ce'détachée  de  cette  ligue  qu’elle  avoir  faite 
avec  l’Angleterre.  Le  Cardinal  fur  ces  inftance» 
de  la  Reine  lui  fit  cette  réponfe  , Madame  , Ji  le 
retablijfcment  du  Roy  vôtre  fils  , que  je  foubaite  aujfii 
beaucoup  , ne  dépend  que  de  cela , j’ejpere  que  nom 
ferons  tous  bien- tôt  content.  Et  en  effet  , la  Cour 
commença  dcs-lors  à faire  fi  peu  d'état  du  nou- 
veau Protefteur  , qu’à  peine  daignoit-elle  ré- 
pondre à fes  lettres.  Ce  qui  aiim  encouragea 
beaucoup  les  partifans  du  Roi  Charles  dans  la 
xéfolution  de  le  rétablir.  Cependant  le  Prote- 
£feur  ne  laiUbit  pas  d’écrire  de  temps  en  temps 
au  Cardinal  , tantôt  fous  un  prétexte  t & tantôt 
fous  l’autre.  Je  mettrai  prefentement  ici  les  trois 
dfcrnîeres  lettres  que  Richard  écrivit  en  qualité 
de  Protedleur , & dont  la  dernière  fut  pour  le 
Cardinal,  Mazarin. 


O 
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dinél.  Lu  Ditchcffe  de  Richcmont , qui  eft  une  DtWf 
trés-illufire , ô'  cy ^devant  femme  du  Due  'de-  et\ 
nom , P xrt  d’ici  pour  aller  en  France  i Ô*  fe  propofe 
d’y  faire  quelque  fejour  avec  le  jeune  Duc  fon  fils, 
C’efi  ce  qui  m'oblige  à prier  injlamment  Vôtre  Emi— 
nence  que  s'il  fe  prefente  quelque  occxfien  dans  Ist^ 
quelle  vous  puijfie^  les  aider  de  vôtre  autorité  , de 
vôtre  faveur  çj»  de  vôtre  proteShon  vous  en  ufiet^ 
tomme  envers  des  étrangers  qui  vous  orit  été  recom— 
mandet  de  bonne  part , afin  que  je  puijfe  appercevoir 
que  mes  lettres  ajoutent  quelque  nouveau  degré  ib  • 
î humanité  que  vous  avez,  pour  tout  le  monde  > ^ 
principalement  pour  ceux  d’une  naijfance  fi  illujlro, 
vôtre  Eminence  peut  être  perfuadée  que  fa  retomman~  ' 
dation  aura  fur  moi  le  même  pouvoir  ,Ji  eüe  mé  fait-^ 
quelque  ftmblable  demandé.  A VVefimunfterle  vingt- 
tre'tfiéme  Février  RICH-ARÜ,  ProttHeur 
de  la  République  d’Angleterre  > • 


1-fttre  J 

*u  Roi  ; Â XJ  Serenijfime  Tres-Puijfant  Prince'fEAET, 

de  Poi-  jfJ~Roi  de  Portugal.  SereniJJtme  ^ Tres-Puijfant 
’ Roi , nôtre  ami  nôtre  Allié.  §l»oi  qu’^'tly  ait  plu-r- 
^6js>.  fieurs  raifons  qui  me  mettent  dans  la  néceffitéde  vous 
écrire  comme  h un  Roi  ami  ttes  étreitemcnt  allié 
de  nôtre  République , il  n’y  a rien  que  je  fajfe  plus’ 
volontiers , que  ce  que  je  fais  maintenant  en  me  ré- 
jo'ûijfant  avec  Vôtre  Majtjlé  avec  tout  le  Royaume 
de  Portugal,  de  la  grande  viHoire  que  vous  avez, 
remportée  depuis  peu  fur  l'Efpagnol  nôtre  commun 
ennemi.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  comprenne  quelle 
efi  d’une  grande  importance,  non  feulement  par  raport 
d vous  } ma'u  auffi  par  raport  à la  paix  ^ au  foula- 
gement  quelle  procure  pour  plufiturs  années  À toute 
l’Europe,  fe  reconno'ts  dans  une  autre  affaire , que  la 
juftiee  de  vôtre  Majtjlé  efi  le  gage  de  fes  viBoires  , 

' puifque  c’efi  par  elle  qu’on  a fatisfait  d nos  Mar- 
chands, dont  la  Compagnie  du  Brefil  avott  fretté  Us  . 
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V4iffe»ux  de  charge , par  U moyen  des  arbitres  qui 
furent  cheijis  à Londres  , conformément  au  vin‘gt~  ' 
quatrième  article  du  Traité  d'alliance.  Il  ny  /f  pltu' 
que  le  feul  Alexandre  Binet  Marchand  de  Londres  f 
auquel  cette  Compagnie  refufe  de  payer  le  fret  dont 
ên  étoit  convenu , quoi  que  fon  navire , nommé  les  trois 
Treres , quia  pour  Maître  fexn  , ait  fait  les' 

.deux  voyages , ^ur  îefquels  il  avoit  été  fret  té 
chargé.  Au  lieu  que  l’on  a déjà  payé  ceux  qui  nont' 
fait  qu'un  feul  voyage.  C'eft  ce  que  je  ne  ffaurois' 
comprendre  ce  nef  qu'à  leur  jugement , c.lui-là 
/hit  plue  digne  d’être  payé  qui  l'a  gagné  une  fois , . 
qui  celui  qui  l'a  gagné  deux.  Je  prie  donc  inftam~  • 
ment  Vôtre  Majefié  de  faire  en  forte , que  l’on  né[ 
retienne  pas  plus  long- temps  audit  Alexandre  ce  dou~ 
êfU  payement  qui  lui  efi  dû  pour  fes  voyages , de' 
■vouloir  auffi  marquer  de  fon  autorité  un  certain  jour- 
aux  Ajfoçitz  dans  la  Compagnie  du  Bref  l,  pour  les 
obliger  à un  prompt  payement , à réparer  le  dom-' 
mage  ou  la  perte  qu’ils  ont  caufée.  Car  il  ejê  arrivé 
par  leurs  remifes , que  le  préjudicé  qu’ils  ont  fait  ati 
Marchand  , va  prefque  plus  loin  que  la  premiers 
fomme  qui  lui  éfoit  dûë.  Dieu  veiiille  continuer 
d augmenter  la  puijfance  de  Vôtre  Majefté  par  dis 
fuccés  heureux  contre  l’ennemi.  De  nôtre  Cour  à 
VVeftmunjler  le  dix-feptiéme  Mars  i6)9.  De  Vôtre 
Majefié  .le  tres-ajfeélionné , RICHARD  , Proteéieur 
d’Angleterre , é^c- 

Le  Comte  d’Arlingron  ,qui  fut  fait  Secrétaire 
d’Etat , après  le  récabliflement  du  Roi  Char- 
les , & puis  Chambellan , me  dit  un  jour  qu^îl 
avoit  trouvé  beaucoup  d’incongrùitez  fur  le  cé- 
rémoniel dans  les  Archives  , depuis  le  temps  de 
la  rébellion  du  Parlement , & fous  la  tyrannie  de 
Cromwel  & de  Richard  fon  fils  j fur  tout  dans 
ks  titres  qu’on  doimoit , & outre  cela  dans  les 
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dates  mêmes.  Il  m'a^ûra  de  plus  , que  la  Frafi-  • 
ce  & l’Empereur  avoient  témoigné  de  la  jalou- 
fie,  & porté  même  de  grandes  plaintes  à la  Chan-  _ 
ccllcric  de  ce  qu’on  avoir  donné  au  Roi  de  Pot'^  ^ 
tugaJ  le  titre  de  Trcs-puiffanc.  Cromwel  n’a- 
voit  accoutumé  de  donner  ce  titre  qu’à  ces  qua- 
tre Souverains  , l’Empereur  , le  Roi  de  France, 
celui  d’Elpagne  , & celui  de  Siiede  , ti  ayant ^ 
appris  qiron  i’avoit  donné  une  ou  deux  fois  au 
Roi  de  Portugal  par  rinadvcrtance  du  Secrétai- 
re , il  J’en  gronda  beaucoup  en  plein  Confeil.  Le 
Roi  de  Dannemarc  y porta  aulE  des  plaintes , 
fur  ce  qu’on  lui  donnoit  un  titre  inférieur  à ce- 
lui qu’on  donnoit  au  Roi  de  SueJe,  Le  même. 
Comte  me  dit  an  (fi  que  Milton  avoit- couché 
faux  , dans  fon  Traité  des  Lettres  , la  plupart 
des  dates  qu'il  y avoit  inférées  & que  la  différen- 
ce va  quelquefois  d'une  année  à l'autre.  II  rapor- 
tc  en  effet  quelques  lettres  du  Proteéleur  Richard 
datées  des  mors  de  Janvier  &de  Février  , de  l’an- 
née I6y8.  & c’etoit  un  teffls  auquel  Cromrvel  vi- 
voit  encore.  Voici  la  dern’cre  lettre  que  Richard 
écrivit  en  qualité  de  Protefteur. 


• À L’EminentiJfime  Seigneur  U Cardinal 
^^MAZARIN.  Eminentiffime  Seigneur,  il  y' 
a environ  huit  mois  que  nous  avons  recomman- 
dé 0 yô;re  Eminihce  , pn  nos  lettres  du  ij  Juin, 
les  interets  de  Pierre  Peter , qui  tfi  un  homme  de 
probité  , d»  qui  nota  efl  trés~utile  à nous  à’ In 
République  , par  les  connoijfinees  qu’il  a des  chofes 
qui  concernent  la  navigation.  Il  avoit  un  vaijfeato 
nommé  l'Edoü.ard  qui  fut  pris  tn  l’année  1646.  dans 
l'embouchure  de  la  Tamife  , par  certain  FranfoU 
nommé  Safeoni , vendu  au  Port  de  Bologne , com- 
me nous  vous  l'avons  déjà  écrit  une  autrefois.  Et 
quoique  le  Roi  eut  ordonné  par  un  Arrêt  de  fon 
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^cnfeit  daté  du  4.  Kovtmbre  1647,  ^uonlui  dotf^  ■ 

Titrait  une  fomme  d’argent  qui  fe-oit  réglée  par  la 
Confeil  même  pour  le  dédommaffer' ^ pour  le  fatis-^ 
faire  , il  fait  voir  pourtant  qu’il  n a,  encore  pu  tirer 
ni  ret.voïr  aucun  fruit  de  cét  Arrêt  Or  comme  je  ne 
doute  pas  que  Votre  "Eminence  ne  veiiille  k ma  priera 
ardonnt’-  tout  ce  qui  p.ut  coatriintr  k faire  prom- 
ptement executer  cét  Arrêt  , je  réitéré  le  plus  forte- 
m>  nt  qu'il  m'efi  pojjible , la  priere  que  je  lui  ai  faite t 
afin  qu'ille  vdiille  examiner  quel  cfi  l’objt.icle , par  < 
la  négligence  de  qui  , ou  par  quel  défaut  il  arriva 
qu'un  A -rêt  du  Roy  n a pas  été  exécuté  en  dix  années: 
afin  ettjft  quelle  fjfe  intervenir  fon  autorité  k ce  que 
cet  argent , pour  le  p~.yetnent  duquel  nous  ejlimons 
qu’on  n'a  pas  fût  jufqu’ici  les  diligences  née  Jf air  es, 

'joit  exigé  p:yé  k nôtre  demandeur.  Vôtre  Emmen- 
ce  fera  ainfi  une  juflice  qui ous  fera  des  plus  agréa- 
hles,  qui  me  tiendra  heu  (tune  grâce  particulière. 

De  nôtre  Cour  k VVtfimunJler  le  ly.  Mars  iSy^.da 
Vôtre  Eminence  le  trés-affeéiionné , RICHARD,  &c. 

' L’armée  que  Cromwel  avoir  tcnuîî  fous  une  conv<« 
fi  exadle  difcipline  fit  comme  des  toirens  qui  fe  caion 
Vic.bordcnt  de  cous  côtez  lorfque  les  digues  qui 
leur  réfifioient  ont  été  rompues.  Elle  demanda  *"”®"** 
avec  beaucoup  de  liberté  & d’arrogance,  les  pâïe-  ^^S9i 
mens  qui  croient  échus , & elle  mit  par  fes  di- 
verfes  prétentions  le  nouveau  Protedeur  Ri- 
chard dsns  la  neceflîte  d’alTcrabler  un  Parlement; 
ce  qui  fut  le  commencement  de  (a  ruïne  , la  prin- 
cipale cauCc  de  fa  perte  , & la  première  ouverture, 
au  rctàblifiement  de  la  M.tilbn  Royale.  Il  cou- 
rut pourtant  un  bruit  que  Richard  xavoit  tou- 
jours entretenu  corrclpond.incc  avec  le  Roy 
' Charles , & qu’il  avoir  accepté  la  charge  de  Pro- 
tedeur  pour  faciliter  par  ce  moyen  fon  rétablif- 
fement  : mais  , autant  que  j'ai  pii  pénétrer  la 
chofe  après  avoir  fait  de  longues  recherches  ' 
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pour  ccla^  j’ai  trouvé  que  ce  fAt  f»  Ch 

' non  pas  fon  x,éle  qui  contribua  au  ritablijfement  du 
B.ey,  Qaoitjue  fou  pcrc  eut  choifi  à fa  pofté  tous 
Jcs’ Membres  de  ce  Parlemciit  comme  la  piü- 
part  d’entr’eux  étoient  nobles , & que  la  violen- 
ce du  deffunc  Cromwcl  leur  avoir  jufques-Iâ  te- 
' nu  la  bouche  clofe  , ils  ne  furent  pas  plutôt  àf- 
femblez  qu’ils  commencèrent  à drclTer  des  ailes 
^ui  tendoient  i rompre  cette  nouvelle  idole  j ÔC 
à fe  délivrer  de  la  tyrannie  qui  les  avoir  oprime* 
jufques-lâ.  ^ ^ 

On  commença  à donner  quelque  atteinte  à la 
fortune  du  nouveau  Proteileur  dés  la  première 
féance  du  Parlement,  mais  ce  fut  fans  attaquer 
ouvertement  fon  autorité.  Chacun  cherchoit  â 
faire  prévaloir  fon  parti  ; les  partifans  de  Richard 
â le  foûtenir  , & les  autres  à le  détruire.  Il 
avoir  entre  les  Parlementaires  du  corps  de  la  No-  • 
blelTe , un  homme  de  mérite , d’entendement  & 
de  grande  réfolution  nommé  le  Chevalier  W anc  , 
lequel  après  en  avoir  fecretement  fondé  plufieurs  r 
avec  elperance  d’en  être  fondé , fc  mit  â parler  de  , 
cette  maniéré. 

Dif  ij  Mclîieurs  ; Entre  tous  les  peuples  derunivers, 

coûts  ,3  je  ne  croi  pas  qu’il  y en  ait  jamais  eu  aucun  qui  * 
Cbe-  ” patoître  tant  d’ardeur  & tant  de  zélé  pour 

‘viiier”  la  liberté  de  la  Patrie,quelc  peuple  Anglois  d’au- 
Vanc.îî'joutd’hui.  Il  a par  le  fecours  de  la  Providence^ 
«'Divine,  furmonté  tous  les  obftaclcs  qui  s’oppo- 
^«'foient  à le  rendre  libre.  Nous  avons  enaffé  la  ty- 
« rannie  héréditaire  de  la  Maifon  de  Stuard  par  1 c- 
«'fufion  de  tant  de  fang , & par  la  profufion  de  tant 
« de  trefors,  dans  l'cfpcrance  de  nous  conferver  une 
«liberté  héréditaire,  après  avoir  fccoüé  le  jouj^ 
«■Royal.  Et  il  n’y  a aucun  entre  nous  qui  eut  pu 
« s’imaginer  qu'il  fe  f^ut  rencontré  aucun  homme 
« aflez  hardi  pour  entreprendre  de  nous  ravir  centre 
**  liberté  qui  nous  coutoit  tanp  de  fang  & tant  de 
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k travaux.  Je  fçai  que  s’il  vous  xcftc  encore  dans  le  « 
[■  c<Eur  quelque  trace  de  la  grande  idée  de  nos  pre-  ce 
I miers  dcileins,  il  n’y  en  aura  aucun  entre  vous  qui  te 
f ne  denieurc  d'accord  avec  moi  que  les  Etats  des  ce 
crois  Royaumes  n’ont  faccifîè  tant  d'iiluûrcs  vic'  ce 
limes  , que  pour  appaifer  la  colere  du  Ciel , qui  ce 
nous  tenoit  dans  la  î'ervitude  pour  en  obtenir  ce 
les  moyens  d’acquerir  la  liberté  pour  laquelle  je  « 
I fuis  fur  que  vous  confervez  un  zèle  Romain.  « 
Mais  je  ne  fçai  par  quel  malheur  nous  fom-  «c 
mes  tombez  dans  l’égarement  de  ceux  qui  em-  « 
poîfonnercnt.rEmpcrcur  Titepour  avoir  E)orai-  « 
tien.;  & de  ceux  qui  fe  défirent  d’Augufte  pour  « 
avoir  Tibère  i & de  ceux  qui  étoufFcrcnt  CJau-  " 
dius  pour  mettre  Néron  à fa  place.  Je  f<fai  bien 
que  CCS  exemples  font  éloignez  de  mon  fujet , 
puifque  le  peuple  Romain  de  ce  tems-là  fe  trou-  ^ 
voit  cnfcveli  dans  un  abîme  de  difiblution  & de 
luxe  , qui  lui  faifoit  fouffrîr  pour  Tes  Maîtres  “ 
des  Empereurs  qui  étoient  deuinez  i l’Empire  j «« 
au  lieu  que  le  peuple  d’Angleterre  , que  l’on 
peut  dire  le  premier  du  monde , par  raport  à “ 
fa  grande  vertu  & à fa  difciplinc,  fouffre  dans 
ce  libre  Empire  un  homme  fimple  , idiot , fans  “ 
cecur  , fans  efprit  , meme  fans  ambition  de  fe 
maintenir  j & qui  cft  devenu  le  joiiet  des  gens  de 
guerre  y qui  ne  lui  rendent  plus  aucune  obcïflan- 
ce.  On  peut  fe  confolerde  ce  qu’Olivicr  Crom-  “ 
wel  a régné  contre  le  ferment  de  fidelité  qu’il  a- 
voit  fait  au  Parlement , contre  le  rcfpedl  qu’il  de-  ** 
voit  â fa  patrie , & contre  la  vénération  qu’il  de- 
voit  à ce  Corps  vénérable  duquel  il  avoir  reçu  ** 
coure  fon  autorité.  Il  avoir  en  effet  un  fi  grand  " 
mérite,  que  la  fortune  fe  crut  obligée  à îc  fe- 
conder.  Il  fçut  s’ouvrir  par  fes  nobles  avions  le  ” 
chemin  au  commandement.  II  avoir  fous  fes  " 
ordres  une  armée  qui  l’avoit  fait  triompher  & 
un  peuple  qui  l’avoii  reconnu  pour  fon  General.  ** 
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'»»  Mais  Richard  Cromwcl  fon  fiis  , cft-îl  f 
33  Qiifls  lonc  fcs  titres  ? On  fçait  bien  qu’il  a porté 
30  une  épée  au  côté  , mais  qu’il  l’ait  jamais  tirée  du 
. 9»  foureau  , il  n’y  a perfonne  de  nous  qui  le  (çaehe , 
a,  & ce  qui  importe  plus  que  tout , il  cft  certain 
93  qu’il  n’a  jamais  pû  apprendre  à le  faire  obéïr  , 
9>  non  pas  même  par  un  valet.  Cependant  nous 
» concourons  à faire  cet  homme  Roi  lous  le  titre 
1 33  de  Proteûeur.  Un  homme  lâns  nailTance  , lân* 
>3  courage  3 fatvs  conduite.  Pour  moi  je  vous  dc- 
33  date,  Mefficurs  ,qu’il  ne  me  fera  jamais  repro- 
'33  ché  d’avoir  fouffert  un  tel  Maître. 

Difpo-  difeours  fut  aflez  applaudi , quoi  qu’il  ne 
fiiirn  fut  pas  approuvé  de  tous  , comme  c’eft  l’oi  dinai- 
dcLam-  re  dans  les  grands  Corps.  Milord  Facland  lépon* 
dit  le  premier  , & avec  lui  Fleeiwood  , & en  par- 
ticulier Lambert  , que  le  Parlement  étoit  bien 
difpofé  a pourvoir  à ces  defordres  , ajoutant 
qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  gagner  les  voix  des  Of- 
ficiers de  l’Armée,  puifquc  l’on  ne  pouvoir  plus 
douter  de  celle  du  Parlement.  Lambert  protefla 
de  fon  côte  que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  mettre 
fa  vie  pour  rendre  la  République  tout-à-fait  li- 
bre , & qu’il  n’en  prétendoit  autre  choie  que  la 
Charge  qui  lui  avoir  été  ôtée  par  Cromwcl. 
Enfin  il  fie  tant  pour  inlpircr  cette  thème  refo- 
lution  aux  Officiers  de  l’armée  , qu’ils  allèrent 
en  foule  à Witthcal , en  criant  tout  haut  à Ri- 
chard , qvils  veuUient  un  Général  , parce  qu'il 
n était  pM  cipihle  de  commander  , que  tous  les 
officiers  fuffent  déclarez,  membres  du  Barhment\ 
que  Us  Charges  Militaires  Politiques  fujfent 
égales  en  nombre  en  pouvoir  , que  l'on  ne  par-‘ 
lût  plus  fans  leur  participation  dts  chofes  qui  les 
concernoiint  ; r-^uils  fujfent  entièrement  libres, 
exempts-  du  commandement  du  ProteBeur  & 
du  Parlement  : S^u’il  leur  fût  permis  de  ne  re-- 
connoitre  aucun  atstre  pouvoir  que  celui  de  leurs 
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"Generaux  : que  VéleBion  des  Officiers  de  VA- 
Jnée  dépendit  entièrement  d'eux  même  s. pour 
micux.appuycr  ces  précentions,  ils  donnèrent  or- 
dre aux  Commandans  de  faire  approcher  l’ar- 
tnée  de  Londres. 

Pendant  <]uc  toutes  ccs)chorcsfc  paflefent , un  cours 
Gentilhomme  d’illuftte  famille  nommé  Hoard  d’Ho*rd 
I entreprit  de  faciliter  petit  à petit  le  récablifle- ^ 
ment  du  Roy.  Le  feu  de  la  jeunefle  & de  l’amibi-*' 

I tîon  , Tavoient  jetté  d’abord  dans»  le  parti  du 
Proredeur  , & il  étoit  meme  parvenu  à la  charge 
de  Capitaine  de  fes  Gardes.  Mais  la  conndera- 
tion  de  l’avenir  l’ayant  rendu  fage , & voyant 
qu’il  n'étoit  pas  pofllble  de  foûtenir  Ton  ami 
Richard  , il  lia  dés  le  commencement  utie  fe- 
crette  correfpondancc  arec  le  Roi.  Pour  mieux 
venir  à bout  de  ccrtc  entreprife  , il  jugea  qu’il 
, étoit  ncccfl'aire  de  femer  de  la  diviüon  entre 
Richard,  le  Parlcment&  les  OfHciets de  l’armée.  / 
Et  comme  il  vid  , après  cela  , que  Richard  , 
étonné  par  les  menaces  dont  nous  avons  déjà 
parlé  , fc  difpofoit  à cedet  î que  l’autorité  Pro- 
tcdtorale  s’alloit  éteindre  , que  lî  les  autres 
prenoient  trop  le  deffus , il  feroit  après  cela 
beaucoup  plus  difficile  de  les  renverfer  , il  crût 

3 UC  les  intérêts  du  Roi , demandpient  que  pen- 
ant  la  divifion  , il  reprefentât  à Richard  les 
chofes  fuivantes.  11  l’exhorta  donc  à p«»/er/e- 
rieufement  qu'il  ne  s’agijfoitplus  de  l’Empire  ny 
du  commun dement\que  les  remonttances  des  gens  ^ 
de  guerres  étaient  pleines  d'infolence  -,  queVanCf 
Lambert  , Fleetvoood  ^ Defbrow  , n avaient 
four  but  que  de  le  perdre  î qu'il  faoit  de  la  vi- 
geurpour  conferver  une  autorité  qui  s’étoitéta^ 
blie  par  V4n\olence\  que  fon  pere  s' étoit  maintenu^ 

! ' farce  quilsne  s’ étoit  jamais  laipéfurprendret  qu"Jl 
j était  nécepaire  qu'il  pt  mourir,  les  quatre  per- 
fonnes  qu'il  venait  de  luidefigner  , s’il  voulpit 
1 1.  tauic.  - X 
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mjfurer  fa  fortuneitjue  la  necejfité de  fe  confetvif 
foy  mémele  difpenfoit  desloix  de  jujlice  î qttt 
s'il  faifeit  autrement  il  n aurait  pas  i armée  pour 
lui  i que  fi  celle-là  lui  manquait  fil  ne  pouvait 
pas  éviter  fa  perte , (ir>  qu’il  n avait  rien  à crains 
dre  , parce  qu’il  voulait  bien  lui-même  fe  charger 
de  cette  entrepnfe. 

Richard  qui  n'aveic  naturellement  que  fore 
peu  de  courage  en  eut  encore  dans  cette  occa» 
Aou  beaucoup  moins  qued’ocdînaixe.llncfca- 
voit  où  il  CD  (toit  lors  qu'il  vit  qu'il  s’agilloic 
de  la  vie  , de  la  fortune  , ic  .de  l 'honneur.  C’efl: 
pour  cela  qu'a.yant  ciixbrade  c6t  ami  , car  il  le 
,croyoit  t-cl.cn  cfFct  , ih  lui  répondit  Frcfquc  en 
pleurant  ; 6^’ii  le  renetreioit  de  tout  fan  coeur  du 
V affection  qu'tl  lui  témoignait , en  voulant  s’ ex-* 
fojerpour  lui  centre  une  faélian  fiputffante\quil 
âtoit  réfolu  dé  faire  connottre  à tou.t  le  monde , 
qu’il  n avait  jamais  faitde  mal  à perfonne  j ^ 
jqee’ il  n avait  p^s la  moindre  intention  d' en  faira 
à l’avenir.  } que  ce  ferait  pour  lui  un  fort  grand- 
chagrin  (i  l’an  donnait  le  meindre  déplaifkr  à qui 
que  ce  fût  bien  loin  d’entreprendre  jur  la-vie  de 
la  moindre  perfonne  du  Royaume  pour  une  gran*^ 
deur  qm  lui  était  à charge  , qu’il  ne  voulottpas 
•en  quelque  maniéré  que  ce  fût 'qu’il  y eût  une 
goutte  defang  répandu,  qu’il  étoitréfolu  de 
ferdre  tout  pliktêt  que  d’m  venir  à la  moindre 
extrémité. 

Cette  baHelTe  de  courage  déplût  beaucoun  à 
Hoard  f parce  qu’il  prévit  les  avaïuagcsqu  en 
auroieiK  pû  retirer  les  faélionnaiics  qui  vou- 
loient  une  République  pour  cmpéchçr  le  réta- 
bliflemcnt  du  Roi.  C’eft  pour  cela  qu’il  reprit 
le  dilcoura  avec  plus  .de  force  , & qu’il  lui  parla' 
en  CCS  -termes  . SeaebeU^  quequandvous  feriez, 
plus  débonnaire  que  Trajan  ^ plue  généreux  qtee 
’Zmpereur  Tite , ispeupU  ntlaifferapas  de  voue 
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fmftre  au  nombre  des  2'irans , g?»  cela  » empêche- 
ra pas  que  votre  chute  nefoit fttivie'd'Hne'al- 
lcgrej?e  b iblique.  CrojeH-vous  que  votre  > 

dite  fufjtfe  pour  e^açer  la  mémoire  de  V 
tnanifefle  qui  a fervi  de  fondements  l’élévation' 
de  vôtre  famille.  Chacun  ff  ait  qùe  ta  violence 
le  confeiipernicieux  de  vôtre  Pere  mit  lodeffuae 
Roi  fur  un  échaffaut , tintfes  Souverains  en  exil 
fendant  dix  années  fit  couper  la  tête  aux  Hol- 
land , aux  Montrofe , aux  StajfordyC^  À ttnê  infi 
nité  d'autre  innocent.  Cet  crimes  qui  crient  ven- 
geance contre  vôtre  defiunt  per e, feront-ils  pafiex.  i‘ 
fous  filence  à fon  fils  cj^ui  vit  encore.  Tafttde  Mai-  i 
font  qui  ont  été  ruinées  pour  établir  la  vôtre,de- 
tneureront-elles  dans  le  filence  î Je  veux  croire 
que. vous  êtes  innocent,  )ele  dis  Qo  ]’ en  doute  , 
mais  quoiqu'il  en  foit , on  vous  voit  tenir  la  pla- 
ce du  criminel,^  faire  tourner  fe  s crimes  à vôtre 
avantage.  Il  efi  certain  qu'tl  faloit  périr  avec 
ingnom'inie  ou  refifier  avec  audacei^  quand  vous- ■> 
antr tendes  vertus  Royales  i elles  ne  peuvent  pas  - » 

vous  fauver  en  agifiant  autrement , parce  qu'ci- 
les  ne  peuvent  fervir  de  rien  à un  vfurpateur.  chard  ■ 
Lors  qu'il  eut  ainfi  parlé  & qu’il  le  vit  tou-  eil 
ioursplus  timide  , plusabatu  & même  plus  in- 
fcnliblc  qu  auparavant  aux  reinontrancos  qu  il  ' 

ycnoit  de  lui  faire  , foit  que  ce  fut- là  fon  iheli-  inciudc; 
nation  naturelle  , ou  qu’il  defirât  le  récabiiffv- l’année, 
nicncdu  Roi,  il  fe  retira  il  grands  pas  , nefe 
croyant  plus  en  fûtecé  parmi  la  violence 
foldats>  £n  effet  , Lambert  ayant  eu  quelque: 
veut'de  fes  difeours  , s’unit  avec  les  autres  Offi- 
ciers î & ils  réfolutent  enlémbk  d’obligerJRi-* 
chard  à fc  démettre  de  tout  le  pèuvoir  qu  il  a- 
voit  fur  l’armée  pendant  qu’ils  le  tenoient  aT- 
flegédans  Wittchal.  Ils’cndémitaviffi  en  faveur: 
de  "flectwood  qui  fut  déclaré  Généraliliimc-,  SC 
Lambert  General  Wajii  i dcs-’iis  euffent  trouvé 
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Hoar(i  ils  lui  auroicnt  fait  fans  doute  un  mau- 
vais parti.  Tout  cela  arriva  vers  le  premier  d’A- 
vril  , fans  produire  le  moindre  bruit.  ' 
p«ré-  Le  Protedeur  ayant  été  dégradé  delà  charge 
RwalT  Général,  le  Parlement  commença  à fe  divifer  , 
& les  partlfans  du  Roi  voyans  qu'ils  avoient 
beau  jeu  , commencèrent  à femer  des  divifions  Sc 
des  jaloufies  contre  les  Commandans  de  l'Ar- 
mée. Ces  derniers  tenoient  en  effet  non*  feulc- 
, ment  le  Protecteur  mais  auffi  tout  le  Parlement 
dans  l’efclavage  , par  la  force  qu'ils  avoient  en 
main.  Ils  difpofoicnt  de  toutes  cnofes  à leur  fan- 
cailie  j & cependant  les  Royaliltes  alloicot  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué, femant  de  la  dé- 
fiance entre  les  uns  &les  autres  par  le  moyen  des 
lei;tres  fuppofées  dont  ils  faifoient  une  fauUe  con- 
fidence , tantôt  à l’un  tantôt  à l’autre  des  Com- 
mandans , pour  faire  croire  à chacun  que  celui 
qu’ils  vouloicni  rendre  fulpeCt  entretenoie  des 
correfpondances  avec  le  Roi. 
tf  P.ir*  D’un  autre  côté  le  Parlement  fetrouvoit  dans 
Irn^mt  un  grand  embaras  , ne  fçaehant  plus  de  quel  côté 
cflré-  fc  tourner  pour  donner  un  bon  ordre  aux  a ffai- . 
voqué..  Le  peuple  étoit  derarme  & foiblc,&l’ar- 
'^mée  étoit  compofée  de  gensjfans  foi  , fans  loi  , 
& d’une  dépravation  dcfefpéréc.  Il  prit  pour- 
'.V  tant  le  parti  de  s’oppofer  de  tout  f on  pouvoir  à 
la  violence  des  gens  de  guerre.  Mais  Lambert 
/ ayant  pénétré  ce  defléin  & aflemblé  les  autres. 

I > •'  Officiers  de  guerre  , ils  obligèrent  le  Protedeur. 
' 'à  congédier  le  Parlement  j comme  en  effet  la 
chofe  fut  exccutée.  Mais  comme  il  n’y  avoic 
point  d’argent , & que  les  foldats  murmuroienc 
< pour  en  avoir.  Lambert  fut  obligé  d’en  faire  con- 
voquer un  autre  , qui  ne  fut  pas  celui  qu’il  ve- 
noii  de  faire  révoquer  ,ma's  celui  qui  avoir  été 
convoqué  & didous  par  Ctomwcl  le  pere  en 
X’aaaécitij}.  C’étoic-là  au  Parlement  tout-à- 
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fait  féc(itîcux,  & qui  croit  confidérc  comme  un 
fleâu  de  Dieu.  En  effet , ces  Parlementa.ircs  n’eu- 
rent pas  plutôt  repris  leurs  places , qu’ils  com* 
mcncércnt  à parler  d’établir  une  République  li- 
bre , avec  les  mêmes  emportemens  qu’ils  avofenc 
fait  paroître  , lorfqu’iJs  condamnèrent  le  Roy.  H 
y en  avoit  quelques-uns  qui  propolbient  de  1 éta- 
blir fur  le  modelé  de  la  République  de  Venife  , & 
qui  nommoient  déjà  Fleetvood  pour  Doge & 
Lambert  pour  Procurateur.  ’ 

Comme  ce  Parlement  devoit  Ton  rctabliflc- 
ment  i la  feule  réfolution ^des  Officiers,  qui 
avoient  tourné  l’efprit  du  Protcêkcur  de  ce  cô- 
té-là,  cous  les  Parlementaires  paroiflbienc  dif- 
pofez  par  reconnoifl'ance  à fe  conformer  à leurs 
volontcz.  Auffi  ces  Officiers  ne  manquérenr- 
ils  pas  de  fe  prévaloir  de  i’occafion  qu’ils  avoient 
de  parvenir  à leur  bue.  Ils  préfentérent  donc 
à ce  Parlement  un  Mémoire  , dans  lequel  ils  dc- 
mandoient  que  les  trois  Nations  , d'Angleterre, 
d’Ecofle,  & d’Irlande,  fufl'cnt  mifes  fous  un  gou- 
vernement libre  fans  Proieélcur,  fans  Souve-' 
rain  , fans  Chambre  de  Pairs.  : demande  qui  ne‘ 
pouvoir  é.tre  faite  , que  par  une  Nation'  fédi-' 
tieufe  Si  criminelle,  à des  peifonnes  de  mémç 
trempe.  En  tffet,  les  parlementaires,  qui  n’a- 
voient  fouffert  qu’avec  un  fcnfible  déplaifir, 
l’autorité  d’un  prottdkeur  , qui  les  avoit  forcez 
à porter  un  joug  plus  pefantque  celui  de  l’auto- 
rité Royale,  ne  pouvoient  pas  recevoir  une  plus 
agréable  nouvelle.  C’eft  pour  cela  , que  fans  au- 
cune difficulté  ils  firent  fervir  le  prétexte  qüc 
leur  fourniffoienc  les  Officiers  à former  un  aêlelc 
18.  de  May  , qui  portoit  'que  le  Méirioire  devoit 
pafler  pour  approuvé  , & que  les  trois  Nations 
feroient  maintenutis  'fous  le  gouvernement  d’un 
Etat  libre,  tel  qu’il  avoit  é é demandé}  & de  peur 
Tju’il  ne  fc  formât  quelque  parti , ils  députèrent 
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, Je  mâme  jour  dix  < ommiflaircs  , pour  donne? 
avis  de  cet  a£tc  a-Richard , pour  lui  demandée 
fes  Patentes , & avec  elles  un  billet  de  fa  main  » 
par  lequel  il  renonçât  à la  proteftion  , & accor- 
dât toutes  ces  demandes. 

Quoique  Richard  eût  été  déjà  averti , corn- 
fe  de.  me  nous  l’avons  dit  i' de  tous  ceS  événeraens , SC 
préparé  à tous  ces  inconveniens , on  ne  vit  ja- 
* ' mais  pourtant  un  homme  plus  furpris  que  lui , 

l’abord  dc'ces  Commiflaires.  Il  demeura  pins 
d’un  quart  d’heure  comme  immobile  ; mais  s’é- 
tant remis  enfuite  de  cet  étourdiffement , il  leûr 
fit  cette  réponfc:  protefioit  dt  n'avoir  )m~ 

mais  ta  la  moindre  ambition  four  la  dignité  > ^ 

^ laquelle  il  avoit  été  affellé  par  les  ftijfrages  die 
■ , peuple  } qtt'ainfi  il  pouvoir  dire  ron  feulement 
qu'il  renon  f oit  fans  aucun  déplaifir  , mais  même 
. de  tout  fon  cœur  ,,  qu'il  fe  dépo'ùilloit  avec 
. paie  d'une  Charge  qui  furpajfoit  fes  forces  , 
qui  étoit  contre  fon  inclination.  Il  écrivit  dans 
le  même  temps  CCS  paroles  de  fa  maîn,  & donna 
le  P*r-  aux  Commiffaires.  Ceux  - cy  s’en  re- 

Icmenc  tournèrent  au  Parlement , qui  pa(Ta  u.i  aâe  , par 
lui  aifi;  lequel  il  établit  à Richard  une  pcnlion  de  trente 
gne  une  naillc  livres  fterling,  outre  celles  dont  il  avoit 
pci.  joui  ayant  qu’il  fut  Proteôcur. 

Il  cft  certain  qne  la  joie  de  Richard  fut  plus 
grande  , lorfqu’il  apprit  que  cette  penfion  lui 
. ' avoit  été  aflignéc,  que  Ton  déplaifir  ne  l’avoit 
été , lorfqu'il  fut  contraint  de  le  démettre  du 
Piotcêtorat.  Aufli  protefta-t-il  de  nouveau,  qu’il 
dependroit  toute  fa  vie  du  Parlement  ,'tout  com- 
_ ^ me  le  moindre  des  ftnglois.  Henry  CromweJ  , 

Crom-  frere  de  Richacd  , fufdémis  de  fa  Cnarge  de  Vi- 
vvel.  ceroi  d’Irlande , & on  l"i  afligna  une  penfion  de 
cinq  mille  livres  fterling.  Le  foin  des  affaires  & 
du  Gouvernement  d’Irlande,  fut  mis  entre  les. 
mains  des  Sieurs  Cotbert  & Stecy.  C’eft  ainû  q^tiQ 
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ÉeJ  révolutiüns  font  changer  la  fortune  <îa  mon- 
<lc.  Deux  aftres  élevez  au  plus  haut  degré  de  la 
fplcndeur,  tombèrent  alors  en  un  moment  dans- 
l’obfcurité  d’une  vie  privée. 

Les  Hilloriens  qui  écrivent  fur  le  fujet  des  af-  xé'/m 
faites  d’Angleterre,  peuvent  avec  beauConp  deluno“* 
xaifon- comparer  et  Royaume  à la  Luué , puif-^°”*  . 
qu  il  change  de  face  plus  feciletticnt  que  cecaftrè, 
éc  que  les  Anglois  font  plus  inConlfans  dans  lO' 
gouvernement,  que  l’inconftance  même;  Pb,ur’ 
moi , après  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  -, 
fur  le  fujet  de  ce  Royaume  , j’ai  accoutumé  de 
dire,  qu’il  ne  faut  point  s’affùrer  fur  aucune  for- 
tnne  dans  ce  pays-là  , ny  défefpérer  d’aucune 
difgracc,  quelque  grande  qu’elle  puiffe  être.  On- 
Yic  en  Angleterre , dans  l’cipace  d’un  peu  plus  de 
huit  années  , une  Monarchie,  une  rébellion  , une 
République  , un  banniffenient  de  la  Mailon 
Royale  , un  Protefteur,  un  Tytan,  un  fuccef- 
leur  foiblc , nne  nouvelle  République , un  Roy 
fur  un  échafFaut , & fon  fils  plus  triomphant 
que  jamais  , après  toutes  ces  difgraccs.  ' 

Richard  ri’cut  pas  plutôt  renoncé  an  Protc- 
éVorac , qu’on  reprit  les  ufagcsdt  la  République^ 

■On  en  donna*  part  aux  Miniftres  étrangers  , SS, 
d’on  Cn  écrivit  di^erfes  Lettres  aux  Souverains, 
dont  celles  qui  fuivent  furent  les  premières. 


Al)  Sêrénijfimt  , ^ Trés~  Puifant  Prince 

C HA  RLE  S GVSTArE  , Roy  de  Suède  , de  U - 
des  Goths  , ^ des  Vandales  , çy  c-  Sérénijfime  ^ nouwel’- 
Tr  j-PuiJfant  Roy.  Le  Dieu  très-ptijfant 
trés^bon  -,  en  la  fuàjfance  duquel  font  les  chan- 
gemens  des  Royaumes  des  Républiques  f àe 
ayant  trouvé  bon  de  nous  rendre  nôtre  an^  Suède. 
ctenne  autorité  t la  fouveraine  adminijlra- 
tion  des  affaires  d' Angleterre nous  avons  cr& 
que  Votre  Ma;efié  en  devait  être  informée  des 
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premiers  t (§•  que  nous  étions  obligez,  de  vous 
faire  ff  avoir  en  même  temps  , que  nous  femmes 
trés-affeâionnez  à Vôtre  Majefié  i'  comme  à un 
des  plus  puijfans  Princes  quily  ait  entre  les  Pro'~. 

, teftans.  Nous  foukaitons  aup  de  pouvoir  contri~ 
huer  a rétablir  la  paix  entravons  le  Roy  de 
DannemarCx  qui  efi  aujji  un  trés^puijfant Prince 
Protefiant  ; (y  nous  contribuerons  a cette  recon-‘ 
filiation  par  tous  les  offices  de  bienveillance  qui 
pourront  dépendre  de  nous.  C' efi  pour  cela  qu» 
nôtre  intention  efi  > que  Philippes  Meadowes  »ô- 
tre  Ambafiadeur  extraordinaire,  continue  auprès^ 
éle, vôtre  Majefié  , en  nôtre  nom  > les  mêmes  fon'- 
âions  qu'il  y a jufquicy  exercées  de  la  part  de 
cette  République.  Nous  lui  donnons  pour  cefujet 
pa'r  ces  pré  fentes  le  mime  pouvoir  de  propofer^  d'a^ 
gir  , ét'  tranfiger  avec  Vôtre  Ma]efié , quil  a 
eu  cy- devant  par  les  dernières  Lettres  de  recom'^ 
mandation  qui  lui  ont  été  expédiées.  Nous  pro- 
mettons fur  nôtre  foi,  que  Dieu  aidant,  nous  au- 
rons pour  agréable  tout  ce  qu'il  aura  p*jfé  en  nô- 
tre nom  par  nos  ordres.  Veûille  ce  même  Dietc- 
eonferver  fort  long-temps  Vôtre  Majefié , qui  efi 
l'appuy  le  foutien  des  Protefians,  A Wefimun- 
fier  le  i$-May  16/ jj.  Le  Parlement  de  la  Répu- 
blique d'Angleterre,G  uillaome  LenthalLji 
Prolocuteur  de  la  République  d’Angleterre. 

i D s'éréniffime  Prince  FREDERIC,  Roy 
dc^  Dannemarc.  Séréniffime  Boy,  ^ trés- 

nlmiK.  cher  ami.  Le  Dieu  trés-bon.&  très-grand , qui 
gouverne  fouyerainement  toutes  chofes  » ayant 
trouvé  bon  de  nous  remettre  en  main  le  gou- 
vernement de  la  République,  nous  avons  cr{e 
non  feulement  que  nous  devions  le  faire  ff  avoir: 
à vôtre  Majefié , comme  a un  Roy  nôtre  voifin 
& nôtre  ami  , mais  que  nous  devions  aujfi 
. lui  témoigner  la  douleur  que  nous  avons  repû^ 
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■i/tes  dif^TAc^  ^ du  mauvais  fuccex.  de  vos- Ai- 
res. C'eji  ce  (jue  vous  pourre!^f0cilement  remAt- 
■quer  pur  l' AffeêiiotK^  par  lu  diligence  ^ avec  lu- 
quelle  nous  nous  employons  ç$*  nous  employer  ons  , 

Autant  que  beÇoin  ferA^ottr  rétablir  lu  paix  entre 
.vôtre  MAjefié  le  Roi  de  Sttede.  C'efi  pour  cela, 
que  nous  avons  donné  commijfionà  Phitippes  Mea- 
dovoes  » nôtre  "Envoyé  extraordinaire  auprès  du 
^ereni^me  Roi  de  Suede  yde  fe  rendre  auprès  de 
Votre  Majejlé  de  nôtre  part  ^ de  lui  commutn- 
quer  c^propofer  » d agir  ^ de  tranfiger  avec  elle 
^ les  chojes  r^uil  montrera  lui  avoir  été  commifes 
ordonnées  de  nôtre  part.  Neus  prions  Vôtre 
Majefté  d'être  per  fuadée  que  la  confiance  quelle 
aura  en  lui  dans  cette  affaire  , fera  auff-bien 
fondée  comme  fi  elle  l'avoit  eûé  en  nous-mêmes.- 
■ Dieu  veuille  accorder  bien-tôt  à Vojlre  Majejlé 
une  heureufe  oyeufe  iffu'é  de  toutes  lestraver- 
fes  ^ de  tous  les  embaras  oit  elle  fe  trouve  r (è* 
qu'elle  fupporte  pourtant  avec  beaucoup  de  force 
^ de  grandeur  de  courage.  A Wefimunfier  le  ip. 
Maii6f9.  Le  Parlement  de  la  République  d'An- 
gleterre , Guillaume  Lenthall  > Prolocuteur dta 
iParlemer.t  de  la  République  £ Angleterre.  • 

Cqjend'anc  ceux  q-ui  avovenc  crû  s’avancer  tes 
en  crédit  & en  autoriié  à la  faveur  de  la  fimpU-  >**'».- 
cité  du  Proceéteur  Richard  , voyant  les  affaires 
• du  gouvernement  changées, & incites  pciu-ctrc  nem  le 
d’ailleurs  J par  le  tort  qu’on  faiCait  à la  Maifon  arni-s  * 
Royaledc  Stuard  &à  l’honneur  de.  Icut  Nation  , 

.Ce  mitent  à changer  de  ton  Sc  à faire  voix  la  ne- 
.eelGcé  qu’il  y avoir  de  remettre  la  Couronne 
.fur  la  tête  du  Rai,  légitime.  Ils  fe  mirent  aa 
moins  du  côté  des  par-.ifans  du  Roi  Charles  , 
qui  corsmencecent  alors  à lever  le  marque  cu> 
a ffez  grajnd  nombre  * 

^ Ces  menageoient  dixic 
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-intérêts  , mais  non  pas  tant  dans  la  Ville  Sd 

- Londres , où  le  Parlement  avoir  trop  de  pouvoir 
-comme  dans  les  Provinces  & dans  les  contrée» 
.du  Royaume  où  rcfprit  du  peuple  Ce  trouvoic 

plus  facile  à conduire.  Le  Général  Maffci  & le 
Chevalier  George  Booth  furent  les  premier» 

• qui  en  donnèrent  l’exemple  aux  autres.  L’uiv 
' avoit  huit  mille  foldats  , & l’autre  en  avoit  qua- 
tre mille  qui  furent  ramaffes  de- çà  de- là  avec 

- beaucoup  de  diligence.  Lors  qu’ils  curent  uni 

• leurs  forces  j ils  fe  crurent  en  état  de  pouvoir 
faire  quelque  entreprife } & ayant  refolu  celle 
de  Chefter  cette  Ville  fc  rendit  fur  les  premiè- 
res menaces  , fans  attendre  d’étre  allicgéc.  II 

> y eut  an  (fi  plufieurs  lieux  d'alentour  qui  fuivi- 

• rent  cet  exemple.  L’Amiral  Montaigu  à qui 
Cromwel  avoit  donné  le  commandement  d’une 

• flote  de  vingt-cinq  Vaifleaux  fie  ffuerrepour  fer- 
vir  le  Roi  de  Suède  contre  celui  de  Dannemarc  > 

■ n'eut  pas  plûtôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Proteétenr  , qu’il  fit  entendre  lecr-?temcnt,att 
Roi  Charles  , qui  éroit  pour  lors  à Bruges , qu’il 

• éroii  dîfpofé  à embraffer  les  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté.  En  effet , quoi  qu’il  eut  été  rappcllé  en  An- 
gleterre , il  prclongea  fon  retour  fur  mille  pré- 
textes pour  pouvoir  être  utile  au  Roi  au  dehor» 
avec  une  flore  fi  confiderable.  George  Monk  que 
Cromwel  avoit  fubftitué  au  Général  Fairfâ’x 
dans  le  commandent  des  armes  en  Ecofiè  , Ss 
qui  avoit  auparavant  fervi  le  Roi  jufqu’à.  fes 
dernicres  difgraces  , n’dit'^pa-s  plutôt  oui  la  nou- 
velle de  la  more  de  Crom-vcl  qu*îJ  dépêcha  au 
Roi  Charles  > par  le  chemin  le  plus  court  & le 

•plus  fccret , le  Chevalier  Iromes  qui  ètoit  un  Ir>- 
landois  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance 
Arquiécoit  demeuré  trés-fidcllea  la  Mai  fon  de 
Scuard,  pour  aflùrer  ce  Prince  qu’il  avoir  fou 
écablilllmeni  fort  à ccaur  , & qu’il prendroit  poux 


LIVUE  HITITIE'MF. 
jeu  tOQfes  Jcs  mcfurcs  ncccffaircs.  En  effet  > il 
commença  ctés  ce-Àiêiiic  tems  à lier 'cotrcfpon*- 
«l^iice  avec  Montaigu  > Hont  il  connoiflbic  les 
bonnes  difpolîcions  , afin  de  convenir  avec  lui 
tle  moyens  convenables  pour  parvenir  à leur 
but.  Le  Roi  Gharlcs  ayaiit  reçii  la  nouvelle  déjà 
pri(«  de  -Cheftor  & de, la  refolution  des  Parti- 
l’ins  , écrivit  à Montaigu  de  paffet  avec  la  flotc 
vers  les  côtes  d'Angleterre  , pour  foûtenir 
l’Arméequi  écoit;  fotméeen  fa  faveur.  Mais  ce- 
lui-ci  ayant  appris  en  s’approchant  les  mauvais 
fitcccs  des  Royaliftes  , dont  nous  parlerons  cy- 
aldlbus  ».pTÎt  le  parti  de  faire  lèmblant  qu’il  éioit 
Venu  pour  foûtenir  Je  Parlement  8c  pour  lui  ôter 
toute  fortc  dc.)aloufie.  ■ ■ . 

: Le  Parlement  ayant  donc.. ^ippris  la  nouvcllc 

ides  modychiens  que  faifoient  lies  Pa^tilans  du  Mao- 
rRoi  Charles  afftmbl^  une  bonne  armée  fous  levarsfuc» 
commandement  du  Géncràl  Lambert  , & l’en- 
Voya  contre  enx.* Les  deux  artnécsfc  rencontre- 
rent  prés  de  Morvnch  la  Bataille  s’étant  don- 
née H arriva  quVrif  moins  de  deux  heures  l’ar- 
méc  Royale  fat  cmieremeuti  défaite  avec  peroe 
■de  doilxc  Cîrts  tttoïts  ,r&dc  quatotTc  cens  pii- 
ibnnieiis  ,;avcc  Icfqucls  Lambètt  s’en  tetourna 
crfomphaÉt  à Xondres  ,y’  dans  le  ddlein  défaire 
ce  que  Crom'vcl  fit  à l'on  retour  d Irlande.  En 
ëffèt  > tfotnrrtc  il  vii  qu’il  'avoir  à fa  dévotion  lat- 
mée  vi<îtorieufe  > il  ordonna  la  rupturedu  Parle- 
ment croyant  que  c’étoit-là  Tunique  moyen  de 
pajpv-enif- Üa^Ghargedé  P'roÉéi5fauf.« Aptes  cette 
rvrptufc  du  iPaclcnicnt  •>  il  étabic,  à,da  pofic  un 
-Gohfcil  d’Etat  de  virigt-cinq\;pctfQnn<^  ü&  U etv 
dk'Ghef  Hcflrü  Vanc  : enldttc.  qu/ü  fo  forma 
'ttfcoie  «ne  fois  une  Oligarchie  qui  ne  dura  pas 
-plvs  long'- tems  qu’avoir  duré  la  précédente.  Les 
Ii^adctttcrttàircsindignésde  ce  .procédé.,  pçoccftç— 
rcuc  contre  cette  violence  fie  expedierenr  en 
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même  temps'  en  £co{Ie  deux  Colonels  au  Gé'J 
neral  Monk  , pouc  le  prier  dc-renir  les  délivre^ 
du  joug  tyrannique  , Ibus  lequel  Tambicion  dc 
Monk  Lambert  rouloit  les  mettre, 
vient  à ^ Monk  ayant  donc  laiffé  les  places  d|£coiTe 
*r°"*  bien  munies  pafla  en  Angleterre  avec  fon  armée  » 

qui  le  renrorçoit  de  jour  en  jour.  Et  quoi  qu  it 
confervât  en  fccret  le  delTein  de  rétablir  le  Roi  j 
il  dcclaroit  ouvertement  qu*il  n'avoit  point  d’au- 
tre pcnlée  que  dciconfcrver  la  liberté  delà  Pa-  -, 
trie , & de  faire  ce  qui  pouvoir  tendre  à cette  fin. 
Lors  qu’il  fut  arrivé  prés  de  Londres  les  dilfcrcns 
s’échauffèrent  entre  lui  & Lambert  r & comme  le 
Parlement  fe  raffembla  pour  lors  , chacun  fit  de 
fon  côté  tout  ce  qui  lui  fut  podlble  pour  ren» 
forcer  fon  parti.  Montaigu  ayant  apris  ce  qui  fe 
•'  -paffoit  s’açrocha  de  la  iramife  , & déclara  qu’il 
Youloic  foutenir  celui  de  Monk  » comme  étant 
celui  qui  cherchoit  de  véritable  avantage  de  Ik 
Patrie.  Aureile  j-  Monk  voyant  que  Lambert  loi 
empéchoit  l’entrée  de  Londresis'en  ouvrit  le  clie- 
min  par  la  force,  làns  faire  pourtant  le  moindre 
tort  aux  habitans.  Lors  qu’il  y fut  arrivé  il  htcon- 
-voquer  ungrand  Gonfcilycompofé  desOlHcicts de 
' guerre,  des  Parlementaires,  & des  Magiilrats  de 
LondrcSjêc  il  fe  mit  à leur  parler  de  cette  manière. 

üàrAngfit  du  Général  Monk  , contra  le  vienx 
Parlement. 

M E s s I B U KS.  Vous  devez  être  petfuadez,qae 
l'honneur  Sc  la  confeieqee  m’empêcheront  toü- 
' jours  de  faire  par  on  motif  d’ambition,  par ticu>  • 

' liere  , la  moindre  chofe  qui  paille  faire  tort  au- 
bien  de  la  Patrie.  Vous  (pavez  , MelUeurs  , que 
dans  toutes  les  guerres  civiles  de  ces  Royaumes  « 
les  plus  atroces  violences  & des  plus  grande^ 
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■înjuftîccs  ont  toujours  été  favorifécs  par  une 
fureur  populaire  & infenfcc.  Cccju’il  y a de  plus  « 
déplorable  eft  , que  ceux  qui  les  ont  commifes  ^ 
fc  font  fervis  des  îaerez  & vénérables  noms  de  » 
Parlement  & de  DefFenfeur  de  la  liberté  publi-  « ^ 
-que  pour  donner  quelque  couleur  à leurs  adions 
pernicieufes.  Ce  font  là  les  prétextes  fpccieux  " 
qui  nous  ont  furpris  , & nous  avons  fait  prccifé-  " 
Iment  comme  les  Idolâtres  , qui  après  la  mort 
-de  leurs  héros  adoroicnc  leurs  ftatuës  & leurs 
images.  «« 

,C  eft  de  cette  efpecc  de  fimplicîté  populaire  ^ 
qu'eft  fortie  cette  Oligarchie  qui  a détruit  nos  ** 
îRbis  & élevé  des  Tyrans  ,cn  nous  faifant  fouf-  “ 
frir  une  infinité  de  miferes  effectives  * fous  les 
fauffes  promefTes  d'une  félicité  imaginaire.  Nous  ^ 
flous  forames  amufez  dans  le  commencement  de 
nos  difgraccs  , à regarder  le  feu  & les  cendres  de  '• 
rembrafement  que  ces  féditieux  ont  allumé  avec  ** 
une  allcgreffe  femblablc  à celle  des  enfans  , lors 
■qu'il  contcmplcDt  l’apparition  d’une  comete.  “ 
Mais  une  funefte  expérience  nous  a apris  bien-  *• 
toc  aprés^pour  nôtre  g'  and  malheur  , que  le  voi-  '* 
le  du  zcle  public  cachoit  la  plus  dcteltabic  am-  " 
bition  qui  ait  jamais  offenfé  les  loix  divines  & ” 
humaines.  Un  aftre  malin  eft  fortidc  la  cendre  ^ 
que  toutes  ces  fiâmes  avoient  laifiecs  après  elles  > 

& ce  font  fes  influences  qui  ont  corrumpu  les 
- matières  les  moins  impures.  Mais  la  mifcricor- 
de  de  Dieu  a bien  voulu  éteindre  cét  aftre  fatal,  ** 
-&  uous  pouvons  en  tirer  cette  .çonfé.]jucnce,quc  ** 
dacolcredu  Ciel  nVft  plus  fi.  enflammée  contre  ** 
■nous:  Ce  qui  eft  d’autant  plus,  vrai  qu’on  l’a  ” 

■ TÛ  diffoudre  fans  bruit  , & fans  que  la  nature  “ 

. en  ait  été  dans  la  fouftrance.  Cela  nous  doit  ” 
faire  erperer  que  nous  Jouirons  d’un  beau  ” 
temps  defirable  après  une  fi  grande  tempête  , âc  **■ 
^ae  les  parties  fui  lcrquclles  cette  comete  avoic  ^ 
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»j  répandu  fcs  influences  envenimées  , xcpreildrôiît 
M leurs  cours  naturel, 

3>  Il  feroic  à fouhaiter  , Mdlicurs  > que  tous  ce* 
«J  mccheores  fuflent  entièrement  diflbus.^  mais  )c 
’»>  voi  tout  au  contraire  que  bien  loin  de  fe  difliper 
9j  ils  s’élèvent  plus  mali'^iiémeot  en  divers  endroits, 
»>  comme  pour  rendrele  mal  plus  incurable. 

»>  Ge  qui  me  confole  cft  , que  leur  première  îm— 
»>  pecuofué  en  a mis  dehors  tout  le  venin  , & qu’il 
n'eti  refte  plus  qn’nn  certain  feu  cache  & qu’el- 
« que  étincelle  enterrée  , qui  ne  vit  que  dans  le 
chaos  , & qui  fera  bien-tôt  confondue  fi  nous 
»>  voulons  la  confoiïdrc, 

ïî  ' Toutes  CCS  grandes  convulfiorisdans  Icfquclles 
M on  a vû  languir  nècre  Etat,n’ont-cllcs  pas  été  des 
SJ  (ignés  de  l’infirmité  maligne  qui  le  menace  î Ott 
JJ  les  a vil  régner  pendant  pluficurs  années  , pour 
SJ  nous  faire  appercevoir  de  la  neccffité'oà-noas 
pt  Tommes  de  procurer  Je  rérabliflcment  de  nos  vc- 
I SJ  ritables  Maîtres^  dont  le  retour  fera  cefler  tou* 
SJ  ces  mouvemens  irréguliers , & de  nous  arrêter 
SJ  pas  plus  long-temps  à ces  famômes  , qui  feilf- 
sj  blent  des  mondes  , & ne  font  rien  > & qui  ne 
SJ  vivent  parmi  les  précipices,  que  pour  y précî- 
sj  piter  les  (impies. 

SJ  Oiii,‘  Meflicurs',  ils  nous  promettoient  la  lî- 
sj  bôrté  , pendant  qu’ils  nouslioicnt  dc'leurscha^ 

SJ,  fies. 'Ils  nous  faifoient  Cfpcrcr  l^immunitédc  toi»- 
sj  te  Ibrrc  de  franchifC,  & ils  redoubloiefit  cepen- 
jj  dant  les  charges  i iîs"  nous  dOnrioiciit  Tcfperànce 
SJ  de  voir  bien-tôt  difltper  les  ealamnite*  prefo*- 
sj  ices  , 5:  ih  y cn’ajodtoientUlc  nouVellés  pircsqüc 
fei  a ufres  i ils  vouloicnt  Combler  le  peuple  de 
?j  fîchefTes  , & ils  en  ont  tiré  route  IS  (iibftancc. 

>j  La  nobleflc  devoir  être  rendiiif  plus  éclatante,  8c 
» elle  fe  trouve  entièrement  abaifl'ec  ; fans  char- 
r ge',  fans  gouvcrncmerit  , &-  fans  Chambre.  On 
»j  trüyoie  le  comr&ctce  écàbiipar  té«c->'4c  cepe^ 
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:«lant  nous  voyons  que  tout  le  monde  refufe  d*cn  a-  « 
.voir  avec  nous.  Nous  avons  êcé  forcez  à tenir  fur  « 
|>icd  une  puiflante  armée , qui  a vuidé  nos  boutfes  « 
& rutné  tout  le  trafic.  Pourquoi«ccIaîpour  fou- « 
-tenir  un  T yran,  & pour  maintenir  un  Ufurparcur . « 
Il  ne  faut  pas  prefentement  une  moindre  garde 
.ni  une  moindre  dépenfe  , pour  en  deffendre cinq  ^ 
cens  qui  font  l’oprobre  du  genre  humain  , l’aver-  *« 
ifion  de  tout  le  monde  , & l’horreur  de  qui  con-  « 
•que  a dcThonncur  8f  de  la  confcicncc.  Ma  chere  ** 
Patrie  , je  ne  fçaurois  te  regarder  fans  larmes.  « 
Ma  chere  Patrie  , je  voudrois  m’arracher  les 
entrailles  pour  te  fccourir.  Ma  chere  Patrie  , ** 
tu  as  été  la  gloire  des  Nations  , & tu  es  devenué  *• 
la  honte  de  l’Univers.  •* 

Ma  chere  Patrie  , fur  laquelle  la  colère  de  * 
Dieu  veut  vanger  fon  ima|;c  déchirée.  Il  veut  “ 
que  tu  lui  rende  comptedu  langdc  fon  oint,  ou  “ 
plutôt  du  tien , en  te  livrant  en  proyc  aux  pa-  ** 
ricides  qui  Pont  verfé.  Ma  chere  Patrie  , que  *« 
puis»  je  mc.promettre  de  toi  apres  ta  continua- 
.tion  d’une  fi  longue  dcfobéïfiance  , apres  Kin-  ** 
fraélion  de  taint  de  loix  divines  & humaines  , ** 
après  tant  d’aflalTin.its,  tant  de  facrilcges  & tant 
ale  parjures  ’ Quel  fera  donc  le  fruit  de  tes  cm-  *« 
brafemcnSjdc  tes  blafphcmes , de  tcscxtorfions  , ** 
-ôc  de  Pathcïfmc  fccletat  qui  s’eft  répandu  pref-  *• 
que  par  tout  dans  cette  fédition  générale.  Ma  ^ 
xherc  Patrie,  quel  profit  te  reviendra  l’il  enfin  '• 
de  cet  orgueil  qui  nous  aveugle,  de  de  cette  va-  •• 
-nitc  qui  nous  gonfle  î La préfomption  que  nous  •» 
.avons,  de  nos  propres  forces  nous  rend  fi  terne- 
.raires  ,quc  nous  ofoiis  attaquer  nos  amis  & nos 
.Yoifinsfans aucune  raifon.  Nôusn’avons  recueil--** 
li  jufqu’^à  prefent  .de  cette  indépendance  bon*  ** 
.teulè  & fcandalcufc  que  la  haine  générale,  non-  H 
feulement  des  Chrétiens  , mais  des  Barbares  mê- 
jnc.  Ils  nous,  confideteue  tous.cpmmc  un  peuple  ti| 
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fans  Roi,  fans  foi , fans,  loi  , fans  ho  neur  , Ca'HlI 
**  ciédic , Ikns  guerre  , fans  pai< , fans  Rçpubli^ue» 

•*  fans  Royaume  , & pour  dire  tout  en  un  mot , fans 
**  Dieu  & fans  Religion.  Comme  une  Nation  , d^^ 

" je  i qui  ne  connoît  fii  le  vieux  ni  le  nouveau  Te- 
“ ftament , & qui  cherche  fa  gloire  dans  l’obÈif- 
" fancc  hoiiteufc  qu’elle  rend  à des  maîtres  qui 
n’ont  aucun  droit  fur  elle , ni  par  une  èlcûion  lé- 
" gitime , ni  par  une  fuccclEon  naturelle.  En  ou 
'**  mot  tout  le  monde  regarde  les  Anglois  comme 
“ des  voi'csdc  navire  , nui  (e  tournent  à toute  forte 
“ de  vent  j & l’on  dit  qbe  nous  nous  mettons  awc 
**  gages  de  nos  alliez  , pour  les  fervir  & pour  nous 
" faire  du  tort  à noos- memes. 

**  Qui  pourra  jamais  croire  que  cette  fau’cuCc 
pofteri.é  des  Edoiutds  , des  Henris  , & des  Guil- 
•**  laumes  , (e  trouve  aujourd’hui  abailfee  au  rang  , 

“ & même  foûmife  fous  lesétendars  d’un  Braffeurr 
de  bicre  , d’un  Tondeur  de  drap  , & d’un  vil  Sa.- 
“ veticr.  Ma  chere  Patrie  > lorfque  je  penfe  à une 
**  fi  grande  dépravation  , je  me  fcnspor.tc  à te  ren^- 
dre  un  cœur  qui  ne  fçaurort  fe  fou  mettre  à des 
**  baflt  fl'es  d“.  cette  nature  > ni  foufEir  de  fv  gran- 
**  des  indignités  , ou  bien  à te  prier  d’ ôter  ce  cceuf 
” à ceux  qui  l’ont  encore  , ou  de  le  redonner  à 
" ceux  qui  l’on  miferablemcnt  jjcrda.  i 

**  Pourquoi  penfez-vous  , Melfieurs-,quc  ce  mê~ 

**  me  Parlement  qui  mettoit  toute  fa  gloire  à faire 
**  couper  des  têtes a voulu  épargner  nos  vies?  C’eft 
**  pour  fatis/aire  à une  cruelle  maxime  d’Etat , qvM 
l’a  porté  à nous  confetver  , pour  nous  rendre  cf- 
**  clavcs.  Cependant  cette  troqpe  de  loups  affamezi^ 
“cette  cayerne  de  tygrc»  cruels  n’efkv  pas.  plutôt 
détruire  qu’elle  fe  rétablit.  On  la  voit, revivre 
“ après  fa  mort  i on  prétend  lui  remettre  entre  les 
•*  mains  cét  Etat  dHa  miné  }ufqu’aux  fondemens  , 

" & qui  fe  trouve  fur  le  point  de  s’enfcvelir  fous 
, fespropce&ruiacst  > E le  bras,  du  Touc-puilfànt  ne  . 
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le  relevé  par  Ic;:étabiiflemcnt  de  fon  Ange  eu- 
celaire.  Sj  nous  jugeons  de  l'avenir  par  le  paffe  , 
^uel  bien  pouvons-nous  attendre  de  la  modéra-  “ 
non  de  Vane  , de  la  fincéritc  de  Hafclrig  , de  la  « 
probité X de  la  douceur,  & de  la  clémence  de  « 
leur  cabale  ? Te  n’eft  que  dans  le  defert  qu’elle  '* 
fe  croit  en  aflurance  , éc  ils  ne  penfent  pas  pou- 
voir  Jamais  être  les  maîtres,  fi  ce  n’eft  lorf-  « 
. qu’ils  n’auront  plus  que  des  gens  de  leur  hu- 
meut  qui  leur  ODCÏflent.  ji’gci-en  vous-mêmes. 
N’ont -ils  pas  déjà  dévoré  toutes  les  richefl'es  ** 
des  gens  de  bien , par  l’efpérancc  qu’ils  ont  de  '• 
s’en  rendre  maîtres  , & ne  penfent-iîs  pas  à cou-  « 
ronner  toutes  fortes  de  vices  , dans  un  Royaume  " 
d’où  ils  ont  chalTé  toutes  fortes  de  vertus  ? « 

Jc'fçai  qu’ils  cherchent  à nous  furprendre i « 
^ mais  leurs  impoftures  font  fi  grofiléres , & leurs 
artifices  fi  notoires , qu  il  n’eft  nullement  diifi-  *« 
cile  d’en  découvrir  la  tromperie.  Ils  veulent  per- 
fuader  à ceux  qui  ne  les  connoifient  point , qu’ils  ^ 
on;  limité  leur  pouvoir  à une  année  ; mais  à quoi 
bon , je  vous  prie  , l’avoir  envahi  pour  fi  peu  de  « 
temps  contre  la  liberté  des  voix  , contre  lespri- 
vilcges  , & contre  les  loix  fondamentales  *« 
de  l’Etat  ? Mais  , fans  parler  icy  d’une  pareille  '« 
ufurpation , qui  a duré  huit  années  , ny  de  la  << 
conduite  qu’elle  a tenuë  , n’avons-nous  pas  l’Hi-  ^ 
ftoirc  Romaine,  pour  nous  défabufer  de  fem- 
blablcs  impoftures  ? La  Diftaturc  devint  perpé- 
I tuelle  ; le  Decemvirat  & la  puiftance  des  Tri-  *« 
buns  durèrent'  long-temps  , malgré  le  peuple  •« 
& malgré  les  loix  , qui  ne  les  avoient^ctablis  que  ** 
pour  peu  de  temps.  Cela  nous  montre  clairement 
ce  que  nous  devons  attendre  d’un  pouvoir  plus  « 
irrégulier  & plus  violent.  “ 

Je  ne  parle  point  du  reflentiment  de  toutes 
les  Têtes  couronnées  de  l’Europe  , & peut-être  «• 
mcmcdcsTurcs  & des  Mofeovites.  Elles  nous  n 
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«ont  déjà  condamnez  en  qualité  déjuges;  èllcf 
»>  font  peut-être  en  état  de  fe  rendre  nos  parties. 

Je  veux  cfpercr  que  le  -Dieu  des  Armées  fer» 
9’  avec  nous  ; mais  à quoi  nous  ferviront  tous  les 
« fuccez  avantageux  , li  nos  lauriers  fe  crôuveni; 
9»  mêlez  avec  les  Cyprez , & fi  nos  viêkoircs  font 
9>  croître,  le  nombre  de  nos  ennemis',^  fi  elle» 
93  nous  enfantent  des  Tyrans,  fi  les  grâces  du 
93  Ciel  procèdent  d’une  main  irritée  ? £c  qüe  pou- 
93  vons-nous  avoir  de  pire  , fi  nous  avons  pour 
93  fléaux  ceux  que  nous,  regardons  comme  no* 
93  ido’es  ? ' 

93  Faut-il  donc  s’.i  rmer  encore  une  fois  aux  dé-i 
93  pens  de  l’honneur  & de  la  confcicncc  , pour  met- 
93  tre.fur  le  trône  quelque  Doge  , quélquc  Reftau- 
>3  ratcur  d’une  liberté  cnimériqut , ou  d’tinc  Répu- 
>3  blique  imaginaire  , qui  pour  éviter  les  malheur* 
93  du  dernier  Ufurpatcur  redoublera  fes  Gardes  , 8t 
93  noiy  remplira  de  taxes  & d’impôts  î Appellera^ 
/3  t-on  liberté  cette  révolte  généralè  des  paffion» 
.»>  contre  la  raifon,  & des  vices  côntre  la  vertu  ? 
*93  Dôniîera-t-ort  le  même  nom  à cettq  cnttcpri(fe 
.93  âudâcîeufc  des  iriférîcurs  contre  leurs  fupérieurs, 
93  à cette  rébellion  Formelle  contre  les  loix  de  lû. 
93  nature  & de  la  fidélité,  à cette  licence  de  Faite  le 
mal , i ce  banniflemenc  de  la  vertu  , à ces  pro- 
93  teftations  réïtérées  d’une  honteufe  infidélité  con- 
93  tre  le  Prince,  à cette  infraftion  authentique  des 
93  Commandemens  de  Dieu  , à ce  grand  mépris  de 
93  la  l'ainte  Ecriture  , à cette  profanation  de  nos 
93  Temples  , à cette  dilpcnfc  înoiiie  des  fermens  les 
^93  plus  inviolables  î 

33  Q^i  donc  ! faudra-t-il  que  nous  canonifions 
^33  comme  un  bien  public  une  coutume  impie  qui 
s,  s’eft  changée  en  loi . & qui  autoriic  le  parjure  en 
„ toutes  fortes  d’affaires  , une  abolition  prefquc  en- 
s,  ticrc  des  loix' divines  & humaines  , une  folle  con- 
3,'fiancc  en  la  démence  de  Dieu  , & un  défcfpoir 
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Infcnfé  de  celle  de  notre  Prince  ? Ce  dernier  eft  « 
le  plus  gracieux  , le  plus  bénin  j Sc  le  plus  affable 

3uifoicau  monde  i & fon  coeur  adonne  à nos  •• 
ifgraces  & à nos  malheurs  des  larmes  , que  fa  « 
cénérofité  a toujours  refufees  à fa  mauvaife  « 
fortune.  «e 


Qilcl  autre  Roi  auroit  jamais  fait  ce  que  fayt  « 
Ccloi-cy  î II  nous  pardonne  gcnèrcufemcntjchrc-  « 
ticnnement , & de  tout  fon  cœur.  Il  prie  Dieu  '« 
de  fufpcndre  les  foudres  de  fa  colcre  afin  que  la .« 
fureur  étant  paffee  , la  raifon  vienne  prendre  fa 
place.  Il  n’a  jamais  voulu  prendre  ja  voie  de  la  « 
violence  & de  la  force.  Il  n’a  attendu  fon  téta-  « 
blifTcmcnt,  que  de  nos  propres  expériences,  & '« 
de  la  main  de  Dieu.  poürroit-on  dire  de  '«  ' 

Îlus  d’un  Prince  clément , & d’un  peuple  rebelle  ? 

1 fe  prive  plus  facilement  de  nous  commander  , « 
que  nous  ne  pouvons  nous  paffer  de  nôtre  dèfo-  « 
béïflancc.  Il  nous  recherche  comme  fes  enfans , « 
& nous  ne  voulons  pas  Je  rcconnoître  comme  '• 
nôtre  pere.  Imaginons-nous  que  tous  les  Rois  » 
de  la  terri:  font  à nôtre  égard  autant  de  Charles  f« 
Stuard  , & que  ce  Prince  a plus  de  peine  à modé-  '« 
rcr  leur  colcre , que  la  fienne  propre  -,  que  ce  «« 
Dieu , dont  il  eft  l’image  & l’imitateur , a par-  « 
don;ié  la  mort  de  fon  Fils  ; que  tous  les  autres 
hommes  ont  profité  de  la  défobéïflance  de  fes 
Juges  î que  Dieu  tolère  le  péché*,  fuivant  les  « 
principes  de  la  plus  pure  Théologie,  & que  les  te 
hommes  font  toujours  dignes  de  punition,  lorf-  « 
qu’ils  le  tolèrent  cux-raéracs  ; que  les  allions  font  « 
perfonnelles  ; & ^u’il  ne  s’eft  trouvé  que  le  fcul  « 
-iVdam  , donc  le  péché  fut  épidémique.  « 

J’avouH  bien  que  ce  Prince  peut  avoir  quel-  ce 
ques  reffentimens , & que  les  plus  juftes  loix  de  « 
l’équité  le  peuvent  porter  à vanger  un  parricide  te 
contre  quelques  particuliers  , puhtico  flttmore  te 
•^aonvpjiosi  mais.il  faut  coufidércr  que  tous  les  tu 
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33  autres  Rois  Tonc  dans  latèfolucion  de  vat^er  ad 
»j  fra  ricide  contre  toute  l’Angleterre,  a nous 
33  ne  tâchons  d’éviter  cette  difgracc  pâr  le 'féal 
33  moyen  que  nous  aiMns  encore  , qui  eft  celai 
33  d’une  prompte  fouiflnlion  , & par  une  obéïffance 
31  d’autant  plus  honorable,  qu'elle  cil  plus  jufte 
31  & plus  utile. 

31  Nos  révolutions  ne  font  pas  femblables^i 
33  celles  des  autres.  Elles  ne  peuvent  finir,  q^ae 
31  lorfquc  le  monde  finira  , ou  que  nous  finirons 
31  nous- mêmes  i car  quand  bien  il  arriveroit  par  àn* 
31  grand  malheur,  que  tous  les  Princes  mâles  vien- 
31  droient  à manquer  dans  la  famille  Royale , ce 
31  qu’à  Dieu  ne  plaife,  la  Maifon  d‘  Orange,  & ceîlc 
31  du  Prince  Palatin  fourniront  un  allez  grand  nom- 
» bredeRois  donc  le  nom  trouvera  des  Protefteurs 
. 31  5c  des  Partilans  , fans  parler  d’une  autre  Princefle 
31  qui  cft  recherchée  par  le  |>lus  grand  Prince  du 
31  monde  , & en  état  d’encrer  dans  fon  alliance.  11 

30  n’y  a donc  point  d’autre  remède  à ce  mal  que  de  - 

31  faire  de  deux  chofes  l’une  , ou  de  fe  préparer  à 
31  une  guerre  ciui  fur^afle  nos  forces  , qui  ne  finira 
31  jamais  , ou  de  fe  refoudre  au  plutôt  au  rétablir- 

. DJ  fement  du  Roy. 

le  Roy  Cette  harangue,  jointe  aux  intrigues  publiques 

eft  réta-  &■  fecretes  , qui  avoient  été  adroitement  mena- 
bli.  - gées  , achevèrent  enfin  de  procurer  Je  rctablifle- 
ment  du  Roy  Charles.  Aulfi  n’y  eut-il  perfonne 
qui  ne  reconnut  hautement , qut  ce  Roy  etoïc 
obligé  de  la  Couronne  au  zélé , à la  conduite  , 
à la  valeur  , à la  confiance  , 5c  à la  confcicnce  de 
Georges  Monk , qui  n’étoit  qu’un  fimplc  Gcn- 
- tilhomme  du  Comté  de  Midlcfcx.  Il  s'étoit  a- 
donné  aux  artnes  dés  fa  première  jeuncfic,  Sc 
il  avoir  fait  pluficurs  Campagnes  au  fer  vice  des 
HoJlandois  contre  les  Efpagnols.  Après  fon  re- 
tour , il  ne  penfoit  plus  qu’à  joiiir  dans  "fa  mai- 
fou  d'une  pcdcc  rente  de  deux  cens  cinquaaijç 
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^ilînëes.  'Au  commencement  des  guerres  civi- 
les , il  fuivit  le  parti  du  Roi  avec  beaucoup  de 
rèfolution  & de  fermeté , jufqu’à  ce  qu’ayant 
vu  fes  affaires  tout  à fait  defefperécs  , il  em- 
brafTar  le  parti  du  Parleçient  } ce  qui  fut  un 
grand  bonheur  pour  la  Mailonde  Scuard. 

Aurefte,  le  rétablifTement  du.Roi  fe  fit  d’une 
maniéré  triomphante  & avec  les  plus  grands 
applaudiflemens  que  le  ficelé  ait  jamais  vus. 
Monk  fût  d’abord  créé  Baron  de  Monk  ^ puis 
• Comte  de  Torrington  , & prefquedans  le  meme 
ternes  Duc  d’Albermalc.  J1  y eût  une  amniftie 
«•énéralc  pour  tout  le  peuple, à l’exclufiondes 
juges  qui  avoient  alüftc  au  Procez  & à'  la 
Sentence  du  malheureux  Charles  I.  Ceux- 
ci  furentpxelquc  tous  éventrez  vifs  par  la  main 
du  Bourreau  , & il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nom- 
bre d'  entr’eux  , qui  eyiecrent  cette  punition  par 
la  fuite.  La  mémoire  de  Cromwd.  fut  déclarée 
infâme  : l'on  Corps  , tout  pourri  qu’il  étoit , fut 
déterré  par  la  main  du.  Bourreau  , fes  os  fu- 
rent brillez  fous  le  gibet  , & fes  cendres  jcjc- 
tées  au  vent.  Famille  demeura  tout  à-fait 
pauvre  ; fa  femme  époufa  le  Miniftrc  d'un  Vil- 
lage i fes  enfans  furent  compris  dans  l’amni- 
ftie  , à condition  pourtant  qu’ils  ne  paroîtroient 
jamais  dans  Londres.  Voilà  quelle  fut  la  vie, 
la  mort , &la  fortune  de  la  famille  de  ce  Crom- 
wel , qui  vécut  comme  un  Tyran  fans  vice  , & 
comme  un  Prince  fans  vertu. 
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Z 7 Sa  léponlc,  tbid. 

^radshaw  ( Richard  ) AmbalTadcur  en  Mofeo- 
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CarJUnxs  { Marquis  de  ) Ambafladeur  d’Et 
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Catholiques , leur  appréhenfion  en  Irlande  , iij 
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Charles  Gujlave  , Roy.de  Suède,  ty6.  Envoyé 
complimenter  Cromwel.  ^97 

Charles  Duc  de  Lorraine  traite  avec  les  Ir- 
landois  . %ii 

Charles  I.  Roi  d’Angleterre  conduit  devant  les 
Juges  , Il  .Emportement  contre  lui  Re- 
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lais,  19.  Reconduit  pour  la  dernière  foisjdc- 
vant  les  Juges  ,33.  Se  détermine  à répondre  , 
ihid.  Demande  de  parler  à"la  Chambre  des 
Communes, 34.  Scs  propofîtions  & les  répon- 
les  ij.  On  lui  prononcé  la  Sentence  de  mort, 
3 7 On  lui  refufe  un  delai  de  peu  de  rems  , 
39.  Il  rcfule  de  foufciirc  à quelque  propofî- 
tions  ibid.  Scntima>s  Icclcrats  qu’on  pro- 
pofe  pour  le  flétrir  , 40.  Difeours  qu'il 
^ tient  à fon  Fils  &:  à fa  Fille,  41.  4t.  Il 

eftmené  à Witehal  ibsd.  Confolé  p^r  l’E- 
vcque  de  Londres,  ibid.  Il  refufe  de  voir 
‘d’autres  perfouncs  , 4‘.Eft  conduit  au  Tu- 
■'■plicc  y ibid.  Ce  qu’il  dit  en  voyant  C rom— 
wcl  à une  fcnéiie  ,44.  Sou  Difeours  au  Peu- 
ple , 
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‘ "pfe  thid.  11  déclare  qu’il  meurt  Brotcftlht'; 
47.  £(l  décolé.  ihid. 

Charles  I /.  reconnu  Roi  par  plufieurs  , 76.  Il 
■apclle  le  Marquis  de  Moncrofe  à Ton  fervicc', 
1 JJ.  Le  reçoit  à Brcda  > & avec  quelle  afFc- 
âion>  ij6.  Ilcit  proclamé  Roi  en  Ecofl'e  , 
141.  Acordc  aux  EcolToistous  ce  qu’ils  fou- 

- haitenc  il  eft  Couronné  à Schone  , ïji. 
Gagne  une  Bataille  • Vcnc  commander 
ion  Armée  en  perfonne  , ce  qui  n’cft  point  «- 

« prouvé  par  (bn  Confeil , 1^6.  Aprend  la  per- 
te de  la  Bataille»  8c  ce  qu’il  die  àcettcoca- 
' £on,  i^8.  S’enfuie  dégulfé  dans  les  Monta- 
gnes f 171.  ER  rapellc  de  nouveau  par  les 
Ecoflbis  ».  I 9 f.  Publie  unManifcfte  , 197. 
Entre  en  A tigleeerre  avec  une  Armée  . 199. 
S’empare  tle  Worchefter  » 100.  Se  difpofe  à 
donner  Bauille  » aoj.  U la  perd  abandon- 
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Comment  il  fe  fauve  8c  trouve  môycn  de  s’em- 
' barquer  pour  la  France  eu  habit  de  Demoifel- 
■ Je»  XI r.  Son  Ambafladeur  à Cooftanciuoplc 
’ cnlcvé'&  décapité  par  les  artifices  de  Crom- 

- wel . jxj.  11  fait  tuer  fou  Secrétaire»  ayant 

découvert  qu’il  le  trahiUbic  » j/j.  11  cft  con- 
traint de  fortir  » de  France  j^9.  11  eR  rétabli 
fur  fon  Trdne  avec  de  grands  aplaudific- 
mens.  . " : joi 

Cérémonie  qu’on  obfcrve  à l'inRalation  du  Pro* 
tefteur.  ajs. 

Chefs  d’aceufation  contre  le  Roy  X4. 

Chriftine  » Reine  de  Suède  ion  zèle  envers 
Ctomwcl  , iji.  Traite  peu  favorablcmcoC 

- fon  AmbaiTadenr,  X94.  Renonce  à la  Coo- 
‘ lofaoe  » X 9 6.  Envoyé  complimenter  Crom- 

■vrcl  » &Tdans  quel  deflein.  - 404 

Chrifilni , Duc  hcfl'c  de  Savoye  » ordonne  de  maf- 
/acrcrlcs  Va,udois.  ' 

11.  Pujtic  T 
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C0ÎhAtne  mcprirelcs  procedures  qu*on  faic  €on* 
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Conjuris  comdamnez  ; . 185 
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des  Lettreé  1 (éid.  Reformé  par  la.  feule  au- 
torité de  Cromwcl.  1 8 f . 

Confpiracion contre  Ctomwel.  i8,8.  - 

Grequi.  ( Dué  de  ) va  complimenter  Cromwel, 
410. 

Cromwtl  détroit  le  nomdu  Parlemen  ',  a.  Sa 
grande  hypocriAc,  Su -maxime  envers  la 
Chambre  des  Communes  >4.  PropoG;  de  créer 
des  Juges  contre  le  Roi , 7.  Fait  célébrer  un 
jeûne;  Ion  hypocriAe  en  cela  >17.  Autre  for- 
te d’hypocrifie  encore  pire  , U fait  pu*; 
blier  .l'éreâion  d’un  Tribunal  contre  le  Roi  , 
a O.  Ce  qu*il  reprefeote  i qacl<)ue  Miniftres  , 
■51.  Ordonne  Un -nouveau -jeûne  avant  qu’on 

SronoDce  la  Semeuce.,  iéid.  Tient  iConfcil 
ans  fa  -Maifon  ipour  difpofer  ics  Juges  du 
Roi  à le  condamner  à la  mort  , f a.  Sa . gran- 
de diAîmulaciou  ihid.  La  réponfe  qui!  faic 
- au  Roi  par  le  PrcAdcnt , jj.  16.  Il  affi- 
Re  àla  ^orc.du  Roi  ^ il  une  fenêtre  ,^6.  Cp 
■ qu’il  dit  après  la  more  du  Roi.  iéid.  Quelleg 
" 'Vues  dl  -a  en  éloignant  quelques  perfonnes  de 
'Londres  8e  du  Royaume  , Lettres  qu’il 
■ •■écrit  lah  même  à quelques  Potenucs  au  nom 
■ de  la  Republique,  fuiv*  Fomente  les 

Guerres  civiles  en  France  d*  L9i  Or- 
donne diverfes  procedures  contre  la. Maifon 
■ de  Stuard  Fait  de  nouvelles  levées  de 
Troupes.  77,  Fait  abolir  la  Chambre  haute> 
79.  Propoîedc faire  un  Edit  contre  la Mo«» 
parchic  » le  compofe , 80.  fmv.  Fait 
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•fctabKr  nn  Gpnfeil  d’Etat , 8 j.  •Côntraçrjàcli 
.craindre  pour  fa  petfomw  , ,i6  . Accident  qui 
le  jette  dans  la  frayeur  ihid.  11  -faitçéiébrcr 
un  jeûne  , pourquoi,  ü.  Ses  çoireptlTcs 
'auaacieurcs  après  ce  jeûne  ibiii.  Scsinjqftî- 
ces  contre  le  Maire  de  Londres  . 90.  Soljici- 
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fon.  élévation  la  tyrannie,  iii.  ^ fttiv.  ' 
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Armée  contre  le, Roi  Charles  II.  & ce  qiTil 
dit  au  Parlement  avant  ion  ^départ , ibid. 
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à toute  la  Nation,  Z70.  Reforme  le  luxe,iéid; 
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. à dîner  par  la  Ville^lc  Londres  , il  y va  avec" 
•un  magnifique  Cortège  de  gens  à cheval, tèid, 
_Unc  Dcmoifcllc  lui  tire  un  coup  de  piholcC} 
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11  fouhaite  de  faire  la  paix  avec  la  Hollan- 
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. Hollande  avec  l’Angleterre  z88^  Envoyé  un 
AmbafTadeur  à la' Reine  de  Suède,  Z5>5.  Rc» 
çoit  un  Compliment  du^ouveau  Roi  de  Suède,. 
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^ J prétend  avoir  le  Jroir 
ce Jicenticr ie  Parlement,  159.  11  apprend  la 
-rcCoJution  gue  Je  Parlement  avoît  prife  de  lui 
:-ôtcr  fes  Lettres  Patentes  , Va  au  Parlc- 
itjcnt,&  ce,gu’il  y dit,  306.  Fiérc  répon le  qu’il 
y Fait, 30 2.  Il  le  cafle  , 303.  Son  grand  pou- 
voir^ 304.  ^ joy.  Il  écrit  au  Comte  d Ol- 
■ dembourg  > J 08.  Au  Prince  de  Tatentc , ibid. 
Ses  ma  imes  a J’occafion  de  quelques  projets, 
.jxo.  Comment  il  en  nfe  avec  la  Cour  de  Rome, 
512.  De  quels  moyens  il  fc  fert  ^ pour  raffu* 
*1^1  il  n a aucun  delfeîn  de  lui'  faire  du  mal  , 
tbid.  Envoyé  fecrctcmcnt  à Rome  le  Chevalier 
Tambot  en  qualité  d’‘Agent,ifod.  Envoyé  1*A- 
JTural  Black  firr  la  Mediterranée  avec  une  FIo» 
fvccésde  cette  expédition,  51?.  ^* 
Complimenté  fur  une  faurc  nouvelle  ; il  s’en 
réjouit & s’en  afHîge  cnfuicc , 5 1 7 . Il  foup^ 
fonoc  le  Chevalier  Wàne',  & comment  il  fc 
«oro^rté  envers  lui,  318.  3^9-  Fait  de 

grandes  careffesl  Ruiter  ,320.  Fait  cnfcvclir 
la  mereaVecdesftmerhcs  funérailles  y ti.  Son 
•procède,  aPoccaoon  d’un  homidde  commis 
par  le  frère  de  rAmbafiadeur  de  Portugal, 
Fait  trancher  la  tétc  à Myfoni 
«yde  Ambafladeur  du  Roy  ChârJcsà  la  Por- 

*c,34tf.  Son  nom  trés-odieux  aux  Mosco- 
vites Relations  qil»il  a avec  le  Prince  de 

Condé  , 527.-  Prend  fous  fa  protedrion  les  Cal- 
• viniftcsdcs  Valléesde  Piémont,  330.  Ordon- 
rie  de  grandes  Collcdes , 331.  Ecrit  pluficurs 

f 152.,  ^ fuiv,  £nvoyc 

bonite  cie  Mordant  aii  DuedeSavoye  ♦ îît. 
-Ecrit au  Prince deTranlTylvanie , 

Au  Roi  de  France,  338.  & fuiv.  Au  Roi  de 
üanncmarc , 34*-  Ô*  fitiv.  Nouvelle  Lettre 
'quil  écrit  au  Duc  de  Savo'yc , 

^ 1}  perlccutc  les  Catholiques  & les  Royaliftcs^ 


I*V 


*T  A'B't'E. 

• J /î.  d*  fui'U.  Plttfieurs  Potentats  rcchercftêtit 
fon  amitié,  )/4.  Lettre  qu’il  écrit  à la  ville 
de  Genève,  3f/.  fuiv.  Aux  Cantons  Suiifc» 

• Proceftans , 3^7.  3j8.  Il  ne  fit  pas  beau- 

'xoup  de  bien  ^ la  Religion,  ihid-  Ecrit  de 

nouvelles  Lettres  au  Roi  de  Danncmarc  , $0. 
<^360.  An  Roi  de  Suède  361.  A la  Répu- 
blique de  Venife.  ' ‘^6 1 

Cromvel  & fon  parallèle  avec  Mazarin , 3<5-  d* 
fuiv.  Tâche  d’entretenir  les  guerres  civiles  e» 
Prance,  36^.  Ses  maximes  pour  donner  de  la 
-jaioufieâ  la  France  , 368.  Il  demande  que  ïe 
' ■ Roi  Charles  Toit  chalié  de  France , ibid-  Après 
l’avoir  obtenu  , il  veut  que  la  Reine  d’  Angle- 
terre en  foit  auffi  charfêe  , 370.  Donne  Au^ 
dience  â des  Députez  des  Juifs . avec  pluficurs 
particularitcz  fur  cette  députation  , 371. 
Jaiv.  Ayant  été  follicité  par  les  Calviniftes  de 
' Nifmes  de  les  protéger , il  en  écrit  au  Cardinal 
Mazarin  5 fuites  de  cette  affaire , 377.  fuiv. 

• Il  envoyé  fon  fils  FIcnri  en  Irlande, pour  en  être 
Viccroi  , 381.  Fait  emprifonner  l’Amiral  Pc» 
'&  le  General  Vcnable,  ibid.  Il  traite  de  la  mê- 
me manière  le  Duc  de  Buckingham  , auquel  il 

‘ attribué  fauffemenr  une  conjuration  ,'383.  Sa 
grande  appréhenfion,  en  apprenant  qu’on  avoir 
rompu  fà  ftatuc  en  marbre  , 384.  Il  lui  fem- 
- blequM!  va  être  aftaffiné  à tout  moment , 38 /.• 

• Efivoye  un  AmbafFadeur  cn'Mofcpvic , ibid. 
Lettre  qu’il  écrit  à l'Empereur  de  Mofcovic, 

'386.  Son  chagrin,  en  apprenant  le  mauvais 
traitement  fait  à fon  Ambaffadeur  , 387.  PrcfCé 
par  le.  Cardinal  Mazarin  à fc  liguer  avec  la- 
France,  389.  Ce  qu’il  lui  répond  fur  ce  fujet 
■ ibid.  La  Ligue  cft  concluë,  iixd.  Difeoursque 

• Cromwcl  fait  à fes  Gendres  touchant  la  Ligue 
qu’il  vcnoit  de  faire  avec  la  France,  590.  à* 
39Ï.  'Il  déclare  la^guerre  à l'Efpagnc,  3^5» 
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‘kttozit  foD  amitié  aux  Portugais , moycf- 
oaàt  une  grande  fomme  d'argent , 3^41.  Or- 
donne Ja  convocation  du  Faricment 35.3’* 
Dans  quelle  vûë  il  le  fait , ^96.  ô*  fttiv.  En- 
voyé fix  mille  hommes  en  ïlandies  , 398.  Or- 
dres qu’il  leur  donne,  3^9.  La  joie  qu’il  a de 
Ja  prilê  de  Mardick , 401,.  EU  CQm.plinicmé 
par  la  Reine  de  Suède,  404.  'Raifons  dç  ce 
compliment 40/.  Ce  qu’il  y répond , 
Envoyé  des  troupes  & une  Elote  pour  affieget 
Dunkerque,  407.  Ecrit  à Loiiis  XIV.  Roi  de 
Erance , & au  Cardinal  Mazarin>par  Ton  Gen- 
dre, qu’il  leur  envoyé  pour  les  complimenter  ^ 
408.  4.05.  11  eA  complimenté  par  le  Duc 

de  Crequy  qui  lui  fut  envoyé  à Londres  pour 
ce  Aijct  ,4x0.  Comment  1 ]e  re^ut , jk  .lc  regai 

3u’il  lui. fit , 41 1. 1!  eA  complimenté  de  la  parc 
U Cardinal  Mazarb  , par  qui , & comment  >. 
ibid.  OeiTcin  d,e  Ciomwclde  brider  la  France  , 
par  la  prifé  de  Dunkerque,  416.  417.  Il 

écrit  au  Roi  Loiiis  en  faveur  des  Vaudois , 418.. 

[tûv.  Au  Cardinal  Mazarin  , 413,  ^ 42-4. 
Veut  obtenir  ce  qu’il  fouhaitre  de  pleine  auto- 
rité , 41 6.  Sa  Lettre  au  Grand  Duc  Ses 
defleins  comment  diflîpcz , 418.  U tombe  de 
cheval  avec  grand  péril,  430,  Découvrda 
rrbmperie  du  Duc  de  Richemont , 431.  5e 
Jigue  avec  la  Suède,  ibià\  Ecrit  au  Roi  de  ce 
Royaume,  4.31.  & 433.  Sa  maladie,  43j. 
Fait  faire  la  montre  à fon  Régiment ,.  43  8 . On 
je  craint,  quoiqu’il  foit  malade,  435.  fait  con- 
fuJtcr  fur  la  maladie  , 441.  Scs  ades  de  zié- 
votion  ,443.  S.on  mal  augmente  ,,444.  11  cft 
follicité  par  fa  femme  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  fa  famille  , & ce  qu’il  lui,  répond  ,, 
44/.  Ce  qu’il  dit  à fon  Confcil  pour  l’clcdion 
d’un  fucccfl'cur , 446.  447.  Il  meurt , iéid.. 

Çourq^uoi  ilayoit  xcfufé  I4  Çfturgnnç, 


I 


T A B i.  Et. 

Soii  éloge  » 4fo.  Sa  tyrannnic  j 4ry^.- 

4 fl.  Pourquoi  U cft  Prince  (ans  vertu  , 

' 4j-j.  Comment  il  fc  comporta  avec  fa  CamiW 
le  , 4fy.  ô»  4j<,-Sa  fcput:urc  , ibid.  Scs  ma-- 
ximes  les  plus  cachées  , 4f7-  & 

. proverbes  dont  il  avoir  accoûtun»é  de  fc  fer— 
vir  , là  mimî , c$»  Çuiv.  Scs  maximes  envers  le 
Pape  , 460.  11  n’eût  pas  1 c tems  rendre  for- 
' midable  la  Nation  Angloifc  , Ses  Sen- 
tences , 4^r.  Il  aimoit  la  brièveté- 

dans  les  difeours,  4 Cf,  Sa  mémoire  déclarée 
infime  jjç  Tes  cendres  brûlées.- 


Df 


DAnois  , .leur  procédé  à l’occaltondés  affaire»^ 
cTAnglcterre.  , 

DelTcin  du  Cardinal  Matarin  de  marier  une  dfc 
fes  nièces  avec  Cromwel  406.  &411.- 

DilUmulationxlc  Cromwel  combien- grande , } t- 
A l’occadon  delà- mort- de  Montrofe  ,,140- 
Avcclcs  EcolTois.  ^ 

Dor:Jl*ws  y (,Ifaac  ] AmbalFadeuralTaflSné.  i 4^ 
Dun'terctite  alTî;gc  , pris-  fie.  rcmisà-Ciomm:l«„ 
4Aa_. 


s 

t‘  Co^ols  fc'  rclblvenc  a rappcller  le  Roi  ,CKar— 

' les  , 141  ■ tuienvoyenr  des  . Députez  , 141-  'a 
Ds  le  couronnent  fie  fc  prépaient  à. la  Guerre; 

RageHent  le  Roi  fie.  entrenc  avec; 
lui  les  armes  à la  main  en  Angleterre  1 9.f- 
Ds  l’abandonnent  i ' ' aoSi 

Edits  du  Pj:oce£l;ur  Cromwer.. 

Ele^on'dè  juges  pour  foire  au  Roi  Cfiarles-Iu 
(on  procc  V 

cuvoycntleagreimcrs.-  ua  Ambaffâdeo*: 
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a là  nouvelle  Republique  d’Angleterre, 
Confifquent  lesbiens  des  Anglois  , j8i. 

Espions  entretenus  par  Cromwel. 

Etat  de  l’Europe  du  temps  dc-'Cromwcl , lar 
‘‘Efe  l’Empire  dans  ce  même  temps  ibid.  De 
i’Efpagne  & du  Portugal  , ni.  Du  Pape  & 
des  autres  Princes  d’Italie  , ^1x5.  De  la  Suif- 
fe  ,114.  Du  Danneraarc  , nj.  De  la  Suède  , 
Eî  de  la  France.  - 11  ^ 

"Evêques , s’aflchiblent  à Londres  j qu’elle  fut  l’if- 
fui;  de  cette  aflemblée.  xi3.  (^fuiv. 

Executions  des  Paii  s. 

Exemple  du  Duc  de  S chomberg  qui  paffe  en  Ir- 
lande fans  avoir  les  provinous  nccelTaires  , 
10&.  De  la  valeur  de  Cromwel.  170 

Exhortations  d’un  Minière  aux  foldats. 

E 

FAirfax  ( Thomas  ) fe  laide  perfuader  à être* 
Juge  contre  le  Roi  , 8.  Pourquoi  rapellé* 
à Londres.  i/i 

tklcombŸidge  cnvoy.é  pour  complimenter  le  Roi- 
Loiiis  , 408.  Regai  qu'on  lui  fait.  409 

Fmme  de  Cromwc  1 attire  pluficurs  perfonnes. 

dans  les  interets  de  fou  Mari  , 16.  Son  hypo- 
crilîe  , 18.  Cônfcil  qiie’lle  donne  à Cromwel  ». 
60.  Elle  le  follicitc  à accepter  la  Couronne  », 
146.  Demande  une  conloltation  de  Médecin» 
pour  fon  mari  441.  Fait  prier  publiquement 
pour  lui  iAbid.  Ce  qu’elle  lui  reprefente  pour 
l’obliger  à.  fonger  â (à  famille  , 443.  Epoufe 
un  Miniftre.  yoi. 

ttrdimtnd  , Grand  Duc  de  Tofcanc,  reconnoît  le 
nouveau  Gouvernement  d’Angleterre  , iir- 

Reçoit  une  Lettre  de  Cromwel.  ibid. 

^^ntaine  ( Marquis  de  la)  AmbalTadeur  de  Pof— 

■ tugal , répriaiaudé  par  Cromwel  » }o6  . Cosar 


tT  a b t E.  ' 

'mène  il  fc  comporta  à roccailoQ  da  malheur 

• araivcc  à foa  Prcrc,  iii.(^  fuèv. 

Tranfois  , comment  ils  fc  comportèrent  pendanc 

le  procès  & la  difgrace  de  Charles  I.  66.  Fo— 
meiuenclcs  guerres  civiles  en  Angleterre  , ii6. 
Leurs  vûës  en  rappcllant  ‘leur  Ambanadeur  , 

1 19.  ! Leurs  raifons’  pour  prefl'er  la  Ligue  , 

■.  jXy.  Méprirent  le  nouveau  Protcdlcur,  47^, 
JPrem  rougts  , R.egimcac  ainû  appelle. 

G 

' r • " 

Reitfvcil  ( Luctécc  ) rire  un  coup  de  piftoFcr 
J»  ' à Cromwel , particularitez  de  cette  avan- 

• turc-,  ' X79.  é* /«i'ü. 

Guerre  en  ïrlàndc  ; loSiC^  Que  C romwcL 

fait  aux  îFollandois  » *•3*-.  Contre 

Î Efpagne.  ’ _ 35  F 

Guerres  civiles  , quelles  en  font  les  faites.  ^7»- 

H 


ÎAmilron  ( Düc  d’ ) décapité. 
i Henri  , fils  de  Cromwel,.  Viccroi  d Friande,. 
381.  Dépoinilé  de  la  Charge.  ^ 48  4- 

tâchent  de  fauver  le  Roi  Charles,  70.1 
Leur  incertitude,  131.  Envoyent  des  Ambbaf- 
fadeursi  Cromwel  , 8c  pourquoi  ,133.  Fout 
• complimenter  le  Roi  Charles  I-I.  a Btcda  , 
5-41..  Comment  ils  fc  comportèrent  à l’occa- 
fion  de  ce  qui  fc  palTa  entre  le  Ducjd  Yorclc 
• 8c  r Ambafladeur  de  Cromwel  , xx  j..  Ils  en- 
•voyentdes  Députez  a Cromwel  „xx7.  R^ 
-pondent  aux  plaintes  qu’il  leur  fait  ,•  xxÿ. 
•X30.-  Portcz'à*  la  pxix  j i-8>5-  Dcfiicnc  ac  w 
'conclure  avec  Cromwel,  ibid.  Elle  cft  co  n- 
clue, ri6,&fniv.  ]A\o\x&c  que  leur  caulc  Ja^ 
jrife  dt  Mardick»  . 


l 
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Jiollsndt , ( Comte  d’ ) décapité,  9^- 
• -lentimcns.  t ■ 

ff0iv/»rd.  Son  Difours  à. Richarde  4^^ 

I 

JEûne^celcbiè-  au-Proccs  du  Roi  1 7.  Autre  pouf 
le  même  fujet  après  que  la  Scntcnce'cur  été 
■ prononcée  , ji.  Autre  pour  demander  h Dicos. 

qu’il  benifle  le  gouucrncmcnt.  - 88. 

Injufticc  de  Cromwcl  contre  le  Maire  de  Lon- 
dres. 

Intcrétsdcs  Prîncesà  l’égard  de  l’Anglctrrc. 

, Colonel  , bâtie  Duc  d’Ormond.  10/ 
breton  Gendre  de  Cromwcl  , fes  progrès  en  Ir- 
lande , ni.  Defarmc  ceux  qui  s’étoient  fou^ 
levez , if5.  Ainvé-dc  Cromwel  ion  beau-pe- 
xe  avec  une  tendrefle  plus  que  paternelle  , 11  d. 
Baflc  en  Bcolle  avec  des  Troupes  , idi.  Se^ 
comporte  en  vaillant  homme  , 1 é x . -Perd  une 
1 bataille  , ib\d.  Jléponlê  ficrc  qu’il  fait, 

Il  cft  blcflc  dans  un  combat , & reçoit  du  ren-' 
fort  ,167.  Sa  mort.  J . ' iSj; 

, 5e  leurs  efpcranees.  iij, 

yuifs  envoyent  des  Députez  à Cromwel.  571 

Juges  commis  à faire  le  procez  du  Rx)!  ,9. 

/j«iv.  Leur  fuplice.  1/». 

Juges  qui  fc  retirent  pour  n’être  pas  obligez  de 
prononcer  coiKre  le  K oi.  • ' 57*^  . 


LAnt^erthGtacTsA  , rcoourne  à Londres  , i jk' 
Rentre  en  campagne  contre  le  Roi  Char- 
, les  II.  1J9.  Eft  fait  prifonnicr  dans  un  cota- 
bat  , ièid.  Délivré  par  Cromwcl  il  demeure 
■-^R;cfiTe  , 17  y. .Chaire  pat  les  Eçoflois  , . 1 9À 
‘''^ç^<auduitc  êc  fes  deiTeins  après  la.  n^rc  d^ 


r 


■ TABLE.  ; . 1 

> 'PnKCiSleur.  Aw'-  ■ , i 

lL»ne  ( Chevalier  ) fon  rclc  &fa  fiHcütc  envers 
. fon  Roi^tii.  Expédient  de  fa  fille  pour  bien- 
_dcgaîrcr  le  Roi.  ibid^ 

, Ambalfadear  de  Suède..  i ;i 

^ede  ( Marquis  dé  ) Ambaffàdcur  d’Efpagne,re- 
çpit  un  affront  pour  le  pas.,.  194.  part  de 
. Londres.  3^^ 

, Orateur  du  Parlement.  i7  7. 

^^jley  (,  Comic  de  Y General  des  Ecoffois  , ij8.- 
Gagne  une  Bataille  , 163.  £n  perd  une  au- 
tre^ . 167 

Lettre  de  la  nouarclle  République  d’Angleterre, 
au  Roi  de  Portugal  , De  la  même  au  R^oi 
Catholique,  ^3.  Autre  au  Roi  de  Portugal, 

54.  Au  Gouverneur  de  Flandre  , f y.  Au  Sé- 
_ nat  d^Himbourgi,  6i-  Du.Conlcihd’Ecat  à la. 

*.  Ville  d’Hambourg  , 8.4.  Du  Parlement.  atC 
Roi  de  Portugal  , 143.  Au  Roi  Catholique  , 

.147.  Au  Grand  Duc  ,111.  Du  Confcil  d’E-^^ 
tara  la  République  de  Vcnilê  , ai<».  Du  Par- 
lement aux  Suifles,  174-:^  /«:•«.  De  Crorn-. 

Wel  au  Roi  de  Suede  , 198.  A Dom  Loiiis 
de  Haro  , joj..  Au  Comte  d'Oldcrabourg 
3,08.  Au  Prince  de  Tarente  , «éiid.  Au  Prince 
de  Tranfilvanie  , 334.  Au  Roi  dé- Ffan'cc 
' }.}8.  Au  Roi  dè  banoeraarck  ,. 34a.  Au  Duc 
deSavoyc,  34J.  A.  la  Ville  de  G:nçvc 
'Aux  Cantons  S tiiffcs  Calyiniftes. , . JJ7.-  Au 
. Roi  de  panne  macck  . • 359.  Au  Roi  de  Suè- 
de 36  Vt  A-  la  Répubrlîqvie  de  Venife  , 3<.t 
DeCromwelau  Cardinal  Mazarin  ,37^*  Au  - 
Ipuc  de  Mofeovie  ,.5  8A . Au  Roi  Louis  , 4 0^8  7 
. Au  Cardinal  Mazarin  ,409.  Autre  au  Roi 
. Loiiis  , 414  A Màzariu  f jbid".  Autre  à ^ Lpiiis 
.4.tS.  Autre  à Mazarin , 4-.,a 3.  Au  GrahdDfic- 
,416.  Au  Roi  de  Suede.  .... 

leurs  du.  Aouvsjku , P.roceûçur  a»  Roi  dû 
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■ €c\  4<»7.  Au  Cardinal  Mazatxh  , 46S. 

Roi  de  Suède,  4^69-  Au  470.  Aux 

■ Eraesde  Erife  , 471-  Au  Roi  de  France  ,-ibid. 

• A,Maiarin , 47}.  Au  Roi  de  Portugal  , 4'74* 

A Mazarin.  47  ^ 

République  d^ Angleterre  ,•  après  la, 
depofition  de  Richard  ,au  Roi  de  Suède  , 487, 
Au  Roi  de  Danncmarck.  * ' 48S 

Ljbelle contre  Cromwel.  181. 

Liberté  de  coufcience  accordée  par  Cromwcl» 
184. 

Ii0.5r.irf  Ambafladeur  de  Cromwel*  19t.  Ô*  4 0Z* 
La  ville  de  Londres  traite  Cromivel.-  17S: 

M • - 

MAnifçfte  contre  les  Ecoflbis  , J ji.  ^ fütv. 
Autre,  1^0.  Du  Roi  Charles  en  faveur 
"des  Anglois.  ' ' 19^-. 

Muldefcki , envoyé  à Cromwel  de  la  part  de 
ChriftineKeine de  Suède.  406 

Manicini , neveu  du  Cardinal  Mazarin  , envoyé 
■ par  fon  Oiicle  vers  Cromwel.  414 

Mardick  pris  401^  Remis' aux  François  par 
Cromwel,  . 4itf. 

iAn%ar\n  fomente  les  guerres  civiles  à Londres'^, 
j7.  Son  paralelle  avec  Cromwel  , jtfj.  Ati- 
• très  moyens  dont  il  fe  fert  pour  entretenir  la;, 
guerre  en 'Angleterre  , Î4'y*  Il  eft  follicité  de 
chafler  de  France  Ic' Roi  Charles  j^8-.  Ce 
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